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COMMISSIONS 

Commissions de publication et des Archives 

M M . Louis GENTIL, A. LANQUINE, R. DOUVILLÉ, M . COSSMANN, 
P. JODOT, membres du Bureau, font partie de ces Commissions. 

Bulletin : 

M M . L. CAREZ, L. CAYEUX, Henri DOUVILLÉ, P. LEMOINE, E. UE 
MARGEME. 

Mémoires de Géologie : 

M M . L. CAYEUX, Ém. HAUG, P. LEMOINE. 

Mémoires de Paléontologie : 

M M . J. BOUSSAC, Étn. HAUT., P. LEMOINE, L. PERVINQUIÈRE, 
A. TIIEVENIN, R. ZEILLEU. 

Commission des Archives et de la Bibliothèque 

M M . J. BLAYAC, J. COTTREAU, Paul LEMOINE. 
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M M . L. CAREZ, A. DOLLOT, H. DOUVILLÉ. 

Commission des Prix. 

43 membres dont 21 habitant la Province ou l'Étranger. 
Le PRÉSIDENT et les VICE-PRÉSIDENTS de la Société; Les ANCIENS 

PRÉSIDENTS; Les LAURÉATS des divers Prix de la Société et en 
outre : M M . A. BIGOT, Louis BUREAU, COLLOT, Ch. DEPÉRET, 
G. SAYN. 
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Jeanne-d'Arc, Nîmes (Gard). 

MEMBRE DONATEUR 
y Madame C. FONTANNES. 

I. Sont membres ;< perpétuité les personnes qui ont donné ou légué à la Société 
un capital dont la rente représente au moins la cotisation annuelle {Décision du 
Conseil du 2 novembre 1810). 

7 Indique les membres à perpétuité décédés. 
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(Le signe [Pj indique les membres à perpétuité et l'astérisque * les 
membres à vie.) 

M M . 
1905 AGUILAR SANTILLAN (Raphaël), Secrétaire bibliothé

caire de l'Institut géologique national, 5% del Ci-
près, n° 2728, Mexico (Mexique). 

1889 AGUIUERA (José-Guadalupe), Directeur de l'Institut 
géologique national, 5a, delCiprès, n°2728, Mexico 
(Mexique). 

1867 AGUILLON, Inspecteur général des Mines, 71, rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, Paris, VIII. 

1911 ALBAILLE (Joseph), domaine de l'Ardide, près Béziers 
(Hérault). 

1908 ALLAHVERDJiEw(Dimitri G.), Professeur au Gymnase, 
à Sliven (Bulgarie). 

1898 ALLARD (Joseph-Alexandre), Ingénieur des Arts et 
Manufactures, Voreppe (Isère). 

1905 ALLORGE (Maurice), Lecturerof Geology, the Univer-
sity Muséum, Oxford (Grande-Bretagne). 

1878 AUMERA (Chanoine Jaime), 1, calle Sagristans, 3°, 
Barcelone (Espagne). 

1902 AMBAYRAC (J. Hippolyte), Professeur honoraire, 6, 
place Garibaldi, Nice (Alpes-Maritimes). 

1899 10 AMIOT (Henri), Ingénieur en chef au Corps des Mines, 
adjoint à la Direction de la Compagnie du Chemin 
de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée, 4, rue 
Weber, Paris, XVI. 

1911 ANDROUSSOW (Pr. N.), Université Saint-Vladimir, 
14, Vinogradnaja, Kiew (Russie). 

1907 ARGAND (Emile), 10, rue des Terreaux, Lausanne 
(Suisse). 

1904 ARRAULT (René), Ingénieur civil, Entrepreneur de 
sondages, 69, rue de Rochechouart, Paris, IX. 



1896 ARTHABER (Dr. Gustav A. Edler von), Professeur de 
Paléontologie à l'Université, îx, Ferstelgasse, 3, 
Vienne (Autriche). 

4888* AUBERT (Francis), Ingénieur en chef au Corps des 
Mines, 38, rue Lamartine, Clermont-Ferrand (Puy-
de-Dôme). 

1909 AUBERT (Frédéric), Château d'Oisème, près Chartres 
(Eure-et-Loir). 

1908 AUBRUN, Ingénieur au Corps des Mines, 132 bis, bou
levard Raspail, Paris, VI. 

1874 AULT-DUMESML (d'), 228, rue du Faubourg-Saint-
Honoré, Paris, VIII. 

1889 AZÉMA (Joseph), Licencié ès sciences, 14, rue de la 
Mairie, Pamiers (Ariège). 

1901 20 AZÉMA (Colonel Léon), 137, avenue Parmentier, 
Paris, X. 

1903 BALL (John), Ph. D., Inspecteur en chef au Geolo-
gical Survey, Le Caire (Egypte). 

1899 BALSAN (Charles), Manufacturier, Député de l'Indre, 
8, rue de La Baume, Paris, VIII. 

1909* BAMBERG (Paul), 12, Kleine Seestrasse, Wansee près 
Berlin (Allemagne). 

1875* BARDON (Paul), 27, rue Pierre-Guérin, Paris, XVI. 
1901 BARRÉ (Commandant 0.), 10, avenue Henri-Mari in, 

Paris, XVI. 
1880* BARRET (Abbé), Doyen de Formeries (Oise). 
1905 BARRILLON (Léon), ancien Ingénieur en chef de la 

Compagnie des Mines d'Aniche, 12, rue Brémon-
tier, Paris, XVI. 

1873* BARROIS (Charles), Membre de l'Institut, 41, rue Pas
cal, Lille (Nord). 

1899 BARTHÉLÉMY (François), 2, place Sully, Maisons-
Laffitte (Seine-et-Oise). 

1864* 30 BARY (Emile de), Guebwiller (Haute-Alsace). 
1885 BAYLE (Paul), Directeur des mines et usines de la 

Société lyonnaise des Schistes bitumineux, Autun 
(Saône-et-Loire). 

1903 BÉDÉ (Paul), Archiviste de la Compagnie des Phos
phates de Gafsa, Sfax (Tunisie). 

1881 BËIGBEDER (David), Ingénieur, 125, avenue de Villiers, 
Paris, XVII. 



1901 BEL (Jean-Marc), Ingénieur civil des Mines, 90, rue 
d'Amsterdam, Paris, IX. 

1878* BERGERON (Jules), Docteur ès sciences, Professeur à 
l'École centrale des Arts et Manufactures, 137, 
boulevard Haussmann, Paris, VIII. 

1894 BERNARD (Augustin), Chargé de cours à l'Université 
(Faculté des lettres), 61, rueScheffer, Paris, XVI. 

1902 BERNARD (Charles-Em.), Ingénieur civil, 14, rue 
Pérignon, Paris, VII. 

1894 BÉROUD (Abbé J. M.), Mionnav(Ain). 
1890 BERTRAND (Léon"), Professeur de Géologie à l'Ecole 

normale supérieure, Collaborateur principal au 
Service delà Carte géologique de la Fiance, 137, 
boulevard Saint-Michel, Paris, VI. 

1910 40 BEUGNOT (Th.), Vétérinaire-major au 12'' régiment 
d'artillerie, Licencié ès sciences naturelles, 53, rue 
de la Fédération, Montreuil-sous-Bois (Seine). 

1908 BÉZIER (T.), Conservateur du Musée d'Histoire natu
relle, 9, rue Alphonse-Guérin, Rennes (Ille-et-
Vilaine). 

1891 BIBLIOTHÈQUE de la ville d'Annecy (Haute-Savoie). 
1899 [P] BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ de Bâle (Suisse). 
1890 BIBLIOTHÈQUE UNIVERSITAIRE de Clermont-Ferrand 

(Puy-de-Dôme). 
1908 BIBLIOTHÈQUE UNIVERSITAIRE de Fribourg-en-Brisgau, 

Bade (Allemagne). 
1890 BIBLIOTHÈQUE UNIVERSITAIRE de Grenoble (Isère). 
1891 BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ CATHOLIQUE de Louvain, 

22, rue Neuve, Louvain (Belgique). 
1906 BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE de la Ville, boulevard du 

Musée, Marseille (Bouches-du-Rhône). 
1884 BIBLIOTHÈQUE UNIVERSITAIRE, palais de l'Université, 

Montpellier (Hérault). 
1884 50 BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ de Strasbourg (Alsace-

Lorraine). 
1884 BIBLIOTHÈQUE UNIVERSITAIRE de Médecine et Sciences, 

allées Saint-Michel, Toulouse (Haute-Garonne). 
1911 BIBLIOTHÈQUE UNIVERSITAIRE (M. Thomae), Tubingen 

(Wurtemberg). 
1887 BIGOT (A.), Doyen de la Faculté des Sciences de 

l'Université, 28, rue de Geôle, Caen (Calvados). 



1865* BIOCHE (Alphonse), 53, rue de Rennes, Paris, VI. 
1896 BIZARD (René), Avocat, a Epiré, par Savennières 

(Maine-et-Loire). 
1893 BLAYAC (J.), Préparateur à' l'Université (Faculté des 

Sciences), Répétiteur à l'Institut agronomique, 
Laboratoire de Géologie à la Sorbonne, 1, rue 
Victor-Cousin, Paris, V. 

1897 BOCA, Licencié ès sciences, 5, rue Cassette, Paris, VI. 
1896 BOFILL Y POCH (Arthuro), Secrétaire perpétuel de 

l'Académie des Sciences de Barcelone, calle de las 
Cortès, Barcelone (Espagne). 

1892 BOGDAJNOWITCH (Ch.), Ingénieur des Mines, Ecole des 
Mines, Saint-Pétersbourg (Russie). 

1882* 60 BONAPARTE (Prince Roland), Membre de l'Institut, 
10, avenue d'Iéna, Paris, XVI. 

1911 BONNAMI (Louis), 70, rue Henri-Litolff, Colombes 
(Seine). 

1855 BONNARDOT (Léon), Varennes-le-Grand (S.-et-L.). 
1901 BONNES (F.), Professeur de Géologie et de Minéra

logie à l'Ecole des Mineurs, 4, place du Marché, 
Alais (Gard). 

1909 BONNET (Pierre), 4, rue Schœlcher, Paris, XIV. 
1890 BOONE (Abbé René), Curé de Bouin, par Chef-Bou-

tonne (Deux-Sèvres). 
1857 BOREAU-LAJANADIE (Charles), 30, cours du Pavé des 

Chartrons, Bordeaux (Gironde). 
1878 BORNEMANN (L.-G.), Eisenach (Saxe-Weimar). 
1900 BOUBÉE (Ernest), Naturaliste, 3, place Saint-André-

des-Arts, Paris, VI. 
1884* BOULE (Marcellin), Professeur de Paléontologie au 

Muséum national d'Histoire naturelle, 3, place 
Valhubert, Paris, V. 

1881 70 BOURGEAT (Chanoine), Doyen honoraire de la Faculté 
libre des Sciences de Lille, Val(in-lès-Saint-
Claude (Jura). 

1887 BOURGERY, ancien Notaire, Nogent-le-Rotrou (Eure-
et-Loir). 

1889 BOURSAULT (Henri), Ingénieur du Service des Eaux 
au Chemin de fer du Nord, 59, rue des Martyrs, 
Paris, IX. 

1903 BOUSSAC (Jean), Licencié ès sciences naturelles, 224, 
avenue du Maine, Paris, XIV. 



1904 BOUZANQUET, Ingénieur des Arts et Manufactures, 
29, rue des Batignolles, Paris, XVII. 

1902 BOYER (Joseph), Docteur en médecine, 13, place du 
Pont, Lyon (Rhône). 

1892 BRALY (Adrien), Ingénieur civil des Mines, 21, rue 
Poussin, Paris, XVI. 

1898 BRANNER (John Casper), Professeur de Géologie, 
Stanford University (California, Etats-Unis). 

1906 BRAVO (José), Ingénieur en chef des laboratoires du 
Corps des Ingénieurs des Mines, Professeur de 
Minéralogie et de Géologie a l'Ecole des Ingénieurs, 
Lima (Pérou). 

1877 BRÉON (René), Collaborateur au Service de la Carte 
géologique de la France, Semur (Côte-d'Or). 

1898 80 BRESSON (A.), Docteur ès sciences, Préparateur de 
Géologie à l'Université (Faculté des Sciences), 
Besançon (Doubs). 

1893 BRIVES (Abel), Docteur ès sciences, Professeur de 
Minéralogie à l'Université (Faculté des Sciences), 
Collaborateur au Service de la Carte géologique 
de l'Algérie, Mustapha (Alger). 

1901 BROUET (G.), Chimiste de la station agronomique 
de Laon, avenue Brunehaut, Laon (gare) (Aisne). 

1909 BROUWER (D r H. A.), Géologue au Service des 
Mines, Java (Indes néerlandaises). 

1911 BRUNET (Marcel), Licencié ès lettres, 20, rue de la 
Perle, Paris, III. 

1897 BRUNHES (Jean), Professeur de Géographie à l'Uni
versité, 314, rue Saint-Pierre, Fribourg (Suisse). 

1905 BURCKHARDT (Carlos), Géologue chef de section à 
l'Institut géologique national, 5a, del Ciprès, 
n° 2728, Mexico (Mexique). 

1859 BUREAU (Edouard), Professeur honoraire au Muséum 
national d'Histoire naturelle, 8, quai Henri IV, 
Paris, IV. 

1880* BUREAU (Louis), Professeur à l'Ecole de Médecine, 
Directeur du Muséum d'Histoire naturelle, 15, 
rue Gresset, Nantes (Loire-Inférieure). 

1904 BURSAOX, Ingénieur, Directeur du chemin de fer et 
de lamine de Metlaoui, par Gafsa (Tunisie). 



1883 90 BUSQUËT (Horace), Chef des Services des mines du 
Creusot, Collaborateur adjoint au Service de la 
Carte géologique de la France, La Machine 
(Nièvre). 

1910 CALLENS (E.), Ingénieur civil des Mines, 39, rue 
Lafontaine, Paris, XVI. 

1895 CANO (Ferdinand), 19, rue Campagne-Première, 
Paris, XIV. 

1859* CAPELLINI (Giovanni), Sénateur, Professeur de Géo
logie à l'Université, Bologne (Italie). 

1882 CARALP (Joseph), Professeur de Minéralogie à l'Uni
versité (Faculté des Sciences), 21, rue Rémusat, 
Toulouse (Haute-Garonne). 

1910 CARDAILLAC (Jean de), Substitut au procureur de la 
République, boulevard Edouard Rey (maison 
Esprit), Grenoble (Isère). 

1910 CARDOT (Ch.), Pharmacien, Melisey (Haute-Saône). 
1875* CAREZ (Léon), Docteur ès sciences, Ancien directeur 

de l'Annuaire géologique, Licencié en droit, 18, 
rue Hamelin, Paris, XVI. 

1911 CARNEGIE MUSÉUM (W. J. Holland, dir.), Pittsburg 
(Penns. U. S. A.). 

1890 CARRIÈRE, 4% rue Agrippa, Nîmes (Gard). 
1911 100 CAUX (G.), Ingénieur-chimiste, « Les Lauriers »,26, 

boulevard d'Argenson, Neuilly-sur-Seine (Seine). 
1891 CAYEUX (Lucien), Professeur à l'École nationale des 

Mines et à l'Institut national agronomique, 6, 
place Denfert-Rochereau, Paris, XIV. 

1911 CÉSAR-FRANCK (Robert), licencié ès sciences, 119 bis, 
rue Notre-Dame-des-Champs, Paris, VI. 

1910 CHABANIER (E.), Ingénieur, chef de Laboratoire aux 
Mines de la Vieille Montagne, à Viviez (Aveyron). 

1879 CHAIGNON (Vicomte de), 14, rue Guérin, Autun 
(Saône-et-Loire). 

1902 CHALAS (Adolphe), 45, rue Émile-Menier, Paris, XVI. 
1902 CHANEL (Emile), Professeur au Lycée, Président de 

la Société des naturalistes de l'Ain, Bourg (Ain). 
1880 CIIAPUIS (Albert), ancien juge au Tribunal de Com

merce de la Seine, 229, rue du Faubourg-Sainl-
Honoré, Paris, VIII. 

1904 CIIARETON-CHAUMEIL (A.), 172, boulevard du Mont
parnasse, Paris, XIV. 



1869* CHARREYRE (Abbé), à Alosiers, commune de la Fage-
Saint-Julien, par Saint-Chély d'Apcher (Lozère). 

1880 110 CHARTRON (C), 1, rue Henry-Renaud, Luçon 
(Vendée). 

1903 CHARVILHAT (G.), Docteur en médecine, 4, rue Blatin, 
Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). 

1898 CIIATELET (Casimir), 32. rue Vieux-Sextier, Avignon 
(Vaucluse). 

1903 CHAUTARD (Jean), Docteur ès sciences, 58, rue Car-
dinet, Paris, XVII. 

1884 CHAUVET, Notaire, Ruffec (Charente). 
1883 CHELOT (Emile), Licencié ès sciences, 82, rue Monge, 

Paris, V. 
1890 CHEUX (Albert), Directeur de l'Observatoire de la 

Baumette, près Angers (Maine-et-Loire). 
1906 CHEVALIER (Marcel), Licencié ès sciences, ancien 

Préparateur à la Faculté des Sciences, 6, rue 
Alphonse-Daudet, Paris, XIV. 

1875* CHOFFAT (Paul), Collaborateur au Service de la Carte 
géologique du Portugal, 113, rua do Arco a Jésus, 
Lisbonne (Portugal). 

1907 CHUDEAU (René), Docteur ès sciences, 35, rue de 
l'Arbalète, Paris, V. 

1904 120 CLÉRO (Maurice), 46, rue Saint-Placide, Paris, VII. 
1880* CLOËZ (Charles-Louis), Répétiteur à l'Ecole poly

technique, 9, rue Guy-de-la-Brosse, Paris, V. 
1854* COCCHI (J. Igino), Professeur de Géologie à l'Institut 

des Hautes Etudes, 51, via Pinti, Florence (Italie). 
1907* COLAS (Ernest), Industriel, Bonnières-sur-Seine 

(Seine-et Oise). 
1880 COLLET (Pierre), Sainte-Menehould (Marne). 
1873* COLLOT (Louis), Professeur de Géologie à l'Université 

(Faculté des Sciences), 4, rue du Tillot, Dijon 
(Côte-d'Orj. 

1904 COMBES (Paul), 1, rue de l'Assomption, Paris, XVI. 
1882 OMMISSION DU SERVICE GÉOLOGIQUE DU PORTUGAL, 

113, rua do Arco a Jésus, Lisbonne (Portugal). 
1882 COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER DE L'EST (LE PRÉSIDENT 

DU CONSEIL L'ADMINISTRATION DE LA), 21 et 23, rué 
d'Alsace, Paris, X. 



1879 [P] COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A 
LA MÉDITERRANÉE (LE PRÉSIDENT DU CONSEIL D'ADMI
NISTRATION DE LA), 88, rue Saint-Lazare, Paris, IX. 

1882 130 |P] COMPAGNIE DES FORGES DE CHATILLON, COMMENTRY ET 
NEUVES-MAISONS, 19, rue de La Rochefoucauld, 
Paris, IX. 

1879 I P] COMPAGNIE DES MINERAIS DE FER MAGNÉTIQUE DE 
MOKTA-EL-HADID, 58, rue de Provence, Paris, IX. 

1879 [PJ COMPAGNIE DES MINES DE LA GRAND'COMBE, 26, rue 
Laffitte, Paris, IX. 

1908 COQUIDÉ (Eugène), Professeur agrégé au Lycée, 11, 
rue Régemortes, Moulins (Allier). 

1902 CORRIN (Paul), 119, avenue de Wagram, Paris, XVII. 
1909 CORNET (Dr. Jules), Professeur à l'Ecole des Mines de 

Mons et à l'Université de Gand, 86, Boulevard 
Dolez, Mons (Belgique). 

1873 CORTÂZAR (Daniel de), Ingénieur des Mines, Sous-
Directeur du Service de la Carte géologique d'Es
pagne, 16, rue Velasquez, Madrid (Espagne). 

1883* COSSMANN (Maurice), Directeur de la Revue critique 
de Paléozoologie, MO, rue du Faubourg-Poisson
nière, Paris, X. 

1889 COSTE, Ingénieur des Mines, Directeur des mines de 
Blanzy, Montceau-les-Mines (Saône-et-Loire). 

1906 COTTIN (René), Licencié en droit, Directeur de la 
Compagnie parisienne des Asphaltes, 81, rue 
Joufiroy, Paris, XVII. 

1904 140 COTTREAU (Jean), Licencié ès sciences naturelles, 252, 
rue de Rivoli, Paris, I. 

1902 COTTRON, Agrégé des sciences naturelles, Professeur 
au lycée Ampère, Lyon (Rhône). 

1906 COUFFON (Olivier), Docteur en médecine, Secré
taire de Paleontologia Universalis, Saint-Denis 
d'Anjou, Mayenne. 

1896 COUNILLON, 13, rue de la Poissonnerie, Hanoï 
(Tonkin). 

1902* COURTY (Georges), 11, rue Pètel, Paris, X V ; et, 
Chauffour-lès-Etréchy (Seine-et-Oise). 

1906 COLYAT(Jean), Licencié ès sciences, Institut français 
(Archéologie), Le Caire (Egypte). 



1875 CROISIERS DE LACVIVIER (C), Docteur ès sciences 
naturelles, villa du Chêne-Vert, Vernajoul, Foix 
(Ariège). 

1891 CURET (Albin), Premier Président à la Cour d'Appel, 
21, rue de Boigne, Chambéry (Savoie). 

1869* DALE (T. Nelson), Professeur, U. S. Geological Sur-
yey, 26, Elizabeth street, Pittsfield (Massachusetts, 
Etats-Unis). 

1901 DALLEMAGNE (Henry), 78, quai de Clichy, Clichy-la-
Garenne (Seine). 

1905 150 DALLONI (Marius), Docteur ès sciences, Collaborateur 
aux Services de la Carte géologique de la France 
et de l'Algérie, Préparateur à l'Université (Faculté 
des Sciences), Alger. 

1906 DAL PIAZ (Georges), Université de Padoue (Italie). 
1911 DARESTE DE LA CHAVANNE (J.), Docteur ès Sciences, 

Laboratoire de géologie, Faculté des Sciences, 
Lyon (Rhône). 

1907 DARTON (Nelson H.), Geologist U. S., Bureau of 
Mines Washington D. C. (Etats-Unis). 

1899 DACTZENBERG(Ph.),209,ruedel'Université,Paris,VII. 
1874* DAVAL, ancien Greffier du Tribunal de Commerce, 

Saint-Dizier (Haute-Marne). 
1878 DAVY (Louis), Ingénieur civil des Mines, Chateau-

briant (Loire-Inférieure). 
1910 DECARY (Raymond), La Ferté-sous-Jouarre (Seine-

et-Marne). 
1873 DELAFOND (Frédéric), Inspecteur général des Mines, 

Directeur de l'Ecole nationale supérieure des Mines, 
60, Boulevard Saint-Michel, Paris, VI. 

1894 DELAGE (A.), Professeur de Géologie et de Minéra
logie à l'Université (Faculté des Sciences), Mont
pellier (Hérault). 

1870* 160 DELAIRE (Al.), Ingénieur civil des Mines, 12, rue de 
Clichy, Paris, IX. 

1896* DELAMARRE (Comte Maurice), 6, rue de Bellechasse, 
Paris, VII; et Blois (Loir-et-Cher). 

1892* DELEBËCQUË (André), Ingénieur des Ponts et Chaus
sées, 21, rue Franklin, Paris, XVI. 

1901 DËLÉPINE (Abbé G.), Professeur à la Faculté libre 
des Sciences, 60, boulevard Vauban, Lille (Nord) 

1911 DENIS (Pierre), agrégé de l'Université, 29, rue Bou-
lard, Paris, XIV. 



1881 DEPÉRET (Ch.), Correspondant de l'Institut, Doyen 
de la Faculté des Sciences de l'Université de Lyon 
(Rhône). 

1899 DEPRAT (Jacques), Docteur ès sciences, Service des 
Mines, Hanoï (Tonkin). 

1887 DEREIMS (A.), Docteur ès sciences, Laboratoire de 
Géologie à la Sorbonne, 1, rue Victor-Cousin, 
Paris, V. 

1904 DERWIES (M l l e Vera de), Docteur ès sciences, Kra-
meniu Ostrow, allée du Milieu, villa n° 4 (de 
Bour), Saint-Pétersbourg (Russie). 

1904 DËSBUISSONS (Léon), Chef du Service géographique 
au Ministère des Affaires Etrangères, 10, rue 
Royale, Paris, VIII. 

1890 170 DEYDIER, Ancien notaire, Correspondant du Ministère 
de l'Instruction publique, Cucuron (Vaucluse). 

1907 DIENERT (Frédéric), Docteur es sciences, Chef du ser
vice local de surveillance des sources de la Ville 
de Paris, 8, place de la Mairie, St-Mandé (Seine). 

1904 DOLLÉ, Préparateur de Géologie à l'Université 
(Faculté des Sciences), 159, rue Brûle-Maison, 
Lille (Nord). 

1881 DOLLFUS (Adrien), Directeur de la Feuille des jeunes 
Naturalistes, 35, rue Pierre-Charron, Paris, VIII. 

1873* DOLLFUS (Gustave-F.), Collaborateur principal au 
Service de la Carte géologique de la France, 45, 
rue de Chabrol, Paris, X. 

1894 DOLLOT (Auguste), Ingénieur, Correspondant du 
Muséum national d'Histoire Naturelle, 136, bou
levard Saint-Germain, Paris, VI. 

1898 DONCIEUX (Louis), Docteur ès sciences, Chargé d'un 
cours complémentaire de Géologie à l'Université 
(Faculté des Sciences), 3, rue de Jarente, Lyon 
(Rhône). 

1893 DONNEZAN (Docteur Albert), 5, rue Font-Froide, Per
pignan (Pyrénées-Orientales). 

1894 DORLODOT (Chanoine H. de), Directeur de l'Institut 
géologique de l'Université libre, 42, rue de Bériot, 
Louvain (Belgique). 

1874* DOUMERC (Jean), Ingénieur civil des Mines, Expert 
près les tribunaux, 61, rue Alsace-Lorraine, Tou
louse (Haute-Garonne), et boulevard Blaise-Dou-
merc, Montaubàn (Tarn-et-Garonne). 



1903 180 DOUMERGUE, Professeur au Lycée, Collaborateur au 
Service de la Carte géologique de l'Algérie, 2, rue 
Manégat, Oran (Algérie). 

1869* DOUVILLÉ (Henri), Membre de l'Institut, Inspecteur 
général au Corps des Mines, Professeur honoraire 
à l'École nationale des Mines, 207, boulevard 
Saint-Germain, Paris, VII. 

1901* DOUVILLÉ (Robert), Docteur ès Sciences, Préparateur 
de Géologie à i'École nationale des Mines, 7, rue 
Jean-du-Bellay, Paris, IV. 

1901 DOUXAMI(Henri), Agrégé de l'Université, Professeur 
adjoint de Géologie et de Minéralogie à l'Uni
versité (Faculté des Sciences), 159, rue Brûle-
Maison, Lille (Nord). 

1893 DREYFUS, Professeur au Lycée, LePuy (Haute-Loire). 
1911 DROPSY, Antsirabé (Madagascar). 
1877 DUEIL (André), Ay (Marne). 
1905 DUMOLARD (Etienne), Industriel, 33, avenue d'Alsace-

Lorraine, Grenoble (Isère). 
1889 DUPARC (Louis), Professeur de Minéralogie à l'Uni

versité, Genève (Suisse). 
1905 DUSSERT (Jean-Baptiste-Désiré), Ingénieur au Corps 

des Mines, 25, rue d'Isly, Alger (Algérie). 
1902 190 DUTERTRE (E.), Docteur en médecine, 12, rue de la 

Coupe, Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais). 
1880 DUVERGIER DE HAURANNE (Emmanuel), château 

d'Herry (Cher). 
1907 EASTMANN (Charles-Rochester), Conservateur de 

Paléontologie au Carnegie Muséum, Pittsburg 
(Penns. U. S. A.). 

1888 ÉCOLE NATIONALE DES EAUX ET FORÊTS, rue Girardot, 
Nancy (Meurthe-et-Moselle). 

1904 EJIBRY (Pierre), Attaché au Laboratoire de Géologie 
du Muséum national d'Histoire naturelle, 6, allée 
Garibaldi, Le Vésinet (Seine-et-Oise). 

1903* EPERY, Docteur en médecine, Alise-Sainte-Reine, 
par Les Laumes (Côte-d'Or). 

1901 ESPINAS (Pierre), 2, rue Decamps, Paris, XVI. 
1905 EUCHÈNE (Albert), 8, boulevard de Versailles, Saint-

Cloud (Seine-et-Oise). 



1895* EVRARD (Charles), Notaire, Varenne-en-Argonne 
(Meuse). 

1880 FALLÛT (Emmanuel), Professeur de Géologie à l'Uni
versité (Faculté des Sciences), 34, rue Castéja, 
Bordeaux (Gironde). 

1908* 200 FALLOT (Paul), Rovéreaz, Lausanne (Suisse). 
1867* FAVRE (Ernest), 8, rue des Granges, Genève (Suisse). 
1908 FAVRE (François), Docteur ès sciences, 12, rue des 

Granges, Genève (Suisse). 
1867 FAYOL (Henri), Directeur général de la Société de 

Commentry-Fourchambault-Decazeville, 49, rue 
Bellechasse, Paris, VII. 

1908 FERRONNIÊRE (Georges), Professeur à la Faculté libre 
d'Angers, 15, rue Voltaire, Nantes (Loire-Infé
rieure). 

1887 FÈVRE (Lucien-Francis), Ingénieur en chef au Corps 
des Mines, 1, place Possoz, Paris, XVI. 

1887 FICHEUR (Emile), Doyen de la Faculté des Sciences 
de l'Université, Directeur adjoint du Service de la 
Carte géologique de l'Algérie, 77, rue Michelet, 
(Mustapha) Alger. 

1905 FILLIOZAT (Marius), 9, rue Saint-Bié, Vendôme 
(Loir-et-Cher). 

1884 FiNET(Achille),117,boul.Malesherbes, Paris, VIII. 
1894 FISCHER (Henri), Docteur ès sciences, 51, boulevard 

Saint-Michel, Paris, V. 
1887 210 FLAMAND (G. B. M.), Professeur adjoint àda Faculté 

des Sciences, Directeur adjoint du Service géo
logique (Territoires du Sud), 87, rue Michelet 
(Mustapha), Alger. 

1905 FLEURY (Ernest), Ecole des Roches, Verneuil-sur-
Avre (Eure): 

1905 FLORES (Theodoro), Géologue à l'Institut géologique 
national, 5a, delCiprès, n° 2728, Mexico (Mexique). 

1892 FORTIN (Raoul), Manufacturier, 24, rue du Pré, Rouen 
(Seine-Inférieure). 

1873 FOUQUET, 161, boulevard Haussmann, Paris, VIII. 
1892 FOURNIER (Eugène), Professeur de Géologie et de 

Minéralogie à l'Université (Faculté des Sciences), 
Besançon (Doubs). 
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1904 FREYDENBERG (Henri), Capitaine d'infanterie colo
niale, Docteur ès sciences, 25, boulevard Pasteur, 
Paris, XV. 

1874 FRIREN (Abbé A.), Chanoine honoraire, 41, rue de 
TEvêché, Metz (Alsace-Lorraine). 

1908 FRITEL (P.-H.), Préparateur au Muséum national 
d'Histoire naturelle, 35, rue de Buffon, Paris, V. 

1889 FRITSCH (D'Anton), Professeur à l'Université, Jâma, 
n° 7, Prague (Bohême). 

1900 220 GAILLARD (Claudius), Docteur ès sciences naturelles, 
Conservateur du Muséum de Lyon, 17, rue 
Cronstadt, Lyon (Rhône). 

1901* GARDE (Gilbert), Docteur ès sciences, Préparateur de 
Géologie et de Minéralogie à l'Université (Faculté 
des Sciences), Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). 

1908 GARDÉ (Edmond), 28, rue Sainte-Colombe, Bordeaux 
(Gironde). 

1862 GARRIGOU, Docteur en médecine, 38, rue Valade, 
Toulouse (Haute-Garonne). 

1910 GAUDRIOT (Emile), Ingénieur des Arts et Manufac
tures, 11, rue Saint-Pierre, Neuilly-sur-Seine. 

1902 G A U T i E R ( E m i l e - F . ) , Professeur à l'Université d'Alger 
(Faculté des Lettres) 4, rue Lagarde, Paris, V. 

1892 GEIKIE (Sir Archibald), Dr. Se, D. C. L., L. L. D., 
F. R.S., F. G. S., Correspondant de l'Institut de 
France, Sheperd's Down, Haslemere (Surrey, 
Grande-Bretagne). 

1906 GENNEVAUX (Maurice), 12, rue Marceau, Montpel
lier (Hérault). 

1892 GENTIL (Louis), Maître de conférences à l'Université 
(Faculté des Sciences), 38 bis, rue Denfert-Roche-
reau, Paris, V. 

1910 GEORGE (Eugène), Licencié ès sciences naturelles, 
91, boulevard Beaumarchais, Paris, VII. 

1909 230 GERNEZ (Gabriel), 80, rue d'Assas, Paris, VI. 
1880 GÉSINCOURT (DESPREZ DE), Inspecteur des Eaux et 

Forêts, en retraite, 49, rue Albert-Joly, Versailles 
(Seine-et-Oise). 

1909 GIGNOUX (Maurice), Préparateur de Géologie etMiné-
ralogie à l'Université (Faculté des Sciences), Gre
noble (Isère). 



1881 GIRARDOT, Docteur en médecine, 15, rue Mégevand, 
Besançon (Doubs). 

1889 GIRAUD (Jean), Agrégé, Docteur ès sciences, Maître 
de conférences à l'Université (Faculté des Sciences), 
Collaborateur au Service de la Carte géol. de la 
France, Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). 

1889 Gnt AUX (Louis),! 1, rue Eugénie, Saint-Mandé(Seine). 

1909 GIVENCHY (Paul de), Ancien chef du Personnel de la 
Compagnie transatlantique, 84, rue de Rennes, 
Paris, VI. 

1892 GLANGEAUD (Ph.), Professeur de Géologie et de 
Minéralogie à l'Université (Faculté des Sciences), 
Collaborateur principal au Service de la Carte 
géol. de la France, 46 bis, boulevard de Lafayette, 
Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). 

1902 GODBILLE (Paul), Chef de secteur à l'Inspection 
vétérinaire de Paris et du département de la 
Seine, 211, rue d'Allemagne, Paris, XIX. 

1906 GODEFROY (R.), Ingénieur aux Mines de Landres, 
Pienne (Meurthe-et-Moselle). 

1911 240 GOLDMAN (Marcus), Dept. ofGeology, John Hopkins 
University, Baltimore (Mar., U. S. A.). 

1897 GOLFIER, 30, rue Pernety, Paris, XIV. 
1896 GOLLIEZ (H.), Professeur à l'Université, 51, Muris-

trasse, Berne (Suisse). 
1874 GORCEIX, Mont-sur-Vienne, par Bujaleuf (Haute-

Vienne). 
1856* GOSSELET (J.), Correspondant de l'Institut, Doyen 

et Professeur honoraire de la Faculté des Sciences, 
18, rue d'Antin, Lille (Nord). 

1879 GOURDON (Maurice-Marie), Vice-Président de la 
Société Ramond, 7, rue Germain-BoiFrand, Nantes 
(Loire-Inférieure). 

1906 GOURGUECHON, Ingénieur au Corps des Mines, 49, rue 
Claude-Lorrain, Paris, XVI. 

1896 Goux, Agrégé de l'Université, Professeur d'Histoire 
naturelle au Lycée Condorcet, 35J6ÏS, rue Charles-
Chel'son (villa Lachapelle, 4), Bois-Colombes 
(Seine). 



1880 GRAMONT (Comte Antoine-Arnaud de), Docteur ès 
sciences physiques, 1 79, rue de l'Université, Paris, 
VII, et Le Vignal, par Pau (Basses-Pyrénées). 

1877 GRAND'EURY (Cyrille), Correspondant de l'Institut, 
Ingénieur civil, 12, rue d'Amance, Malzéville 
(Meurthe-et-Moselle). 

1871* 250 GRANDIDIËR (Alfred), Membre de l'Institut, 74 bis, 
rue du Ranelagh, Paris, XVI. 

1903 GRANDIDIËR (Guillaume), 2, rue Gœthe, Paris, XVI. 
1910 GRAND.TEAN, Ingénieur au Corps des Mines, Professeur 

à l'Ecole nationale des Mines, 3, rue Albert-de-
Lapparent, Paris XVI. 

1895 GRENIER (René), Ingénieur des Mines, Pocancy, par 
Vertus (Marne). 

1878 GROSSOUVRE (A. de), Ingénieur en chef au Corps des 
Mines, Bourges (Cher). 

1887 GROSSOUVRE (Georges de), Lieutenant-Colonel en 
retraite, La Boiseraye, Saint-Cyr-sur-Loire (Indre-
et-Loire). 

1909 GROTH (Jean), 2, contour de la Motte, Rennes (Ille-
et-Vilainc). 

1891* GUÉBHARD (Adrien), Agrégé de Physique des Facul
tés de Médecine, Saint-Vallier-de-Thiey (Alpes-
Maritimes). 

1905 GUILBERT 'Louis), Officier d'Administration du Génie 
en retraite, Architecte, à Etables(Côtes-du-Nord). 

1908 GUILLAUME (M.), Ingénieur au Corps des Mines, 11, 
rue de Metz, Nancy (Meurthe-et-Moselle). 

1890 260 HAAS (Hippolyt), Dr Se, Professeur à l'Université 
royale, 28, Moltkestrasse, Kiel (Holstein, Alle
magne). 

1862* HABETS, Ingénieur des Mines, Professeur à l'Univer
sité, 4, rue Paul-Devaux, Liège (Belgique). 

1910 HALDEMAN (G. T.), Ingénieur des Mines, Ecole des 
Mines de l'Université, Pittsburg (Etats-Unis 
d'Amérique). 

1910 HAMELIN (Lucien), 140, route de Fontainebleau, 
Kremlin-Bicêtre (Seine). 

1894 HARLÉ (Edouard), Ingénieur en chef des Ponts et 
Chaussées, 36, rue Emile-Fourcand, Bordeaux 
(Gironde). 

1903 HARMER(F.-W.), F. G. S , Oakland House, Cringle-
ford, près Norwich (Norfolk, Grande-Bretagne). 



1906 HARRIS (Gilbert-Denison), Professeur de Paléonto
logie, Cornell University, Ithaca (Etat de New-
York, Etats-Unis). 

1884 HAUG (Emile), Professeur de Géologie à l'Université 
(Faculté des Sciences), Laboratoire de géologie à 
la Sorbonne. 1, rue Victor-Cousin, Paris, V. 

1885 HENRY (J.), Docteur ès sciences, ancien Professeur 
à l'Ecole de Médecine, 37, rue Ernest-Renan, Besan
çon (Doubs). 

1896 HERMANN, Libraire, 6, rue de la Sorbonne, Paris, V. 
1905 270 HOERNES (Dr. Rudolf), Professeur à l'Institut géolo

gique de l'Université, Heinrichstrasse, 61/63, Graz 
(Styrie). 

1869 HOLLANDE (D.), Bastia (Corse). 
1896 HOLZAPFEL (Dr Eduard), Professeur de Géologie, à 

l'Université,30,Herderstrasse,Strasbourg (Alsace-
Lorraine). 

1902 HOUEL (Philippe), Ingénieur à Condé-sur-Noireau 
(Calvados). 

1908 HUBERT (Henry), Docteur ès sciences, Adjoint à 
l'Inspecteur des Travaux publics de l'Afrique 
occidentale française, Dakar (Sénégal). 

1878 HUGHES (Thos. M e Kenny), F. R. S.. F. G. S., Profes
seur de géologie,.Woodv\ardian Muséum, Trinity 
Collège, Cambridge (Grande-Bretagne). 

1911 HULSTER (Alfred de), 49, rue Falguière, Paris, XV. 
1910 HUMEHY (R.), 16, rue Tournefort, Paris, V. 
1908 HUOT, Capitaine au 22 e bataillon de Chasseurs, Albert

ville (Savoie). 
1903* ILOVAÏSKY (David), Musée de Géologie, à l'Univer

sité, Moscou (Russie). 
1889 280 IMBEAUX (Edouard), Ingénieur en chef des Ponts et 

Chaussées, Docteur en médecine, 18, rue Sainte-
Cécile, Nancy (Meurthe-et-Moselle). 

1881 INSTITUT GEOGNOSTICO-PALÉONTOLOGIQUE de l'Univer
sité, Strasbourg (Alsace). 

1904 INSTITUT DE GÉOLOGIE ET DE PALÉONTOLOGIE, « Alte 
Akademia », Munich (Allemagne). 

1910 INSTITUT GÉOLOGIQUE DE L'UNIVERSITÉ DE CRACOVIE 
(Galicie). 

1892 INSTITUT NATIONAL AGRONOMIQUE, 16, rue Claude-
Bernard, Paris, V. 



1904 JACOB (Charles), Agrégé des sciences naturelles, 
Professeur adjoint à l'Université (Faculté des 
Sciences), 2, rue Sainte-Eulalie, Bordeaux 
(Gironde). 

1901 JACOB (Henri), Ingénieur en chef au Corps des Mines, 
Directeur du Service de la Carte géologique de 
l'Algérie, 22, rue de Constantine, Alger. 

1893 JACQUINET, Agent comptable de la Marine, 16, avenue 
Colbert, Toulon (Var). 

1896 JANET (Armand), Ancien Ingénieur de la Marine, 4, 
rue Jacques-Cœur, Paris, V. 

1877* JANET(Charles), Ingénieur des Arts et Manufactures, 
Docteur ès sciences, 71, rue de Paris, Voisinlieu, 
près Beauvais (Oise). 

1910 290 JEA"N (M l l e Juliette), Licencié ès sciences naturelles, 
17, boulevard de Port-Royal, Paris, XIII. 

1907* JODOT (Paul), 2, rue Claude-Pouillet, Paris, XVII. 
1907 JOLEAUD (Léonce), Docteur ès Sciences, Collabo

rateur au Service de la Carte géologique de 
l'Algérie, 16, plage du Prado, Marseille (Bouches-
du-Rhône). 

1903 JOLY (Henri), Docteur ès sciences, Préparateur de 
Géologie à l'Université (Faculté des Sciences). 
9, rue Desilles, Nancy (Meurthe-et-Moselle). 

1900 JORDAN (Paul), Ingénieur au Corps des Mines, 4, 
rue de Luynes, Paris, VII. 

1901 JORISSEN (Edward), Consulting geologist, Post 
Office, box 305, Johannesburg (Transvaal). 

1897 JOUKOWSKY (Etienne), Ingénieur civil des Mines, 
Préparateur de Géologie au Musée d'Histoire natu
relle, Genève (Suisse). 

1863 JOURDY (Général Em.), du cadre de Réserve, 82, 
rue Claude-Bernard, Paris, V. 

1873 JOUSSEAUAIE, Docteur en médecine, 29, rue de Ger-
govie, Paris, XIV. 

1898 KALKOWSKY (Dr. Ernst), Professeur à l'Université, 
Directeur du Musée royal de Minéralogie et Géo
logie, 11, Bismarckplatz, Dresde, A, 14 (Alle
magne). 



1895 300 KARAKASCII (Dr. Nicolas Iwanowitsch), Conservateur 
du Musée géologique de l'Université impériale, 
Wassily Ostrovv, 10 ligne, lo, Saint-Pétersbourg 
(Russie). 

1899 KERFORNE (Fernand), Docteur ès sciences. Prépara
teur de Géologie et de Minéralogie à l'Université 
(Faculté des Sciences), 16, rue de Châteaudun, 
Rennes (Ille-et-Vilaine). 

1881 KILIAN(W.), Correspondant de l'Institut, Professeur 
de Géologie à l'Université (Faculté des Sciences), 
38, avenue Alsace-Lorraine, Grenoble (Isère). 

1866 KCENEN (A. von , Geheimer-bergrath, Professeur de 
Géologie à l'Université, Gœttingue (Allemagne). 

1909 KTENAS (C. A.), 5, rue Agathonos, Athènes (Grèce). 
1909 KUZNIAR (Wiktor), Warszawska, 5, Cracovie (Au

triche-Hongrie). 
1876 LARAT(A.), Docteur en médecine, villa des Gravières, 

Périgueux (Dordogne). 
1891 LABORATOIRE DE GÉOLOGIE de la Faculté des Sciences 

de l'Université de Caen (Calvados). 
1904 LABORATOIRE DE GÉOLOGIE de la Faculté des Sciences 

de l'Université de Paris, à la Sorbonne, Paris, V. 
1903 LABORATOIRE DE GÉOLOGIE de l'École nationale d'Agri

culture de Giïgnon (Seine-et-Oise). 
1905 310 LABORATOIRE DE GÉOLOGIE de l'École normale supé

rieure, 45, rue d'Ulm, Paris, V. 
1911 LABORATOIRE DE GÉOLOGIE du Muséum national d'His

toire naturelle, 61, rue Bulîon, Paris, V. 
1894 LABORATOIRE DE PALÉONTOLOGIE du Muséum national 

d'Histoire naturelle, 3, place Valhubert, Paris, V. 
1908 LABORATOIRE DE GÉOLOGIE DE L'UNIVERSITÉ (prof. 

Lohest), Liège (Belgique). 
1902* LACOIN (Lucien), Capitaine d'Artillerie, ancien Pro

fesseur de Topographie à l'École d'application de 
Fontainebleau. 

1886 LACROIX (Alfred), Membre de l'Institut, Professeur 
de Minéralogie au Muséum national d'Histoire natu
relle, 23, rue Humboldt, Paris, XIV. 

1888 LACROIX ( Abbé E.), Aumônier de la Marine, en retraite, 
179, avenue du Roule, Neuilly-sur-Seine (Seine). 

1872* LAMBERT (Jules-Mathieu), Président du Tribunal civil, 
57, rue Saint-Martin, Troyes (Aube). 



1875 LAMOTHR (Général de division de), 1, place Saint-
Thomas-d'Aquin, Paris, VII. 

1901* LAMOTHE (René de), 20, rue de l'Odéon, Paris, VI. 
1873* 320 LANDERER (J.-José), 34, rue de Caballeros, Valence 

(Espagne). 
1880 LANGLASSÉ (René), 52, quai National, Puteaux 

(Seine). 
1908 LANQUINE (Antonin), Préparateur de Géologie à 

l'Université (Faculté des Sciences), Laboratoire 
de Géologie à la Sorbonne, 1, rue Victor-Cousin, 
Paris, V. 

1896 LANTENOIS, Ingénieur en chef au Corps des Mines, 
Hanoï (Tonkin). 

1906 LAI-PARENT (Jacques de), Préparateur de Minéralogie 
à l'École nationale supérieure des Mines, 90, bou
levard Saint-Germain, Paris, V. 

1909 LARGER (René), Docteur en médecine, Maisons-
Laffîtte (Seine-et-Oise). 

1887* LATASTE(Fernand), Professeur honoraire de l'Univer
sité du Chili, Cadillac-sur-Garonne (Gironde). 

1897 LATINIS (Léon), Ingénieur, Seneffe (Hainaut, Bel
gique). 

1904 LAUBY (A), Docteur ès Sciences, Collaborateur au 
Service de la Carte géologique de la France, 
Correspondant du Ministère de l'Instruction 
publique, 64, rue des Archives, Paris, III. 

1886 LAUNAY (Louis DE), Membre de l'Institut, Ingénieur 
en chef au Corps des Mines, Professeur à l'École 
des Mines et à 1 École des Ponts et Chaussées, 
31, rue de Bellechasse, Paris, VII. 

1903 330 LAUR (Francis), Ingénieur civil des Mines, 26, rue 
Brunei, Paris, XVII. 

1894 LALRANS, Ingénieur en chef au Corps des Mines, 12, 
rue Théodule-Ribot, Paris, XVII. 

1907 LAURENT (Armand), Agrégé de l'Université, Profes
seur au Lycée Ampère, Lyon (Rhônej. 

1893* LEBOUTEUX, Ingénieur-Agronome, Propriétaire à Ver-
neuil, par Migné (Vienne). 

1908* LECOINTRE (Georges), Château de Grillemont, par la 
Chapelle-Blanche (Indre-et-Loire). 

1884 LE CONTE (Albert), Ingénieur des Ponts et Chaussées, 
7, rue Picot, Paris, XVI. 



1901* LE COUPPEY DE LAFOREST (Max), Ingénieur des Amé
liorations agricoles au Ministère de l'Agriculture, 
12, rue Pérignon, Paris, VII. 

1869* LEDOUX (Charles), Ingénieur en chef au Corps des 
Mines, Professeur à l'Ecole des Mines, 250, bou
levard Saint-Germain, Paris, VII. 

1868* LÉENHAKDT (Franz), Professeur agrégea la Faculté 
de Théologie, Fontfroide-le-Haut, Montpellier 
(Hérault). 

1883 LEGAY(Gustave), Receveurdel'Enregistrementetdes 
Domaines, en retraite, 22, rue de Flahaut, Bou-
logne-sur-Mer (Pas-de-Calais). 

1886 340 LEGIS (Stanislas), Ancien professeur au Lycée Louis-
le-Grand, 22, avenue Reille, Paris, XIV. 

1875* LE MARCHAND (Augustin), Ingénieur civil, 2, rue 
Traversière, aux Chartreux, Petit-Quevilly (Seine-
Inférieure). 

1899* LEMOINE (Paul), Docteur ès sciences, Chef des Tra
vaux de géologie au Laboratoire colonial del'Ecole 
des Hautes Etudes, Préparateur de Géologie 
appliquée à l'École nationale des Mines, 5, rue 
de Médicis, Paris, VI. 

1903 LERICHE (Maurice), Professeur de Géologie à l'Uni
versité, 14, rue des Sols, Bruxelles (Belgique). 

1909* LÉTANG, Docteur en médecine. 25, rué Demours, 
Paris, XVII. 

1899 LEVÂT (Ed.-David), Ingénieur civil des Mines, 174, 
boulevard Malesherbes, Paris, XVII. 

1867 LEZ (Achille), Conducteur des Ponts et Chaussées 
en retraite, rue de Vaux, Lorrez-le-Bocage (Seine-
et-Marne). 

1906 LHOMME (Léon), Ingénieur civil, éditeur, 3, rue 
Corneille, Paris, VI. 

1880* LIBBEY (William Jr.), Dr. Se, Professeur de Géo
graphie physique, Directeur du Muséum de Géo
logie et d'Archéologie : Collège de New-Jersey, 
Princeton (New-Jersey, États-Unis). 

1883 LIMA (Wenceslau de), Docteur ès sciences, Profes
seur de Géologie à l'Académie polytechnique de 
Porto, 17, praça da Trinidade, Porto (Portugal). 

1904 350 LIMANOWSKI (Miésislas), (Autriche-Hongrie). 
1877 LINDER (Oscar), Inspecteur général au Corps des 

Mines, Vice-Président du Conseil supérieur des 
Mines, 38, rue du Luxembourg, Paris, VI. 



1878 LIPPMANN, Ingénieur civil, 47, rue de Chabrol, 
Paris, X. 

1895 LISSAJOUS, 10, quai des Marans, Mâcon (S.-et-L.). 
1906 LISSÔN (Carlos I.), Ingénieur des Mines, Professeur 

de Micropétrographie à l'Ecole des Ingénieurs, 
Lima (Pérou). 

1879* LODIN, Inspecteur général au Corps des Mines, Pro
fesseur h l'Ecole nationale des Mines, 16, rue 
Desbordes-Valmore, Paris, XVI. 

1901 LONCLAS (Emile-Edouard), 2, avenue Girard, Mar
seille (Blancarde) (Bouches-du-Rhône). 

1887* LONQUETY (Maurice), Ingénieur civil des Mines, Ou-
tréau, près Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais). 

1904 LORRIN (Claude-Victor), Dax (Landes). 
1889 LORY(Pierre-Charles), Chargé de conférences de Géo

logie à l'Université (Faculté des Sciences), 6, rue 
des Alpes, Grenoble (Isère). 

1899 360 LUGEON (Maurice), Professeur à l'Université, villa 
des Préalpes, avenue Charles-Secrétan, Lausanne 
(Suisse). 

1861* LYMAN (Benjamin-Smith), 708, Locust street, Phila
delphie (Pensylvanie, Etats-Unis). 

1889 MAÎTRE (J.), forges de Morvillars (Territoire de Bel-
fort). 

1898 MALLET (Jacques), Ingénieur civil des Mines, 23, rue 
de la République, Saint-Etienne (Loire). 

1910 MANSARD, 2, avenue Ingres, Paris, XVI. 
1906 MANSUY, Géologue du Service géologique de l'Indo-

Chine, Hanoï (Tonkin). 
1887 MARGERIE (Emmanuel de), 44, rue de Fleurus, Paris, 

VI. 
1910 MARQHET (Charles), Ingénieur civil des Mines, 18, 

avenue des Marronniers, Asnières (Seine). 
1885 MARTEL (Edouard-Alfredj, Directeur de La Nature, 

Membre du Conseil supérieur d'Hygiène publique, 
23, rue d'Aumale, Paris, IX. 

1890 MARTIN (David), Conservateur du Musée, Gap 
(Hautes-Alpes). 

1911 370 MARTIN-SCHMIDT (Pr. Dr.), K. Landesgeologue 
Bûchsenstrasse, 56, II, Stuttgart (Allemagne). 

1897 MARTONNE (Emmanuel de). Chargé de cours de Géo
graphie à l'Université (Faculté des Lettres), 248, 
boulevard Raspail, Paris, XIV. 



1891 MARTY (Pierre), château de Caillac, par Arpajon 
(Cantal). 

1881 MATTIROLO (Ettore), Ingénieur au Corps royal des 
Mines, l, via Santa-Susanna, Rome (Italie). 

1906 MAUCHE (Albert), Licenciées sciences, 11, rue des 
Sœurs-noires, Montpellier (Hérault). 

1911 MAUGER (G.-E.), Capitaine au « Royal Jersey Artil-
lery », Sainte-Claire (Jersey). 

1900 MAURICE (Joseph), Ingénieurcivil des Mines, Hacienda 
de Monte-Horcaz, par Villanueva de las Minas 
(province de Séville, Espagne). 

1902 MAURY (E.), Préparateur de Physique au Lycée, 
48, route de Levens, Nice (Alpes-Maritimes). 

1903 MECQUENEM (Roland de), Ingénieur civil des Mines, 
16, rue du Pré-aux-Clercs, Paris, VII. 

1899 MÉMIN (Louis), 23, rue de la Citadelle, Arcueil-Ca-
chan (Seine). 

1909 380 MENGAUD (Louis), Professeur agrégé des Sciences 
naturelles au Lycée, 7, rue Lakanal, Toulouse 
( Haute-Garonne). 

1902 MENGEL (O.), Directeur de l'Observatoire météorolo
gique, 45 bis, quai Vauban, Perpignan (Pyrénées-
Orientales). 

1905 MERIGEAULT (Emilien), Ingénieur au Corps des Mines, 
Constantine (Algérie). 

1903 MERLE, Contrôleur principal des Mines, 3, rue de 
Crimée, Mont-Saint-Aignan (Seine-Inférieure). 

1896 MERMIER, Ingénieur des Chemins de fer fédéraux, 
square de la Harpe, B, Lausanne (Suisse). 

1882 MEUNIER (Stanislas), Professeur de Géologie au Mu-
séum national d'Histoire naturelle, 3, quaiVoltaire, 
Paris, VIL 

1897 MEYER (Lucien), Conservateur du Musée, 25, rue 
Denfert-Rochereau, Belfort. 

1881 MICIIALET (A.), quartier de la Barre, allée des Pla
tanes, Toulon (Var). 

1911 MICHALON (Lucien), Ingénieur civil des Mines, 96, 
rue de l'Université, Paris, VIL 

1901 MICHEL (Léopold), Professeur adjoint de Minéralo
gie à l'Université de Paris (Faculté des Sciences), 
54, boulevard Maillot, Neuilly-sur-Seine (Seine). 



1901 390 MICHEL-LÉVY (Albert), Dr. ès sciences, Inspecteur 
adjoint des Eaux et Forêts, Préparateur au Collège 
de France, 80, boulevard Flandrin, Paris, XVI. 

1893 MIQUEL (Jean), Propriétaire, Baroubio, par Aigues-
Vives (Hérault). 

1893 MIRCEA(C.-R.), Ingénieur des Mines, 31, rueRomu-
lus, Bucarest (Roumanie). 

1902 MIREMONT (J.-B.-Alfred), Ancien industriel, 3, rue 
Eugénie, Saint-Mandé (Seine). 

1896 MOLENGRAAFF (Dr. G. A. F.), Géologue, 43, Juliana 
Van Stolberglaan, La Haye (Pays-Bas). 

1897 MONOD (Guillaume-H.), Résident de France, Kom-
pong-Thom (Cambodge). 

1878 MONTHTERS (Maurice), Ingénieur civil des Mines, 50, 
rue Ampère, Paris, XVII, 

1911 MORELLET (Jean), 3, boulevard Henri IV, Paris, IV. 
1906 MORELLET (Lucien), 3, boulevard Henri IV, Paris, IV. 
1877 MORGAN (Jacques de), Ingénieur civil des Mines, 

Délégué général en Perse du Ministère de l'Ins
truction publique, 36, quai de Béthune, Paris, IV. 

1908 400 MORIN (Maurice), Entrepreneur de Travaux publics, 
rueGambetta, Thorigny (Seine-et-Marne). 

1904 Moscoso (Francisco Eugenio de). Docteur en Méde
cine, Professeur d'Histoire naturelle à l'« Instituto 
de Senoritas », 45, calle de la Industria, San Pedro 
de Macoris (République dominicaine). 

1897 MOUREAU (Abbé), Doyen de la Faculté de Théologie, 
15, rue Charles-de-Muyssart, Lille (Nord). 

1876 MOURET (G.), Ingénieur en chef des Ponts et Chaus
sées, 22, rue du Chifflet, Besançon (Doubs). 

1895 MOURGUES, Dr. ès sciences, chargé d'un cours de 
Géologie à l'Université (Faculté des Sciences), 4, 
rue Bascule, Montpellier (Hérault). 

1868 MOURLON (Michel), Directeur du Service géologique 
de Belgique, Membre de l'Académie royale des 
Sciences, Palais du Cinquantenaire, Bruxelles (Bel
gique). 

1903 MOUTIER (François), Docteur en médecine, Licencié 
ès sciences, ancien interne des Hôpitaux, 95, rue 
de Monceau, Paris, VIII. 

1897 MRAZEC (Louis), Professeur de Minéralogie et de 
Pétrographie, Laboratoire de Minéralogie, Univer-
sitate, sala xiv, Bucarest (Roumanie). 



1900 MUNTEANU-MURGOCI (Georges), Assistant de Minéra
logie à l'Université, Bucarest (Roumanie). 

1911 MUSÉE GÉOLOGIQUE-PALÉONTOLOGIQUE de l'Université, 
(Pr. Branca), 43, Invalidenstrasse, Berlin, N, 4 
(Allemagne). 

1898 410 MUSÉE NATIONAL GÉOLOGIQUE d'Agram (Croatie, 
Autriche). 

1908 NÈGRE (Georges), 5 bis, rue Delaizement, Neuilly-
sur-Seine (Seine). 

1904 NÉGRIS (Ph.), Ingénieur, Ancien ministre des Fi
nances, Athènes (Grèce). 

1881 NiCKLÈs.(René), Professeur de Géologie à l'Université 
(Faculté des Sciences), 4, rue des Jardiniers, Nancy 
( Meurthe-et-Moselle ). 

1906 Nicou (Paul). Ingénieur au Corps des Mines, 17, 
boulevard Flandrin, Paris, XVI. 

1909 NINCK (André), Ingénieur des Ponts et Chaussées, 
voie romaine, Bar-le-Duc (Meuse). 

1868* NIVOIT (Edmond), Inspecteur général au Corps des 
Mines, 4, rue de la Planche, Paris, VII. 

1907 NOËL (Eugène), Ancien élève de l'Ecole normale 
supérieure, 106, rue du faubourg des Trois-
Maisons, Nancy (Meurthe-et-Moselle). 

1886 NOLAN, 8, place du Marché, Neuilly-sur-Seine. 
1905 NOPCSA (Baron Franz), Uj-Arad (Hongrie). 
1910 420 NUMILE (Louis-Gustave), Ingénieur civil, 93, rue de 

Lourmel, Paris, XV. 
1877* OEHLERT (Daniel), Correspondant de l'Institut, 

Conservateur du Musée d'Histoire naturelle, 29, 
rue de Bretagne, Laval (Mayenne). 

1899 OKFRET (A.), Professeur de Minéralogie théorique et 
appliquée à l'Université (Faculté des Sciences), 
villa Sans-Souci, 53, chemin des Pins, Lyon 
(Rhône). 

1892 O'GORMAN (Comte Gaétan), 21, avenue de Barèges, 
Pau (Basses-Pyrénées). 

1906 OLIVEIRA MACHADO E COSTA (Alfredo Augusto d'), 
Professeur à l'Ecole royale militaire, Lisbonne 
(Portugal). 

1893 OPPENHEIM (Professeur, Dr. Paul), 19, Sternstrasse, 
Gross Lichterfelde, près Berlin (Allemagne). 

1893 ORDÔKEZ (Ezequiel), Ingénieur-géologue des Mines, 
2 a, General Prim, 43, Mexico (Mexique). 



1 885 OUDRI (Général), Ancien commandant de Corps d'ar
mée, Durtal (Maine-et-Loire). 

4902 PACHUNDAKI (D.-E.), de l'Institut égyptien, Post-
Office, box 1138, Alexandrie (Egypte). 

1888* PATRIS DE BREUIL, Docteur endroit, 18, rue de Rueil, 
Suresnes (Seine). 

1884 430 PAVLOW (Alexis-Petrowitch), Professeur de Géologie 
à l'Université de Moscou, Maison de l'Université, 
34, Dolgoroukovski pereoulok, Moscou (Russie). 

1899 PELLEGRIN (Charles), Ingénieur civil, 43, rue Vital, 
Paris, XVI. 

1905* PEREIRA DE SOUZA (Francisco Luiz), Capitaine du 
Génie, 32, rua dos Lagares, Lisbonne (Portugal). 

1908 PÉROUX (Etienne), Capitaine d'infanterie de marine en 
retraite, 11, rue des Canus, Maisons-Laffitte 
(Seine-et-Oise). 

1878 PERRIER (Edmond), Membre de l'Institut, Directeur 
du Muséum national d'Histoire naturelle, 57, rue 
Cuvier, Paris, V. 

1897 PERVINQUIÈRE (Léon), Chef des travaux pratiques de 
Géologie, chargé des conférences de Paléontologie 
à l'Université (Faculté des Sciences), 39, rue de 
Vaugirard, Paris, VI. 

1907 PESSON-DIDION (Maurice), Ingénieur civil des Mines, 
52, boulevard Malesherbes, Paris, VIII. 

1878 PETITCLERC (Paul), 6, rue du Lycée, Vesoul (Haute-
Saône). 

1911 PETKOWITCH (Wladimir R.), Dr. ès sciences, Assis
tant à l'Institut géologique de l'Université, Bel
grade (Serbie). 

1911 PFENDER (M I I c), 171, rue du Faubourg-Poissonnière, 
Paris, IX. 

1910 440 PINARD (Albert), 176, rue du Faubourg-Saint-Denis, 
Paris, X. 

1903 PIROUTET (Maurice), Licencié ès sciences, Salins 
(Jura). 

1902 PISSARRO (G.), Licencié ès sciences, 85, avenue de 
Wagram, Paris, XVII. 

1910 PITAVAL(R.), Ingénieur civil des Mines, 105, avenue 
du Roule, Neuilly-sur-Seine (Seine). 



1908 PocTA (Dr.-Ph.), Professeur de Géologie etde Paléon
tologie à l'Université tchèque de Prague, 21, Karls-
platz, Prague (Bohême). 

1889 POIRAULT (Georges), Docteur ès sciences, Directeur 
du laboratoire d'Enseignement supérieur (Villa 
Thuret), Àntibes (Aljses-Maritimes). 

1906 POISOT (Paul), Econome à l'hôpital Claude-Bernard, 
126, rue de Flandre, Paris, XIX. 

1910 POLO (Léon), Docteur en médecine, 2, rue Guibal, 
Nantes (Loire-Inférieure). 

1881 PONCIN (H. Athanase), Propriétaire, Primarette, par 
Revel-ïourdon (Isère). 

1910 PORTIER, Docteur en médecine, Lumbres (Pas-de-
Calais). 

1908 450 POPESCU-VOITESTI, Institut géologique, 2, sos Kisselef, 
Bucarest (Roumanie). 

1896 POPOVICI-HATZEG (V.), Docteur ès sciences, Chef du 
Service géologique du Ministère des Domaines, 10, 
strada Bratiano, Bucarest (Roumanie). 

1902 PORTET (Victor), Ingénieur civil, 25, rue de la Quin-
tinie, Paris, XV. 

1879 PORTIS (Alessandro), Docteur ès sciences, Professeur 
de Géologie et de Paléontologie à l'Université, 
Rome (Italie). 

1910 POURBAIX (J.), Ingénieur, 73, boulevard de l'Hôpi
tal, Mons (Belgique). 

1884 PRIEM (Fernand), Agrégé de l'Université, Professeur 
au Lycée Henri IV, 135, boulevard Saint-Germain, 
Paris, VI. 

1909* PUSSENOT (Charles), Capitaine d'artillerie, H , bou
levard Gambetta, Grenoble (Isère). 

190 o PUZENAT (Léon), Attaché au Laboratoire de Géologie 
du Muséum national d'Histoire naturelle, 21 bis, 
rue de Boulainvilliers, Paris, XVI. 

1891* RACOVITZA (Emile G.), Sous-directeur du laboratoire 
Arago ii Banyuls,92, boulevard Raspail, Paris, VI. 

1901 RAM BAUD (Louis), Docteur en médecine, licencié ès 
sciences naturelles, 16, boulevard Sébastopol, 
Paris, IV. 

1878 460 RAMOND (Georges), Assistant de Géologie au Muséum 
national d'Histoire naturelle, 18, rue Louis-Phi
lippe, Neuilly-sur-Seine (Seine). 

1893 RAJISAY (Wilhelm), Professeur à l'Université, Hel-
singfors (Finlande). 



1891* RAVENËAU (Louis), Agrégé d'Histoire et de Géogra
phie, Secrétaire de la rédaction des Annales de Géo
graphie, 76, rue d'Assas, Paris, VI. 

1905 REBOUL (Paul), Conservateur adjoint des Collections 
géologiques à la Faculté des Sciences de l'Univer
sité, 6, rue Haxo, Grenoble (Isère). 

1910 REGNARD (Henry), Secrétaire général de l'Association 
des Ingénieurs, Architectes et Hygiénistes muni
cipaux de France, Suisse, Belgique et Luxem
bourg, 3, rue Palatine, Paris, VI. 

1904 REGNAULT (Ernest), Président honoraire du Tribunal 
civil,La Folie, Saint-Sauveur-en-Puisaye( Yonne). 

1883 REJALDRY (Emile), Propriétaire, 14, rempart du Midi, 
Angoulême (Charente). 

1906 RENz(Dr. Cari), Privât docentà l'Université, Eichen-
dorfstrasse, 53,Breslau, XVIII (Allemagne). 

1873 RËPBLIN (J.), Docteur ès sciences, Chargé de Cours 
à l'Université (Faculté des Sciences), 86, rue Saint-
Savournin, Marseille (Bouches-du-Rhône). 

1881 RÉVIL (Joseph), Ancien pharmacien à Chaloup, par 
Cognin (Savoie). 

1903 470 REYCKAERT (Jules-Marie), Ancien agent de la Société 
géologique de France, 85, rue du Cherche-Midi, 
Paris, VI. 

1878 RIAZ (A. de), Ancien banquier, 68, quai de Serin, 
Lyon (Rhône), 

1881 RICHE (Attale), Docteur ès sciences, Chargé d'un 
cours complémentaire de Géologie à l'Université 
(Faculté des Sciences), 56, avenue de Noailles, 
Lyon (Rhône). 

1888 RIGAUX fEdmond), 15, rue Simoneau, Boulogne-sur-
Mer (Pas-de-Calais). 

1894 RITTER (Etienne-A.), 1712, North Nevada avenue, 
Colorado Springs (Colorado, Etats-Unis). 

1905 ROBIN (Auguste), Correspondant du Muséum national 
d'Histoire naturelle, 105, rue Dareau, Paris, XIV. 

1882* ROBINEAU (Théophile), Ancien avoué, 4, avenue Car-
not, Paris, XVII. 

1908 ROLLET, Président de l'Association des Naturalistes, 
62, rue Voltaire, Levallois-Perret (Seine). 

1894 ROMAN (Frédéric), Docteur ès sciences, Chargé d'un 
cours complémentaire de Géologie à l'Université 
(Faculté des Sciences), 2, quai Saint-Clair, Lyon. 
(Rhône). 



1902 ROMEU (Albert de), Ingénieur des Arts et Manufac
tures, Chef des Travaux de Minéralogie au Labo
ratoire colonial du Muséum national d'Histoire 
naturelle, 70 bis, avenue d'Iéna, Paris, XVI. 

1861* 480 ROTHWELL (R.-P.), Ingénieur, éditeur du Mining 
Journal, 253, Broadway [27, P. 0., box 1833], 
New-York city (Etats-Unis). 

1911 ROUSSANOF (Vladimir), Explorateur, 24, rue des Bou
langers, Paris, V. 

1885 ROUSSEL (Joseph), Professeur de l'Université en 
retraite, villa Mary-Per, chemin de Velours, 
Meaux (Seine-et-Marne). 

1910 Roux (Henri), Ingénieur civil des Mines à la Com
pagnie des phosphates de Gafsa, 8, rue du Vieux-
Colombier, Paris, VI. 

1875* Roux (J'.-L.), à l'Aiglon, Plan de Cuques (Bouches-
du-Rhône). 

1910 Roux (Pierre), Ingénieur E. C. L., Le Pavillon, par 
Lusigny (Allier). 

1898* ROUYER (Camille), Docteur en droit, Avoué, 49, rue 
Gloriette, Chalon-sur-Saône (Saône-et-Loire). 

1905 ROVERETO (G.), Professeur à l'Université royale, Mu
sée de Géologie, 1, via Sta Agnese, Gênes (Italie). 

1868 SABATIER-DESARNAUDS, 9, rue des Balances, Béziers 
(Hérault). 

1885 SACCO (Dr. Federico), Professeur de Géologie auPoli-
tecnico, Professeur de Paléontologie à l'Univer
sité, Castello del Valentino, Turin (Italie). 

1890* 490 SALLES, Inspecteur des Colonies, 23, rue Vaneau, 
Paris, VII. 

1910 SALOPEK (Dr. Marian), Conservateur du Musée natio
nal de Géologie et de Paléontologie, 9, Raine-
rova, Agram (Croatie). 

1903 SANDBERG(DI\ C ) , Ingénieur-géologue, 8, Velperbin-
nensingel, Arnhem (Pays-Bas). 

1904 SANGIORGI (Dominico), Docteur ès sciences, labora
toire de Géologie et de Minéralogie, Université 
Royale, Parme (Italie). 

1893 SARASIN (Charles), Professeur de Géologie àl'Univer-
sité, 22, rue de la Cité, Genève (Suisse). 

1868 SAUVAGE (Emile), Docteur en médecine, Directeur 
honoraire delà station aquicole, Conservateur des 
Musées, 39 bis, rue de la Tour-Notre-Dame, Bou-
logne-sur-Mer (Pas-de-Calais). 

Bail. Soc. géol. Fr. XII — C. 



1901 SAVORNIN (J.), Chef des travaux de Géologie et de 
Minéralogie à l'Université (Faculté des Sciences), 
villa Gyptis, rue d'Alembert (Alger). 

1878 SAYN (Gustave), à Montvendre, par Chabeuil (Drôme).. 
1901 SCHARDT (A. Hans), Professeur de Géologie à l'École 

polytechnique et à l'Université, 18, Voltastrasse, 
Zurich, V, Suisse. 

1890 SCIIMIDT (Dr. Cari), Professeur de Géologie à l'Uni
versité, 107, Hardstrasse, Bâle (Suisse). 

1906 500 SCIIŒNERS, 239 bis, rue Lafaycttc, Paris, X. 
1910 SEGAUD (Emile), 46, rue Gay-Lussac, Paris, V. 
1879 SEGRÉ (Claudio), Ingénieur en chef de l'Institut expé

rimental des Chemins de fer de l'Etat, Station de 
Transtevere, Rome (Italie). 

1906 SEIULITZ (W. von), Dr. ès sciences, Assistant à l'Ins
titut géognosto-paléontologique de l'Université, 
Ruprechtsau, Parkstrasse, 9, Strasbourg (Alsace-
Lorraine). 

1894 SENA (Joachim C. Costa), Directeur de l'École des 
Mines, Ouro-Preto (Minas-Geraes, Brésil). 

1866 PEUNES (Jean), Professeur de Géologie à l'Université 
(Faculté des Sciences), 40, faubourg de Fougères, 
Rennes (Ille-et-Vilaine). 

1899 SIMON (Auguste), Ingénieur, Directeur des Mines de 
Liévin (Pas-de-Calais). 

1881 Six (Achille), Professeur au Lycée, 29, rue de Bre-
bières, Douai (Nord). 

1902 SKINNER (Lieutenant-Colonel B. M.), 20, Merton 
Hall Road, Wimbledon (Grande Bretagne). 

1893 SKOUPHOS (Th.), Conservateur du Musée minéralo-
gique et paléontologique de l'Université, Athènes 
(Grèce). 

1879 iP] 310 SOCIÉTÉ ANONYME DES HOUILLÈRES de Bessèges et 
Robiac, 17, rue Jeanne-d'Arc, Nîmes (Gard). 

1884 SOCIÉTÉ D'EMULATION de Montbéliard (Doubs). 
1878 Soconno (Marqués del), Professeur de Géologie à 

l'Université, 41, ruade Jacometrezo, Madrid (Es
pagne). 

1899 SPIESS, Chef de Bataillon, Chef du Génie, Saint-
Etienne (Loire). 

1891 STEFANKSCI; (Sabba), Professeur de Paléontologie à la 
Faculté des Sciences, 2, boulevard Coltei, Buca
rest (Roumanie). 



1888 STEFANI (Carlo de), Instituto superiore, Piazza San 
Marco, Florence (Italie). 

1902 STEHLÎN (H. G.), Conservateur du Musée, Bâle 
(Suisse). 

188G STEINMANN (Gustav), Professeur de Géologie et de Pa
léontologie à l'Université, 98, Poppelsdorferallee, 
Bonn (Allemagne). 

1909* STEUER (Dr. Alex.), Liebigstrasse, 37, Darmstad 
(Allemagne). 

1896 STOBKK (Dr. F.), Professeur de Minéralogie à l'Uni
versité, 6, rue de la Roseraie, Gand (Belgique). 

1911 S20 STRIGEOFF (Ivan), Société des pétroles Teheleken-
Daghestan, Grosny (Caucase, Russie). 

1884 STLER (Alexandre), Comptoir français géologique et 
minéralogique, 4, rue de Castellane, Paris, VIII. 

1896 STCRTZ(B.), Comptoir minéralogique et paléontolo-
gique, 2, Reisstrasse, Bonn-sur-le-Rhin (Alle
magne). 

1907 TASSART (L.-T,), Ingénieur des Arts et Manufactures, 
57, boulevard Pereire, Paris, XVII. 

1881 TERMTER (Pierre), Membre de l'Institut, Ingénieur 
en chef au Corps des Mines, Professeur de Miné
ralogie à l'École des Mines, Directeur du Service 
de la Carte géologique de la France, 164, rue de 
Vaugïrard, Paris, XV. 

1893* THEVENIN (Armand), Assistant de Paléontologie au 
Muséum national d'Histoire naturelle, 15, rue 
Joseph-Bara, Paris, VI. 

1904 THTÉRY (Paul), 57, rue Jeanne-d'Arc, Chaumont 
(Haute-Marne). 

1883 THOMAS (H.),- Sous-Ingénieur des Mines, Chef des 
travaux graphiques du Service de la Carte géolo
gique de la France, 62, boulevard Saint-Michel, 
Paris, VI. 

1867 THOMAS (Philadelphe), Docteur en médecine, place 
Saint-Michel, Gaillac (Tarn). 

1911 THOL'VENIN, Architecte, 19, rue de la Chaîne, Rouen, 
(Seine-Inférieure). 

1907 530 TORNQUIST (Dr. A.), Professeur de Géologie et de 
Paléontologie à l'Université, 5, Busoltstrasse, 
Kônigsberg (Prusse). 

1900 TOUIINOUËR (André), 7, rue Saint-Michel, Le Havre 
(Seine-Inférieure). 

1905 VACHER (Antoine), Chargé de cours de Géographie à 
l'Institut de Géographie, 25, rue Gauthier-de-
Chatillon, Lille (Nord). 



1894 VAFFIEH, Docteur en médecine, Docteur ès sciences, 
Chànes, par Crèches (Saône-et-Loire). 

1859* VAILLANT (Léon), Professeur honoraire au Muséum 
national d'Histoire naturelle, 8, quai Henri IV, 
Paris, IV. 

1879 YALLAT (Jules de), Ancien maire du VI° arrondisse
ment, 1, rue Madame, Paris, VI. 

1876* VALLOT (Joseph), Directeur des Observatoires du 
Mont-Blanc, 5, rue François-Aune, Nice (Alpes-
Maritimes). 

1876* VAN DEN BROECK (Ernest), Conservateur au Musée 
royal d'Histoire naturelle, Secrétaire général hono
raire de la Société belge de Géologie, de Paléonto
logie et d'Hydrologie, 39, place de l'Industrie, Q1'. 
L'1., Bruxelles (Belgique). 

1909 VANDERNOTTE, Contrôleur des Mines, 21, avenue 
Réille, Paris, XIV. 

1870 VAN KEAIPEN (Charles), 12; rue Saint-Bertin, Saint-
Omer (Pas-de-Calais). 

1898 540 VAQUEZ (J.), Directeur d'Ecole publique, Professeur 
de Géologie à l'Ecole coloniale Jules-Ferry, 35, 
allée d'Antin, Le Perreux (Seine). 

1874* VASSEUR (Gaston), Professeur de Géologie à l'Uni
versité (Faculté des Sciences), 29, boulevard 
d'Athènes, Marseille (Bouches-du-Rhône). 

1867 VÉLAIN (Charles), Professeur de Géographie physique 
à l'Université (Faculté des Sciences), 9, rue Thé-
nard, Paris, V. 

1911 VERMOREL (Alphonse), Docteur en médecine, ancien 
interne des hôpitaux, 38, rue Pierre-Charron, 
Paris, VIII. 

1902 VERMOREL (Victor), Directeur de la Station viticole, 
Villefranche (Rhône). 

1873 VIALAY, Ancien Ingénieur de la Compagnie pari
sienne du gaz, Semur-en-Auxois (Côte-d'Or). 

1875 VIDAL (Luis Mariano), Inspecteur général des Mines, 
ex-directeur de la Carte géologique de l'Espagne, 
Diputacion, 292, Barcelone (Espagne). 

1891 VIDAL DE LA BLACHE (Paul), Membre de l'Institut, 
Professeur de Géographie à l'Université (Faculté 
des Lettres), 6, rue de Seine, Paris, VI. 

1911 VILLAIN (Paul), 54, rue Saint-Georges, Paris, IX. 
1905 VILLARELLO (Juan D.), Géologue chef de section à 

l'Institut géologique national, 5A, del Ciprès, n° 
2728, Mexico (Mexique). 



1901 550 Vixr.isv (Paul), Ingénieur-Agronome. Professeur dé
partemental d'Agriculture de la Seine, 84, rue 
Charles-Lafitte, Neuilly-sur-Seine (Seine). 

190M VINCHON (Arthur), Avocat, 78. rue Notre-Dame-
des-Ghamps, Paris, VI. 

1882 VISCIINIAKOI'F (Nicolas), 18, rue Gagarinsky, Moscou 
(Russie). 

191 I VIVIEN (Léon), Vétérinaire à l'Ecole supérieure de 
guerre, Licencié ès sciences naturelles, 5, rue 
Bellart, Paris, XV. 

1904 VI.ES (Fred), Préparateur de Zoologie à l'Université 
(Fac. des Se), 46, boulevard St-Michel, Paris, V. 

1876 VOISIN (Honoré), Ingénieur en chef des Mines, Direc
teur de la Compagnie des Mines de Roche-la-
Molière et Firniiny, Firminy (Loire). 

1892* VuLi'iAN (André), Licenciées sciences naturelles, villa 
des Rois, Lamballe (Cùles-du-Nord). 

1907 W A L L E B A N T (Fréd.), Membre de l'Institut, Professeur 
de Minéralogie à l'Université (Faculté des Scien
ces), 1, rue Victor-Cousin, Paris, V. 

1881 WELSC.II (Jules), Professeur de Géologie à l'Université 
(Faculté des Sciences) 5, rue Scheurer-Kestner, 
Poitiers (Vienne). 

1911 W E I I H U N (Jacques), 14, rue Ernest-Cresson, Paris, 
XIV. 

1907 500 W6.TC.IK (Karimierz), Docteur ès sciences, Assistant 
de Géologie à l'Université, 6, rue Sainte-Anne, 
Cracovie (Autriche-Hongrie). 

1871 WUHHKII(Louis), Graveur, 4, ruedel'Abbé-de-l'Epée, 
Paris, V. 

1905* ZEIL ((Capitaine G.), de l'Infanterie coloniale, 23, 
allée de Gagny, le Raincv (Seine-et-Oise). 

1870 Z K i L L E i i (René), Membre de l'Institut, Inspecteur 
général des Mines, Professeur à l'Ecole des Mines, 
8, rue du Vieux-Colombier, Paris, VI. 

1905 ZUIÎKR (Dr. Rudolf), Professeur de Géologie à l'Uni
versité, Lemberg (Autriche). 

1880 ZUJOYK: (Jovan M. ), Professeur à la Faculté des Scien
ces, 12, rue Kragujewaczka Ulica, Belgrade (Ser
bie). 

'881 ZIKCIIEH (Pli.)., Ingénieur des Ponts et Chaussées, 
Directeur général des travaux du Chemin de fer 
des Alpes bernoises, i-5, Laubeckstrasse, Berne 
(Suisse). 
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LISTE D E S M E M B R E S D E L A S O C I É T É 

DISTRIBUÉS GÉOGRAPHIQUEMENT 

EUROPE 

Ain. 
Béroud (abbé). 
Chanel. 

Aisne. 
Brouet. 

Allier. 
Coquidé. 
Roux (Pierre). 

Alpes {Basses-). 

Alpes (Hautes-). 
Martin (D.). 

Alpes-Maritimes. 
Ambayrac. 
Guébharrl (Dr). 
Maury (E.). 
Poirault (Georges). 
Vallot. 

Ardèche. 

Ardennes. 

Ariècje. 
Azéma. 
Croisiers de Lacvivier. 

Aube. 
Lambert. 

Aude. 

France. 

Aveyron. 
Chabanier. 

Belfort (Terr. de). 
Maitre. 
Meyer. 
Bouches-du-Rhône. 

Bibl. mun. de Marseille. 
Dalloni. 
Joleaud (L.). 
Lonclas. 
Repelin. 
Roux (J.-L.). 
Vasseur. 

Calvados. 
Bigot. 
Houel. 
Lab. Géol. Fac. de Caen. 

Cantal. 
Boule. 
Marty. 

Charente. 
Chauvet. 
Rejaudry. 
Charente-Inférieure. 

Cher. 
Duvergier de Hauranne. 
Grossouvre (A. de). 

Corrèze. 

Corse. 
Hollande. 

Côle-d'Or. 
Bréon. 
Collot. 
Epery (D'). 
Vialay. 

Côles-du-Nord. 
Guilbert. 
Vulpian. 

Creuse. 

Dordogne. 
Labat (Dr). 

Douhs. 
Bresson. 
Fournier (E.). 
Girardot. 
Henry. 
Mouret. 
Soc. Kmul. Montbéliard. 

Drôme. 
Sayn. 

Eure. 
Fleury. 

Eure-et-Loir. 
Aubert (Frédéric). 
Bourgery. 

Finistère. 



Gard. 
Bonnes (F.). 
Carrière. 
C i 0 Mines Grand'Gombe. 
Soc. Houill. Bessèges. 

Garonne (Haute-). 
Bibl. univ. de Toulouse. 
Caralp. 
Doumerc. 
Garrigou. 
Mengaud. 

Gers. 

Gironde. 
Boreau. 
Fallot. 
Gardé. 
Har!é. 
Jacob (Charles). 
Lalaste. 

Hérault 
Albaille. 
Bibl. univ. Montpellier. 
Delage. 
Gennevaux. 
Léenhardt. 
Mauchc 
Miquel. 
Mourgucs. 
Sabatier-Desarnauds. 

Ille-et- Vilaine. 
Bezier. 
Kerforne. 
Groth. 
Seunes. 
Vacher. 

Indre. 

Indre-et-Loire. 
Grossouvre (G. de). 
Lecointre. 

Isère. 
Allard. 
Bibl. univ. de Grenoble. 
Cardaillac (J. de). 
Dumolard. 
Gignoux. 
Kilian. 
Lory (P.). 
Poncin. 
Pussenot. 
Reboul. 

Jura. 
Bourgeat (abbé). 
Piroutet. 

Landes. 
Lorrin. 

Loir-et-Cher. 
Delamarre. 
Filliozat. 

Loire. 
Mallet. 
Voisin. 

Loire (Haute-). 
Dreyfus. 

Loire-Inférieure. 
Bureau (Louis). 
Davy. 
Ferronnière. 
Gourdon. 
Polo (Dr.). 

Loiret. 

Lot. 

Lot-et-Garonne. 

Lozère. 
Gharreyre (abbé). 

Maine-et-Loire. 
Bizard. 
Cheux. 
Oudry. 

Manche. 

Marne. 
Collet. 
Dueil. 
Grenier. 

Marne (Haute-). 
Daval. 
Thiéry. 

Mayenne. 
CoufTon (Dr. 0.). 
GEhlert. 
M eu rlhe-et-Mose lie 

Ec. Eaux et Forêts 
Nancy. 

Godefroy. 
Grand'Eury. 
Guillaume. 
Imbeaux. 
Joly. 
Nicklès. 
Nicou. 
Noël. 

Meuse. 
Evrard. 

Morbihan. 

Nièvre. 
Busquet. 

Nord. 
Barrois. 
Delépine (abbé). 
Dollé. 
Douxami. 
Gosselet. 
Moureau (abbé). 
Six. 

Oise. 
Barret (abbé). 
Janet (Ch.). 



Orne. 

Pas-de- Ca lais. 
Du tertre. 
Van Kempen. 
Legay. 
Lonquety. 
Pontier (Dr). 
Rigaux. 
Sauvage. 
Simon. 

Puy-de-Dôme. 

Aubert (Francis). 
Bibl. univ. de Clerniont. 
Charvilhat (Dr). 
Garde. 
Giraud (J.ï. 
Glangeaud. 
Pyrénées (Basses-). 

Gramont (Comte de). 
O'Gorman (Comte G.). 

Pyrénées (Hautes-). 

Pyrénées-Orientales. 
Donnezan (Dr A.). 
M en gel. 

Rhône. 
Boyer. 
Collron. 
Dareste de la Chavanne. 
Depéret. 
Doncieux. 
Gaillard. 
Laurent (A.). 
Offret. 
Riaz (de). 
Riche. 
Roman. 
Vermorel (Victor). 

Saône. {Haute-). 
Cardol. 
Petilclerc. 

Saône-et-Loire. 

Bayle. 
Bonnardot. 
Chaignon (de). 
Coste. 
Lissa jous. 
Rouyer. 
Vafficr. 

Sarthe. 

Savoie. 

Cure t. 
Huol. 
Révil. 

Savoie (Haute-). 

Bibliothèque d'Annecy. 

Seine. 
Les membres résidant 
dans le département 
de la Seine ne sont pas 
mentionnés. 

Seine-Inférieure. 

Fortin. 
Le Marchand. 
Merle. 
Thouvenin. 
Tournouër. 

Seine-et-Marne. 
Decarry. 
Lez. 
Morin. 
Roussel. 

Seine-et-Oise. 
Barthélémy. 
Colas. 
Courty. 
Desprez de Gésincourt. 
Embry. 
Euchène. 

Lab. géol. Hc. Grignon. 
Larger (Dr). 
Péroux. 
Zeil. 

Sèvres (Deux). 

Boone (abbé). 
Somme. 

Tarn. 

Thomas (Dr Ph.). 

Tarn-el-Garonne. 

Var. 

Jacquinet. 
Michal.cl. 

Vaucluse 

Chatelet. 
Deydier. 
Spiess. 

Vendée. 
Chartron. 

Vienne. 

Lebouteux. 
Welsch. 

Vienne (Haute-). 

Gorceix. 

Vosges. 

)'a n ne. 

Hegnault (E.). 



Alsace-Lorraine. 
lîary (Fin. (le). 
Uib'l. univ. Strasbourg. 
Friren (abbé). 
Ilol/apl'el. 
Inst. g.-pal. Strasbourg. 
Scidlitz (von). 

Allemagne. 
Bamberg. 
Bibl. univ. Fribourg. B. 
Bibl. univ. Tubingen. 
Bornemann (L.-G.). 
Haas (H.). 
Institut géol. Munich. 
Kalkowsky (E.). 
Kœnen (von). 
Marlin-Schmidt. 
Musée géol. Univ. Berlin. 
Oppenheim (P.). 
Renz. 
Steinmann. 
Si.eùer. 
Sturlz (B.). 
Tornquist. 

Autriche - Hongrie. 
Arthaber (von). 
Frilsch (Ant.). 
Kuzniar. 
Hœrnes. 
Institut géol. Cracovie. 
Limanowski. 
Mus. nat. géol. d'Agram. 
Nopesa. 
Poe ta. 
Salopek. 
Wojcik. 
Zuber. 

Belgique. 
R. Univ. calh. Louvain. 
Cornet. 
Dordolot (chanoine de). 
Habets. 
Lab. géol. Univ. Liège. 
Latinis (L.)* 
Leriche. 
Mourlon. 

Pourbaix. 
Stôbcr (P.). 
Van den Broek. 

Bulgarie. 
Allahverdjiew. 

Espagne. 
Aimera (chanoine). 
Bofill y Poch. 
Cortazar (de). 
Landerer. 
Maurice. 
Socorro (M e s del). 
Vidal (L. M.). 

Finlande. 
Ramsay (Wilhelm). 

Grande - Bretagne. 
Allorge. 
Geikie (Sir A.). 
Harmer (F.-W.). 
Hughes. 
Skinner. 

Grèce. 
Kténas. 
Négris (Ph.). 
Skouphos. 

Italie. 
Capellini. 
Cocchi. 
Dal Piaz. 
Maltirolo. 
Portis. 
Rovereto. 
Sacco (Fed.). 
Sangiorgi. 
Segré. 
Stefani (de). 

Pays-Bas. 
Molengraaff. 
Sandberg. 

Portugal. 
Choil'at. 
Comm. Serv. géol. 
Lima (Wenceslau de). 
Oliveira (d') Machado e 
Costa. 

Pereira de Sousa. 

Roumanie. 
Mircea. 
Mrazec. 
Munteanu-Murgoci. 
Popescu-Voitesti. 
Popovici-Hatzeg. 
Stef'anescu (Sabba). 

Russie. 
Androussow. 
Bogdanowitch. 
Derwies (Mn° de). 
Karakasch (Nicolas). 
Ilovaïsky. 
Pavlow. 
Strigeofî. 
VischniakofT. 

Serbie. 
Petkowitch. 
Zujovic. 

Suisse. 
Argand. 
Bibl. del'Univ. de Bâle. 
Brunhes (J.). 
Du parc. 
Favre (Ern.). 
Fallot (Paul). 
Golliez. 
Joukowsky (E.). 
Lugeon. 
Mermier. 
Sarasin. 
Schardt (A. Hans). 
Schmidt (Cari). 
Stehlin. 
Ziircher. 



Algérie. 
Bi'IVES. 
C i e des Minerais de fer 
de Mokta-el-Hadid. 

Doumergue. 
Uussert. 
Ficheur. 
Flamand (G. B. M.). 
Gautier (E.-F.). 

Brésil. 
Sena (J.). 

Rép. Dominicaine. 
Moscoso (de). 

États-Unis. 
Branner (J. C.). 
Carnegie Muséum. 

Cambodge. 
Monod. 

AFRIOUE 
Jacob (Henri). 
Mérigeault. 
Savornin. 

Egypte. 
Bail (John). 
Couyat. 
Pacnundaki. 

Madagascar. 
Dropsy. 

AMÉRIQUE 
Dale (N.). 
Darton. 
Eastmann. 
Goldman. 
Haldeman. 
Harris (G. D.). 
Libbey. 
Lyman. 
Ritter. 
Rothwell. 

ASIE 
Indes 

néerlandaises. 
Brouwer. 

Sénégal. 
Hubert. 

Transvaal. 
Jorissen. 

Tunisie. 
Bédé. 
Bursaux. 

Mexique. 
Aguilar y SanlilJan. 
Aguilera. 
Burckhardt. 
Florès. 
Ordonez. 
Villarello. 

Pérou. 
Bravo. 
Lissôn. 

Tonkin. 
Counillon. 
Deprat. 
Lantenois. 
Mansuy. 

MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ OÉGÉDÉS EN 1911 

M M . 
Boutillier (Louis). 
Calderon (Salvador). 
Detroyat (Armand). 
Dumas (Auguste). 
*Fabre (Georges). 

M M . 
*Fairman (Edw. St 

John). 
Fournier (Dr. A.). 
Jullien (colonel). 
*Michel-Lévy (Aug.). 

M M . 
*Mieg (Ch. Math.). 
GEhlert (M»S P.). 
Paquier (Victor). 

*Stefanescu (Gregoriu). 
Toucas (colonel). 



PRIX E T F O N D A T I O N S 

D E L A S O C I É T É G É O L O G I Q U E D E F R A N C E 

Les prix dont la Société dispose sont décernés chaque année par une Com
mission constituée de la manière suivante : 
1° Le Président et les Vice-Présidents de l'année courante; 
2 e Les anciens Présidents de la Société; 
3° Les anciens Lauréats des Prix de la Société; 
4° Cinq membres de province désignés par le Conseil dans sa première 

séance [voir p. VIIl). 
Cette Commission se réunit dans le courant du premier trimestre. 

PRIX VIQUESNEL, 
Le prix fondé en 1875 sous le nom de Prix Viquesnel et destiné à l'encou

ragement des éludes géologiques est biennal. Le lauréat, sans distinction de 
nationalité, doit être membre de la Société. 
Ce prix consiste en une médaille conforme au modèle adopté par le Con

seil de la Société et en une somme correspondant à ce qui sera disponible 
des arrérages du capital légué par M m i' Viquesnel (environ S00 francs). 
Ce prix sera distribué eu 1914. 

PRIX F O N T A N N E S 
Le prix fondé en 1888 sous le nom de Prix Fontannes et destiné à récom

penser Vauteur français du meilleur travail slratigraphique publié pendant 
les cinq dernières années, est décerné tous les deux ans, alternativement 
avec le Prix Viquesnel. 
Ce prix consiste en une médaille d'or conforme au modèle adopté par le 

Conseil de la Société et d'une valeur d'environ 300 francs, et en une somme 
correspondant à ce qui sera disponible des arrérages du capital légué par 
Fontannes (environ 1 000 francs). 
Ce prix sera distribué en 1913. 

PRIX P R E S T W I C H 
Le Prix PresUvich, institué en 1902, en suite du legs fait à la Société par 

Sir Joseph Preslwich, est triennal. Conformément aux volontés du testateur, 
ce prix doit être accordé à un ou plusieurs géologues, hommes ou femmes, 
de nationalité quelconque, membres ou non de la Société géologique de 
France, qui se sont signalés par leur zèle pour le progrès des sciences géo
logiques. Les lauréats devront être choisis, autant que possible, de telle 
sorte que le prix puisse être considéré par eux comme un encouragement 
à de nouvelles recherches. 
Ce prix consiste en une médaille d'or conforme au modèle adopté par le 

Conseil de la Société et d'une valeur d'environ 2u0 francs et en une somme 



d'environ 600 francs. La médaille n'est pas nécessairement attribuée à la 
même personne que la somme d'argent; le titre de lauréat n'appartient qu'au 
titulaire de la médaille. 
En conformité avec les intentions du testateur « il est loisible au Conseil 

de décider que les arrérages du legs seront accumulés, pendant une période 
n'excédant pas six années, pour être appliqués à une recherche spéciale 
portant sur la stratigraphie ou la géologie physique, la dite recherche devant 
être poursuivie, soit par une seule personne, soit par une commission. 
Faute d'un tel objet, les arrérages pourront être accumulés pendant trois 
ou six ans, selon que le Conseil en décidera, et être employés à tel but qu'il 
jugera utile ». 
Ce prix sera distribué en 191"). 

PRIX G A U D R Y 

Ce prix est annuel. Conformément aux volontés du testateur « les 
revenus de la somme léguée serviront tous les ans à donner une médaille 
d'or, sous le nom de médaille Albert Gaudry, à un paléontologiste ou à 
un géologue français ou étranger. Le restant de la somme qui n'aura pas 
été employé pour la médaille sera attribuée chaque aimée à un savant 
ayant besoin d'être aidé dans ses études ». 
La médaille est d'une valeur de 800 francs environ ; la somme distribuée 

de 400 francs. 

PRIX G O S S B L E T 
Le prix fondé en 1910 par M. Gosseiet est destiné à récompenser des 

travaux de Géologie appliquée. Il est quinquennal et consiste en une médaille 
d'argent et une somme correspondant à ce qui sera disponible des arrérages 
du capital offert par M. Gosseiet. 
Ce prix sera distribué en 1916. 

MISSIONS C. F O N T A N N E S 

j[mc Veuve Fontannes a légué à la Société un capital dont les arrérages 
(environ 1 000 francs) sont tous les ans mis à la disposition du Conseil de la 
Société, polir être affectés, sans aucune périodicité prévue, à des mis
sions utiles aux progrès des sciences géologiques. 

F O N D A T I O N B A R O T T E 
Les sommes en provenant constituent une caisse de secours en faveur des 

géologues ou de leur famille. Elles sont distribuées par le Conseil, après 
enquête. 



R A P P O R T D E L A C O M M I S S I O N D E C O M P T A B I L I T É 

La situation budgétaire de la Société qui s'était améliorée en 
1907 et 1908, a continué à s'améliorer en 1909 pour de nouveau 
devenir médiocre en 1910 et en 1911. Ces fluctuations sont 
évidemment dues aux perturbations considérables qui se sont 
produites dans l'impression des publications à la suite du chan
gement d'imprimeur, et qui ont occasionné des difficultés mul
tiples dans l'administration intérieure de la Société. 

Recettes. 

Les Revenus des fonds placés ont atteint leur total normal 
par suite dù réemploi régulier des sommes provenant des rem
boursements. 

La rentrée des cotisations devient de plus en plus difficile, 
surtout pour l'étranger, pour lequel il n'existe pas de moyen 
pratique de recouvrement ; il en résulte qu'à la fin de 1911, il 
reste encore un grand nombre de cotisations arriérées recou
vrables. Le nombre des membres nouveaux est en augmentation, 
compensé malheureusement par des pertes plus nombreuses. 
Une augmentation sensible des recettes dues à la vente des 

publications est causée par la publication des mémoires de 
Paléontologie en 1911, et par suite, par la rentrée de l'allocation 
ministérielle ; mais néanmoins, le manque de souscripteurs aux 
mémoires se fait de plus en plus sentir. 

Les recettes de 1909 se sont trouvées augmentées de la somme 
de 679 francs, don du Trésorier de la Société, M. Carez. 

Dépenses. 

Les frais généraux qui étaient en 1907 de 10910 francs, en 
1908 de 11 524 francs, restent stationnaires avec 9 973, 10 521, 
10841 francs. 

Bull. Soc. Géol. Fr. XII. — D. 



Tableau récapitulatif des Comptes de 1909, 1910 et 1911. 

R E C E T T E S 

1° Ordinaires 
Revenus nets 
Cotisations arriérées 
Cotisations courantes 
Droits d'entrée 
Divers 

2° Ventes de publications 
Bulletins, tables, etc 
Mémoires de Géologie 
Mémoires de Paléontologie... . 
Souscription ministérielle. 

3° Recettes extraordinaires 
Don de M. Carez 
Remboursement du compte 

Prix au compte courant 

TOTAL DES RECETTES 

Frais généraux à retrancher... 

Dotation des Publications 
Au commencement \ excédent 

de l'exercice. ( manque 

Disponibilités 
Report des dépenses de publi

cations 

A la fin de ( exc. des recettes, 
l'exercice ( exc. des dépenses 

PRÉ VI
SIONS 
1909 

46 OU 
400 

12600 
400 

18000 

2300 
200 
2:300 
673 

5875 

23873 

1909 

4418,39 
1324,60 
11862,15 
400 » 

18005,14 

1967,50 
55,95 
300,70 
675 » 

2999,15 

679 » 

21683,29 
9973,05 

11710,24 
+541 » 

12251,24 
12095,30 

+155,94 

rRÉVi-
SIONS 
1910 

4530 
300 

12300 
400 

! 

17930 

2300 
30 

2200 
673 

3225 

23173 

1910 

4783 » 
119,90 

11573,30 
400 n 

16876,20 

1822,60 
34 » 
661,30 

2517,90 

102,25 

19496,35 
10521,70 

8974,65 
+155,94 

9130,59 
16322,65 

-7192,06 

PRÉVI
SIONS 
1911 

4700 
500 

12000 
400 

17600 

2000 
100 
3000 
673 

5775 

23375 

1911 

4730,2 
475,3 

10589,6 
480 

16275,1 

2037,3 
37,5 

2522,? 
1350 

5947,5 

100 

22323,2 
10841,3 

11484,* 
—7192,» 

4289,3 
12067,6 

-7778,1 

D É P E N S E S 

1° Frais généraux 
Retraite de l'agent 
Traitement du secrétaire-gérant. 
Lover, assurances, contribu
tions :. -, .. . . 

Eclairage 
Mobilier 
Bibliothèque 
Frais de bureau et de publicité. 
Ports divers '. 
Divers (élrennes, etc.) 

2° Frais des publications 
Réunions extraordinaires 
Bulletins 
Compte Rendu Sommaire 
Ports du Bulletin et du C.R.S. 
Mémoires de Paléontologie.... 
Mémoires de Géologie 

3° Dépenses extraordinaires 
Contribution au monument 
Pérou 

Obsèques de M. Léon Janet... . 
Contribution au compte Prix. . 

DÉPENSES TOTALES AUTRES QUE 
LES FRAIS GÉNÉRAUX 

PRÉVI
SIONS 
1909 

800 r, 
3000 » 
4695', 90 
70 » 
50 » 
700 » 
500 » 
500 » 
100 » 

10415,90 

1000 » 
7255 » 
900 » 
800 » 
3500 » 

1909 

800 » 
3000 » 
4695,90 
61 » 
8,80 

171,35 
594 » 
562 » 
80 » 

9973,05 

797,6C 
6158,25 
1115,35 
287,65 
3418,55 

11777,40 

100 » 
115,65 
102,25 

317,90 

12095,30 

PRÉVI
SIONS 
1910 

800 
3000 
4700 
70 
50 
800 
400 
500 
100 

10420 

1000 
6535 
900 
800 
3500 

1910 

800 » 
3000 » 
4693,40 
106,95 
842,05 
392,25 
618,05 
69 » 

10521,70 

256,6C 
9738,2C 
1186 >: 
899,25 
4242,60 

16322,65 

16322,65 

PRÉVI
SIONS 
1911 

800 
3000 
4700 
70 
100 
800 
400 
500 
100 

1047C 

1000 
7105 
1000 
soo 
3000 

1911 

800 » 
3000 » 
4680,25 
88,60 
94,55 
751,75 
508,40 
585,75 
332,50 

10841,80 

I 1110,40 
6065,40 
1288,80 
493,95 
2604,80 
504,25 

12067,60 

12067,60 



M O U V E M E N T S DU COMPTE CAPITAL EN : 

1909 

5 cotisations à vie 2000 » 
Legs Pérou 1500 » 
Vente et remboursement des 
titres 70801,31 

TOTAI 74301,31 
Achat de titres 71944,60 

Emprunt du Compte courant 
au Compte capital au 31 
décembre 1909 2350,71 

1910 

Solde des emprunts du 
Compte com-ant au 31 
décembre 1909 2356,71 

Remboursement de titres. 3429,50 

TOTAL 3786,21 
Achat de titres 3370,40 

Emprunt du Compte cou
rant au Compte capital 
au 31 décembre 1910.. . 2415,81 

1911 

Solde des emprunts du Com
pte courant au 31 décembre 
1910 2415,81 

Remboursement de titres.. . . 489,92 

TOTAI 2905,73 
Achat de titres 415,15 

Emprunt du Compte courant 
au Compte capital au 31 
décembre 1911 2490,58 

FONDS SPECIAUX : 

ATTUIBUTIONS ENf 

1909 
1910 
1911 
1912 

FONDS 
de secours 
KAHOTTE 

502,80 
502,40 
513,30 
510,12 

PRIX 
VIQUESNEL 
(m. argent) 

666 » 

578,02 

PRIX 
FO.NTANNKS 
(m. or) 

1300 -> 

•1041,70 

PRIX 
PIÏESTWICH 
(m. argent) 

985 

885, 

P R I X 
G A U II 11 Y 

(in. d'or) 

1953,10 
1345,62 

PRIX 
HANTON 

I sente l'ois 

4235 

PRIX 
GOSSELET 
(m. argent) 

:i28 

FONDS 
FONTANKES 
(missions) 

2300 „ 
1000 » 
931,30 
1539,20 



Par contre, les frais de publications continuent à influencer 
les résultats généraux par leurs fluctuations. Descendus à 10490 
en 1908, ils sont remontés à 11777 en 1909, à 16322 en 1910, 
à 12 067 en 1911. 

En réalité, les frais sont à peu près égaux pour chaque volume 
annuel mais les retards dans la publication des réunions extra
ordinaires et des mémoires ont accumulé une partie des dépenses 
sur l'année 1910. De plus une dépense de 500 francs est impu
table aux mémoires de Géologie dont un volume a paru en 1911. 
Cette somme de 500 francs n'est qu'une très minime contribution 
de la Société à cette publication dont les frais considérables 
ont été offerts par l'auteur, M. le général de Lamothe. 

On peut donc dire que les dépenses de nos publications 
dépassent toujours d'environ 2 500 francs par an les prévisions. 

Il est à souhaiter que l'acquisition de nouveaux membres et 
de nouveaux souscripteurs vienne contrebalancer cet excédent 
de dépenses qui montre néanmoins la vitalité de la Société. 

Compte capital et Situation générale. 

L'inventaire du portefeuille de la Société donnait au cours du 
30 novembre 1912 un capital de 135 951 francs. 

Le tableau annexé au présent rapport montre que le compte 
capital n'a pas varié de 1909 à 1912. Les cotisations à vie et 
un legs de feu M. Pérou ont été régulièrement capitalisés. 

Malgré l'excédent des dépenses, le compte courant n'a pas eu 
à emprunter au compte capital pour faire face aux dépenses, 
mais il faut remarquer que cette situation heureuse résulte des 
retards apportés aux publications qui, en ajournant le règlement 
des budgets de 1909, 1910 et 1911, a retardé aussi les. échéances 
et permis de solder les dépenses d'une année par l'emploi d'une 
partie des recettes de l'année suivante (5 388fr. 63). 
Ainsi que le faisait prévoir le précédent rapport de la Com

mission de comptabilité, l'excédent de 1907 et 1908 était illusoire 
et les retards de nos publications ont fait retomber inévitable
ment sur 1910 les dépenses ajournées. Si, à un moment donné, 
ces avances prises sur les exercices suivants arrivaient à en 
dépasser les recettes courantes, il faudrait nécessairement recourir 
à un nouvel emprunt au compte capital. 



Compte des Fonds spéciaux. 

Le Conseil de votre Société, sur l'avis du Trésorier, M. Carez, 
a nettement séparé ce compte de ceux de la Société. Ses revenus 
à la lin de 1911 se montaient à la somme de 2819 francs. Un 
tableau ci-annexé, indique les sommes distribuées, dans les 
conditions que vous connaissez, en 1909, 1910, 1911 et 1912. 

Les comptes dont les résultats sont présentés à votre appro
bation sont parfaitement réguliers et la Commission vous propose 
de les adopter en vous demandant de voter des remerciements 
à M. Carez, trésorier en 1910 et à M. Cossmann, trésorier en 
1911. 

A. DOLLOT. 

Sur la proposition du Président, l'Assemblée approuve les comptes 
du Trésorier. Des remerciements sont votés aux Trésoriers de 1910 
et 1911, M M . Carez et Cossmann, et au rapporteur M. Dollot. 



SOCIÉTÉ G É O L O G I Q U E D E F R A N C E 

L E S N A P P E S D E C H A R R I A G E D E L ' E M B R U N A I S 

E T D E L ' U B A Y E E T L E U R S F A C I È S C A R A C T É R I S T I Q U E S 

PAR Emile Haug 1 

La région dont il sera question dans les pages suivantes cor
respond à un segment des Alpes occidentales compris entre 
Freyssinières (Hautes-Alpes) au Nord et Colmars (Basses-Alpes) 
au Sud. Elle confine, à l'Ouest, au Gapençais, pays où les terrains 
secondaires affectent le faciès dauphinois, c'est-à-dire bathyal, 
et, à l'Est, au Briançonnais, où ces mêmes terrains présentent 
principalement des faciès néritiques que l'on est convenu d'appe
ler faciès briançonnais. Elle a déjà fait l'objet d'un certain 
nombre de publications, dues les unes à la collaboration de 
M. W . Kilian et de l'auteur de la présente note, ou signées seu 
lement de l'un de nous. Nous avons montré depuis longtemps 
que, dans l'Embrunais et dans l'TJbaye, sur une largeur de plus 
de 40 km., des terrains affectant le faciès briançonnais sont char
riés horizontalement, avec le Flysch nummulitique qui les enve
loppe, sur une série autochtone à faciès dauphinois. La superpo
sition des deux séries hétéropiques est particulièrement nette 
dans la vallée de la Durance, aux environs d'Embrun, et sur le 
pourtour de la fenêtre de Barcelonnette, dans la vallée de 
l'Ubaye. 
Les terrains charriés diffèrent cependant par bien des parti

cularités de ceux de la zone du Briançonnais, qui s'enracinent à 
l'Est sous la zone des Schistes Lustrés et se sont déposés sur le 
géanticlinal axial de la chaîne des Alpes ; d'autre part, ils se 
rapprochent par certains caractères de ceux de la série autochtone, 
formés dans un géosynclinal ; de sorte que l'on est en droit de se 
demander s'ils ne constituent pas une suite" de passages insen
sibles entre les deux types, dauphinois et briançonnais. C'est la 
question que je me propose de résoudre dans les pages suivantes, 
en suivant les méthodes qui m'ont permis, dans une série de 
publications antérieures et notamment dans mon Traité de Géo
logie et dans plusieurs notes insérées aux Comptes Rendus de 
l'Académie des Sciences, d'esquisser dans leurs grandes lignes, 
les caractères stratigraphiques de chacune des nappes dont 
l empilement constitue, comme on sait, l'édifice alpin. 

I. Noie présentée ;'i la séance du 19 février 1912. 
8 août 1912 Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 1 



APERÇU TECTONIQUE. — Il est nécessaire, au préalable, d'indiquer 
sommairement de quels. éléments tectoniques principaux se 
compose la région charriée de l'Embrunais et de l'Ubaye. Après 
avoir admis d'abord, dans les notes publiées en collaboration 
avec M . Kilian, l'existence d'une nappe unique, puis celle de 
deux nappes superposées, je crois pouvoir affirmer maintenant 
qu'il y a lieu de distinguer, au-dessus des terrains autochtones, 
cinq nappes ou grands anticlinaux couchés se succédant de 
l'Ouest à l'Est, partiellement superposés sur une même verticale. 
Ces éléments tectoniques sont les suivants : 

I. NAPPE INFÉRIEURE. — Après avoir envisagé cette nappe 
comme un lambeau de poussée arraché au substratum et entraîné 
par les nappes dans leur avancée vers le S.W., je la considère 
aujourd'hui comme une nappe indépendante, car j'ai pu suivre 
son bord frontal actuel depuis le pied sud du Morgon jusqu'aux 
abords du Mercantour, en passant par le Lauzet, Champanastays, 
le Laverq, les Ïrois-Evêchés, Valdemars, Colmars, le lac d'Allos, 
le col de la Cayole et le col de Restefond, et je n'ai constaté 
nulle part de flanc inverse au contact des terrains charriés et des 
terrains autochtones. Ceux-ci reparaissent dans la fenêtre de 
Barcelonnette, où ils supportent, notamment aux Thuiles et à 
Uvernet, des chapeaux de Flysch calcaire charrié, sur lesquels 
j'ai déjà plusieurs fois insisté. Sur le bord est de la fenêtre, on 
ne retrouve aucune trace de cette nappe. Dans l'Embrunais, elle 
est réduite à quelques lambeaux conservés en face de Savines ; 
plus à l'Est, elle semble complètement étirée sous les nappes 
suivantes. 

II. ANTICLINAL COUCHÉ DU LAN ET DES SÉOLANES. — Je désigne 
sous cette dénomination un grand pli couché qui apparaît, avec 
sa charnière frontale conservée, à la base de l'empilement de plis 
du Caire et du Morgon et qui se continue vers le S.W. sous la 
forme de lambeaux de recouvrement jouant un rôle topographique 
extrêmement important : Séolanes, Lan, Mourre Haut, Jas doou 
Chamous, Empeloutier. Nous en avons fait connaître la véri
table nature, M. Kilian et moi, dès 1892. Ils reposent partout, 
d'une manière très évidente, sur le Flysch de la nappe inférieure, 
mais des doutes subsistaient encore, jusqu'à cette année, sur leurs 
relations avec les nappes supérieures. J'ai pu m'assurer récem
ment qu'ils appartiennent bien à un anticlinal couché unique, 
à liane inverse généralement étiré, sauf aux Séolanes, et que le 
flanc normal de cet anticlinal s'enfonce, en plusieurs endroits, 



sous la nappe n° III. C'est ce que l'on observe très nettement au 
ool qui conduit du vallon de Granges-Communes dans celui de 
Clapouse, près Jausiers, en passant entre le Gerbier (Empelou-
tier de la Carte de l'État-Major) et l'Empeloutier (Gerbier de la 
Carte) : le Jurassique supérieur et le calcaire à grandes Nummu-
lites de l'Empeloutier plongent sous le Flysch charrié de la nappe 
n° III. Au Lan, on voit de même le Jurassique supérieur, le 
Néocomien et le Nummulitique s'enfoncer vers l'Est sous le Trias 
du Queyroun (sommet 2506 de la carte), qui appartient à la 
nappe n° III. Enfin, à Revel, le même pli, après avoir subi dans 
la vallée de l'Ubaye un abaissement d'axe considérable, se relève 
et supporte une large bande de Flysch, qui passe un peu au Nord 
du sommet du Caire et qui est en continuité avec la grande 
masse de Flysch de l'arête formant partage entre les eaux de la 
Durance et celle de l'Ubaye. Le flanc inverse de ce bel anticlinal 
est complètement étiré et le flanc normal lui-même se termine 
en biseau, au sol de Famouras, sous le Flysch charrié de la nappe 
n" III. Plus a l'Est, on n'observe plus, sous ce Flysch et sur les 
« terres noires » du Jurassique moyen, que des lambeaux très 
étirés de gypses triasiques et de calcaires du Jurassique supérieur. 

Sur le versant de la Durance, par contre, ce pli reparaît avec 
son épaisseur normale et sa présence se traduit par un escarpe
ment de Trias et de Lias, que l'on suit d'une manière presque 
continue depuis le bois de Morgon jusqu'à Saint-Sauveur-d'Em-
brun, en contournant les vallons de Boscodon et des Orres. J'y 
ai signalé en 1901 l'existence d'une charnière anticlinale au-des
sus des Tauzans, dans les calcaires triasiques du Bois des Crottes. 
Sur la rive droite de la Durance, le Jurassique autochtone est 

séparé du Flysch charrié par des lambeaux déchiquetés de Trias, 
dont l'attribution à l'anticlinal couché du Lan et des Séolanes est 
assez problématique. 

III. FLYSCH CHARRIÉ DE L'EMBRINAIS ET PLI COUCHÉ DE REMISI.NE, 
DE JAUSIERS ET DE RÉALLON. •— Je ne reviendrai pas ici sur la 
ligne sinueuse qui, dans l'Embrunais et sur la rive droite de 
l'Ubaye, correspond à l'intersection, avec la surface topogra
phique, de la surface de charriage qui sépare le Jurassique 
autochtone du Flysch. Je l'ai décrite antérieurement avec suffi
samment de détails. J'insisterai seulement sur un anticlinal 
couché qui fait apparaître, au milieu du Flysch, un peu au-des
sus de cette ligne, une bande de terrains secondaires discontinue. 
La charnière est visible en divers points et les terrains secon
daires sont alors en partie enveloppés par le Nummulitique. Nous 



en avons conclu, M. Kilian et moi, qu'aucune nappe ne peut 
émaner de ce pli. 

Sur la rive gauche de l'Ubaye une charnière semblable peut 
être observée au-dessus d'Enchastrayes, dans les rochers de 
Remisine, constitués par les calcaires du Trias moyen. Elle est 
tournée vers le N.W. Sur la rive droite, par contre, la charnière 
de l'anticlinal de Jausiers est tournée vers le Sud. Il y a là une 
preuve évidente de l'existence d'un rebroussement de l'axe du 
pli, qui se manifeste également dans le soubassement autochtone. 
M . Kilian et moi avons pu suivre cet anticlinal depuis Jausiers 
jusque dans le haut du torrent de Rioclar, je n'en connais aucune 
trace sur le versant de l'Embrunais. 11 reparaît toutefois sur la 
rive droite de la Durance et se traduit par des pointements de 
Jurassique supérieur au milieu du Flysch, sur les flancs du mont 
Guillaume, ainsi qu'aux Touisses, aux Méans et à Gournier, 
près Réallon. H est probable que les lambeaux jurassiques de la 
Martinas, en face Gournier, qui sont enveloppés dans le Flysch 
calcaire, appartiennent au même pli. 

IV. CICATRICE DE SAINT-CLÉMENT ET PLIS COUCHÉS DU MORGON. — 
J'ai déjà fait connaître, dans une publication antérieure, l'acci
dent qui fait apparaître, à Saint-Clément, sur les deux rives de 
la Durance, outre le Flysch calcaire auversien, des calcaires à 
grandes Nummulites et des lambeaux de calcaires triasiques 
intercalés sur la rive gauche du torrent de Couleau, dans le 
Flysch priabonien. Il est probable que cette cicatrice est l'indica
tion du passage d'une nappe, dont les lambeaux de recouvrement 
du col des Terres Blanches et du Roc Blanc sont des témoins. 
C'est aussi, sans doute, à cette même nappe qu'appartiennent 
les lambeaux triasiques du Joug de l'Aigle et de l'Escoureous, qui 
sont posés sur une crête de Flysch de la nappe III, et les plis 
supérieurs du Morgon et du Caire, qui reposent soit sur l'autoch
tone, soit sur le Flysch charrié de la nappe III, tandis que le pli 
de Revel passait sous ce même Flysch. Des lambeaux très réduits 
de la même nappe s'observent au-dessus de Saint-Apollinaire. 

V. BORD EXTERNE DU BRIANÇONNAIS ET ANTICLINAL COUCHÉ DE 
CHAIIRIKRES. — Au-dessus de la cicatrice de Saint-Clément, le 
Flysch forme une bande synclinale d'une largeur de 2 km. seu
lement, dont la partie axiale est constituée par du grès d'Annot. 
Immédiatement au-dessous du flanc renversé viennent les pre
miers plis du Briançonnais, qui, sur la rive droite de la Durance, 
s'enfoncent sous le Flysch, tandis que, sur la rive gauche, ils 



sont renversés sur ce terrain et se résolvent en partie en plis-
failles inverses, que M. Kilian a fait connaître. Plusieurs de ces 
plis couchés à flanc inverse étiré ont l'importance de vraies nappes 
et il est difficile de dire jusqu'où vers le S.E. ils s'étendaient par
dessus le Flysch de l'Embrunais. Des analogies de faciès me 
portent à croire que l'anticlinal couché de Chahrières et de la 
Pusterle n'est autre chose que la tête d'un de ces plis encore par
tiellement engagée dans le Flysch. On est probablement en pré
sence d'un pli plongeant comparable à ceux qui sont si déve
loppés dans la région de Guillestre, où M. Kilian et moi en avons 
reconnu l'existence en 1899. 

En résumé, les masses charriées de l'Embrunais et de l'Ubaye 
se composent de cinq éléments anticlinaux, dont chacun s'enfonce 
sous celui qui lui fait suite à l'Est. C'étaient sans doute primitive
ment des plis isoclinaux régulièrement déversés vers l'Ouest. 
L'exagération des poussées a déterminé dans la plupart des cas. 
mais à l'exception de l'anticlinal III, la suppression par lami
nage des flancs inverses et souvent un étirement complet du pli 
lui-même, dont la partie frontale se trouve alors entièrement 
séparée de la racine. 

VAIUATIONS DE FACIÈS. — Chacun de ces cinq éléments tecto
niques est caractérisé par des faciès spéciaux des terrains secon
daires et nummulitiques, qui indiquent des changements graduels 
des conditions de sédimentation au passage de la zone bathyale 
dauphinoise à la zone néritique du Briançonnais. Nous allons 
étudier ces modifications latérales, en passant en revue, dans 
l'ordre chronologique, les termes successifs qui prennent part à 
la constitution des masses charriées. 

Le PERMIEN n'est connu jusqu'ici que dans l'anticlinal III de 
Jausiers, où il se présente avec des caractères identiques à ceux 
qu'il affecte dans le Briançonnais. On sait qu'il fait entièrement 
défaut dans la série autochtone dauphinoise, où l'on rencontre 
en revanche le Houiller, qui semble manquer dans les masses 
charriées de l'Embrunais et de l'Ubaye (I-IV). 
Le TRIAS de la nappe inférieure (I) et de l'anticlinal des Séo-

lanes et du Lan (II) ne diffère pas sensiblement du Trias 
autochtone, en particulier de celui des environs du Lan et de 
Remollon, dans le Gapençais, et de Turriers, dans les Basses-
Alpes. On y distingue un terme inférieur, constitué par des 
quartzites, un terme moyen calcaire et un terme supérieur, formé 
principalement de gypse et de cargneules, à l'exclusion des 



schistes et argilolithes rouges et verts, qui commencent à appa
raître dans l'anticlinal III, avec un faible développement, il est 
vrai. Dans les plis couchés du Morgon (IV), par contre, ils 
atteignent une grande épaisseur et peuvent être envisagés 
comme le terme le plus caractéristique de cet élément tecto
nique. On les connaît cependant aussi à Barles et à Digne, ainsi 
que dans l'anticlinal autochtone de Terres-Plaines, près Jausiers. 
Ils manquent, par contre, totalement dans la zone du Briançon
nais (V) et dans les nappes qui en émanent. Ils sont accompa
gnés d'une manière constante, aussi bien dans les nappes que 
dans l'autochtone, par du Rhétien à Avicula contorta, identique 
à celui de Digne, qui est classique. 

Le LIAS n'affleure pas dans la nappe inférieure (I). Par contre, 
dans le grand pli couché des Séolanes et du Lan (II), il est 
représenté par une masse épaisse de calcaires à silex avec Gry-
phées, fossilifères au Lan, à la Grande Séolane et surtout au col 
de Famouras, où M. Kilian a recueilli dans les éboulis d'assez 
nombreuses espèces. 

Le Lias de l'anticlinal de Jausiers diffère peu de celui de l'anti-
linal des Séolanes et du Lan. Par contre, celui qui prend part à 
la constitution des plis couchés du Morgon possède les plus 
étroites affinités avec celui des environs de Digne et avec celui 
de l'anticlinal autochtone des Terres-Plaines. Dans les trois cas 
on peut distinguer les termes suivants : 

1" Calcaires à Gryphœa arcuata, Pentacrinus luhercuUitus, rares 
Céphalopodes (P); 
"2° Calcaires en gros bancs à nodules de silex (Z:la) ; 
3° Marnes grises à Amallheus ma.rgarila.lus, d'épaisseur très 

variable (l"h); 
-1° Calcaires spathiques ferrugineux à Seniipeclen œquivalvis (73c) ; 
5" Marnes noires, renfermant, à Digne et à Terres-Plaines. Lucina 

murvielensis et de petits Gastéropodes (Z4). 

Les calcaires à Gryphœa arcuata se retrouvent, comme on 
sait, à Saint-Apollinaire, où ils forment d'immenses blocs ébou
lés, descendus d'un sommet, aujourd'hui découronné de la nappe 
(IV) qui le coiffait. 
Dans les plis du bord externe de la zone du Briançonnais (V), 

le I ..ias est déjà à l'état de brèche du Télégraphe. 
Les termes moyens du système Jurassique semblent jusqu'ici 

faire totalement défaut dans les masses charriées de l'Embrunais 
et de l'Ubaye. Ils prennent un grand développement dans la 
série autochtone du type dauphinois. J'en ai découvert une 
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fenêtre près de Saint-Clément, dans le torrent de Couleau, à 
moins de 4 km. du bord externe du Briançonnais, et j'en ai 
conclu que le passage du faciès dauphinois au faciès briançon
nais devait s'opérer en profondeur sous les nappes entamées par 
la vallée du Guil, à une. distance probablement assez considérable 
de la fenêtre de Couleau. 

Pour la partie supérieure du système Jurassique, que pour la 
commodité du langage nous attribuerons entièrement au TITHO-
NIQUE, le passage des deux faciès s'effectue d'une manière beau
coup plus insensible. 

Dans les derniers lambeaux autochtones (Bouchier, près Allos, 
Fours, Rochette, près Gap), ainsi que dans le lambeau do Saint-
Vincent, arraché de son substratum, le Tithonique affecte encore 
très nettement le faciès vaseux, mais il est peu fossilifère. 
Dans la nappe inférieure (I), il est représenté par des calcaires 

à Globigérines, à pâte fine et cassure esquilleuse, comme à 
Champanastays, près le Lauzet,en face dès Thuiles et à Uvernet. 
Sur la rive droite de la Durance, ce faciès se retrouve aux Esta-
ris, près Orcières, non loin du bord occidental de la région char
riée. Par contre, les pointements jurassiques que j'ai observés, 
sous le Flysch charrié, en amont d'Ancelle, sont constitués par 
des calcaires gris, compacts, en gros bancs dépourvus de fos
siles. 

L'anticlinal de Revel et les lambeaux de recouvrement des 
Séolanes, du Lan, de l'Empeloutier, du Jas doou Chamous et du 
Mourre-Haut (II) sont caractérisés par un faciès coralligène du 
Tithonique, comparable aux calcaires d'Inwald, du Plassen, de 
Wimmis, du bois de Mounier, etc. M. Kilian a publié à plusieurs 
reprises des listes des fossiles recueillis par lui en divers points. 
L'épaisseur de ces calcaires zoogènes est considérable et la 
blancheur de leurs escarpements permet de les reconnaître à 
distance. 

Dans l'anticlinal de Jausiers (III), on retrouve encore le même 
faciès à Coste Loupet, au pied du col des Orres, à l'Opillon et 
dans le haut de Rioclar. Dans l'anticlinal de Réallon (III), les 
calcaires gris compacts se rapprochent davantage de ceux d'An
celle. 

Dans les plis supérieurs du Morgon (IV), nous retrouvons les 
calcaires à pâte fine et cassure esquilleuse de la nappe inférieure. 
W . Kilian y a trouvé, au col des Olettes, des Bélemnites et des 
Aplychus. 
Dans le Briançonnais et dans la nappe de Chabrières (V), nous 

voyons apparaître le faciès très particulier du calcaire de Guil-



le.stre, déjà décrit par Charles Lory, qui y a trouvé des fossiles 
tithoniques. C'est un marbre constitué par des nodules amygda-
laires roses, disposés en lits réguliers et reliés par un ciment 
ferrugineux rouge, brun ou vert. Il n'est pas sans analogie avec 
le marbre griotte dévonien des Pyrénées et de la Montagne 
Noire. On y rencontre assez fréquemment des Ammonites, des 
Aptychus, des Duvalia, presque toujours spécifiquement indéter
minables. 

Dans les lambeaux de recouvrement de la Pusterle et de Cha-
brières, ces bancs alternent avec des calcaires gris ; dans les plis 
du Briançonnais, notamment aux environs de Guillestre, on les 
rencontre à l'exclusion de tout autre faciès, ou bien associés à 
des calcaires gris clair à pâte fine et cassure esquilleuse. L'ana
logie de faciès est cependant telle entre le Jurassique supérieur 
des lambeaux de recouvrement de la région de Chorges et celui 
des plis couchés et des nappes du Briançonnais qu'il n'est pas 
permis de douter que tous deux appartiennent à une même zone 
isopique. 

On peut conclure dès lors que la racine de la nappe à laquelle 
appartiennent les lambeaux de recouvrement de la Pusterle et 
de Chabrières se trouve dans l'un ou l'autre des plis couchés 
à flanc inverse étiré qui constituent, sur la rive droite de la 
Durance, les montagnes de Réotier, de Champcella et de Freis-
sinières. En tous cas, aucun des anticlinaux plus externes ne 
peut être envisagé comme la racine de cette nappe, car les faciès 
du Tithonique diffèrent beaucoup des calcaires de Guillestre, et 
ce faciès si particulier est à peu près inconnu dans les autres 
masses charriées, si l'on fait abstraction de quelques accidents 
bréchoïdes que l'on peut observer, à Revel et à la Grande Séolane, 
dans le Tithonique coralligène de la nappe IL 

Dans toutes les nappes on peut observer la superposition 
directe du Nummulitique au Jurassique supérieur. Cependant, au 
Lan (II), le Jurassique coralligène supporte un petit lambeau de 
XÊOCOMIEX, qui occupe le sommet 2687 delà Carte de l'Etat-Major. 
C'est un calcaire peu épais, dans lequel nous avons recueilli en 
1889, M. Kilian et moi, AptychusDidayi, Bhynchoteuthis sp., et 
des Béleennites indéterminables. 

Les conglomérats de base, par lesquels débute le NUMMULITIQUE 
dans la série autochtone du Champsaur, de Faudon, des environs 
de Seyne et de la vallée du Verdon, font presque totalement 
défaut dans la série charriée. Je ne les connais que dans le Laverq, 
en face Saint-Barthélémy, dans la nappe I. En revanche, dans 
les nappes suivantes, le Nummulitique débute par des couches 



lutétiennes à Nurnniulites inillecaput, aturicus et Bronyniurti, 
qui manquent dans la série autochtone. Dans la nappe I, ce sont 
des calcaires bréchoïdes, bien représentés à Champanastays, près 
le I.auzet, au col de Talon et au lac d'Allos. Dans la nappe II, 
ce sont, par contre, des grès calcaires souvent décalcifiés, qui 
forment de gros bancs brun-chocolat et qui atteignent jusqu'à 
!10 ni. d'épaisseur. Ils sont bien découpés à Champcontier, près 
le Lau/et, aux Blaches, près Revel, à Méolans, à la Grande 
Séolane et dans les lambeaux de recouvrement de l'Empeloutier. 
du .las doou Chamous et de Mourre-Haut. Dans l'anticlinal cou
ché cle Jausiers (III), on retrouve des couches analogues dans le 
grand cirque qui forme le bassin de réception du riou Bourdoux 
et de ses affluents, mais leur épaisseur est ici bien moindre. Elles 
ne semblent pas exister dans les plis couchés du Morgon (IV), 
et cependant M. Kilian et moi en avons découvert de gros blocs 
sur la petite route de Saint-Clément aux Clots, le long de la 
« cicatrice ». Ce sont d'ailleurs, sur la rive droite de la Durance, 
les seuls alHeurements connus de couches lutétiennes. On n'en a 
jamais signalé la moindre trace dans la zone du Briançonnais, 
ce qui est encore un trait commun entre les lambeaux de la 
Pusterle et de Chabrières et les plis de Saint-Clément, Champ-
cella, Freyssinières. 
Le Flysch calcaire, qui avait été attribué par Goret soit au 

Bajocien soit au Sénonien, a été envisagé sur la feuille de Gap 
comme bartonien (e1). J. Boussac lui assigne un âge un peu plus 
ancien et en fait de l'Auversien (e-), sans doute avec raison, car 
les couches à grandes Nummulites et le Flysch calcaire sont sou
vent étroitement reliés et ne peuvent pas toujours être nettement 
séparés, notamment dans la nappe I, où des brèches à gros élé
ments prennent un grand développement dans le Flysch calcaire. 
C'est à cette nappe qu'appartiennent les brèches du Vieux-

Savines et celles des gorges du Bachelard, en amont d'TJvernet. 
Dans les nappes Il-V les brèches semblent avoir entièrement 

disparu dans le Flysch calcaire, mais cette formation conserve 
son aspect caractéristique de calcaire phylliteux, surtout lorsque 
le laminage a été intense. L'épaisseur est très variable et elle est 
particulièrement réduite dans la nappe II. 
Le PRIAUONIEN présente deux faciès assez différents, reliés 

cependant l'un à l'autre par des passages insensibles : le Flysch 
noir et le Flysch à Helniintltoïclcs, ainsi nommé d'après les 
empreintes mécaniques vermiformes que l'on observe souvent à 
la surface des bancs. 
Dans la nappe I et en particulier aux environs du Martinet, 



c'est-à-dire au débouché de la vallée du Laverq, le Flysch pria-
bonien est à l'état de calcaires gris bleu, en gros bancs alternant 
avec des marnes, qui sont exploités pour la fabrication de chaux 
hydraulique. On y rencontre des Helminthoïdes. Vers l'Est et 
vers le Sud, ils passent graduellement, dans la même nappe, au 
Flysch noir, formation vaseuse d'une puissance énorme, qui 
dépasse certainement un millier de mètres. Les schistes noirs, 
qui prédominent, rappellent les « terres noires » du Jurassique 
moyen à faciès dauphinois. On y observe cependant des inter-
calations très fréquentes de calcaires noirs noduleux, en bancs 
traversés de veines spathiques, et des lits de grès brun-chocolat. 

Ce faciès prend un développement remarquable dans le fond 
du Laverq, à Uvernet, au col de Valgelaye et dans le massif du 
mont Pelât. Nous le retrouvons avec des caractères identiques sur 
le bord externe de la nappe III, notamment au Joug de l'Aigle, 
sur la crête qui sépare l'Ubaye de l'Embrunais, et, sur la rive 
droite de la Durance, dans le massif de Chabrières, dans le val
lon d'Ancelle, ainsi qu'aux Estaris, au N.E. d'Orcières. 

Dans cette même nappe de Flysch charrié (III), le Flysch noir 
fait place vers l'Est au Flysch à Helminthoïdes, formation non 
moins puissante, comprenant des schistes ardoisiers, des dalles 
calcaires sonores, des plaquettes gréseuses très micacées, des 
schistes rouges et verts. Ce faciès est surtout développé clans le 
vallon de Couleau, à Châteauroux et dans le massif du mont 
Guillaume, sur la rive droite de la Durance. Sur la rive gauche, 
il existe à Saint-André-d'Embrun, à Crévoux et dans le fond du 
vallon des Orr.es. Dans l'Ubaye, il forme, sur la rive droite, tout 
le massif du Parpaillon, entre le col des Orres et la Condamine. 

Sur la rive gauche, il constitue le sommet de Cuguret et toute 
la crête qui sépare le vallon de l'Ubayette de celui d'Abriès, puis 
celle qui va de l'Hubacde Jausiers au Gerbier (feuille de Larche). 
Enfin, plus au Sud, le grand lambeau de recouvrement de Terres-
Plaines etde Restefond, que j'ai décrit précédemment, est presque 
entièrement constitué par du Flysch à Helminthoïdes charrié 
sur les grès d'Annot autochtones *. 
A u N.E. de la cicatrice de Saint-Clément, on retrouve dans 

la nappe IV le Fhsch à Helminthoïdes. Il forme la crête de Fou-
ran, affleure aux Clots et constitue, sur la rive gauche de la 
Durance, le sous-sol du Bois de Risoul. Il entre également dans 

1. Sur la feuille de Saint-Martin-Vésubie, le Flysch à Helminthoïdes avait été 
envisagé comme un terme supérieur aux grès et les schistes rouges et verts 
avaient été attribués à l'Aquitanien. 
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la composition du massif imbriqué de Champcella, bord externe 
du Briançonnais (V). 
Au delà de cette large zone de Flysch à Helminthoïdes on 

rencontre une nouvelle bande de Flysch noir. On retrouve, en 
effet, ce faciès, avec son énorme épaisseur et fous ses caractères 
lithologiques, à Eygliers, à Guillestre, au col de Vars, à Screnne, 
à Saint-Ours et dansla dépression qui sépare l'Aiguille de Cham-
bevron du Brec de Chambeyron. De là il passe en Italie, en 
même temps que le Flysch calcaire qui le supporte, comme nous 
avons pu nous en assurer, M. Kilian et moi, en 1902. 
Si le Priabonien accuse, dans les régions charriées de l'Em

brunais et de l'Ubaye, de fréquentes variations de faciès, il n'en 
est plus de même, du TONGIUEN, qui présente partout la plus 
grande uniformité de composition. Il est constitué par des grés 
siliceux en gros bancs réguliers alternant avec des lits schisteux, 
ll est connu sous le nom de grès d'Annot, emprunté à une loca
lité de la région autochtone, où le faciès est identiquement le 
même. Nous sommes manifestement en présence d'un terme 
régressif, car on rencontre en divers points, et notamment au 
col Bas et au Lau/.anier, intercalés dans les grès, des bancs do 
conglomérats, qui renferment des galets de granité empruntés 
aux massifs du Pelvoux et du Mercantour partiellement exondés. 

DISCUSSION IJES RÉSULTATS. — Où se trouvent les racines des 
nappes de charriage de l'Embrunais et de l'Ubaye? Sont-elles 
situées sur le versant français, en avant de la zone du Briançon
nais, ou bien doivent-elles être cherchées sur le versant italien, 
sur le bord interne do. la chaîne, .comme le voudraient certains 
géologues? Toutes les nappes ont-elles leurs racines dans la 
même zone des Alpes occidentales? Leur étude straligraphique 
va nous permettre de répondre à ces diverses questions. 
L'étude tectonique de l'Embrunais et de l'Ubaye nous fournit 

déjà à elle seule cle fortes présomptions en faveur de l'enracine
ment sur le versant français. Eu effet, chacune des cinq nappes que 
nous avons distinguées s'enfonce manifestement auN.E. sous un 
complexe plus interne, comme feraient des laines régulièrement 
imbriquées. Cependant, tout on plongeant sous des nappes plus 
élevées, plusieurs de ces lames s'étirent vers le N.K. et se ter
minent en biseau sous la nappe suivante. C'est ce qui se produit 
pour les nappes I et II, qui possèdent une très grande épaisseur 
sur leur bord occidental, mais sont réduites, plus à l'Est, dans 
la fenêtre de Barcelonnette, à des lames discontinues et forte
ment écrasées de Flysch calcaire et do Trias, intercalées entre 



le Jurass ique au toch tone et le Flysch charr ie de la nappe III . 
Α 1'Est de Jausiers Te t i rement de la nappe I est tota l . De rneme 
la nappe IV s e t r o u v e redui te , dans le val lon de Couleau et au 
Sud de Sain t -Clement , a une s imple cicatr ice, le long de laquelle 
on n o b s e r v e q u e d e s l a m b e a u x discont inus de Tr ias , de calcaire a 
grandes Nummul i t e s et de F lysch calcaire. Mais il n 'y a aucun 
doute que ces lambeaux s 'enfoncent sous le Flysch qui suppor te 
la nappe V. L 'ensemble des nappes de 1 'Embrunais et de TUbaye 
plonge donc sous les ter ra ins qui cons t i tuent la zone du Brian-
gonnais. 

Dans ces condi t ions , nous sommes en droi t de replacer pa r la 
pensee les cinq nappes dans leur posi t ion pr imi t ive , en les jux ta -
posant de 1'Ouest a l 'Es t , dans 1'ordre de leur succession verti-
cale. Elles v iennent ainsi s ' in tercaler en t re la region autochtone 
a facies dauphinois e l la region dite axiale de la zone du Br ian-
connais . Si no t r e in t e rp re t a t i on tec tonique est exacte , leurs facies 
doivent const i tner une serie de passages insensibles ent re le 
facies dauphinois et le facies br ianconnais , et crest en reali te ce 
qui a lieu. 

Le cont ras te est eYidemment t res f rappant en t re la serie 
autochtone a facies dauphinois et. la serie des terra ins qui cons-
t i tuent ac tue l lement le bord e x t e m e des nappes , su r tou t la ού, 
comme dans 1 'Embrunais , la nappe III repose d i rec tement sur 
la serie au tochtone , mais les terraes de passage ne font pas 
en t ie rement defaut. Ains i , le Trias du Gapen§ais ne differe guere 
de celui des nappes inferieures : le T i thonique charr ie d 'Ancel le 
et de Real lon est t res semblable au Ti thonique autochtone 
cFUbaye et de Four s et Γοη re t rouve a Dourmi l loux , dans les 
te r ra ins en place du bord du massif du Pe lvoux , des marbres 
amygdala i res roses p resque ident iques au calcaire de Guil lestre . 
J 'ai deja insiste plus hau t sur 1'identite absolue de facies qui 
existe en t re la serie Trias (schistes r o u g e s e t ver ts) — Rhe t ien — 
Lias du g rand lambeau de recouvrement du Morgon et la serie 
cor respondante du pli au tochtone de Terres -PIa ines et des envi-
rons de Digne . II est imposs ible , dans ces condi t ions , que la 
nappe du Morgon (IV) vienne de t res loin. P o u r ce qui est des 
ter ra ins ter t ia i res — sans m e m e par ler des gres d 'Anno t , qui p re -
sen ten t des caracteres r e m a r q u a b l e m e n t cons tan l s dans toute la 
region qui nous occupe —, on peut s ignaler encore de grandes 
ressemblances ent re le F lysch calcaire auversien de la nappe I 
et les calcaires schis teux en g randes dal les du rav in du P a s de la 
Tour , a 1'Ouest du Lauze t . 

On observe de meme des passages insensibles en t re les facies 



caractéristiques d'une nappe et ceux de la nappe voisine. C'est 
ainsi que M. Kilian a signalé depuis longtemps la coexistence, à 
Revel, de marbres amygdalaires, analogues au calcaire de Guil
lestre, et des calcaires zoogènes si caractéristiques de la nappe II. 
Les passages d'un faciès à l'autre s'effectuent fréquemment dans 
l'étendue d'une même nappe, ce qui atténue le contraste entre 
les faciès de deux nappes successives. Il suffit de rappeler la 
substitution graduelle du Flysch à Helminthoïdes au Flysch noir 
que l'on constate en se dirigeant du bord sud-ouest de la nappe 
III vers son bord nord-est. 
Aucun des faciès que l'on rencontre dans les cinq nappes de 

l'Embrunais et de l'Ubaye ne peut être qualifié d'exotique, au 
sens absolu du terme, car il n'en est aucun qui ne se retrouve 
soit dans la zone delphino-provençale autochtone, soit dans la 
zone du Briançonnais. Aucun d'eux n'a son analogue sur le 
bord interne des Alpes occidentales. Il ne peut dès lors être ques
tion de chercher les racines des nappes de l'Embrunais et de 
l'Ubaye sur le versant italien et la seule conclusion qui s'impose 
c'est que ces nappes se succédaient du Sud-Ouest au Nord-Esl 
dans l'ordre de leur superposition actuelle et venaient s'inter
caler entre la zone autochtone du Gapençais et la zone axiale du 
Briançonnais. 
En considérant ce résultat comme acquis, on peut aisément 

reconstituer les conditions bathymétriques de la mer qui occu
pait le segment des Alpes compris entre les deux massifs cris
tallins du Pelvoux et du Mercantour. 
A l'époque Mésonummulitique, un large bras de mer occupait 

la région et présentait son maximum de profondeur dans une 
zone comprise entre le Gapençais et le Briançonnais, zone qui 
peut être assimilée à un géosynclinal, en raison de l'énorme épais
seur de sédiments qui s'y déposait. A u Priabonien un géanticli-
nal médian, correspondant à des profondeurs moindres et carac
térisé par la présence du Flysch à Helminthoïdes, divisait le 
géosynclinal en deux géosynclinaux secondaires, dans lesquels se 
déposait le Flysch noir. L'emplacement de ce géanticlinal corres
pondait à la partie nord-est de la nappe III et à la nappe IV. 
Des conditions analogues régnaient à la fin de la période Juras

sique. Le géosynclinal dauphinois à faciès vaseux, qui a été sou
vent décrit, était séparé de la zone profonde où se déposait le 
calcaire de Guillestre par un géanticlinal, qui se traduit par la 
présence de calcaires zoogènes dans les nappes II et III, c'est-à-
dire un peu en avant du géanticlinal priabonien. Il est plus dif
ficile d'expliquer la formation de marbres phylliteux à Globigé-



r ines et Aptychus sur les deux bords de ce geant ic l inal , dans les 
n a p p e s I et IV. 

II est inut i le de t en te r la recons t i tu t ion des condi t ions bathy-
m^tr iques aux epoques Oolithiqiie inferieure et moyenne , car 
nous ne connaissons aucune t race de depots de cet age dans les 
nappes de l 'Embruna is et de 1'Ubaye, bien qu ' i l exis te , dans la 
fenetre de Barcelonnet te , une serie ba thya le cont inue , qui va du 
Bajocien a r A r g o v i e n et qui appar t i en t au soubassement autoch-
tone des nappes , et bien que les « t e r r e s noires » apparaissent α 
Saint -Clement dans une pe t i te fenetre a que lques ki lometres 
seulement de la zone axiale du Br ianeonnais , ού M. Kilian a 
s ignale le Ba thonien ner i t ique a Myiilus. 

Les condi t ions b a t h y m e t r i q u e s des mers l iasiques et t r ias iques 
dans la region qui nous occupe ne sont guere mieux connues. 
II n 'es t pas facile de se rendre compte des re la t ions qui existaient 
p r imi t i vemen t en t re les affleurements au tochtones de la serie 
Tr ias (schistes rouges et ver t s ) — Rhe t ien — Lias def in ieplushaut 
e t l a nappe sirperieure du Morgon , ού 1'on re t rouve la meme serie. 

Nous ne connaissons pas davan tage les r appor t s de cet te sei'ie 
avec le facies b r ianconna is du Trias et du Lias (breche du Tele-
graphe) et nous ne savons pas si 1'absence du Lias dans la nappe 
inferieure de 1'Ubaye est v r a i m e n t due a une exondat ion de la 
region cor respondante pendan t tou te la periode comprise entre 
le Tr ias et le Ti thonique . 

Les facies caracter is t iques des najjpes de l ' E m b r u n a i s et de 
1'Ubaye sont loin d '£tre localises dans le segment correspondant 
des Alpes occidentales . La p lupar t d 'ent re eux se r e t rouven t au 
Nord du massif du Pe lvoux , dans la zone des Aigni l les d 'Arves . 
Je rappel lerai 1'identite de la serie Trias super ieur (schistes 
rouges et v e r t s ) — Rhet ien — Lias au P a s du Roc , en Maur ienne , 
et dans la nappe du Morgon , iden t i t e su r laquel le M. Kilian a 
insis te encore r ecemmen t . Je s ignalerai la presence , dans le 
massif du Gal ibier , de marb re s rouges iden t iques au calcaire de 
Guil les t re , que M. Kilian a decouver ts en 1891 . Je ment ionne-
rai enfin les affinites e t roi tes que p resen te , d 'apres M. Boussac, 
le Numnml i t i que de la Maur ienne avec celui de 1'Ubaye. II est 
incontes table que nous avons affaire, non seu lement a une meme 
zone tec tonique , comme j e 1'indiquais des 1896, raais encore h 
une m e m e zone isopique. 

P lu s au N o r d encore, les m e m e s facies se r e t rouven t en partie 
dans les l ambeaux de r ecouvremen t de Sulens et des A n n e s et 
dans les Prea lpes R o m a n d e s . Ici aussi la serie Trias superieur — 
Rhe t ien — Lias se rencont re avec des caracteres ident iques 



à ceux que nous avons appris à connaître dans l'Ubaye (nappe 
supérieure de Sulens et des Annes, nappe dite des Préalpes 
médianes, par exemple à Matringe). Le Tithonique coralligène 
de la « nappe supérieure des Préalpes » est identique à celui des 
nappes II et III de l'Ubaye. Cette même nappe supérieure est 
caractérisée par la présence de calcaires triasiques à Diplopora 
et par celle du Bathonien à Mytilus, qui existent également dans 
la zone axiale du Briançonnais. 

Il paraît bien difficile, dans ces conditions, d'aller chercher les 
racines des lambeaux de recouvrement de Sulens et des Annes 
et celles de la nappe des Préalpes médianes sur le bord interne 
des Alpes occidentales, à l'Est et au Sud du grand anticlinal 
couché du Grand-Saint-Bernard, qui est la continuation directe 
de la zone axiale du Briançonnais. 
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SUR L A G E N È S E E T L A C O N S T I T U T I O N 

D E S A P P A R E I L S V O L C A N I Q U E S D A N S L A C H A I N E D E S P U Y S : 

D Ô M E S P E L É E N S E T V O L C A N S A C R A T È R E 

PAR Ph. Glangeaud1. 

On pensait jusqu'ici qu'il existait deux sortes de volcans dans 
la chaine des Puys : 1° des volcans trachytiques (doini tiques), 
plus anciens, qui s'étaient édifiés suivant un mode sur lequel on 
était réduit à des hypothèses ; 2" des volcans dits à cratère, plus 
récents, ayant donné des projections et des laves exclusivement 
basiques. 

M. A. Lacroix, que ses belles recherches sur la Montagne Pelée 
avaient particulièrement préparé à ce genre d'études, a montré 
récemment que le Puy de Dôme présentait deux modes super
posés d'activité volcanique comme le volcan de la Guadeloupe : 
une activité peldenne qui avait édifié un dôme, analogue à celui 
de la Montagne Pelée, par extrusion de matière fondue avec 
brèche d'écroulement à sa base ; une activité vulcanienne qui 
s'était manifestée par la formation d'un cratère, paraissant situé 
au sommet du dôme, et avait fourni des projections variées recou
vrant par places la brèche d'écroulement et le dôme. 

Il existe dans la chaîne des Puys, trois volcans en forme de 
dôme, plus réguliers que le Puy de Dôme : ce sont le Clierzou, 
l'Aumône et le Sarcoui ou Chaudron. 

Les deux premiers sont vraisemblablement et uniquement 
des dômes trachytiques peléens ; le troisième, qui a pu débuter 
par un dôme, semble avoir émis des coulées domitiques par 
débordement d'un cratère. 

I. — En dehors de ces volcans principalement peléens, j'ai 
reconnu l'existence d'une quinzaine de volcans à cratère Irachy-
lique (domitique), jusqu'ici considérés comme possédant des 
appareils de projections basiques. Ils sont comparables au magni
fique volcan d'Astroni dans les Champs phlégréens. 

Certains (Puy Pelât, .fûmes, la Coquille, la Moréno, la Besace, 
le Grand Sault. le Petit Sault, etc.) ont leurs appareils éruptif's 
exclusivement ou presque exclusivement constitués par des 

1. "Suit: présenU-n à lit sûance <J 11 IS niais 1912. 



ponces trachytiques, de nombreuses bombes vulcaniennes tra-
chytiques (obsidienniques, semi-vitreuses, en croûte de pain, 
etc.), des blocs de trachyte fortement fissurés à l'extérieur et 
d'autres anguleux, de taille plus considérable. A cet ensemble 
sont mélangés des débris abondants d'un basalte ancien à struc
ture parfois ophitique, de multiples fragments du substratum, 
variables suivant les points (granité, granulite, gneiss à cordié-
rite, schistes pyroxéniques et amphiboliques, diorite, etc.). 

D'autres volcans à cratère ont fonctionné d'abord comme 
volcans à projections trachy tiques, puis comme volcans à projec
tions basiques (andésitiques, labradorifiques, basaltiques). Tels 
sont les Puys des Grosmaneaux, de Louchadière, de Montchier, 
etc. 
Le Puy des Gouttes qui entoure le Puy Ghopine a donné alter

nativement des projections trachytiques et basaltiques. 11 est fort 
possible qu'il existe d'autres puys analogues à ce dernier; mais 
les bois, le ruissellement et les éboulis empêchent fréquemment 
les observations. 
Il est curieux de constater qu'aucun volcan à cratère trachy tique, 

sauf peut-être le Sarcoui n'a émis de coulée trachytique. Ce fait 
tient sans doute à la nature du magma, à sa température, à la 
masse des gaz emprisonnés, etc. 
Les volcans à cratère trachytique ont suivi de très près l'édi

fication de volcans peléens et ont précédé généralement les vol
cans à appareils de projections basiques qui sont au nombre de 
plus de quarante (La Vache, Lassolas, JBarme, Cônie, Rodde, 
etc.). 
Ces trois catégories d'édifices, contrairement à ce que l'on 

pensait, ne représentent que trois phases d'une même série d'érup
tions volcaniques appartenant sensiblement à la même époque 
(Quaternaire moyen). 

IL —Ainsi que je l'ai dit plus haut, il existe de nombreux 
blocs de basalte de taille variable, atteignant parfois un mètre 
cube au milieu des projections trachytiques. 
L'origine de ce basalte ancien, peut être cherchée soit dans le 

démantèlement de coulées voisines ou de coulées situées sur 
l'emplacement de la chaîne des Puys ; ou encore dans des filons 
basaltiques anciens (mio-pliocènes) réouverts au Quaternaire, 
et déblayés de leur contenu par les explosions. 
De toutes façons, il paraît bien y avoir eu des éruptions basal

tiques sur l'emplacement de la Chaîne des puys, antérieurement 
à l'édification de cette chaîne. 

8 août 1912. Bull. Soc. géol. Fr., XII. — 2 



III. — J'ai observé de nouveaux types pétrographiques de 
laves dans la chaîne des Puys et la petite chaîne des Puys. Les 
Puys des Gouttes et de Glermont ont donné des basaltes semi-
ophitiques, se rapprochant des basaltes semi-deuil du massif du 
Mont-Dore. Les Puys de Banson, de Neuffonds et de la Vialle ont 
émis des basaltes limburcritiques passant à des limburgites, types 
qui existent aussi dans la Limagne, les Monts du Forez et sont par 
suite plus fréquents dans le Massif Central qu'on ne le pensait. 
La série volcanique des Puys comprend donc toute la gamme 

éruptive comprise entre les trachytes (domite) à 67 °/0 de silice 
et les basaltes limburgitiques à 41 °/0 de silice (andésites, 
andésilabradorites, labradorites, labradorites-basaltes, basaltes 
feldspathiques). 



C O N T R I B U T I O N A 

L ' É T U D E D E L A S T R A T I G R A P H I E D E S P Y R É N É E S 

PAR J. Roussel1. 

M . Léon Bertrand dans diverses notes, et principalement dans 
le mémoire « Contribution à l'histoire stratigraphique et tecto
nique des Pyrénées orientales et centrales »2, a signalé sur le 
versant français des Pyrénées plusieurs nappes charriées du Sud 
vers le Nord. Dans le « Tableau stratigraphique des Pyrénées » 3 

j'ai moi-même décrit et figuré pour ces mêmes nappes, des mou
vements de translation dirigés, au contraire, du Nord vers le Sud. 
Dans la présente note je vais examiner laquelle des deux hypo
thèses est justifiée par les faits. 

HYPOTHÈSES DE M . LÉON BERTRAND. 
Dans le mémoire précité (mémoire dont je m'occuperai uni

quement ici), M . L. Bertrand admet, dans la région du massif du 
Saint-Barthélemy et les formations qui y font suite de part et 
d'autre, trois séries de couches 4 (fig. i ) : 

FIG. 1. — SCHÉMA DE LA DIS
POSITION DES COUCHES DANS 
LE MASSIF DU SAINT-BAR-
THÉLEMY, dressé par M. 
Roussel en s'aidant de 
l'exposé de M. Léon Ber
trand (pp. 56-57). 

Une série inférieure A se rattachant tectoniquement à la zone 
primaire centrale dont elle constitue la couverture stratigraphique 
régulière ; 

1. Note présentée à la séance du 4 mars 1912. 
2. Léon. BERTRAND. Contribution à l'Histoire stratigraphique et tectonique des 

Pyrénées orientales et centrales. B. Serv. Carie G. F., 1908, XVII, n° 118,1903-1904. 
3. .1. ROUSSEL. Tableau stratigraphique des Pyrénées. B. Serv. Carte G. F.. XV, n" 97. 
4. Loc. cil., pp. 56 et 57. 



Une série moyenne B résultant d'un repli de la couverture A, 
qui se termine vers le Nord par une charnière anticlinale plon
geante très régulière et enfouie au milieu des schistes albiens ; 
mais qui se montre immédiatement au Sud de cette dernière sous 
la forme d'une nappe charriée dépourvue de flanc inverse et che
vauchant sur les couches les plus élevées de la série inférieure 
et ayant entraîné à sa base des paquets discontinus de couches 
primaires ; 

Une série supérieure C dont les relations tectoniques avec la 
série B sont les mêmes que celles qui existent entre la nappe B 
et la nappe A. 

Nous verrons plus loin que M. L. Bertrand admet l'existence 
d'une quatrième nappe Z comprenant l'étage cénomanien. 

FIG. 2. — CAS PARTICULIER DE I,A DIS
POSITION DES COUCHES DANS LE MASSIF 
DU SAINT-BAHTHELEMY. Figure dressée 
par M. ltoussel en interprétant l'hy
pothèse de M. L. Bertrand. 

Il s'agit donc d'un double pli-faille avec charriage vers le Nord. 
La nappe A doit être le plus souvent complète. 
Dans la série B et la série C, la couche 1, ou bien les couches 

1, 2, ou les couches 1, 2, 3 peuvent manquer, n'ayant pas été 
entraînées dans le glissement. 

En outre, dans la nappe G, la couche 4, ou bien les couches 4 
et 3 ou les couches 4, 3, 2 pourront manquer parce qu'elles 
auront été emportées par dénudation, 
Les couches ainsi disposées sont ordinairement plus ou moins 

redressées en anticlinal ou en synclinal, etc. 
Examinons un cas particulier dont nous aurons à nous occuper. 
D'après M. L. Bertrand il peut se faire que la plupart des 

couches soient redressées et qu'au contact de 2 et de 1 de la 



nappe G viennent se juxtaposer 4 et 3 de la nappe A redressées 
ainsi que le représente la figure 2. 

Cela posé, passons à la discussion des faits. 

LA NAPPE C DANS LE MASSIF DU SAINT-BARTHÉLÉMY N'EST PAS 
UNE NAPPE DE CHARRIAGE 

La nappe C de M. L. Bertrand est celle qui comprend les 
grands massifs gneissiques et primaires du Saint-Barthélemy, 
de l'Arize et de Bessède. 
Ces grands massifs ont, du côté sud de même que du côté nord, 

une bande de terrains secondaires. 
Etudions d'abord ces bandes dans le massif du Saint-Barthé

lemy. 
De part et d'autre elles ont la même composition, savoir : 

Côté sud : I, Terrains primaires du massif central des Pyrénées. 
2, Trias ou Infralias gypseux. 
3, Lias, fossilifère à Verdun et au col de Carloung. 
4, Dolomie du Jurassique. 
5, Calcaire bréchoïde néocomien. 
6, Calcaire à Toucasia aptien. 
7, Marnes albiennes fossilifères. 

Côté nord : 1, Primaire du massif du Saint-Barthélémy. 
2, Trias avec marnes rouges, poudimgu.es et gypse. 
3, Lias fossilifère. 
4, Dolomie jurassique. 
5, Calcaire bréchoïde néocomien. 
6, Calcaire à Toucasia aptien. 
7, Marnes albiennes fossilifères. 

Les formations 2, 3, 4, 5, 6, 7, aussi bien dans le flanc nord que 
dans le flanc sud du Saint-Barthélémy, correspondent à la nappe 
A de M. Léon Bertrand, et ce géologue suppose que colles de la 
bande sud se raccordent avec celles de la bande nord en passant 
sous le terrain archéen et sous le Primaire qui ne seraient point 
enracinés surplace. C'est ce qu'il figure dans la coupe 4. page 31 
et dans les figures 2, 3 et 5 de la planche v du mémoire précité. 
D'après ce que nous avons représenté ci-dessus (fig. 2), auNord 

du massif ce seraient donc les couches les plus récentes 7, 6,3, 
qui devraient être au contact des assises supérieures du Primaire. 
Mais c'est le contraire qu'on observe et M. Léon Bertrand lui-
même le reconnaît expressément. « Des témoins de la nappe A, 
dit-il1, se montrent à nouveau au-dessous du bord septentrional 

1 . Loc. cit.. p. 12S. 
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FIG. 3. — UNE INTERPRÉTATION DE LA COUPE DU SAINT-BARTHÉLEMY 
I, Primaire ; 2, Trias et Infralias ; 3, Lias ; 4, Jurassique : 5. Néocomien : 

6, Aplien ; 7, Albien. 

Pu;, i. —•COUPE DU SAINT-BARTHÉLÉMY, d'après M . Roussel. 
1, Primaire : 2, Trias et Infralias ; 3, Lias ; i, Jurassique ; 5, Néocomien : 

6, Aplien ; 7. Albien. 

Kir.. S. — Couru SCHÉMATISÉE nu MASSIF DU SAINT-BARTHÉLÉMY 
(Loc. cil., coupe 3, pl. v). 

Elle correspond au schéma de la figure 2. Elle représente sous la nappe charriée C 
la nappe B qu'on ne voit affleurer nulle part au Saint-Barthélemy. Les couches 
n'ont point, dans le flanc nord notamment, la pente et l'allure figurées dans la 
coupe. 



de la nappe C du Saint-Barthélémy et l'on constate qu'en partant 
du Primaire de cette nappe pour arriver au grès sénonien de 
Celles on trouve plusieurs lames secondaires superposées et for
mées chacune de couches disposées en ordre normal, mais d'âge 
progressivement plus ancien à mesure qu'on se rapproche du 
Primaire » (Loc. cit., planche v, fig. 3). 
Tout cela est exact. Mais puisque dans le bord septentrional 

les couches sont disposées non pas comme le représentent la 
ligure 2 et la figure 3, mais comme l'indique la ligure 4 ci-dessus, 
le raccordement des deux bandes ne se fait pas par dessous mais 
par dessus et les terrains anciens du Saint-Barthélemy sont 
enracinés sur place et non charriés. 

En outre, on peut suivre, ainsi que je l'ai fait à plusieurs reprises, 
le Secondaire du flanc nord du Saint-Barthélemy. On le voit se 
prolonger d'une façon continue sans accident autre qu'un point 
de transgressivité local (sur la rive droite du Lasset à Montségur, 
l'Albien se superpose à la dolomie du Jurassique). On le voit, 
dis-je, se prolonger de manière à contourner du côté de l'Est 
le massif primaire et cristallin du Saint-Barthélemy. Et là, 
toujours composé de ses couches fort bien caractérisées dans 
la vallée du Basqui (fig. 6), ayant même pente que le Pri
maire normalement disposé, développé plus qu'ailleurs et 
fossilifère, il va se juxtaposer, entre Caussou et le col de Mar-
mare, à cette nappe A qui passerait sous les terrains anciens du 
Saint-Barthélemy. Et l'on arriverait à cette conclusion singulière 
et inadmissible que cette nappe A servirait à la fois de couver
ture et de substratum au massif C. On aurait ainsi une sorte 
d'encerclement de ce massif; car on voit, sans erreur possible, 
les terrains anciens plonger sous le Secondaire. Cet encerclement 
est inadmissible attendu que c'est la même formation qui se relè
verait de façon à servir à la fois de matelas et de couverture à 
la nappe C : il faudrait que, dans la couverture, les étages fussent 
superposés de manière que les plus récents fussent au contact 
du Primaire charrié, tandis que c'est le contraire qu'on observe. 
Donc l'allure des couches est telle qu'on ne peut supposer que 
la nappe secondaire A passe sous le Primaire et sous le Cristal-
lophyllien du massif du Saint-Barthélemy dont les formations 
sont enracinées sur place. Elle forme une simple couverture qui 
vient se juxtaposer à la partie de cette nappe A située au Sud 
du massif (fig. 6,1, 8) '. 

1. Dans la coupe 8 j'ai figuré le raccordement pour montrer que les couches sont dis
posées comme si ce raccordement avait été efTectif dans les temps passés: eu réalité 
elles se sont formées dans des bras de mer différents et ne se sont jamais raccordées • 



Lorsque la dénudation est suffisante on peut voir que les 
couches, dans le bassin de Tarascon, sont bien disposées ainsi 

FIG. 6. — COUPE nu SECONDAIRE ET DU PRIMAIRE DANS LA VALLÉE DU BASQUI. 
1, Primaire; 2, Trias et Infralias; 3, Lias; 4, Jurassique; 5, Néocomien; 

6, Aplien; 7, Albien. 

Fio. 7. — L'ENCERCLEMENT DES TER
RAINS ANCIENS DANS LA PARTIE 
ORIENTALE DU MASSIF DU SAINT-
BARTHÉI.EMY, lorsqu'on suppose 
que les terrains anciens sont 
charriés. 

1, Primaire; 2, Trias et Infralias; 
3, Lias ; 4, Jurassique; 5, Néoco
mien; 6, Aplien; 7, Albien. 

FIG. fi. — LE CONTACT DE LA BANDE SECONDAIRE NORD ET DE LA BANDE SECONDAIRE 
SUD DANS LE MASSIF DU SAINT-BARTHÉLÉMY dans le cas d'un enracinement des 
couches sur place. 
1, Primaire; 2, Trias et Infralias; 3, Lias; 4, Jurassique; 5, Néocomien; 

6, Aptien ; 7, Albien. 

FIG. 9. — COUPE A ARIONAC, SUR LE 
BORD DE L'ARIÈGE. 

La dénudation a tout mis à nu jus
qu'au gneiss qui sert de substratum 
à la bande secondaire méridionale. 
On retrouve cette bande avec une 
allure qui rappelle celle qui a été 
figurée dans les coupes 4 et 8. 

1, Primaire; 2, Trias et Infralias; 
3, Lias; 4, Jurassique; 5, Néo
comien; 6, Aptien; 7, Albien. 

que je l'ai représenté dans les figures 4 et 8. C'est ce que nous 
montre la figure 9 prise en reportant sur un même plan vertical 



ce qu'on voit à Arignac où affleure le gneiss, qu'on ne peut 
supposer charrié. 

Il semble que M. L. Bertrand, qui n'avait d'abord admis au 
Nord comme au Sud du Saint-Barthélemy qu'une bande unique 
de terrains secondaires, la bande A, se soit aperçu de la contra
diction signalée plus haut, de sorte que dans la figure 6 de la 
planche v de son mémoire précité, il a représenté au Nord comme 
au Sud du massif deux bandes de terrains de même âge, juxtaposées 
et superposées l'une à l'autre, dont les couches pendraient au 
Sud de 20 à 30° environ. Mais la contradiction persiste ; car, clans 
la bande qui représente la série A au Nord du massif, l'ordre des 
étages devrait être inversé sur le terrain comme dans ses coupes 
tandis qu'il ne l'est pas. En outre, il dit qu'il existerait quelque 
part, dans la région de Montségur, « un contact anormal qui 
viendrait rejoindre celui qui passe au Sud du Saint-Barthélemy ». 
Mais, ajoute-t-il, « ce contact est difficile à suivre dans le massif 
calcaire de la forêt d'Embeyre et de celle du Basqui et il y aura 
certainement là de nouvelles études à faire dans ces terrains 
secondaires » Or, ces études, je les ai faites il y a longtemps 
déjà, en campant dans cette partie du massif à plusieurs reprises 
et de façon à y passer trois à quatre semaines environ, et j'y ai 
même un jour conduit M. Léon Carez pour lui montrer les fossiles 
basiques de la vallée du Basqui ; je puis donc affirmer ce qui 
suit. 
Au Nord du massif du Saint-Barthélemy, il n'existe nulle part 

deux bandes de terrains secondaires de même âge juxtaposées 
et superposées ; mais une seule dont les étages sont normalement 
disposés, c'est-à-dire de manière que le plus ancien soit au contact 
du Primaire. Partout, au Nord du massif, les couches sont verti
cales et viennent à la suite du Carbonifère ou du Dévonien. A 
Montségur, le calcaire aptien du Château se remplit de Toucasia, 
le Trias contient du gypse, et sur la rive droite du Lasset, en 
un point, l'Albien de Fougax vient se superposer transgressive-
ment à la dolomie du Jurassique. Au delà de Montségur et du 
Lasset, sans faille, sans contact anormal d'aucune sorte, les 
couches des terrains secondaires, de même que celles du Primaire, 
prennent la direction du Sud pour contourner, du côté de l'Est, 
le massif du Saint-Barthélemy, s'inclinent peu à peu de manière 
à pendre à l'Est de 30 à 45°, traversent en ondulant les vallées 
du Basqui et de l'Ourza et vont se juxtaposer dans les environs 
des cols de Fajou et de Marmare à la bande méridionale de terrains 

1. Loc. cil., p. 125. 



secondaires, et en ce point, mais là seulement, existe un contact 
anormal (fig. 8). On observe que dans l'espace qui sépare Mont-
ségur du col de Marmare, les couches, tout en gardant leur 
direction N.-S., sont fortement régressives les unes à la suite 
des autres de l'Ouest à l'Est et ondulent fortement pour engen
drer ces grands plis qui se détachent du massif du Saint-Barthé
lémy et se prolongent en éventail jusqu'à la Méditerranée. De 
plus, les couches deviennent marmoréennes lorsqu'elles arrivent 
dans la zone de cristallinité '. Mais, c'est dans cette zone même 
qu'elles sont le plus fossilifères et le mieux caractérisées. Enfin, 
fait capital pour la thèse que je soutiens ici, à l'Est de Mont-
ségur, de l'Affrau, du Basqui, de l'Ourza sur une longueur qu'on 
met un jour à parcourir, on voit (fig. 6) les divers étages de cette 
bande plonger en tranches énormes et d'une façon tellement 
manifeste qu'il est impossible cle ne pas l'apercevoir lorsqu'on 
passe par là,sous cet Albien de Fougax, sous ces calcaires aptiens 
pétris de Toucasia de la longue chaîne appelée par d'Archiac 
chaîne de Saint-Antoine de Galamus et commençant à l'Affrau 
même, sous ces marnes albiennes du plateau d'Espézels, se pro
longeant sans interruption jusqu'à la magnifique vallée de Caudiès 
et de Saint-Paul. On ne peut admettre et M. L. Bertrand, du 
reste, ne l'a pas fait, que ces marnes albiennes de Fougax, que 
ces calcaires aptiens de la chaîne de Saint-Antoine, que ces 
marnes albiennes du plateau d'Espézels et de la vallée de Saint-
Paul fassent partie elles aussi de la nappe charriée C ; elles font 
partie de la nappe A de M. L. Bertrand. Et comme il n'y a qu'une 
seule bande de terrains secondaires à l'Est comme au Nord du 
massif duSaint-Barthélemy (le faitest certain, sans aucune erreur 
possible), et comme les terrains primaires plongent d'une façon 
manifeste sous les assises de cette bande et que les forma
tions de celles-ci plongent elles-mêmes d'une manière aussi 
visible sous les couches de la nappe A, la nappe charriée C, qui 
devrait être superposée non seulement à la série A, mais encore 
à la série B, n'existe point, et le massif de terrains primaires et 
de terrains secondaires du Saint-Barthélémy est en place. 

J'ai dit plus haut qu'on n'apercevait nulle part la bande secon
daire B représentée par M. L. Bertrand au Sud du massif du Saint-
Barthélémy s. On y voit en effet la série A affleurer et onduler à 

1. Voir : 8. S. G. F., (4), IV, 1904, p. 309. 
2. Dans la coupe 6 de la page 35 du mémoire de M. L. Bertrand, il fait affleurer 

aussi cette nappe B dans le versant nord du massif où elle formerait la seconde 
bande de terrains secondaires qu'il représente là ; mais dans les profils 2, 3, 4 de 
la planche v, la nappe B reste là enfouie sous le massif et il attribue cette seconde 
bande à la nappe O, de sorte que la coupe l> et les profils 2, 3, 4 sont contradic
toires. 



Tarascon où M. L. Bertrand l'a figurée. Mais, contrairement à 
ce qu'il suppose, cette série secondaire A ne disparait point dans 
les profondeurs du sol à l'Est des Cabanes. Ce sont les couches 
A uniquement qui ondulent dans le bassin de Tarascon en plis 
imbriqués ; ce sont elles aussi qui ondulent à Arnave, à Arignac 
et à Saurat ; ce sont elles encore qu'on peut suivre pas à pas à 
l'Est des Cabanes, en passant par Verdun, Lordat, etc., jusqu'au 
col de Marmare. On ne voit nulle part une série A plongeant sous 
une autre série identique B. Donc l'hypothèse de M. L. Bertrand 
est encore ici en contradiction avec les faits. 

MASSIF DE L'ARIZE ET DES TROIS SEIGNEURS. 
L'Archéen et le Primaire du massif du Saint-Barthélemy se 

prolongent à l'Ouest de l'Ariège par le massif des Trois Seigneurs 
et un massif plus important situé au Nord du premier, massif 
que M. L. Bertrand propose de nommer massif de l'Arize et que 
j'avais appelé avec les anciens géologues, massif du Prat d'Albis. 

Le massif de l'Arize est entouré par deux bandes de Secondaire 
composées et disposées comme celles du massif du Saint-Bar
thélemy. 
Le Primaire plonge nettement sous le Trias et le Jurassique 

du flanc nord'. Malgré cela, M. L. Bertrand fait passer les for
mations secondaires de la bande sud sous l'Archéen et le Pri
maire pour les faire raccorder avec celles de la bande nord. S'il 
en était ainsi, on devrait retrouver dans le flanc septentrional les 
couches secondaires les plus récentes au contact du Primaire : 
c'est le contraire qu'on observe, ainsi que le représente la figure 
10 ci-dessous et que l'a reconnu du reste M. L. Bertrand. Donc 
le Secondaire ne passe pas par dessous et le raccordement se 
fait par dessus. 
C'est ce qu'on voit d'ailleurs lorsqu'on suit le Secondaire sep

tentrional : à l'Ouest du Salât on observe qu'il contourne le Pri
maire et l'Archéen qui plongent dessous entre Eichel et Lacourt, 
et le phénomène est aussi visible là qu'à la vallée du Basqui. 
Au delà de Lacourt le Secondaire passe d'abord entre Sengoua-
gnech et Alos, puis par le bois de Castillech, et, en surplombant 
toujours l'Archéen qu'il recouvre, il va rejoindre celui de la 
bande sud entre Saint-Sernin et le confluent de l'Arac avec le 
Salât. Si le Secondaire de la bande sud passait sous les terrains 

I. M. L. Bertrand figure encore ici, au Nord du massif, une double bande de 
Trias; mais cette double bande n'existe nulle part : on n'en observe qu'une. Et 
,|e crois inutile d'insister plus longuement sur ce fait. 



anciens pour se raccorder avec celui de la bande nord, ainsi que 
le supposeM. L. Bertrand, on aurait là, pour le massif de VArize, 
un encerclement semblable à celui que fai figuré pour le massif 
du Saint-Barthélemy et tout aussi inadmissible, parce que les 
couches de la partie supérieure du cercle sont normalement 
disposées, les plus anciennes au contact du Primaire ou de 
l'Archéen et non les plus récentes comme il conviendrait, dans 
l'hypothèse d'un charriage, si l'encerclement était réel. 

Donc, dans le flanc nord et aux deux extrémités du grand mas
sif qui commence à l'Est du pic Saint-Barthélemy et se prolonge 

Via. 10. — Ce qu'on voit sous le méridien de Biert et de Rimont dans le massif de 
l'Arize : le Secondaire de la bande nord se superpose normalement au Primaire 
de Lestanque. Le Secondaire de la bande sud est superposé au granité et arrive 
au contact du gneiss sans passer sous celui-ci et sous le Primaire ainsi que le 
montre le rang occupé dans le flanc nord par les étages 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7. Le Céno-
manien 8 est situé partout au-dessus de î'Albien 7. 

FIG. 11. — Ce que M. Léon Bertrand a vu sous le méridien de Biert 
(Loc. cil., Kg. 8, pl. v, fig. schématisée). 

On n'y observe pas sur la nappe A la nappe B qu'il représente; les couches 
n'ont ni l'allure ni la pente supposées. 

FIG. 10 et 11. — COUPES DU MASSIF DE L'ARIZE. 
1, Primaire: 2, Trias et Infralias; 3, Lias ; 4, Jurassique; 5, Néocomien : 

6, Aptien; 7, Albien ; 8, Cénomanicn. 

jusqu'au Salât, on voit le Primaire et l'Archéen plonger sous le 
Secondaire qui les enserre ainsi de trois côtés, en se superposant 
à ces deux terrains de manière que les couches les plus anciennes 
viennent à la suite des primaires. Les deux extrémités de cette 
bande se raccordent avec celles d'une bande de Secondaire située 
au Sud du massif de sorte qu'il existe autour du Primaire et de 
l'Archéen une ceinture presque ininterrompue de terrains secon
daires. La bande secondaire méridionale devait être primitive
ment disposée en une sorte de synclinal imbriqué dont le flanc 



nord était situé à une certaine distance du Secondaire de la bande 
du flanc nord du massif; mais à la suite d'un glissement survenu 
du Nord vers le Sud, les formations imbriquées de la bande méri
dionale ont été incluses dans le gneiss ainsi que le représentent 
les figures 4, 8, 9,10. Et dans cette bande sud on ne retrouve donc 
aujourd'hui qu'une sorte d'écaillé de Secondaire plus ou moins 
plisséepar endroits et partiellement incluse çà et là dans l'Archéen, 
ce qui a pu faire supposer qu'elle se raccordait avec la bande 
secondaire du flanc nord en passant sous le. massif ancien. Mais 
nous venons de voir que les formations secondaires du flanc nord 
forment partout une vraie couverture au terrain primaire et que 
la superposition des couches dans cette couverture est telle que 
le raccordement de ces couches avec celles de la bande sud ne 
peut se faire que par dessus le massif et non par dessous, de 
sorte que celui-ci est enraciné sur place. 

FIG. 12. — COUPE A LORDAT. 
1, Primaire ; 2, Triaset Infralias ; 3, Lias ; 4, Jurassique ; 5, Néocomien ; 

0, Aptien ; 7, Albien. 

Il me reste à montrer que le glissement dont je viens de parler 
est un phénomène réel qu'on peut vérifier dans le massif même 
que nous étudions. 
A Lordat, sur la route de Bestiac, on observe que sur une cer

taine étendue le gneiss du substratum a glissé suffisamment 
pour affleurer en soulevant les couches du Carbonifère entre les 
quelles il s'est introduit. Au Nord de cet affleurement on aperçoit 
les diverses formations de la bande secondaire méridionale recou
vertes par le gneiss du Saint-Barthélemy. Cette bande se trouve 
ainsi pincée entre deux bandes de gneiss (fig. 12). C'est là un 
glissement manifeste qui s'est produit du Nord vers le Sud et 
semblable, à l'amplitude près, au grand glissement qui, sur une 
longueur de vingt à trente kilomètres, a inclus le Primaire de 
Mérens dans le gneiss du massif central des Pyrénées. 



LE CRÉTACÉ SUPÉRIEUR DU BASSIN DE TARASCON ET DU BASSIN 
DE MASSÂT. 

Dans le bassin de Tarascon et dans celui de Massât allleure 
le Crétacé supérieur. Or, M. L. Bertrand suppose que cette for
mation passe sous le Secondaire et par suite sous le Primaire et 
l'Archéen du massif de TArize, sous les Petites Pyrénées, et va 
se raccorder avec le Crétacé supérieur qui sert de substratum à 
l'Eocène de la bordure nord de la chaîne. Nous venons de voir 
que les formations du massif de l'Arize sont enracinées sur place : 
le Crétacé supérieur ne passe donc pas au-dessous. Du reste, à 
Saurat, dans le bassin de Tarascon, il est manifeste que ce Cré-

Kio. 13. —• COI'PICS AUX EN
VI H O N S »E SAURAT, d'après 
M. Roussel. 

Dans le bassin de Saurai, 
comme substratum, les 
terrains secondaires ont 
le gneiss. Le Crétacé 
supérieur 8, 9 et 10 est, 
sans aucun doute pos

sible, superposé au Crétacé inférieur et au Jurassique, 2, 3, 4, 5, 6, 7. 

FIG. 14. — Corn; AUX ENVIRONS I>B 
SAURAT, d'après M. L. Bertrand 

{loc. cil., pl. v, fig. 6y. 
A la partie supérieure il place le 
gneiss, au-dessous le Crétacé infé
rieur et le Jurassique et à la base 

comme substratum le Crétacé supérieur correspondant à la nappe Z. 

tacé est superposé au Secondaire inférieur et celui-ci au gneiss : 
c'est ce que représente la figure 13. 

Dans le bassin de Massât le Crétacé supérieur a presque par
tout pour substratum le granité ou le Primaire. Il est disposé en 
un synclinal dont le bord nord est seul superposé au Crétacé 
inférieur qu'il recouvre souvent transgréssivement ainsi que le 
Jurassique : on le trouve alors superposé à l'Archéen du massif 
de l'Arize. M. L. Bertrand dit qu'à Rogalle on le voit plonger 
sous le gneiss : moi je n'ai aperçu que des calcschistes, des gra
nités et des ophites formant un mélange difficile à délimiter dans 
une région très cultivée où les affleurements sont confus. Mais, 
au Nord de Rogalle, on trouve des collines incultes où la strati
fication est beaucoup plus nette ; ce sont celles qui dominent le 
Salât du côté de la rive gauche. Là, en partant des points corn-



pris entre Saint-Sernin et le confluent de l'Arac avec le Salât, et 
en se dirigeant vers l'Ouest, on retrouve partout le Crétacé supé
rieur au contact du Crétacé inférieur et du Jurassique fossilifères, 
et superposé, de même que ceux-ci, aux terrains anciens qu'il 
surplombe. Il se prolonge vers l'Ouest en passant par le bois de 
Castillech, par Alos, et gagne la vallée du Lez. On le retrouve 
au delà et il se prolonge, par lambeaux, jusqu'à Arbas et même 
plus loin. Nulle part je ne l'ai vu plonger sous l'Infracrétacé, le 
Jurassique ou les terrains plus anciens. 

Le massif des Trois Seigneurs est en place. — A Capoulet une 
bande de terrain secondaire se détache de celle de Tarascon et se 
prolonge vers l'Ouest en passant par Vicdessos, Aulus et Seix. 
M. L. Bertrand figure le calcaire de cette bande en place dans le 
grand massif des Trois Seigneurs. Mais ce que je ne comprends 
pas, c'est que ce calcaire, de même que ce grand massif ancien, 
fassent partie de la nappe de charriage B du bassin de Tarascon 
sous laquelle se prolongeraient et la nappe de terrains secondaires 
A et la nappe de Crétacé supérieur Z. Nulle part on n'aperçoit 
ce substratum A et Z sous l'Archéen des Trois Seigneurs ; nulle 
part on ne le voit affleurer au bord sud du massif où il devrait 
se superposer au Primaire du massif central. Puisque ce sub
stratum n'aifleure nulle part, pourquoi l'imaginer et le faire rac
corder avec la nappe A du bassin de Tarascon et de Massât ? 

RÉGION COMPRISE A L'EST DU MASSIF DC SAINT-BARTHÉLEMY 

Ce quon y trouve. Nous avons vu (fig. 6) que les terrains 
anciens du Saint-Barthélemy plongent sous les terrains secon
daires venus de la bande nord du massif. Or, en même temps que 
ces terrains secondaires s'avancent vers le Sud, ils se disposent 
en des plis qui se prolongent jusqu'à la Méditerranée qu'ils 
bordent jusqu'au delà de Narbonne. 
D'autre part, les terrains de la bande secondaire du Sud du 

massif du Saint-Barthélemy se prolongent, de leur côté, jusqu'à 
la Méditerranée. 
Et nous savons (fig. 8) que les formations de ces deux bandes 

finissent par se juxtaposer et même se recouvrir quelque peu 
entre Caussou et le col de Marmare. 

Or, les deux bandes, en se prolongeant vers l'Est, gardent 
chacune le faciès qui leur est propre. 
Celle du Sud passe par le col de Marmare, puis s'interrompt, 

brusquement recouverte probablement par la bande du Nord. 



Mais on la retrouve aux bords de la rivière de Rébenty et elle 
se montre puissamment développée jusqu'à la vallée de l'Aude. 
Le Trias y affleure avec ses poudingues et ses marnes irisées, le 
Jurassique avec ses calcaires et ses dolomies noires et fétides, le 
Crétacé inférieur avec ses calcaires bréchoïdes, ses calcaires 
à Toucasia et ses marnes albiennes très épaisses à Niort. Chose 
à remarquer, en ce point, le calcaire bréchoïde de cette bande 
n'est pas cristallin et se dislingue à peine du calcaire à 
Toucasia. 

Les formations secondaires de la bande septentrionale se sont 
constituées d'abord dans une mer progressivement transgressive 
située au voisinage immédiat de la bande secondaire précédente ; 
mais ces formations ne sont venues au contact de celles de cette 
dernière bande que par un glissement qui s'est produit du Nord 
au Sud. Puis les sédiments extrêmement épais de l'Aptien et de 
l'Albien de la bande septentrionale se sont déposés dans une mer 
qui était en retraite vers le Nord. Il résulte de ce double mou
vement de bascule que seuls les calcaires bréchoïdes néocomiens 
ont pu se déposer sur une bande qui comprend la meilleure par
tie des terres de culture de Prades, Montaillou, Camurat, Cornus, 
Belcaire, Roquefeuil, Espézels, Niort, Muzuby, Galinagues, 
Rodome, Aunat et Bessède. Aussi, la dénudation ayant produit 
son effet, on voit en une multitude de points qu'on ne peut figu
rer que sur une carte à grande échelle, tantôt sous forme de 
vastes et tantôt sous forme de petits affleurements, les gneiss 
archéèns, les schistes précambriens, les divers terrains primaires, 
le granité du massif de Saint-Barthélemy toujours présents en 
profondeur. Et sur ces gneiss, ces granités, ces terrains pri
maires, on aperçoit nettement, lorsque le terrain n'est pas livré à 
la culture et sans erreur possible toujours au-dessus, le manteau 
de calcaire bréchoïde criblé de trous à travers lesquels on revoit 
son substratum. Et, chose remarquable, ce calcaire bréchoïde est 
partout cristallin, tandis que, dans les mêmes lieux, nous l'avons 
vu, celui de la bande sud ne l'est point. 

Sur tous ces terrains, et en discordance complète avec eux, 
est venu se former, de même que dans les bassins de Tarascon 
et de Massât, le Crétacé supérieur avec ses marnes gris-clair ou 
gris cendré qui m'ont présenté à la montée de Marsa au col des 
Pradels, les mêmes empreintes d'Algues que celles de Massât, 
avec ses quartzites dressés en serres, en pics, en rochers fantômes, 
ses minces lames d'un calcaire qui garde partout ses minces 
feuillets, sa couleur claire, son aspect subcristallin. C'est ce ter-



rain-là et non le Trias, qui renferme le gypse de Lesquerde et 
l'oxyde de fer de Rasiguères et de Lesquerde1. 
A partir de Bessède on observe que le glissement de la bande 

nord vers le Sud, dont il a été question plus haut, s'est manifesté 
avec une plus grande amplitude. En effet, le Secondaire de la 
bande sud et le Primaire du massif central des Pyrénées dispa
raissent progressivement sous cette bande nord. Toutefois, à 
Sainte-Colombe, sur la rive droite de l'Aiguette, on retrouve un 
mince sillon de marnes appartenant à la bande secondaire méri
dionale. Si l'on suit ces marnes, on les voit bientôt se développer 
énormément en épaisseur et en largeur dans la région de Gincla 
et au delà, et, transgressives elles-mêmes, se substituer complè
tement au Primaire central des plis des pics d'Ourthiset, d'Insi-
liéi, de Lagusou et de Garrigue, dont elles épousent la forme, et 
se prolonger jusqu'à la Méditerranée. 
Contre cette masse puissante est venu buter, en s'avançant du 

Nord vers le Sud, le Secondaire de la bande septentrionale qui 
s'est disposé en un anticlinal dans la région du Clat et de Sal-
vezines sous la poussée du Primaire et de l'Archéen, toujours 
présents, toujours visibles au-dessous lorsque la dénudation a 
été suffisante. 

Mais, ainsi que cela devait être, le flanc sud de cet anticlinal 
n'est pas enraciné et s'est même recourbé en quelques points en 
un petit synclinal aigu. 
Cependant l'épaisseur de cette bande septentrionale devient 

moindre et ses formations plus marneuses. Il en résulte que la 
dénudation a pu agir plus efficacement et que le gneiss ancien du 
substratum et, par endroits, le Primaire ont pu affleurer largement. 
Mais les grands lambeaux de terrains secondaires de Saint-Mar
tin, de Saint-Arnac, d'Ansignan, de Lansac, etc., tous venus du 
Nord et disposés sur la tranche des couches des terrains anciens 

1. Dans l'étude stratigraphique des Pyrénées j'ai représenté partout ce terrain ; 
mais dans le tableau stratigraphique je n'ai pu le figurer dans les cartes et les 
tableaux à petite échelle que j'ai été forcé d'adopter. 
Dans la coupe 11 de la page 51 de son mémoire, M . L. Bertrand attribue au 

Primaire de Munès, que j'ai depuis longtemps signalé en ce point, le quartzitc qui 
se dresse là en rochers fantômes et les marnes gris-cendré qui butent contre le 
poudingue carbonifère, mais ne passent pas par-dessous. Et il a commis la même 
confusion à Galinagues et à Espézels, et comme ce Crétacé supérieur est mani-
lestement superposé au Secondaire inférieur, cette confusion a dû contribuer à 
1 induire en erreur quant aux charriages. S'il avait pu suivre les couches, ainsi 
<|ue je l'ai fait, il aurait retrouvé ce terrain depuis Belcaire jusqu'aux environs de 
la Méditerranée, il aurait remarqué que le quartzite et le calcaire n'y sont repré
sentés que sous forme de lentilles et que ces marnes sont manifestement d'âge 
secondaire. 

9 août 1912. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 3. 



restent les témoins de l'ancien état des choses. Primitivement la 
bande nord recouvrait partout les terrains anciens verticalement 
dressés et allait buter contre les formations de la bande secon
daire méridionale. 
Les terrains anciens qui affleurent sous cette bande nord trans

gressée sont : 
A Prades, des schistes anciens et même très probablement les 

griottes qu'on retrouve sous forme de blocs dans les champs ou 
dans les murs ; 

A Montaillou, des gneiss ; 
A Cornus, un grand nombre de lambeaux de schistes grani-

tisés ; 
A Camurat, une longue bande de schistes probablement pré

cambriens ; 
A Mazuby, des granités et des schistes granitisés ; 
A Munès, à Galinague, des schistes et des poudingues carboni

fères, des calcaires dévoniens, des schistes dont plusieurs sont 
granitisés ; 

A Bessède, de vrais gneiss auxquels se superposent des schistes 
précambriens en masses épaisses et largement étendues ; 

Dans les gorges de l'Aude, les calcaires dévoniens du défilé de 
Saint-Georges. Dans celles de l'Aiguette, faisant suite du Nord 
au Sud à celles de l'Aude, de nombreux schistes granitisés 
affleurent presque partout entre le confluent et Sainte-Colombe ; 

Dans la vallée de la Boulzane, des gneiss, des schistes grani
tisés, des schistes siluriens, des calcaires dévoniens verticaux qui 
ont glissé de façon à disposer en anticlinal les terrains secon
daires de la couverture ; 
Enfin, les schistes, les gneiss, les granités, les terrains pri

maires du grand massif d'Ansignan, Rasiguères, Latour, Mont-
ner, presque aussi important que celui du Saint-Barthélemy ou 
de l'Arize. 

Les charriages supposés de M. L. Bertrand. — M. L. Ber
trand suppose que le charriage du Saint-Barthélemy se prolon
gerait vers l'Est. D'après lui, là, toute la bande secondaire sep
tentrionale serait une bande B charriée du Sud vers le Nord et 
les terrains primaires de Bessède une nappe C superposée à la 
nappe B. Les marnes albiennes de la bande secondaire méridio
nale formeraient une nappe A qui servirait de substratum aux 
deux nappes précédentes et se raccorderait à l'Albien de la bande 
nord en passant sous le Secondaire et sous les terrains anciens 
faisant ainsi partie tantôt de la nappe B et tantôt de la nappe C. 



Or, nous avons vu que la nappe A, formée aux dépens du 
Secondaire de la bande nord du massif du Saint-Barthélemy, ne 
passe point sous les terrains anciens de ce massif ; car, si elle y 
passait, on observerait un encerclement inadmissible. Et voilà 
que cet encerclement existerait exactement à la limite du massif 
du Saint-Barthélemy et de la région qui y fait suite vers l'Est, 
de sorte que si l'encerclement avait lieu pour la partie orientale 
du premier massif il existerait aussi pour la partie occidentale du 
second et puisqu'il est inadmissible pour l'une il l'est aussi pour 
l'autre. 

C'est, du reste, ce que montre l'observation. 
Lorsque M. L. Bertrand a vu la bande nord arriver jusqu'au 

contact de la bande sud sur les deux rives de la rivière de 
Rébcnty à la suite du glissement de la bande nord vers le Sud, 
il a cru trouver là, dit-il, la preuve que la bande sud avait été 
charriée vers le Nord. Mais pour reconnaître que c'est au con
traire la bande nord qui s'est avancée jusqu'au contact de la bande 
sud pour la recouvrir, il n'y a qu'à suivre les couches et faire de 
la région une étude complète. 
On observe en effet : 
1° Que nulle part, même dans les gorges les plus profondes, 

on ne retrouve cet Albien si développé qui passerait sous le 
Secondaire, le Primaire et l'Archéen pour se raccorder avec celui 
qui borde au Nord la région que nous étudions. 
2° Que ce sont les couches de l'Alfrau et du Basqui (fig. 6), 

c'est-à-dire celles de la bande secondaire nord qui, tout en gar
dant leur composition lithologique et cristalline et en restant 
superposées aux formations primaires du massif du Saint-Barthé
lemy, s'avancent vers le Midi jusqu'au contact du Secondaire de 
la bande sud, à Causou, et de ce point-là jusqu'à la Rébenty au 
contact des lavasses albiennes de Niort. 
3° Que sur les bords de -cette rivière et jusqu'à la vallée de 

l'Aude, la composition de la bande méridionale diffère complète
ment de celle de la bande septentrionale, que celle-ci est 
cristalline, tandis que l'autre ne l'est pas et que, par suite, il 
ne peut venir à l'idée que la première ne soit qu'un repli, qu'une 
écaille de la seconde. 
4° Qu'entre le col de Rodes, situé près de Niort, et celui des 

Clausels, sur une longueur considérable, les deux bandes n'ont 
pu arriver jusqu'au contact, séparées qu'elles sont par du terrain 
archéen qui plonge sous la bande envahissante : il ne peut venir 
à l'esprit que cet Archéen provienne du Primaire servant de sub-
stratum à la bande sud et entraîné lors du charriage ; car les deux 
formations n'ont aucune ressemblance. 



5° Que, dans la vallee de 1'Aude, l a b a n d e envah issan te septen-
tr ionale restee presque hor izontale recouvre que lques couches 
secondaires et pr imaires de la bande s u d res tees ver t ica les , et 
que les deux formations different t e l l ement 1'une de 1'autre soit 
comme composi t ionl i thologique , soit comme al lure , qu 'on ne peut 
admet t re qu'el les ne soient q u u n e ecaille, q u ' u n repl i l 'une de 
1'autre, repli q u e r i e n ne fait p revoi r . 

6° Que la bande nord s 'avance vers le Sud avec son cor tege de 
roches archeennes visibles, au-dessous , pa r tou t e t t o u j o u r s , et que 
ces roches n 'ont rien de c o m m u n avec le P r ima i re dont elles ne 
seraient qu 'une ecaille dans le cas d 'un charr iage p rodu i t du Sud 
vers le Nord . 

7° QuOn peu t voir pa r tou t que la bande venue du N o r d n'est 
non seu lement j amais enracinee du cote sud quoique disposee en 
anticl inal , mais encore q u e l e s couches superieures s e s o n t reeour-
bees en plis superficiels a i g u s e n bu tan t contre un obstacle , ainsi 
que l'a r emarque M. L. Ber t rand lu i -meme dans la val lee de la 
Boulzane ; et c 'est prec isement ce qu 'on observe de m e m e , mais 
sur une bien p lus g rande echelle, dans la r ide du massif central 
des Pyrenees dont le flanc nord s'est por te aussi vers le Sud et 
s'est bu te , au Mont P e r d u par exemple , contre 1'obstacle invin-
cible des formations ter t iaires su rp lomban tes . 

8" Que s'il existai t ver i tab lement une nappe chevauchant vers 
le Nord, l 'amoree du pl i de re tour vers le Sud aura i t depuis long-
t e m p s ete emportee par la denudat ion de sor te qu 'on re t rouvera i t 
pa r tou t un long m u r , u n front superpose a 1'Albien, ainsi qu'on 
le r emarque pa r tou t ού il y a reel lement eu u n charr iage vers le 
N o r d ; tandis que , dans le cas actuel , on nObse rve rien-de pareil 
ainsi que nous le mon t re ra 1'etude de la chaine de Lesquerde. 

Rien rfannorice donc que dans la region comprise entre le massif 
du Saint-Barthelemy et la Mediterranee, on ait affaire a un 
immeme charriage produitdu Sud vers le Nord : tout prouve au 
contraire quun glissement depeu d''importance s''est manifeste du 
Nord vers le Sud. 

Mais cont inuons not re e tude . 
M. Leon Ber t rand a cru qu 'a Bessede les t e r ra ins anciens sont 

au -dessus des calcaires cr is ta l l ins Β et il en a fait une nappe 
C superposee a la nappe B . Or, en pa rcouran t les schis tes pre-
cambriens t res developpes ent re Munes et le col des P rade l s et 
le col de Tr iby, j ' a i observe en divers po in t s des res idus de ce 
calcaire cristal l in de la nappe B, epais seu lement de quelques 
decimetres ou de quelques me t res tou t au p lus , epandus qk et la 
sur ces schistes epais, eux, d 'une centaine de me t res et apparais-



sant partout au-dessous des calcaires que la dénudation a fait dis
paraître presque complètement. 
En outre, on remarque que les formations anciennes de Bessède 

n'existent pas que sous ce village; elles se prolongent vers l'Est 
et vont plonger sous cette puissante barre cristalline du Clat 
venue de la bande nord du Secondaire du Saint-Barthélémy et 
dont M. L. Bertrand a fait la nappe B. 

FIG. 15. — COUPK DANS LES ENVIRONS DE BESSÈDE. 
1, Primaire; 2, Trias et Infralias ; 3, Lias; 4, Jurassique; 5, Néocomien: 

6, Aptien ; 7, Albien; 8, Cénomanien. 
Le gneiss et le Primaire de Bessède 1 servent de substratum aux étages tous 
cristallins, mais tous bien caractérisés 2, 3, I, 5, 8, du roc de la Trébine et de la 
forêt du Miayro. Ces étages sont disposés normalement à la suite du Primaire 
1 et en un anticlinal que ne peut représenter le profil, celui-ci ayant une 
direction nord-est. Le Cénomanien 8 apparaît à la suite et contient des 
empreintes végétales près du point où passe la coupe. Pour montrer que par 
suite de leur superposition normale à la suite du Primaire I les couches 2, 3, 
i, 5, du flanc nord-est doivent se raccorder avec celles du flanc sud-ouest, 
c'est-à-dire avec les couches 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, de Fontanes, en passant au-
dessus du Primaire d et non au-dessous, j'ai figuré ce raccordement. En réalité 
ces couches, dont le faciès diffère complètement, se sont formées dans des 
mers différentes quoique voisines. 

FIG. 16. 
CotPE DANS LES ENVIRONS 

. DE BESSÈDE, 
d'après M. L. Bertrand 
{TOC. CIL., pl. m, fig. 10, 
schématisée!. 

Il en résulte que le Primaire et le Cristallophyllien de Bessède 
etdeMunèsdont M. Bertrand a fait sa nappe C, nappe qui devrait 
être supérieure à la nappe B, est, en réalité, inférieure à celle-ci. 
C'est ce que nous montre la figure 15. J'ai signalé1 avant 
M. L. Bertrand la composition des couches existant dans le ver
sant occidental du Roc de la Trébine et je me suis assuré en 

1. Ftude stratigraphique des Pyrénées, p. 125. 



même temps de leur parfaite continuité avec celles de la crête 
du Miayro : toute cette série est nettement superposée au Pri
maire de Bessède qu'elle surplombe fortement. M. L. Bertrand 
dit qu'à la montée du Roc de la Trébine les couches secondaires 
attribuées par lui à la nappe C ont le même faciès que celles 
de la série secondaire A de Fontanes (fig. 15) : le fait est 
inexact ; ce faciès est semblable à celui des étages 2, 3, 4, S, 6, 
lorsqu'ils se différencient les uns des autres dans la zone cristal
line, et ce faciès ne ressemble pas à celui de la série de Fon
tanes. En traversant la région de Candas, au Sud de la forêt du 
Miayro et de la Devèze, j'ai aperçu du reste un autre point où 
les étages de la zone cristalline sont encore mieux différenciés 
qu'au Roc de la Trébine. La coupe 15 nous montre, en outre, à 
Bessède même, les calcaires bréchoïdes et cristallins 5 se super
posant nettement au Primaire 1. Et le fait a été aperçu par M. 
L. Bertrand qui s'est vu obligé de recourir à une faille pour 
expliquer cette superposition ; car celle-ci serait anormale si les 
charriages vers le Nord étaient réels. J'ai parcouru la région de 
Bessède dans tous les sens, et cependant il m'a été souvent très 
difficile d'en comprendre la description donnée par mon savant 
contradicteur. Cela provient de ce qu'il a souvent confondu avec 
le Primaire certaines formations secondaires et notamment celles 
du Supracrétacé affleurant à Munès, à Galinagues, à Espézels. 
Du reste, aurait-il aperçu en quelques points, à Galinagues 
affirme-t-il, le Secondaire inférieur C ou B nettement superposé 
à l'Albien de la série A, que cela viendrait à l'appui de ma 
thèse. En effet, il est manifeste qu'un refoulement s'est produit 
sur la bande septentrionale pour la faire glisser vers le Sud 
jusqu'au contact de la bande méridionale. Mais si un obstacle 
s'est rencontré s'opposant partiellement à ce glissement, les 
couches nJont pu que se porter vers le Nord, où un pareil obstacle 
n'existait pas et y produire des recouvrements. Et justement", au 
Sud de Galinagues, cet obstacle s'est manifesté puisque, entre le 
col de Rodes et la région de Bessède, on observe une large bande 
d'Archéen contre laquelle s'est butée la formation secondaire 
venue du Nord qui n'a pu là se juxtaposer, pour cette cause, à 
celle du Sud. 

Dans le défilé de l'Aude et celui de l'Aiguette, qui y fait suite 
du côté sud, la bande du Nord s'est substituée, presque entière
ment, au Primaire des grands plis de Laguzou et de Garrigue 
dont le premier a déjà disparu et le second est en train de dis
paraître. Et sur les berges de l'Aiguette affleurent presque par
tout les schistes granitoïdes de l'Archéen. 



M. L. Bertrand croit que, là, cette bande nord a été charriée 
vers le Nord parce que les marnes et les grès eénomaniens de la 
cluse de Saint-Georges semblent s'enfoncer sous le calcaire cris
tallin. Il est plus probable qu'à l'époque de la formation de ces 
marnes et de ces grès les calcaires cristallins déjà émergés étaient 
escarpés en falaise par la mer cénomanienne qui déposait ses 
sédiments au pied de l'escarpement sous lequel ils semblent 
plonger aujourd'hui. 

N. Pecb dej Caraàatets 
firés de Sâ/vezines 

FIG. 17. — COUPE A SALVEZIKES, d'après M . Roussel. 
I, Primaire ; 2, Trias et Infralias ; 3, Lias ; 4, Jurassique ; 5, Néocomien ; 

6, Aptien; 7, Albien; 8, Cénomanien. 
Le flanc sud de l'anticlinal formé par les étages 2, 3, 4, 5, 6 et venu de la bande 
nord n'est pas enraciné et certaines de ses couches supérieures sont fréquem
ment retroussées en un pli aigu. Ce qui n'empêche pas que l'Albien, venu de 
la bande sud, ne l'ait pour appui. Le vrai substratum de tout le flanc sud est 
le Primaire et l'Archéen qu'on retrouve bientôt dénudés à l'Est du Pech des 
Carabatets. On a reporté sur le m ê m e plan les couches du Primaire qu'on voit 
de part et d'autre de la Boulzane. Le Cénomanien 8 a entamé le flanc nord de 
l'anticlinal. 

FIG. 18. — COUPE A SALVEZIKES, d'après M. Léon Bertrand (Loc. cit., pl. m, fig. 5, 
schématisée). L'Albien A sert de substratum au Primaire et au Secondaire B. 

Dans la vallée de la Boulzane les calcaires secondaires de la 
bande nord ont été disposés en anticlinal par les terrains anciens 
verticaux, qui ont fortement glissé de bas en haut, tandis que les 
calcaires secondaires étaient fortement refoulés du Nord vers le 
Sud. Nulle part on ne voit l'Albien 7 servir de substratum à ces 
formations (fig. 17). 



Dans la forêt de Boucheville les marnes de la bande méridio
nale se disposent en un anticlinal surbaissé et ont un tel déve
loppement qu'elles représentent non seulement l'Albien, mais 
encore, probablement, les divers étages de l'Infracrétacé et peut-
être même ceux du Jurassique. On retrouve partout au-dessus 
les calcaires subcristallins, passant fréquemment au grès, qui 
représentent le Cénomanien. Ils sont transgressifs et au delà de 
Bélesta, on les retrouve seuls superposés au gneiss. 
A Bélesta, M. L. Bertrand figure ces terrains comme s'ils 

étaient recouverts par'les terrains anciens. 
Or j'ai vu, au contraire, qu'entre Caramany et Bélesta dans 

le flanc nord et entre Montalba et Bélesta dans le flanc sud et 
aussi entre le col de las Couloumines et Bélesta au centre de 
l'anticlinal, le granité, les gneiss et les schistes du substratum 
affleurent sous le Secondaire en maintes places, et bientôt au delà 
de Bélesta, on ne trouve plus que des bandes ou des lambeaux 
de Secondaire que la dénudation réduit tous les jours de plus 
en plus et qui sont manifestement, sans aucun doute possible, 
superposés aux gneiss, aux schistes, aux granités (fig. 19). 

FIG. 19.— Coii'i: DE LLFBP.ES (env. 
de Bélesta). 

Cette coupe nous montre un lam
beau de calcaires cristallins céno-
maniens, superposé au gneiss, 
disposé lui-même en plis dans la 
région de Montner, de Latour et 
de Bélesta. 

Chaîne de Lesquerde. — La chaîne de Lesquerde est située au 
Nord des formations précédentes et fait partie d'un pli anticlinal 
qui se détache du massif du Saint-Barthélemy. Il ne faut pas la 
confondre avec les affleurements d'un autre pli qui se détache 
aussi du Saint-Barthélemy, qui est presque partout masqué par 
le Cénomanien transgressif, mais se manifeste de distance en dis
tance par des rocs isolés de Calcaire aptien ou néocomien, par 
endroits juxtaposés (à Saint-Martin notamment) à ceux de la 
chaîne de Lesquerde. 

Les formations de celle-ci sont albiennes sur les deux flancs 
et aptiennes au centre. L'Albien est marneux et privé de fossiles 
si ce n'est en deux ou trois points. L'Aptien en contient partout: 
lorsqu'il est calcaire ce sont des Orbitolina et des Toucasia ; lors
qu'il est marneux, ce sont des Orbitolina et des Ostrea aquila 
principalement. 

Chaque pli a son faciès spécial, et tous les géologues qui ont 
étudié la stratigraphie sur le terrain savent que les caractères 

http://Llfbp.es


lithologiques des couches ne sont pas constants, et que les cal
caires notamment passent .aux marnes ou sont simplement rem
placés par celles-ci lorsqu'ils se terminent brusquement : tous les 
calcaires sont sous forme de lentilles plus ou moins étendues. 
Le caractère du pli de la chaîne de Lesquerde est de ne présenter 
que des lentilles de calcaire de peu d'étendue. Ce pli, très calcaire 
lorsqu'il se détache du massif du Saint-Barthélemy, devient 
marneux à la traversée de la plaine d'Espézels ; très calcaire de 
nouveau au château d'Able et à Joucou. il ne tarde pas à redevenir 
marneux. Mais dans la gorge de la Rébenty, on retrouve ses 
marnes et ses calcaires marneux à Orbitolines. Il passe au Nord 
d'Axat où il est disposé en un bel anticlinal, et à Puylaurens les 
calcaires reparaissent de nouveau dans les marnes. La serre 
calcaire d'Alquière représente l'aile sud de l'anticlinal. L'aile 

fj, FIG. 20. — LA CHAÎNE DE LES 
QCEP.DE AU Sun DE CAUDIÈS, 
d'après M. Roussel, 

fi, Aplien; 7, Albien; 8, Céno
manien. 

Les calcaires à 7'oucasta et les 
calcaires marneux de l'Aptien 

servent de substratum aux marnes albiennes 6 et celles-ci aux marnes et aux 
quartzites cénomaniens 8. 

FIG. 21. — L'ALI.UHE DES 
COUCHES A CAUDIÈS, d'après 
M. Léon Bertrand {Loc. cil, 
pl. m, fig. i, schématisée). 

L'Albien A sert de substra
tum aux calcaires de la 
chaîne de Lesquerde B 
disposés en synclinal et au 
Primaire situé au Sud de 
cette chaîne. 

nord devient à son tour calcaire entre Caudiès et Fenouillet et 
contient YOstrea aquila et des Orbitolines ; mais elle redevient 
marneuse à Saint-Paul. Partout une puissante assise de marnes 
ou de calcaires marneux noirs à Orbitolines la sépare de l'aile 
sud. Les calcaires de celle-ci sont pétris de Toucasia au méridien 
de Caudiès et en plusieurs autres points, et se prolongent jusqu'au 
deLà du méridien de Maury où ils disparaissent en devenant 
presque horizontaux ; mais ils reparaissent au mas Fouradade 
et se prolongent jusqu'au Verdouble où le pli disparaît. 
Les calcaires de ce pli parle fait seul qu'ils sont sous forme de 

lentilles ont forcément, dans chaque lentille, un commencement 
et une fin, et ce commencement et cette fin en sont nécessaire
ment les racines qu'on voit s'interposer entre les marnes. 

http://qcep.de


M. L. Bertrand en voyant à Puylaurens, sur les bords de la 
Boulzane, commencer les lentilles de calcaire qui portent les 
ruines du château, a supposé qu'elles n'étaient pas enracinées et 
qu'elles étaient par suite superposées à l'Albien : il en a fait le 
témoin le plus septentrional de sa nappe B. 

Pour s'assurer qu'il n'en est pas ainsi, il n'y a qu'à suivre les 
couches ; on voit aussitôt que les calcaires alternent avec des 
marnes et des calcaires marneux aptiens pétris de fossiles, et que 
ces formations fossilifères servent de substratum à l'Albien mar
neux qui en estdépourvu (fig. 20). 
C'est en étudiant à Lesquerde, dans cette chaîne, les relations 

stratigraphiques de cette formation calcaire et du Cénomanien 
avec le granité porphyroïde que j'ai eu la première preuve que 
ce granité est plus récent que l'Aptien et le Cénomanien'. 

RÉGION SITUÉE A L'OUEST DU MASSIF DU SAINT-BARTHÉLEMY 
ET DE L'ARIZE 

Les plis du grand massif du Saint-Barthélemy et de l'Arize 
se prolongent jusqu'à l'extrémité occidentale des Pyrénées et 
même au delà. Ils sont partout jalonnés par des affleurements 
des terrains anciens ou, à leur défaut, par des traînées de roches 
éruptives : granité, ophite, etc. 

Les bandes de terrains secondaires bordant ce massif au Nord 
et au Sud se. réunissent dans une masse unique plus ou moins 
développée qu'on peut suivre aussi jusqu'à l'extrémité de la 
chaîne. 

Cette formation sert de couverture aux terrains anciens et les 
recouvre si bien que ceux-ci n'affleurent qu'en quelques 
points. 

Et cependant, toutes les fois que ceux-ci affleurent, M. L. Ber
trand les attribue à ses nappes de charriage B ou C. 
Je crois inutile de les suivre longuement de ce côté : il suffira 

à l'observateur d'un peu d'attention pour reconnaître qu'on a 
partout affaire à des terrains en place. 

Par exemple, dès qu'il verra le massif primaire de Milhas, il 
ne pourra manquer de remarquer aussitôt qu'il plonge de tous 
côtés sous le Secondaire qui le surplombe du reste sxir presque 
tout son pourtour. 

Sur les bords de la Garonne et de la Pique il pourra voir les 
calcaires cristallins du Cap d'Arri et du Cap de Mount se superpo-

1. Étude stratigraphique des Pyrénées, page 262. 



ser au gneiss, d'un côté, et de l'autre, se raccorder à Boutz, à 
quelques pas du Mount, au calcaire cristallin du Gar et du Cagire 
manifestement superposé au Primaire et au gneiss des bords de 
la Garonne et du pays de Barousse, de sorte que si le calcaire 
de Saint-Béat passait en outre sous ce gneiss et sous ce Primaire 
comme le suppose M. L. Bertrand, on aurait encore là l'un de 
ces encerclements dont il a été question plus haut et qui sont, 
nous l'avons vu, inadmissibles. Le gneiss et le granité du Gar 
et des montagnes de la Barousse sont enracinés sur place. Tou
tefois ils ont été fortement refoulés du Nord vers le Sud et ont, par 
suite, glissé de façon à recouvrir partiellement le Secondaire ou 
le Primaire juxtaposés du côté sud. C'est ce qu'on voit pour le 
Primaire, à Cierp, par exemple, et au delà. Ces contacts sont 
identiques à ceux qu'on observe au Sud du Saint-Barthélémy et 
que j'ai figurés dans les coupes i et 8. 

DANS LES PYRÉNÉES ON OBSERVE DE VRAIS CHARRIAGES 
J'ai montré que dans le massif de l'Arize et du Saint-Barthé

lémy et dans les montagnes qui y font suite vers l'Est et vers 
l'Ouest, on observe pour les terrains secondaires et même aussi 
pour leur substratum des glissements vers le Sud qui ont eu 
assez d'amplitude dans certains cas pour produire des plis 
superficiels dans les couches supérieures de la couverture. 

Or, ce phénomène est général dans les Pyrénées. 
Dans le pli central de la chaîne, le glissement a été grandiose. 

C'est ici un véritable charriage qui s'est produit du Nord vers 
le Sud, un vrai recouvrement de 5 à 20 km., avec des plis super
ficiels merveilleux. 
Dans le massif du Canigou, dans celui de l'Albère, dans le 

versant espagnol de la chaîne on observe des recouvrements 
analogues, mais de faible amplitude, comme clans le massif du 
Saint-Barthélemy. 

Or, tous ces mouvements de translation se sont effectués du 
Nord vers le Sud. 
Toutefois, les couches étant fréquemment disposées en éven

tail, des glissements en sens inverse étaient à prévoir. C'est ce 
qu'on observe, en effet. Et dans le « Tableau stratigraphique des 
Pyrénées », j'ai figuré ces glissements, de même que les précédents : 
le lecteur pourra se reporter à la description que j'en ai faite. 
Celui que M. L. Bertrand appelle chevauchement frontal des 

Pyrénées 1 est de ceux-là. Mais il l'a exagéré plus décent fois et 

1. Loc. cit., page 87. 



a été conduit forcément à donner aux couches une pente, une 
allure qu'elles n'ont pas. 

En outre, ayant remarqué qu'à la cluse de Péreille, au Pech 
de Foix, le Secondaire plonge sous l'Éocène et que là on ne 
pouvait, par suite, figurer un charriage, qui eût été un encer
clement, il a considéré qu'en ce point les couches sont en place ; 

FIG. 22. — Lie PECH SAINT-
PecA S1 Sauveur 6. SACVKI-ROU PBCH DBFOIX, 

tel que l'ont vu tous les 
géologues. 

2, 3, 4, 5, 6, 7. 8, 9, 10, 11, 
12, représententle Trias, 
le Lias, la dolomie juras

sique, le Néocomien, l'Aptien, l'Albien, le Cénomanien, le Turonien et le Séno-
nien, le Maëstrichtien, le Danien et l'Kocènc. 

FIG. 23. — LE PECII SAINT-
SAUVEUR, d'après M. Léon 
Bertrand (Loc. cil., pl. v, fig. 
û,'schématisée). 

La nappe A représente les 
étages 2, 3,4, 5, 6, 7, du Pech 
Saint-Sauveur et du Secon
daire de Tarascon. La nappe 
C, le Primaire et l'Archéen 

du massif de l'Arize et la nappe Z, le Cénomanien du bassin de Tarascon qui 
affleurerait au Sud et au Nord du Saint-Sauveur et passerait au-dessous. C'est 
le 8 de la figure 22, 9 représentant le Turonien et le Sénonien et 10 le Maës-
Irichtien. 

mais il a supposé que partout ailleurs la même formation était 
charriée. Et voilà un même massif qui serait à la fois enraciné et 
charrié en des points très voisins, et les couches qui, là, passaient 
par-dessus, ici passent par-dessous. Et cependant on peut suivre 

FIG. 2-1. — COUPE A NÉDIAS. 
L'Eocène 13, 14, 15 bute contre le Secondaire 
inférieur 3, 1, 5, 6, 7. 

2, Trias et Infralias ; 3, Trias; 4, Jurassique; 
5, Néocomien: fi, Aptien; 7, Albien; 13, 
14, 15, Éocène. 

ces couches d'un point à l'autre (je l'ai fait des centaines de fois) 
sans qu'il soit possible de remarquer un accident de cette sorte. 
Rien dans toute l'étendue du Pech de Foix, depuis Pereille, où 
il commence, jusqu'à Saint-Girons où il se termine, n'annonce 
un charriage. Et les couches que M. L. Bertrand figure au-dessous 
passent par-dessus avec tous leurs fossiles dont les espèces se 
comptent par centaines, notamment pour le Cénomanien (fig. 22). 



M. Fournier discutant récemment ces charriages inadmissibles 
ou du moins fort exagérés de M. Léon Bertrand a figuré ce qui 
existe dans la région de Puivert et de Nébias où le chevauche
ment frontal a été réduit à néant par la dénudation. Mais là il 
fait une erreur que je dois redresser. Les couches de l'Eocène 
qui butent contre celles de l'Infracrétacé ne se replient pas en 
synclinal, ce sont les supérieures de l'Eocène qui arrivent jusqu'au 
contact du Secondaire : je m'en suis assuré, car elles sont toutes 
fossilifères jusqu'aux marnes à Clausilies qui alternent avec les 
Poudingues de l'Eocène supérieur (fig. 24). 

LES DERNIÈRES PREUVES DE L'INEXISTENCE DES GRANDS CHARRIAGES 
SUD-NORD 

Lorsqu'on examine une dernière fois et dans leur ensemble, 
les grandes nappes de charriage sud-nord figurées par M. L. 
Bertrand, notamment dans le grand massif du Saint-Barthélémy 
et de l'Arize, on fait la remarque suivante : 

FIG. 25.—• LES QUATRE XAPPES 
Z, A, B, C dont les trois 
dernières auraient été char
riées vers le Nord. La 
nappe Z est en place. 

FIG. 26. — DÉVE
LOPPEMENT I1E LA 
FIGURE 25. 

La nappe A,pour recouvrir la nappe de terrains récents Z, a 
dû glisser vers le Nord d'environ 25 à 30 km. La même nappe 
A pour devenir la nappe B a dû, de même, subir un transport 
vers le Nord de 10 à 20 km. Et cette nappe B, c'est-à-dire les 
assises provenant de A, pour devenir la nappe C, ont été charriées 
vers le Nord de 20 à 30 km. (fig. 25). 
Si l'on reporte les nappes A, B, C, vers le Sud de manière que 

l'extrémité nord de A soit, en b, à l'extrémité sud de la nappe 
Z et si l'on déplisse ensuite, de façon à les rectifier, les trois nappes 
A, B, C, on obtient la ligne de la figure 26 formée, à partir de b, 
par les trois nappes A, B, C. Et du point h à l'extrémité sud 
se déroule un ruban, long de 40 à 80 km. Or, le point b, d'après 
les figures des planches m, iv, v du mémoire de M. L. Bertrand, 
serait placé à quelques kilomètres au Sud des bassins secon
daires de Massât et de Tarascon, ou à la bordure septentrionale des 



terrains primaires des Pyrénées centrales pour la région située 
à l'orient du bassin de Tarascon. Et sr, a partir de ce point b, on 
se dirige vers le Sud jusqu'à l'extrémité du long ruban, on arrive 
fort loin, vers le Midi, dans le versant français pour la partie-
orientale des Pyrénées, et fort loin dans le versant espagnol pour 
la partie centrale. C'est là qu'on devrait retrouver les racines de 
la nappe secondaire A, c'est-à-dire les points d'où se serait déta
chée du reste de la formation secondaire cette nappe qui se 
serait repliée deux fois sur elle-même pour se porter vers le 
Nord. Mais dans ces points on ne trouve que des terrains pri
maires ou archéens ou que des terrains du Crétacé supérieur 
transgressifs. Et l'on constate ainsi que la nappe A et par suite 
que les nappes B et C n'ont pas de l'acines méridionales dans les 
Pyrénées, ce qui ne serait pas si les phénomènes supposés étaient 
réels. 

De plus, la figure 26 nous montre que les mêmes couches 
mm, un se superposent, à trois reprises, dans les nappes A, B, C. 
Or, tous les charriages du Nord vers le Sud se révèlent par l'in-
tercalation de couches récentes dans des assises plus anciennes. 
Pourquoi donc dans les charriages vers le Nord, supposés par 
M. L. Bertrand, ne remarque-t-on jamais de superposition anor
male? Et pourquoi, si l'on en observe une, est-elle la manifes
tation d'un glissement vers le Sud ? 

En outre, lorsqu'on étudie le grand charriage vers le Sud sur
venu dans la ride centrale, on observe dans les points où la nappe 
chevauchaûte a été conservée, que cette nappe s'est disposée en 
une multitude de plis superficiels qui se modifient capricieuse
ment d'un point à l'autre. Or dans les nappes charriées vers le 
Nord imaginées par M. L. Bertrand, on ne remarque rien de 
pareil, mais seulement des plis profonds et primitifs, dont l'ori
gine remonte aux temps les plus anciens, disposés avec une régu
larité parfaite, qui se prolongent, disparaissent et reparaissent 
d'après des lois que j'ai fait connaître dans le « Tableau et 
l'Etude stratigraphique des Pyrénées ». 

Enfin, dans chaque grand massif, les roches sédimentaires, 
les calcaires surtout, ont un faciès propre tel qu'il est possible à 
l'examen d'un échantillon, de dire de quel massif il provient. 
Chaque massif a son faciès particulier. Or, dans les massifs qui 
seraient charriés vers le Nord, on n'observe point que le massif 
charrié soit semblable à celui qui en serait la racine. J'ai déjà 
dit qu'à la Rebenty les étages de la nappe B ne ressemblent pas 
à ceux de la nappe A. 
Un autre exemple, plus frappant encore, nous est fourni par 



les massifs du Saint-Barthélemy et de l'Arize. Dans ceux-ci on 
trouve des marbres griottes à faciès caractéristique, des quartzites, 
des nodules phosphatés, des schistes carbures avec Graptolithes. 
Où sont dans les nappes A ou B du Primaire du bassin de 

Tarascon ou des Trois Seigneurs, ces griottes, ces quartzites, ces 
nodules phosphatés, etc.? 

CONCLUSIONS 
Au retour d'un voyage de plusieurs années j'ai pu prendre 

connaissance des publications de M. L. Bertrand relatives aux 
charriages dans les Pyrénées. Et je viens de donner les raisons 
qui ne me permettent pas d'en accepter les conclusions. 
Il existe dans ces montagnes de très nombreux glissements de 

couches dont quelques-uns sont de vrais et de grands charriages. 
Mais ceux-ci se sont généralement manifestés par des mouve
ments vers le Sud. 
Un seul de ces glissements, qu'on avait déjà figuré, s'est pro

duit vers le Nord. Mais M. L. Bertrand, pour être conséquent 
avec sa théorie, a dû l'exagérer systématiquement et a été 
conduit à des conceptions qui rendent méconnaissable la stra
tigraphie de montagnes depuis longtemps classiques. 

Du reste, le refoulement des couches vers le Sud a pu se 
transformer en un refoulement vers le Nord lorsqu'un obstacle 
s'est rencontré pour s'opposer au premier mouvement. La seule 
question vraiment importante est celle de l'enracinement : j'ai-
montré que les séries A, B, C sont enracinées sur place. 

Pendant le voj'age auquel je viens de faire allusion, j'ai par
couru certaines parties du Plateau Central français, de l'Atlas 
algérien et tunisien, des Ardennes, des Carpathes, des monts 
de Bohême, du Caucase et des montagnes d'Arménie. Chaque 
montagne a son faciès et sa tectonique; mais toutes ces différen
ciations rentrent dans le même cadre. Et il semble que nos Pyré
nées, si incomparablement belles, restent comme un type où 
l'on retrouve à la fois rassemblés tous les étages et tous les phé
nomènes ailleurs dispersés. 
Les recouvrements existent, mais ils sont plus rares et ont 

moins d'amplitude qu'on ne l'avait supposé ; et je crains que l'en-
goûment manifesté pour ces sortes de phénomènes ne soit plus 
préjudiciable qu'utile à la science. 
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ARLES A LAMBESC 

Je me propose dans ce mémoire de décrire, aux points de vue 
stratigraphique et paléontologique, le terrain miocène de la feuille 
d'Aix-en-Provence, et plus particulièrement celui qui existe dans le 
quart N.W. de cette feuille. Les changements de faciès et d'épaisseur 
sur des points peu- éloignés, la transgressivité graduelle de ses 
couches, lui donnent un intérêt qui motive suffisamment une étude 
particulière de cette région. Après avoir distingué les mouvements 
orogéniques qui lui sont antérieurs de ceux qui ont suivi sa formation, 
je chercherai quelle était la forme du sol sous-marin à l'époque mio
cène. Je décrirai d'abord les gisements dans l'ordre géographique en 
commençant par l'Ouest. 

Après que la mer eut séjourné pendant l'époque aquitanienne 
à Montpellier et à Carry près Marseille, elle s'avança vers le 
Nord pour envanir le bassin du Rhône. A l'Ouest de l'étang de 
Berre *, elle forma une molasse calcaire, blanche, à Bryozoaires, 
Lithothamnium, Ostrea squamosa M. DE S. Ce dépôt est l'amorce 
d'une assise remarquable par la constance de ses caractères 
minéralogiques, par son épaisseur et l'importance de l'exploita
tion à laquelle il donne lieu, comme pierre de taille tendre, à 
Cartries (Hérault), Beaucaire (Gard), Saint-Paul-Trois-Châteaux 
(Vaucluse), Fontvieille près Arles et les Taillades prés Lambesc 
(Bouches-du-Rhône). C'est la molasse à Nullipores de Fon-
tannes, plus correctement molasse h Lithothamnium, caractérisée 
par Pecten prsescabriusculus ; c'est la molasse marnocalcaire de 
Depéret (1893). Elle appartient à l'étage burdigalien. 
A MONTMAJOR près Arles, le Burdigalien marin surmonte le 

calcaire blanc d'eau douce en petits bancs plissés, du groupe 
d'Aix (Stampien-Aquitanien). 11 est nettement discordant avec 
lui. 
A FONTVIEILLE, où les carriers lui attribuent l'épaisseur, peut-

être exagérée, de 40 m., il est formé d'une masse homogène, 
sans bancs séparés, comme dans les carrières de Saint-Paul-
Trois-Châteaux. J'y ai recueilli Pecten prsescabriusculus, P. res-
titutensis, Retepora et autres Bryozoaires, un grand Euspatan-
gus, Cidaris avenionensis, Lithothamnium. Il repose indifférem
ment sur le Néocomien et sur les couches d'eau douce du Cré
tacé supérieur. Il est vers la cote 30 m. d'où il s'élève gra
duellement sur l'extrémité orientale des Alpilles, jusque vers 
240 m. Il repose sur les mêmes terrains qu'autour de Font-
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vieille. 11 borde la chaîne de façon plus ou moins continue au Nord 
(Saint-Remy) et au Sud, à la lisière de la Grau (Mouriès, Au-
reille). Des deux côtés il plonge de la montagne vers la plaine, 
montrant que l'orogénie du pays est, au moins partiellement, 
postérieure au Miocène. A Aureille il est même vertical, comme 
le Crétacé supérieur d'eau douce, auquel il s'applique. Il existe 
d'ailleurs dans le milieu de la chaîne, aux BAUX, sur les calcaires 
de l'horizon de Rognac à Cyclostomidés (Leptopoma, Bauxia). 
C'est toujours un calcaire blanc formé de débris grossiers d'or
ganismes, parmi lesquels on distingue des Pecten prxscabriscu-
lus et des Lithothamnium entiers. 
Le massif du DEFFEND (309 m.), qui prolonge à l'E. la chaîne 

des Alpilles entre Eyguières et Lamanon, est formé de Miocène 
marin qui occupe à lui seul, du N. .au. S., toute la largeur de la 
chaîne. Il est fortement replié en anticlinal. Ce Miocène paraît en 
rapport, vers Eyguières, avec un dépôt du groupe d'Aix. Grâce 
à des puits creusés pour la recherche de l'eau, puis pour celle du 
charbon, à 40 m. de profondeur, dans le vallon de Vou REDOUNO, 
on a pu reconnaître, au-dessous d'un poudingue de cailloux 
secondaires quelquefois volumineux, des lits de calcaires ruban-
nés, tantôt blancs et crayeux, tantôt gris ou même noirs, 
renfermant des plantes et même des feuillets de lignite. Il y a 
aussi des silex bran foncé. Certaines plaquettes calcaires con
tiennent des Planorbes, des Lymnées, des Bythinies, à test aplati. 
Ces couches d'eau douce ne peuvent appartenir qu'à l'Oligocène. 

Dans l'anticlinal du Deffend, que j'ai d'ailleurs visité rapi
dement, je n'ai pas retrouvé le calcaire blanc de Fontvieille, 
mais seulement des couches qui paraissent plus récentes ; à la 
base, de l'argile, puis un grès fin argileux, ensuite un lit de pou
dingue, et sur le tout, une carapace de calcaire coquillier et 
jaune. Celui-ci passe sous les cailloux de la Crau et va reparaître 
au Sud entre Salon et Miramas, plongeant en sens inverse. 

Le COL DE LAMANON est un passage de la plaine de la Crau à la 
vallée de la Durance ; il est à 107 m., c'est-à-dire seulement une 
dixaine de mètres au-dessus du cours actuel de cette rivière. Il 
est compris entre le Miocène du Deffend et un mur oriental de 
Néocomienetd'UrgonienorientéduN. auS. Ces calcaires infracré-
tacés plongeant vers le N.N.W., dominent le col de plus de 200 m. 
car ils atteignent au signal de Roquerousse 326 m. Ils forment 
en s'étendant vers l'E. un plateau que je désignerai sous le nom 
de PLATEAU D'AURONS. La brusque apparition de ce massif est 
évidemment liée à une faille N.-S., que masquent les éboulis au 
pied de la muraille. 



Les bancs de lTnfraerétacé à l'E. du port de Lamanon, plon
geant généralement au Nord, sont arasés en une pénéplaine sur 
laquelle subsistent des témoins quelquefois étendus des dépôts 
miocènes qui l'ont recouverte. Sur la surface perforée repose un 
calcaire blanc constitué en grande partie par des Lithothamnium 
à rameaux courts, formant ensemble un thalle globuleux (Lith. 
ramosissimum du Miocène de Vienne). A LA REYNADDE (W. de 
Vernègues), les Algues calcaires remplissent un banc qui repose 
sur l'Urgonien blanc marmoréen perforé et ce banc est lui-même 
perforé par les lithophages. Aux SONAILLERS un calcaire blan
châtre, coquillier, de ce niveau, m'a fourni Tapes sallomacensis 
FONT. (Crest., pl. iv). 
A u VERNÈGUES le substratum du Miocène est formé par les cal

caires néocomiens gris et par l'Urgonien oolithique blanc se suc
cédant régulièrement et plongeant au N. Il n'y a certainement pas 
de couches du groupe d'Aix'1. Le Miocène s'élève au-dessus du 
plateau en colline de 110 m. environ, le sommet étant à 389 m. 
et la base, à. l'aplomb de ce point, pouvant se trouver vers 280 m. 
Les couches inférieures sont des grès tendres un peu marneux 
(safre)2, avec quelques Bryozoaires, petites Huîtres, Peignes et 
autres Lamellibranches. Au sommet c'est le calcaire grossier jaune. 
A u N . W . d'ALLEms, versla Giotte, sous d'anciennes alluvions 

de la Durance, affleure une molasse qui s'appuie contre les 
tranches d'un îlot de calcaire d'eau douce danien, tandis qu'à 
Alleins elle a l'Urgonien pour support. La discordance est mani
feste. Le village est sur l'Urgonien ; à l'W. et à l'E. on voit les 
bancs de la molasse se relever légèrement comme pour monter 
sur le plateau. 
Du côté est, d'ailleurs, la continuité subsiste entre le Miocène 

de la plaine et celui de Vernègues. Les bancs miocènes ont une 
pente modérée, à peine inférieure à celle de lTnfraerétacé. Cette 
pente a au moins pour une part une origine non tectonique, mais 
sédimentaire, car un peu plus loin, en suivant le chemin d'Alleins 
à Saint-Symphorièn et à la Maison basse, la surface de contact 

1. Le colonelJuLLiEN en a parlé dubitativement. B. S. G.F., (4), IX, p.30),21 juin 
1909. 
2. Le sa/re est une molasse plus facile à désagréger, quelquefois aussi plus argi

leuse. Le mot de molasse qu'il conviendrait de ne pas étendre à des formations 
purement calcaires et employer dans un sens stratigraphique, est originellement, 
suivant la définition donnée par M. Brongniart, un macigno, c'est-à-dire une 
roche essentiellement composée de petits grains de quartz sableux distincts 
mêlés avec du calcaire, du mica, de l'argile et se distingue des autres maci-
gnos par sa nature grenue lâche, presque friable ; exemples à Genève, Lausanne, 
Avignon. 



des deux terrains est presque horizontale, tandis que les lits 
miocènes ont encore une inclinaison très marquée vers la région 
nord. De même à l'W. de Vernègues, sur la surface subhorizon
tale du plateau, le Miocène a ses couches nettement inclinées vers 
leN. W . Les courants marins poussaient les sables vers la région 
nord et tendaient à combler la dépression durancienne qui était 
déjà légèrement esquissée. Un peu plus loin on observe dans le 
Néocomien des vallonnets qui ne sont pas des synclinaux mais 
proviennent d'érosions antémiocènes et qui sont remplis de 
molasse ou l'ont été, car on y retrouve les perforations de litho-
phages. Lorsqu'il y a des silex, ceux-ci sont déchaussés et dans 
la rainure qui les entoure les perforations sont bien conservées. 

A la MAISON BASSE, aux CARLATS, le Miocène est encore de la 
molasse marno-sâbleuse, assez argileuse pour alimenter une tui
lerie aux Carlats. Elle a fourni aux TAILLADES le Pecten Fuchsi 
FONT. 1 (valve bombée), de l'Helvétien à Amphiope perspicillata. 

Le plateau s'abaisse assez doucement dans la partie S. W . vers 
la direction de Salon et la molasse forme un revêtement continu 

N-D.deVa/ Sl'Croi* 

FIG. 1. — COUPE DE PÉMSSANE A SAINTE-CROIX-DE-SALON. 
a, Conglomérat de blocs et cailloux secondaires et de Lithothamnium, sur un 
anticlinal accessoire de Néocomien dont l'axe va passer à Jancine ; b, Marne 
sableuse; e, Bancs durs supportant N.-D. de val de Cuech (a, b, c = env. 15 m.); 
cl, Marne sableuse, talus auquel sont adossés le monastère de Saint-Pierre de 
Canon et la maison du jardinier, située un peu plus bas (50 m. environ); e, 
Calcaire coquillier roux, en corniche sur N.-D., supportant Sainte-Croix de 
Salon (15 à 20 m.) ; a'-d', Vallon est-ouest, marnes des parties inférieures du 
Miocène; e', Calcaire coquillier roux, formant crête, de même direction;/', 
Couche plus tendre, à grands Pecten sca.hriusculus; çf, Néocomien plissé. La 
surface inclinée à peu près à 40°, qui supporte a'-d', est perforée par les litho-
phages, il n'y a donc pas faille et le Miocène est là en rapport avec le fond 
même sur lequel il s'est déposé. 

d'AoRONS (300 m.), à Salon (100 m.). Un anticlinal se dessine 
dans cette surface, et, à une distance à peu près égale de Salon et 
de Pélissane, le manteau de molasse se fend sur l'anticlinal et 
laisse apparaître le Jurassique supérieur, les couches de Berrias 
à Hoplites occitanicus et H. Malbosi et le Valanginien, séparant 
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la molasse du plateau de celle de la plaine. L'allure de la molasse 
enveloppant ce promontoire de terrains secondaires est bien 
visible sous N.-D. DE VAL DE GUECH. 
Le développement d'argiles bleuâtres marneuses et finement 

sableuses dans la moitié inférieure du Miocène de ce quartier 
est remarquable. C'est un relai entre Istres et Avignon où 
M. Depéret a signalé l'existence de ce faciès « schlier ». 

La partie sud du plateau d'Aurons est dépouillée de molasse 
à partir de ce village, et de l'anticlinal de molasse dont j'ai parlé, 
il ne reste que la branche sud, de sorte qu'en avant du plateau, 
la molasse de la plaine débute brusquement par des couches 
presque verticales qui s'allongent de l'Ouest à l'Est. Les couches 
inférieures argilo-sableuses forment un fossé au pied du plateau 
secondaire, tandis que les calcaires roux supérieurs alignent 
parallèlement une crête pittoresque visible sur la carte. A u 
Moyen-Age on en avait choisi un point pour bâtir le château de 
la Pêne, dont quelques pans subsistent encore. 
A partir de là la ligne de séparation entre le Secondaire du 

plateau et le Miocène qui est au Sud cesse d'être l'affleurement 
d'une surface sédimentaire : c'est une faille qui se poursuit jus
qu'à la route, vers BIDAINE au N . W . de Lambesc. Mais en même 
temps l'accident se dédouble de la manière suivante. 
La ligne d'affleurement des bancs fortement redressés s'inflé

chit un peu au S. pour passer au pied sud des îlots néocomiens 
des B IRONS et des FÉDONS. 

Fie-. 2. — COUPE PAR LES BIRONS. 
m3, Miocène, molasse marine; j, Jurassique supérieur: cvi, Couches de Berrias ; 
c,u-v, Suite du Néocomien. 

A u N. de ces îlots on la retrouve en pente douce vers le N. 
et c'est avec cette pente qu'elle vient buter contre le Néocomien 
du pied du plateau. Il y a donc deux failles, ou plutôt une faille 
accompagnée au Sud par un anticlinal le long duquel perce le 
Néocomien d'une manière intermittente. En ces derniers points 
l'anticlinal dégénère en faille. Cet anticlinal est visible le long 
de la grande route, puis au N. de LAMBESC, il passe au Calvaire 
et est encore visible au Petit Saint-Paul. 



Il résulte des faits précédemment exposés que la mer mio
cène a eu pour fond autour du plateau d'Aurons et sur ce 
plateau lui-même une pénéplaine qui coupait en biseau les bancs 
néocomiens relevés par un mouvement antérieur. Le plateau 
avait déjà un certain relief. Ainsi s'explique la rapide dénivella
tion du Miocène en allant vers Alleins, car ce terrain ne paraît 
pas avoir subi de ce côté un mouvement capable de le porter du 
niveau du village à celui du plateau; il semble s'être accumulé 
au pied de celui-ci et n'avoir guère obéi ensuite qu'à des mou
vements d'ensemble de la région. Ainsi s'expliquerait peut-être 
aussi l'absence des Algues calcaires en dehors du plateau soit au 
N. soit au S. La surface du plateau située moins profondément 
sous la surface de la mer recevait la lumière nécessaire aux Algues, 
tandis que dans les parties plus profondes les rayons étaient trop 
atténués. Dans ces parties plus profondes s'accumulaient les 
sables et les argiles qui ne pouvaient pas remonter sur le plateau 
et ce n'est que lorsque ceux-ci eurent à peu près comblé les 
dépressions que le dépôt sableux put se faire aussi sur le plateau 
par-dessus le calcaire blanc à Lithothamnium. 

Les courants devaient porter vers la région nord, d'après deux 
cas que j'ai observés d'inclinaison des lits miocènes sur une sur
face horizontale. 

Les mouvements postmiocènes sont attestés par la brusque 
élévation du plateau du côté de Lamanon et par la double ligne 
d'anticlinaux et de failles qui sont au Sud et vont de Salon à 
Lambesc. 

La molasse entre PÉLISSANE et LAMBESC est sableuse. J'y ai 
reconnu la présence d'Ostrea crassissima, de Pecten scabriuscu-
lus, d'Ostrea Boblayei. 
La molasse de SALON s'avance vers le Sud par Saint-Chamas, 

Istres, jusqu'à la mer, pour rejoindre celle de la Couronne et de 
Carry, dans le golfe de Marseille. Elle s'appuie sur les terrains 
crétacés et, plongeant à l'W., disparaît,, tout le long de cette 
bande, sous les poudingues de la Crau, où elle va rejoindre sou-
terrainement celle d'Arles qui plonge au Sud. 

COLLINES DE LAMBESC ; LAMBESC A ROGNES 

La dépression des TAILLADES où passe la route nationale de 
Paris à Nice, sépare le plateau d'Aurons des collines de Lambesc. 
Le sol est généralement formé par la molasse tendre ou safre qui 
repose sur les têtes des bancs néocomiens avec une inclinaison 



légère, indépendante de celle du Néocomien et quelquefois inverse1. 
La surface de séparation est perforée et les crêtes formées par les 
bancs durs sous les délits schisteux sont arrondies. L'inclinaison 
des lits de molasse résulte en général du simple déversement des 
sables fins en forme de talus au fur et à mesure de leur apport. 
La molasse est parfois assez argileuse pour alimenter des tuile
ries (aux Carlats). Quelquefois des cailloux à surface verte sont 
épars dans le sable. Certains lits sont semés de grains de chlo-
rite. J'ai recueilli : Pholas (Aspidopholas) Lamarcki MATH. (X, 
8, 9 ; Pecten (^Equipecten) operculare LINN., cf. v. tauroelon-
gata SACC. (XXIV, ni, 23), mais avec côtes un peu moins serrées, 
costule visible entre les côtes principales, P. Fuchsi, aux Tail
lades, conforme à un échantillon du Plan d'Aren et au type de 
Fontannes. Cette molasse au N. de Lambesc est donc helvétienne. 
Il y a toutefois sur certains points des couches plus anciennes, de 
faciès différent : vers le château des Taillades le calcaire blanc 
grossier à Lithothamnium est exploité. Le calcaire blanc se 
retrouve au-dessus des Taillades, à Binet (416 m.) et au Castelas 
(479 m.), avec Lithothamnium, Pecten prxscabriusculus FONT., 
Spondylus gœderopus (LINN.) var. Deshayesi SACCO (I, 8-13). La 
partie supérieure des deux derniers îlots est un grès grossier, 
de couleur bise, formé de menus débris de coquilles, avec petits 
cailloux de quartz blanc. Ces cailloux deviennent libres à la 
surface du petit plateau de Binet-. 
L'îlot de BINET est transgressif sur le Néocomien et sur un 

poudingue calcaire qu'on retrouve à l'W. jusqu'au delà de la 
route nationale, j'ai rapporté ce poudingue au groupe oligocène 
d'Aix. L'îlot du Castelas ne repose pas sur le Néocomien, comme 
je l'avais marqué sur la feuille d'Aix, mais sur un lambeau d'Oli
gocène, comprenant des marnes et du calcaire qui, amorcé sur la 
feuille d'Aix, s'étend largement sur celle de Forcalquier, jusqu'à 
la Roque d'Antheron. Il y a en outre, entre l'Oligocène et le 
Néocomien qui forme la crête de la montagne, un peu de calcaire 
et de marne rouge du Danien d'eau douce. J'y ai trouvé Bauxia, 
Cyclophorus, Palseostoa. 

Le Miocène de Binet incline vers l'W. comme pour se joindre 
à celui des Taillades et il forme avec le Castelas, la chapelle 
Sainte-Anne et au delà, une chaîne presque continue jusqu'à la 
Roque, sur la Durance. Les calcaires d'eau douce qui supportent 
le Miocène sont en contact par faille, avec le Néocomien. Ces 

1. A.F.A.S., 1885, fig. 65, 66, 67. 
2. Cf. D. MARTIN. C. R. Collaborât. Carte géol., pour 1906, p. 155. 



failles se sont produites entre l'Oligocène et l'invasion marine, 
comme l'indique l'îlot de Binet à cheval sur les deux terrains et 
je ne doute pas que le Néocomien qui forme la partie N . W . des 
collines de Lambesc ne fût recouvert par le Miocène qui y mon
tait doucement depuis la vallée de la Durance. D'autre part l'al
titude de Binet et surtout celle du Gastelas (479 m.) est si voisine 
de celle du point le plus élevé de la crête néocomienne qui est 
ati Sud (482 m.) qu'on aurait mauvaise grâce à refuser à celle-ci 
la même couverture miocène. Les collines de Lambesc, tout en 
ayant une élévation certainement moindre qu'aujourd'hui, pou
vaient posséder dès le Miocène un certain relief qui a favorisé 
au début le développement des Lithothamnium à l'exclusion de 
la sédimentation détritique. 

Ici, comme au plateau d'Aurons, le Miocène se retrouve au 
S. de la région élevée, dans une position verticale dénotant un 
mouvement postmiocène qui a produit une brusque dénivellation 
entre les deux régions. La ligne d'affleurement de la surface 
séparative du Néocomien et du Miocène court, un peu brisée, de 
Libran à Caire, mais ses éléments principaux sont orientés., 
comme au S. d'Aurons. E.-1/4 N.E. La molasse est à peu près 
concordante, suivant cette ligne, avec le Néocomien et en aucun 
point le contact ne se fait par faillel. 

En descendant de CAIRE vers Lambesc, dans la direction du 
NE., on peut établir la série suivante, très complète, des couches 
miocènes, dans l'ordre descendant. 

10 — Terre rouge noduleuse, avec cailloux néocomiens anguleux, 
dans la partie supérieure 8 m. 
9 — Calcaire blanc tantôt travertineux, tantôt crayeux :. . . 10 m. 
Au N. du Petit Saint-Paul : Hélix, Planorbis incrassalus RAMBUR 

— P. prsecorneus F. et T. Ce dernier est plus petit, plus ramassé, plus 
ombiliqué, mais ce sont des caractères qui s'effacent avec l'âge. 
8 — Marne jaune panachée de gris 2 m. 
7 — Safre scintillant, piqueté de points rouges, d'autres fois gris, 

parfois avec marne à la base 7 m. 
6 — Calcaire jaunâtre semé de quelques grains de glaucohie, plein 

de coquilles brunes (Cardita Jouanneti, etc., voir la liste plus 
loin) 1 m. 
5 — Grès jaune marneux, tendre : 1 m. 60 
4 — Banc de grands Peignes : P. scabriusculus MATH., P. improvi-

sus F. et T., P. Cavarum FONT., P. planosulc&tus MATH., P. suhhol-
g.eri var. cucuronensis FONT , 0 m. 50 

1. Contrairement à ce que dit Paul Lemoine qui étend la faille de Pélissane 
jusqu'au delà de Rognes : C. R. Aead. Se, 21 juin 1909. 



3 — Calcaire grossier, jaune, formé de menus débris de coquilles, 
alternant avec des lits de sable glauconieux : pierre de taille. Bel 
exemple de stratification entrecroisée dans la traverse à l'Est de 
l'église de Lambesc 15 m. 
2—Saf're argilo-sableux 50 m. 
1 — Molasse caillouteuse, dure, pouvant être le prolongement des 

couches à Lithothamnium des hauteurs 10 m. 
0 — Néocomien. 

Fontannes a indiqué ainsi qu'il suit la composition des « ter
rains néogènes du plateau de Cucuron ». Je numérote de même 
les couches qui correspondent à celles de la série ci-dessus : 

10 — Limon rouge à Hipparion. 
9 — Calcaire blanc à Hélix Christoli. 
8 — Marne à lignite. 
7 — Marne et sable fin, sans fossiles, dépôt très constant. 12-14 m. 
— Marne argileuse à Easlonia rugosa, Ostrea crassissima. 7-8 m. 

6 — Marne grise à Proto rolifera, Cardita Jouanneti. 
5 à 3 — Calcaire à Pecten planosulcatus, grands P. scabriusculus, 

en 3 bancs. 
2 — Marne sableuse jaunâtre (2 de la coupe de Lourmarin à Cade-

net). 
1 — Calcaire grossier à Nullipores. 

On voit que les deux séries se correspondent parfaitement et 
généralement sans • différence pétrographique notable pour les 
représentants d'un même terme pris dans les deux localités. 
La valeur homotaxique des termes de la série de Lambesc se 
trouve ainsi nettement établie. 
A LA COUELLE, au milieu de l'assise 2 particulièrement argi

leuse, un banc vertical m'a fourni : 

Turritella terebralis LAMK. in BAST., I, 14; GBAT. Turrit., i, 1, 2, 
var. à tours arrondis et var. à tours plats, à peine carénés, suture 
peu profonde, angle apical aigu; cf. var. lurritissima SACC, XIX, 
i, 17. 
Pleuroloma, (Clavatula) Jouanneti in BELL., VI, 25, mais moins effilé 

et à carène plus obtuse = Pl. semimarginata var. D. GRAT. Pleur, 
i, 15. 
Arca Okeni MAY. Journ. Conch., VI, xiv, 7, 8; 1857. 
Ostrea crassissima. 

Le n° 6 m'a fourni, principalement près de BOISVERT, une faune 
assez riche qui justifie pleinement l'assimilation de cette couche 



aux marnes à Cardita Jouanneti de Cucuron. En voici la liste, 
comprenant aussi quelques échantillons qui viennent de 5. 

Balanus concavus BR., au N. du Caire. 
Conus (Lithoconus) Mercati BR. var. suhaustriaca BULL, II, 15 

Tortonien. 
Ancillaria glandiformis LAMK., atteignant la taille de 5 cm. de 

longueur réalisée à Cabrières et un peu dépassée à Grund. Les indi
vidus ont ordinairement la spire très courte, comme ceux de Pusch, 
xi, 1. (A. coniformis) et ceux du Portugal figurés par Pereira, x, 3, 9, 
ceux de San-Pau d'Ordal en Catalogne et la variété dertocallosa 
SACCO., XXX, vu, 71-73. Ces variétés massives, à profil triangulaire, 
sont encore figurées par Cossmann, Pal. comp., 3 e liv., m, 4 (Voir 
aussi plus loin à propos de Peschière). 
Proto rotifera F. et T., xix, 9, 10. 
Tellina \Capsa) lacunosa CHEMN. var. tumida BB., XII, 10 et SACCO., 

XXIX, xxv, 18 et surtout 19. Voir aussi HOERNES, IX, 1 abc ; mes 
échantillons sont toutefois plus orbiculaires que la figure de Hœrnes, 
c'est-à-dire plus hauts par rapport à la largeur. La dépression posté
rieure et la sinuosité de la commissure palléale les éloignent aussi un 
peu de la figure de Hœrnes pour les rapprocher de celles de Brocchi 
et de Sacco. J'ai des échantillons plus semblables à la figure de 
Hœrnes, venant d'Aspiran (Hérault), dans un niveau qui paraît infé
rieur. 
Lutraria lutraria LINN. var. angustior SACCO, XXIX, vin, 2, 3, mais 

à peu près 2/3 de la taille de la figure 2 ; DOLLF. et DAUTZ., XIII, 7, 8. 
Les échantillons sont bien représentés encore par HOERNES, y, 7, non 6 
(Lutraria oblonga.) 

Venus islandicoïdes in HOERNES, un peu plus grande de 1/5 environ, 
plus anguleuse en bas en arrière. 
Venus (Circomphalus) plicatus var. dertonensis SACCO, XXVIII, x, 

23 = V. Haidingeri HOERN., xv, 7. 
Dosinia exoleta (LAMK.) HOERNES, SACCO. Semblable à un échantillon 

de Pontlevoy, Boisvert et Caire. 
Cytherea (Meretrix, Callista) pedemontana AG. Icon., vm, 1-4; 

HOERNES, XVII, XVIII ; SACCO, XXVIII, ni, l = C. italica DEFR. in Pal. 
Un., 67; citée par moi en 1885 sous le nom de Cylh. Lamarcki. 
Arcopagia, corhis (BRN.) SACCO, XXIX, xxiv, 13-16? 
A. ventricosa M. DE S., vi, 2 (sous le nom de Corhis); HOERNES, IX, 

2 (Tellina) F. et T. Plus, courte en avant, plus développée en arrière 
que la figure de Hœrnes et surtout que le type de M. de S., ce qui 
rend la coquille plus équilatérale ; long., 60 mm., haut., 65 mm. 
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Ca.rd.ita. Jouanneti (BAST.): var. Iseviplana (DEPÉR.) SACCO, XXVII, 
ni, 9-13 ; avec leurs côtes plates et leurs 95 mm. de largeur les grands 
échantillons sont identiques à des échantillons tortoniens de Modène. 
Milylus cf. scaphoïdes BRN. in SACCO, X X V , x, 12-14, mais moins 

grand et un peu moins allongé; diffère du M. Haidingeri HOERN.,XL, 
par son sommet moins acuminé, son bord palléal plus arrondi, par 
sa concavité antérieure dont le sommet est placé plus bas que la moi
tié de la longueur, en même temps que celui de la concavité posté
rieure est au milieu de la longueur. Epaisseur du moule supérieure à 
celle du M. Michelini MATH., dont le contour est notablement diffé
rent par ses courbures plus rapprochées du sommet. Le M. suzensis 
FONT., V, u, 6, paraît moins arqué. 
Pectunculus (Axinea) himaculatus POLI. var. taurinensis SACCO, 

XXVI, vu, 2. Grands échantillons ayant 115 mm. de longueur, 123 
mm. de hauteur (du crochet au bord palléal), 40 mm. d'épaisseur sur 
une seule valve;, un peu obliques et quadrangulaires, à sommet obtus 
assez saillant. Leur taille les rapproche de P. pilosus in HOERNES, II, 
XL, 1, mais les caractères ci-dessus les en éloignent Un peu. Les dents 
sont assez semblables, mais forment une série plus rectiligne. Sur les 
surfaces bien conservées, c'est à peine si on peut saisir une indication 
des côtes au moyen de la loupe; sur les crochets elles sont plus appa
rentes; une fine striation apparaît dans la région postérieure, peut-
être par altération du test. C'est peut-être la même forme que FON-
TANNES et TOURNOUER, Léb., p. 144, ont désignée sous le nom cle P. 
glycimeris. 

Pecten (Flabellipecten)planosulcatus MATH., XXXI, 4, 5, atteignant 
14 cm. perpendiculairement au bord cardinal. 
Pecten(Chlamys) substriatus D'ORB. Prod. 26 E ét., 2409, var. étroite. 

Cf. (jrOLDF . , HoERN. 
P. (yEquipecten) scabriusculus MATH., xxx, 8, 9; F. et T. xx, 6-8. 
P. (yEquipecten) cavarum FONT. 

P. (yEquipecten) improvisus F. et T., xx, 4, 5. Les caractères des 
trois dernières espèces varient un peu selon les individus et sont rare
ment réunis au complet. Certaines de ces variations établissent des 
passages de l'une à l'autre. 
P. (Macrochlamys) solarium LAMK. var. cucuronensis FONT., IV, p. 

53 = P. subholgeri var. cucuronensis FONT., III, p. 88. Angle apical 
plus petit que dans la figure de Hœrnes, 60, 61, ce qui réduit les côtes 
à 10 au lieu de 15, tout en leur laissant la même force et le même 
écartement. Le type de Lamarck a aussi 15 côtes : Pal. Univ., xcvn. 
O. italica (DEFR.), Pal. Univ., cxm = 0. edulis var. ilalica SACCO, 

XXI11, i,l, 2b. 
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0. Boblayei DESH., Morée, xxm, 6, 7. Les échantillons que je mets 
sous ce nom sont, comme les figures de Deshayes, de grande taille 
(125 X 105 mm.), rondes, ou comme le dit le texte, ovales, avec 
des côtes rondes, rayonnantes, quelquefois bifurquées, séparées par 
des sillons assez profonds, les côtes sont moins larges que dans la figure 
de Hœrnes, pl. LX. Les Huîtres de Lambesc diffèrent du type par lom
bard palléal entier et non crépu. D'autre part, 0. lamellosa in HOER
NES, LXXI, dont ce dernier caractère les rapprocherait, a la surface liga
mentaire plus large. On peut aussi les comparer à 0. lamellosa BR. 
in SACCO, XXIII, n, 3, mais elles sont plus rondes, plus aplaties. La 
variété taurolamellosa SACCO est arrondie comme nos Huîtres, mais 
paraît avoir les côtes moins saillantes. 
Reptomulticava (tuherculatal) en petites boules ellipsoïdes qu'on 

prendrait d'abord pour des galets. 

ROGNES 

Entre Caire et Rognes, la limite du Néocomien et du Mio
cène, qui courait jusque là vers l'Est le long des collines de 
Lambesc, tourne vers le S.E. et les couches miocènes cessant 
d'être fortement relevées, prennent un léger plongement vers 
l'Ouest, au pied de la colline néocomienne située au N.E. de 
Rognes, dont le relief paraît complètement antérieur au Miocène. 
Entre Rognes et Caire on peut, grâce à d'importants ravine
ments, bien observer le; safre très développé dans cette région. 
Quelques petits cailloux roulés y sont disséminés. J'y ai recueilli, 
vers la CHAPELLE-SAINT-MARCELLJN et RIBES : 

Scutella paulensis LAMK., GAUTIER. 

Ostrea gryphoides SCIIL. in Ziet, XLVIII, 2; HOERNES, LXXXI à LXXXIII; 
GOLDF., LXXXII. C'est une variété d'O. crassissima à canal ligamentaire 
large et profond à la valve gauche et bourrelet médian très fort à la 
valve droite ou libre. Les bandes latérales de cette surface ligamentaire 
sont étroites par compensation. 
0. granensis FONT., variété plate et large, à plis peu saillants; cf. 

SCHAFFER, VI, 2. 

0. tegulata GOLDF., LXVII, 3. Les échantillons de Ribes ont le crochet 
légèrement opisthogyre, les plis arrondis, bien marqués, les lames 
débordantes en arrière et surtout en avant du crochet, mais ils diffèrent 
des figures par le crochet encore plus long, pouvant atteindre la moi
tié de la totalité de la coquille, les bourrelets le long du canal liga
mentaire à peu près égaux et plus régulièrement développés ; ils sont 
d'ailleurs plats. Les échantillons sont plus largement fixés ; l'épaisseur 
la plus grande est au milieu de la longueur et peut atteindre la moitié 



de la longueur. Dans un échantillon, les plis sont plus espacés, à peu 
près comme dans la figure 4 de GOLDFUSS (O. palliata). 
Cette Huître rappelle O. Barroisi KIL., Andal, p. 712 et xxxiv, 2, 

par la longueur de son crochet légèrement opisthogyre et par le débor
dement de ses lames d'accroissement aux abords de celui-ci, mais 
paraît différer par les plis de la valve gauche que Kilian dit irréguliers, 
larges et peu distincts, mais malheureusement, ne figure pas. 
0. cf. crispata GOLDF. , LXXVII, 1 he ; cf. gingensis SCHL. in SCIIAFFER, 

v, 2,3. Une valve gauche de Ribes, qui aurait environ 13 cm., si elle 
n'était un peu endommagée, est uniformément plate, bien qu'elle 
n'offre pas trace d'une fixation très étendue. Les lames d'accroisse
ment sont marquées de plis faiblement indiqués. La cavité générale 
assez profonde, mais ne pénétrant pas sous le crochet, est entourée 
par un bord épais. Au milieu d'un large talon, long de 5 cm., s'avance 
le canal prosogyre, bordé de deux bourrelets presque aussi larges que 
lui, légèrement arrondis. Impression musculaire, comme dans la forme 

W . E. 

FIG. 3. — COUPE PAR L'ÉCOLE DE ROGNES, AU N. DU VILLAGE. 
n, Bloc de calcaire coquillier et molasse, à stratification entrecroisée, sur le pla
teau qui porte la ruine d'un château ogival ; — b , Calcaire coquillier jaune, com
pact, homogène, 6 m. ; — c. Alternance de molasse à grain fin et de calcaire 
coquillier, 40 m. ; — <?, Calcaire formé de coquilles littorales triturées, à Melon-
gena, cornuta, des aires de Rognes, Blocs de calcaire néocomien percé d'Aspi-
dopholas, 2 m.; — e, Molasse à grains très fins(safre), avec blocs roulés néoco-
miens. Débouché du siphon du canal au-dessus de la route, 5 m. ; —f, Néocomien : 
calcaire compact, blond, en bancs de 0 m. 30 plongeant fortement vers le Sud. 

précédente, grande et rapprochée du bord postéro-inférieur. Le cro
chet est plus allongé que dans la.figure citée de Schaffer, et plus con
tourné et prosogyre. 
Anomia. 

Pecten nimius FONT. 

Glycimeris Menardi DESII. sp. (Panopœa), HOERNES, II, n ; DUBOIS 
IV, 1,2; SACCO, XXIX, xn, 4. Je possède aussi cette espèce du safre de 
Saint-Mitre à l'Ouest de l'étang de Berre, du vallon de Courtète, près 
Mirabeau. Elle est dans ces deux gisements à peu près au même niveau 
stratigraphique qu'à Rognes. 



A u pied nord-est du village de Rognes, la base du système est 
moins développée, parce que le dépôt, effectué sur une pente du 
Néocomien, n'a commencé que plus tard, à cause du niveau plus 
élevé du fond. La coupe qu'on peut relever en partant de là pour 
aboutir au sommet du monticule du vieux Rognes, couronné par 
les ruines d'un château du xiv° siècle, est très intéressante (tig. 3). 

La partie orientale de la coupe est formée par le calcaire néo
comien blond clair, en bancs de 30 cm. en moyenne, plongeant 
de 40° vers le Sud. On voit la superposition du Miocène 6 m. 
au-dessus de la route, là où débouche le siphon du canal du 
Verdon. Cette formation débute sur le Néocomien par 5 m. de 
sable e de couleur bise, que surmonte brusquement un calcaire 
tout formé de coquilles littorales triturées d. Des blocs plus gros 
que la tête, de calcaire néocomien peu roulé, toujours percé 
d Aspidopholas, y sont pris. Sous l'école on voit aussi des cail
loux roulés dans la molasse ou safre. Celle-ci augmente d'épais
seur dans cette direction qui est celle de l'Ouest, et aussi vers le 
Nord. Le calcaire coquillier d supporte les aires. Il a environ 
2 m. et plonge de 10 à 15° vers le Sud, tandis qu'au Sud du village 
le plongement nord est très marqué. La formation des dépôts sur 
les pentes sous-marines suffit à expliquer ces différences de plon
gement. 

Le calcaire coquillier des AIRES DE ROGNES renferme certaines 
coquilles roulées, mais restées entières. J'en ai donné une liste 
en 1885. En voici un relevé corrigé et notablement augmenté. 

Scaphanderlignarius (LINN.), var. Grateloupi (Mien.)SACCO, XXII, m, 
109 « testa minorvaldè minus inflata, interdum suhcylindrica. .. » ; 
cette diagnose convient parfaitement à Tunique échantillon de Rognes. 
Très abondant dans l'Helvétien des collines de Turin. Stries fines, 
nombreuses, égales, dit Michelotti, qui donne comme taille maxima 
22 mm.; c'est à peu près la taille de celle de Rognes. La variété tar-
belliana de Grateloup paraît semblable à l'échantillon de Rognes. 
Conus (Dendroconus) Berghausi MICH., XIII, 9 ; SACCO, XIII, i, 10, 

14,17, var. propehelulinoides, triangularis et glandiformis. En Italie 
cette espèce, rare dans l'Helvétien, est surtout tortonienne. Mes échan
tillons sont de la taille de celui de Michelotti. 
C. (Lithoconus) aiUiquus (LAMK.), SACCO., XIII, m, 14, Helvétien, 

abondant. 
C. (Leptoconus) elatus (MICH.), SACCO., XIII, iv, 15, 16. 
C. (Conospirus) Dujardini (DESH.), SACCO, XIII, v, 1 var. lauros-

triata SACCO, C. antediluvianus (BRUG.), DUBOIS, I, 1 ; HOERNES, V, 8gh. 
cité par moi en 1885 sous le nom de C. tarhellianus. 



C. (Chelyconus) montiscalvus SACCO, XIII, vi, 38. Helvétien. 
C. (Chelyconus) lœviponderosus SACCO, var. ta.uroperla.ta. SACCO, 

XIII, vm, 26. Helvétien. 

C. (Chelyconus) avellana LAMK., in H Œ R N E S ; SACCO, XIII, ix, 65 
var. pseudoturhinata. Helvétien. 

Pleurotoma (Clavatula) asperulata LAMK., in HOERNES, XXXVII, 2 ; 
var. granulata SACCO, XXX, xn, 72; Clav. Barbara* H. et A, xi.vm, 13. 
Individus conformes à des échantillons de San Paud'Ordal (Catalogne). 
Ligne de tubercules près de la suture, gros, bien isolés, formant une 
carène très saillante, de sorte que le profil dessine des gradins plus 
accentués que dans la figure de Sacco. 
Pl. (Clavat.) semimarginata (LAMK.). Grat. i, 15 var. Deti, 26 var. 

F; Pl. carinifera (GRAT.) BELLARDI, II, vi, 24; diffère de la première 
et de la troisième de ces figures parles flancs moins excavés. 
Pl. (Clavat.) cf. Jouanneti auct., mais à spire plus courte; cf. 

Perrona Jouanneti COSSM. Conch., comp., II, v, 2; très commun. 
Pl. (Drillia) longiuscula BELL., II, m, 34. 
Cancellaria scrobiculata HOERNES, XXXV, 1. Les côtes spirales de force 

alternativement inégale, le quadrillage formé par les côtes longitudi
nales et les côtes spirales rappellent Trigonostoma feneslralum SACCO, 
XVI, I,2,3. 

Oliva (Olivella) clavula (LAMK.), GRAT., 25-27, BAST., H, 7 ; HOERNES, 
vu, 1; MICHELOTTI, XIII, 6, 6', BELL., III, xn, 30 ; SACCO, XXX, xvn, 43-
44 (Lamprodofna clavula). Les échantillons de Rognes sont allongés, 
étroits, atténués en avant. Ils diffèrent parla, plus ou moins, des diverses 
figures citées. Celle de Michelotti rend à peu près leur forme, mais 
elle est encore trop massive. Le plus grand échantillon a 40 mm. de 
long et le dernier tour occupe 28 mm., près des trois quarts. 

Voluta ( Volutilithes athleta) rarispina in HOERNES ; V. ficulina 
(LAMK.), SACCO, XXX, xix, 32-35. Les échantillons de Léognan et cle Dax 
ont un profil renflé entre la carène épineuse et le canal antérieur, ils 
prennent par suite un aspect pyriforme ; ceux de Rognes ont un profil 
plus rectiligne, une apparence conique. L'ouverture est donc ici moins 
évasée; le labre est épaissi, un peu rentrant sur le milieu, ce qui con
tribue encore à rétrécir l'ouverture. La figure de Sacco, XXX, xix, 
33-35, de Turin, reproduit assez bien, pour la majeure partie des 
caractères, nos échantillons. Celle de Basterot, n, 1, convient aussi à 
peu près ; celle de Zittel, p. 279, f. 415, de Gainfahrn, rend bien la 
l'orme de l'ouverture. 

10 août 1912. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 5, 
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Murex taurinensis MICH., XXII, 2; BELLARDI, VI, 10, caractérisé par 
sa spire et son ensemble très courts, ses grosses varices ; mais le renfle
ment des tours se fait, à Rognes, plus près de la suture. 
Melongena cornuta (AG.) HOERNES, XXIX, xxx. Certains individus ont 

la forme ovale allongée, d'autres sont courts et trapus et finissent par 
atteindre la forme générale de la figure de Grateloup (Pyrules) i, 7. 
Dans ces échantillons le dernier tour ne présente pas la déclivité entre 
la suture et la carène épineuse, qu'on peut voir sur la grande figure 
de Hœrnes. Les échantillons de Rognes atteignent les 3/4 de celle-ci. 
J'ai aussi cette espèce de la molasse grise du quartier des Mârrots, 

à la Tour d'Aiguës (Vaucluse) et elle est signalée à Reillane (Basses-
Alpes) dans les sables à Oslrea crassissima l. 
Cette espèce commence dans les faluns jaunes de Saint-Paul de 

Dax, à Saucats, se retrouve à Manthelan en Touraine, en Portugal, 
dans la molasse de Lucerne et de Saint-Gall,au Bolderberg, à Turin, en 
Calabre, à Grund et Oberkrenzstetten, toujours dans le Miocène moyen ; 
Dollfus2 dit : «dans les Bouches-du-Rhône c'est à un niveau peut-être 
un peu plus élevé (que le Miocène moyen), que nous avons attribué, 
avec M. Gollot, au Miocène supérieur. » Je n'étais pas arrivé à cette 
époque àla séparation du Miocène des Bouches-du-Rhône en horizons 
bien définis et aujourd'hui j'attribue la M. cornuta, à Rognes comme 
ailleurs, au Miocène moyen. 
Nassa sp. 
Ficula (Pyrula) reticulata (LAMK.) HOERNES, XXVIII, de la taille de la 

figure 2, mais un peu plus globuleuse = P. cingulata (BRONN) H. et 
A. xxxv, 3; P. condita v. ventricosa GRAT. II. 8, 9, Espèce de Grund. 
Cassis crumena BRUG ., presque lisse, comme. Cyprœicassis emmena 

var. pseudocrumena SACCO, XXX, xx. 3, 4, mais moins allongé et sem
blable en cela à la figure de GRATEL., I, 2, 3, dont il diffère d'ailleurs 
par le bourrelet buccal moins formé et les tubercules sur la carène 
moins développés. 
Pereirœa Gervaisi VÉZIAN sp.(Pleurotoma); CROSSE, journ. Conchyl. 

1867, XV, p. 464, institution du genre Pereirœa ; id., XVI, vu. 7 ; 
PEREIRA, XXVII, 7 ; HOERNES, Ann. d. K K. naturhisl. Hofmuseum. Bd. 
x, 1895; KINKELIN, Jahrb. geol. Reichs., 1891, XLI, i, n, pl. v, vi ; 
H. et M., xx, 8-18 ; COSSMANN. Ess. paléoconch., VI, n, 2, 3 ; J. BÔCKII, 
Mitlh. a. d. Jahrb. d. k. ungar. g. Anstalt, III bd, I hft., 1874 
(Geol. Verhalt d. Siidl. Th. des Baltony, II Theil) f. 1; BRIVES, thèse, 
v. 1., 1897. Gomme on le voit, cette belle et extraordinaire coquille 
a provoqué une iconographie abondante. Mes échantillons sont con
formes aux figures, en somme assez concordantes, données par les 
divers auteurs. Hœrnes a recherché soigneusement les affinités de 
cette espèce et est arrivé à la placer tout près des Strufhiolaires. En 

1. DEPÉRET. Parallélisme... etc., p. 187. 
2. Bull. Soc. Ét.sc. Angers, 1887, p. 17. 



Catalogne où elle a été d'abord rencontrée (San Pau d'Ordal, Rubi), elle 
occupe, d'après M. le chanoine Aimera, un niveau nettement inférieur 
à celui de Monjuich à Cardita Jouanneti ou de Salles1. D'après le 
compte rendu de la réunion de Barcelone 2 elle monterait jusqu'au 
sommet du Tortonien. Tournouër8 l'a signalée à Cucuron en compagnie 
de Ficula clathrata et de Melongena cornula, à un niveau inférieur à 
celui d'Ancillaria glandiformis et Cardita Jouanneti. D'après ROMAN, 
thèse, p. 236, Depéret aurait retrouvé P. Gervaisi en Languedoc 
« dans les couches molassiques de la base du 2 e étage méditerranéen ». 
M. Brives (Terr. tert. du Chélif, p. 133) dit qu'elle existe à tous les 
niveaux du Cartennien d'Algérie (Burdigalien). En Hongrie on la ren
contre au niveau de Grund. De ces indications on peut conclure un âge 
moyen égal ou à peine inférieur à celui des faluns de la Touraine. 

Turrilella terehralis var. fragilis GRAT., IL, 18. Encore un peu plus 
grêle que les figures relatives aux faluns de Dax, presque cylindrique 
par suite de la lenteur d'accroissement du diamètre des tours, qui sont 
d'ailleurs faiblement convexes. 
Natica millepunctata (LAMK.) SACCO, VIII, n, 3, var. Sismondiana. 
N. (Neverita) Josephinia (Risso) var. clausodepressa SACCO, VIII, 

n, 57. 
N. Polinices suhmamillaris (D'ORB.) SACCO, VIII, n, 62. 
Grateloupia irregularis BAST. sp., (Donax), iv, 19; HOERNES, XVI, 

5; de Léognan, Saucats, Grund. Crochet un peu moins recourbé que 
G. donaciformisDmiovun ; conforme à Hœrnes. Dans le S. W . de la 
France cette coquille est de l'Aquitanien et du Burdigalien. 
Corhula revoluta (BR.) SACCO, var. taurodepressa, XXIX, ix, 35. 

Vénéridées non identifiées. 
Arca cf. Fichteli(DESH.) SACCO, XXVI, v, 5, petits échantillons. 

Il n'y a pas dans le S.E. de la France de faune de l'Helvétien 
inférieur aussi abondante, concentrée sur un point et présentant 
cette richesse en Gastropodes, dont quelques-uns de grande 
taille. La prédominance de ces animaux, l'absence des Huîtres, 
des Anomies, des Peignes, l'état roulé des fossiles, l'absence 
d'argile, indiquent un dépôt formé à une faible profondeur, dans 
une eau côtière agitée. 

En montant des aires (d de la coupe) et de l'école communale 
de Rognes vers la RUINE DU CHÂTEAU située a l'Ouest, on traverse 
des alternances de grès tendre semé de grains glauconieux et de 

1. ALMERA. Mapa geologico y topografico de la provincia de Barcelona, 1891. 
2. B.S. G. F. (3), XXVI, 1898, p. 345 et suite. 
3. B. S. G. F.,27 janv. 1879, p. 237 et suite (Mol. Cucuron etForcalq.) 



calcaire tout formé de débris de coquilles, c. Cet ensemble a envi
ron 50 m. Les grains de glauconie sont vert-foncé, lustrés, 
donnent en s'écrasant une teinte vert-jaunâtre et fournissent les 
réactions du fer et de la potasse. Environ 6 m. au-dessous de la 
plateforme terminale, un banc de calcaire coquillier, compact, 
homogène, b, repose sur une molasse à grain fin dont la surface 
est usée, corrodée, durcie et brunie. Quelques coquilles moins bri
sées, notamment des Peignes associés avec des fragments rema
niés des lits inférieurs, forment le premier revêtement du lit 
décapé. J'y ai reconnu: Conus turricala BROCC.,II, 7, Turritella 
terebralis (LAMK.) BAST,, I, 14, Chlamys substriata D'ORB., valve 
droite. Le bord antérieur montre le commencement de la courbure 
du Pecten nimius F O N T . De même entre les côtes géminées com
mencent à se dessiner les côtes intercalaires de cette espèce. 
Mais le bord supérieur de l'oreillette antérieure est côtelé radia-
lement, ce qui n'a pas lieu dans l'espèce de Fontannes. Valve 
gauche à côtes de force alternée, la côte faible plus rapprochée de 

FIG. 4. — BLOC DE QUELQUES MÈTRES CUBES, TÉMOIN D'UNE ASSISE DISPARUE, sur le 
plateau du Vieux Rognes, montrant la stratification entrecroisée d'un lit de 
caleaire coquillier sur un lit de molasse (C'est le bloc a de la coupe 3). 

la côte forte qui la suit que de celle qui la précède, du moins dans 
le milieu de la coquille. Chl. multistriata SACCO, XXIV, i, 16 var. 
elongata et 17 binicostata, sont les figures qui donnent le mieux 
une idée de cette forme. Chl. gloria maris (DUBOIS) U G O L I N I , x, 2, 
a l'angle apical plus grand et les côtes principales de la valve 
gauche plus fortes que dans mes Peignes de Provence. 

Au-dessus de la plateforme un témoin a de bancs plus élevés, 
subsiste sous la forme d'un bloc de quelques mètres cubes, où l'on 
peut observer un joli exemple de stratification entrecroisée (fig. 4). 
La partie inférieure est une molasse fine plongeant légèrement 



au Sud. Sur ses lits coupés en biseau s'applique une masse de 
calcaire coquillier plongeant fortement vers le Nord. Cette forte 
discordance produite sous l'action du courant pendant la stratifi
cation et indépendante du mouvement du sol, montre combien 
il faut être réservé dans l'interprétation des plongements 
de la molasse lorsqu'on ne peut pas l'observer sur une étendue 
suffisante. 
A peu près au niveau du vieux château de Rognes corres

pondent les bancs exploités au Sud du village. C'est une agglu
tination de menus débris de coquilles triturées par les vagues, 
constituant une pierre de couleur jaune, poreuse, assez facile à tail
ler, connue dans la région sous le nom de pierre de Rognes. On 
n'y trouve guère d'autres fossiles un peu entiersque des dents de 
Squales. J'y ai reconnu de petits Pecten ca.va.rum, P. substrïatus, 
Ostr. crassissima. Un débris d'Hippopotame au Musée de Marseille, 
un fragment de mâchoire de Ruminant dans la collection de 
M l l e Rostan, actuellement au Musée d'Aix, en proviennent. C'est 
l'équivalent des bancs 4 à 6 de la coupe de Lambesc. 
A u Sub DE ROGNES, on passe à travers de multiples carrières 

de calcaire coquillier jaune, sous lequel on observe le safre glau-
conieux signalé sous le château de Rognes, puis un calcaire 
blanchâtre celluleux, à moules de coquilles, avec beaucoup de 
petits galets, par lequel le système repose sur le calcaire blanc 
d'eau douce, oligocène, dans la vallée de Concernade. A u N. 
de Fontmarine et des Mauvarres, le calcaire blanc est recouvert 
par une marne argileuse de couleur claire qui se développe à 
l'Est, avec Ostrea crassissima, en même temps qu'au-dessus de 
ce calcaire apparaît un grès fin, gris clair ou même verdâtre, qui 
renferme des Hélix et des Cyclostomes. Ce safre est le premier 
dépôt formé au moulin de Saint-Julien, à l'E. de Rognes, en dis
cordance et transgression sur le calcaire et les marnes rouges 
inférieures de l'Oligocène, sur le Danien à Lychnus ellipticus et 
Leptotoma Baylei et enfin sur le Néocomien, les uns et les autres 
redressés. Il renferme.des galets néocomiens. 

Ce n'est pas seulement à la limite des dépôts qu'on peut cons
tater la discordance de la molasse avec l'Oligocène. Peu à l'E. de 
Tournefort, il y a sous les aires des bancs de calcaire blanc oli
gocène fortement relevés vers le N.N.W. dont les têtes sont 
arrondies et percées, sur toute leur surface, de trous de litho-
phages. 
Le safre du moulin de Saint-Julien s'amincit et disparaît aux 

MAUVARRES, où le dépôt inférieur du Miocène est un calcaire 
blanc marneux rempli cVOstrea granensis FONT., espèce burdi-
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galienne dans la Drôme, attribuée au même niveau par Roman ' 
dans le Bas-Languedoc. En Algérie, d'après Savornin2, cette 
espèce est encore dans le Burdigalien, à Sidi Aïssa, avec Pecten 
Beudanti et Chlamys Davidi: Les figures de Fontannes, VI, iv, 
1-3, conviennent parfaitement aux échantillons d'O. granensis 
des Mauvarres par tous leurs caractères, notamment par l'inter-
calation de côtes d'abord faibles, qui deviennent graduellement 
égales aux autres, simulant une dichotomie. La forme dominante 
dans nos échantillons est au moins aussi allongée et acuminée 
que la figure 2 de Fontannes et atteint 11 cm. de longueur. 

Depéret a signalé cette espèce dès l'Aquitanien de la côte de 
Carry, mais les échantillons que j'y ai recueillis ont les plis 
anguleux. Dans 0. ventilabrum GOLDF., LXXVI, 4a, de Tongres, 
les plis sont plus gros et un plus grand nombre restent simples; 
la forme plus large. De Juvignac près Montpellier, j'ai des 
échantillons bien conformes à ceux des Mauvarres. A Magalas 
(Hérault), au milieu de formes bien attribuables à 0. granensis, 
il y a des échantillons allongés, à plis et lames d'accroissement 
irréguliers, qui rappellent 0. digitalina DUBOIS, non Eichwald. 
L'espèce existe aussi à Léognan. 

Dans le calcaire blanc des Mauvarres on trouve encore : 

Tapes vetula BAST., VI., 7; HOERNES ; Callitapes vetula var. Genei 
MICH. in SACCO, XXVIII, xn, 3. 
Mitylus galloprovincialis (LAMK.) var. angustata (PHIL.) SACCO, XXV, 

x, 2, de longueur à peu près double de la figure, à bord antérieur 
moins arqué ; bord cardinal postérieur du moule interne rectiligne, 
pourvu d'un sillon. Diffère de M. Michelinianus M A T H , et de M. Hai-
dingèri HOERN. par le bord antérieur presque droit, du M. Suzensis 
FONT., par le bord postérieur rectiligne et par l'étroitesse très marquée 
de la partie inférieure, la plus grande largeur étant à la terminaison 
du sillon Cardinal, c'est-à-dire vers le tiers supérieur. 
Les coquilles terrestres du safre de Rognes sont : 
Hélix Leynteriei BOURGUIGNAT, Sansan, u, 50? 
H. carryensis D'ORB., prodrome, 3 e vol., p. 25, nom substitué à H. 

OrbignyiM.vriï., catalogue, p. 198, pl. 33, f. 10-12 (non W E B B 1839). 
Cette forme, dont le type vient de Carry, est assimilable à de petites 
formes des faluns de Touraiue tenant de H. eversa DESH. par l'am
pleur du dernier tour et le débordement du péristome, mais moins 
grands et surtout moins hauts, rappelant par là //. luronensis DESH., 
types i. 

I. Recherches géologiques sur le Bas-Languedoc, thèse de Lyon, 1897. 
2. CR. Aead. Se, 1" juin 1907, p. 1300. 
3. COLLOT. Touraine, formes II (pl. vin, f. 6) et X I X (pl. xu, f. 23), 
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H. M ichelini M A T H ., 
xxxin, 13-15. Les 
échantillons que je 
rapporte à cette espèce 
sont plus bombés 
que les précédents et 
ont le dernier tour 
proportionnellement 
moins large. Autant 
qu'on peut en juger 
en comparant des 
moules internes à des 
tests, ils paraissent 
semblables à H. san-
saniensis DOPUY in 
BOURGUIGNAT, Sansan, 
n, 25-27. On peut 
aussi comparer cer
tains individus à H. 
moguntina in SAND-
BER,Conchyl.,xxv, lSh 

(non 18) et à des 
échantillons de Bude-
sheim près Mayence. 
Voir aussi II. cf. 
sansaniensis in RO
MAN, Mioc. du Tage, 
i, 10, 11. 
H. pisum MATH., 

xxx, 16, 17; rappe
lant H. luchardezen-
sis BOURG., Sansan, u, 
42-44, et SANDB.,XXII, 
3, mais avec le der
nier tour moins haut. 
CyclostomaSerresi 

MATH., XXV, 24, 25. 
Rognes est la localité 
type. Les côtes spira
les sont plus fines que 
les intervalles qui les 
séparent et, contraire
ment à ce que suppose 
Matheron, elles sont 
recoupées par des cos-
tules transversales ; 
les mailles du réseau 
sont tantôt carrées. 
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tantôt 2 fois plus hautes que larges. A défaut de tests bien conservés, 
cela se voit parfaitement sur des moules externes. Cette forme est 
moins grêle que C sepultum RAMBUR, des faluns de la Touraine; elle 
ne paraît pas différer de C. (Tndora) Larteti (NOULET)' SANDB., XXIX, 
35. 

Le présent travail rectifie la coupe donnée par Fontannes 1 

pour Rognes que cet auteur représente comme posé sur la molasse 
à Pecten prsescabriusculus, en concordance avec les sables et 
argiles bigarrés reposant sur le calcaire crétacé. Il dit même que 
« la molasse à P. prsescabriusculus faiblement inclinée couronne 
les plateaux de Rognes. » 

Il n'y a pas de molasse à P. prsescabriusculus à Rognes, et 
il a méconnu les étages supérieurs se complétant près de là par 
le Tortonien et les couches d'eau douce. En outre, le Miocène n'est 
pas concordant avec les terrains inférieurs, parmi lesquels ne se 
trouvent pas de sables et argiles bigarrés équivalents de ceux 
des feuilles d'Avignon et de Forcalquier. 
Rognes apporte d'ailleurs des documents intéressants sur 

l'Helvétien par son importante faune de Gastropodes des aires. 

TRÉVARESSE ET PLATEAU DE LA TOULOUBRE 

Le Miocène de Rognes s'amincit vers le Sud, ainsi que cela 
résulte des indications déjà données. C'est encore plus apparent 
sur les îlots qui jonchent le revers nord de la Trévaresse, car le 
mamelon marqué 340 m. au S. de Mandin et celui au S. de 
Ventre, malgré la faible épaisseur de Miocène qui s'y trouve, 
20 m. au plus, sont déjà couronnés par le calcaire travertineux 
d'eau douce (niveau d'H. Christoli). Outre les îlots que j'ai mar
qués sur la feuille d'Aix à 1/80000, j'en ai reconnu postérieure
ment un au jas d'Amour, le long de la route de la Calade à 
Rognes, dans un petit synclinal de l'Oligocène, allongé vers l'Est ; 
un autre vers Félines.-L'îlot de Cabanes près Beaulieu est formé 
de safre blanchâtre à Pecten rotundatus (LAMK.) FONT. ; Anomia; 
petite Ostrea granensis FONT. Tout le revers nord de cette 
chaîne de la Trévaresse, qui court de Venelles à Saint-Cannat, 
a été visiblement recouvert, ainsi que son sommet lui-même. 

Ici, comme au plateau d'Aurons et aux collines de Lambesc, 
la chute vers le Sud est brusque, quoique moins profonde. Sur 
le revers sud de la chaîne, nous trouvons en effet le Miocène 

1. B. S. G .F., 1878, pl. (3), VI, iv, coupe 1, et « Terrains tertiaires de la région 
delphino-provençale du bassin du Rhône », 1881, p. 39. 



relevé jusqu'à la verticale, la dépassant même quelquefois, 
comme au km. 4 de la route de la Calade à Rognes, où le 
canal du Verdon traverse la route. Il y a ordinairement deux 
anticlinaux très rapprochés èt le Miocène a plus ou moins 
persisté dans le synclinal intermédiaire (l'Arnaude, le Suy, 
Rians, Marin). Quelquefois même on la retrouve sur l'anticlinal 
méridional, et en tous cas elle reparaît plus au S. Le Miocène 
s'étend ainsi en un long plateau continu de Saint-Cannat à 
la Font dou Teoulé, au N.E. d'Aix. C'est le bassin supérieur de 
la Touloubre. 
La coupe S montre la situation près de SAINT-CANNAT, à la ter

minaison de la Trévaresse.On y observe de bas en haut : 

1. — Calcaire blanc d'eau douce, oligocène. 
2. — Calcaire coquillier marin. 
3. — Marne grise. 
4. — Marne blanche et calcaire lacustres. 
5. — Terré rouge et cailloux roulés. 
Sur la Trévaresse, au point 340 m., la série reprend: 
1. —Calcaire blanc oligocène. 
2. — Calcaire grossier coquillier. 
3. — Marne grise et poudingue roussâtre. 
4. — Calcaire travertineux, fistuleux, et même carié comme une 

cargneule, tantôt brun, tantôt blanc, crayeux, finement pointillé de 
noir. Planorbis prœcorneus F. et T. 

Vers LA MAGDELEINE, L'ARNAUDE, LA PILE, LES DÉCANIS, on peut 
observer plus ou moins complètement, selon les points, la série 
suivante, de haut en bas : 

6. — Calcaire d'eau douce carié ou tuberculeux, jaune et brun. 
5. — Molasse jaune et brune, à tests de Mollusques, prolongeant 

le calcaire grossier jaune exploité à Rognes. 
4. — Marne grise, verte, parfois rouge, avec nodules de calcaire 

bacillaire; env. 10 m. 
3. — Safre grossier blanchâtre. 
2. — Calcaire grossier gris, blanchâtre, caverneux par suite de la 

dissolution de tests nombreux de Lamellibranches entre les moules 
internes et externes, 4 m. 11 forme aux Decanis un petit anticlinal 
allongé vers l'Est, qui supporte les maisons du hameau ; Panopœa, 
Tapes. 
1. — Friable à la base, le calcaire précédent passe aux Decanis à un 

sable blanc peu épais, à la Pile à une marne blanche. Ce niveau paraît 
être la suite du calcaire des Mauvarres, peut-être en même temps que 
le précédent. 
0. — Calcaire blanc oligocène. 



A LA PILK on trouve dans lamarne inférieure, n° l,les fossiles 
suivants, qui constituent, autant qu'on peut en juger sur un 
aussi petit nombre, une faune burdigalienne. 

Pecten vadasensis D. et R., p. 39 (P. pha.ra.onis), p. 87, et m, 2. Les 
échantillons de la Pile comparés aux espèces décrites jusqu'à ces 
dernières années montrent un angle apical plus aigu, des côtes plus 
larges et moins nombreuses que P. Beudanti; une l'orme moins convexe 
et des côtes plus larges que P. henedictus. Surla grande valve (v. dr.), 
on peut compter jusqu'à 13 côtes, dont 7 à 8 larges, au milieu, les 
autres plus étroites, sur les bords. Elles atteignent jusqu'à 13 mm. 
de largeur pour 6 mm. dans les intervalles, absolument semblables par 
là et par leur forme aplatie à celle du type. 
La valve plate (v. g.) a ses côtes chargées de 3, 4, 5 costules, de 

sorte que le milieu de la côte est en relief ou en sillon, selon que le 
nombre des costules est impair ou pair, les 2 cas se rencontrant d'ail
leurs sur une même valve. Par cette ornementation ces valves gauches 
s'éloigneraient du P. vadasensis pour se rapprocher du P. valentinensis 
FONT., VI, v, 4-9et D. et R., III, 5, 6. Les oreillettes portent des côtes 
rayonnantes recoupées de stries transversales. P. vadasensis aussi 
bien que P. valentinensis appartient au Burdigalien. 
P. rotundatus LAMK. var. Cette coquille a l'aspect de P. Kochi 

LOCARD, Corse, mais porte sur la valve droite des côtes plus arrondies, 
moins pincées dans le jeune âge, avec des sillons intercostaux moins 
larges. Les côtes deviennent très basses et s'évanouissent même 
dans le tiers extérieur de leur parcours. Les stries d'accroissement 
sont serrées et visibles seulement à la loupe, dans les intervalles des 
côtes. La valve gauche présente vers le sommet un bombement irrégulier 
et plus accentué que dans le P. Kochi. On peut rapprocher aussi notre 
forme de P. vindascinus FONT., mais, à la valve droite elle a ses côtes 
plusétroitesque les sillons et moins nombreuses (16 au lieu de 19). Sur le 
type de Fontannes les côtes ont une tendance à s'elTac'er au bord, mais 
dans le Peigne de la Pile, une bande circulaire lisse règne autour de 
la coquille, tellement cet effacement est prononcé. Sur la valve gauche 
les côtes sont subquadrangulaires, comme le dit le texte de Fontannes 
(et non la figure), Les sillons de cette valve sont un peu arrondis, tan
dis que chez le P. vindascinus, leur fond est plat. 

Les côtes arrondies delà valve droite, le nombre conforme des côtes, la 
largeur des sillons intercostaux, m'ont déterminé à rapporter le Peigne 
de la Pile au P. rotundatus LAMK. La forme générale, y compris la sail
lie des deux valves, la finesse des stries d'accroissement, sont les 
mêmes que dans les échantillons de la molasse de Vence. Un léger 
méplat sur les côtes de la valve gauche les rend un peu quadrangulaires 
et semblables à celle de la variété dromica FONT. Les oreillettes des deux 
valves sont nettement pourvues de côtes rayonnantes à peine recou
pées de quelques stries d'accroissement. Angle apical 115°, hauteur 
77 mm., larg. 88 mm. 
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Anomià ephippium (LINN.) var. Hœrnesi FOR. in SACCO, XXIII, x, 
36,37 = A. costata BR. in HOERNES, LXXXV, 2, 5, 6. 
Oslrea edulis var. adriatica B. D. D., II, n, 5, 6. 
0. granensis FONT., VI, iv, 1-3, identique à celle des Mauvarres. 

Quelques échantillons jeunes, un peu recourbés, rappellent des Huîtres 
de l'Aquitanien de Carry par leurs plis serrés et saillants (0. virc/ata 
GOLDF.). On peut les rapporter à 0. fimhriata (GRAT.) SCIIAFFER, VI, 
6. U y en a d'ailleurs d'identiques à Léognan, Saucats. 

0. aginensis TOURN., B.S. G.F., (3), VIII, p. 292 = 0. crispata 
GOLDF., LXXVI, 1 e, f, (non a-d) mut. provincialis, n. f. Huître allon
gée, profonde, à cavité palléale pénétrant sous le crochet. Celui-ci 
est pointu, à canal ligamentaire long, ordinairement assez profond. 
Surface ornée de plis distants, irréguliers, peu saillants, remplaçant 
le fin plissement des lames des Huîtres de l'Aquitanien de l'Aquitaine, 
de Carry, de Montpellier. Toutefois certains échantillons de la der
nière provenance montrent une tendance à la formation de gros plis 
espacés. Ce fait joint à la similitude des autres caractères m'a déter
miné à rapprocher, au moins à titre de variété, l'Huître de la Pile de 
celle de Montpellier. Ue part et d'autre, d'ailleurs, on observe des 
variations de formes correspondantes. Le maximum de taille à la Pile 
est inférieur. 
Une Huître semblable à celle de la Pile se trouve à Eygalières, 

quartier de Romarin, sur les bords du canal de Boisgelin. A Suze-la-
Rousse, dans les couches à Amphiope perspicillata, il y a aussi une 
Huître à grande cavité s'enfonçant sous le ligament et à plis espacés. 
0. digitalina EICHW., DUBOIS, VIII, 13, 14, des sables de Loïbersdorf, à 
ligament triangulaire et fossette sous le ligament, plis espacés irrégu
liers, est à rapprocher de l'Huître de la Pile, mais diffère par ses plis 
moins continus, généralement plus espacés et elle paraîtmoins creuse. 
0. sacellus DUJARD., du Miocène de Touraine, aies côtes plus régu

lières, plus saillantes, la cavité sous le crochet plus profonde, les 
bourrelets ligamentaires ordinairement plus plats. Elle reste un peu 
plus petite. Dans le Pliocène existe une Huître du même groupe, 
0. excavataTlEsn., Morée,xxi,5,6 = 0.eHcuZZafe(BoRN.) FONT. Invert, 
plioc, p. 228, var. Serresi TOURN. Dans la forme pliocène la surface 
ligamentaire est plus large, les bourrelets plus plats, la fossette sous 
le plancher ligamentaire toujours très profonde. Les plis sont généra
lement plus accentués que dans notre Huître; cependant certains 
échantillons d'Asti, de Montpellier, ue sont pas plus nettement plis
sés que certains de la Pile, mais les autres différences subsistent. 
Notre Huître ressemble beaucoup aussi à l'espèce actuelle du Portu
gal, 0. angulata, qui est toutefois plus excavée sous le crochet, à plis 
ordinairement plus saillants. La forme générale, les variations sont les 
mêmes: à côté d'individus étroits et allongés, il y en a de courbés, 
d'autres arrondis, presque aussi larges que longs. 
Petits Balanes fixés sur les Peignes. 
Quelques Lithothamnium. 



A COULAVERY la série est la suivante, de haut en bas : 
6. :— Graviers siliceux, cailloux mal roulés, dans une terre rouge, 

nettement séparés de : 
5 — Terre rouge avec rognons calcaires. 
4. — Calcaire marneux brun à Huîtres et moules de bivalves divers, 

moules de coquilles perforantes. Dans les parties peu altérées, le test 
des Mollusques se détache en blanc. 

3. — Marne à concrétions calcaires bacillaires. 
2. — Grès blanc friable, à débris de coquilles, 5 m. 
1. — Sable siliceux blanc, fin, avec Anomies. 
0. — Calcaire oligocène. 

7Soo m. env. 

FIG. 6. — COUPE A COULAVERY. — Long, de la coupe, 1500 m. env. 
a, a', Calcaire d'eau douce et saumâtre (Groupe d'Aix de Fontannes) formant la 
Trévaresse ; b, Petit anticlinal brisé, dans le même calcaire ; c, Surface renver
sée, perforée par les lithophages ; d, Travertin et terre rouge, avec cailloux peu 
roulés; e, Terre rouge avec rognons calcaires; f, Calcaire grossier a Oslreu 
Boblayei et moules de bivalves divers ; g, Marne à concrétions calcaires 
fibreuses; h, Grès blanc à débris de coquilles et sable fin siliceux, Anomies; 
c', Surface perforée. 

La correspondance de cette coupe avec celle de la page 73 est 
facile à saisir, notamment entre 4 de Coulavery et 5 de la Magde-
leine, qui sont la suite du banc à Cardita Jouanneti de Lam
besc. Ce banc 4 de Coulavery a fourni les fossiles suivants : 
Conus Mercati ? moule. 
Parapholas et LUhodomus, moules provenant de cailloux perforés 

dissous. 
Tellina (Capsa) lacunosa (CHEHN.), moule. 
Lutraria lutraria (LINN.), moule. 
Pectunculus himaculatus (POLI) SACCO. 
Pecten planosulcatus MATH, valve gauche et valve droite. 
P. aduncus (EICHW.) HJERNES, DEP. et ROM. 
P. {Chlamys) suhstriatus D'ORB.. SOW., CCCXCIV (P. strialus), valve 

droite de 72 mm. de hauteur ne montrant pas de côtes intercalées dans 
les sillons entre les côtes géminées, ce qui l'éloigné de P. nimius FONT. 
Parait identique à P. multistriatus (POLI) SACCO, XX, I, 2 a. 
P. cavarum FONT. 
P. improvisus F. et T, 



Hinnites Dubuissoni DEFR. Dict. Se. nat., xxi, p. 170, dit : « Valve 
supérieure chargée de rayons longitudinaux nombreux et tuiles sur 
les bords ; longueur 4 pouces ». La figure de Sowerby, M. G. du crag 
de Ramsholt, correspond assez bien à mon échantillon, qui est un frag
ment à côtes bien marquées, plus squameuses que celui de Sowerby et 
qu'un échantillon de Touraine avec lequel j'ai pu le comparer, 
Spondylus crassicosla (LAMK.) HOERNES. 
Ostrea Boblayei DESH . Côtes rayonnantes séparées par des inter

valles à peu près aussi larges qu'elles, ce en quoi mon échantillon diffère 
de la planche LX de Hœrnes. Le bord palléal est entier et non crépu, 
ce qui est une différence avec le type de Deshayes et avec O. Boblayei 
de l'étang de Diane, B. D. D., II, m. 1, 4. 
Heteropora micropora. Cellepora polylhele (REUSS). Onychella 

cupulosa (REUSS). Je dois la détermination de ces trois Bryozoaires à 
l'obligeance de M. Canu. 
Balanus tulipiformis (ELLIS), B. concavus (BRONN), suivant les 

déterminations de M. de Alessandri. 

A l'E. de la route de la Calade à Rognes il n'y a plus de bancs 
de calcaire coquillier et la puissance des dépôts marins déjà 
réduite à Saint-Cannat paraît s'atténuer encore, surtout par suite 
de la disparition des couches inférieures. Voici la succession 
qu'on peut observer à SAINT-SIMON : 
5. — Limon rouge et calcaire concrétionné, roux. 
4. — Calcaire blanc, d'eau douce. 
3. — Marne jaunâtre ou grise, parfois sableuse, avec farine fossile: 

Ostrea crassissima variété à canal étroit, 5 m. 
2. — Marne dure avec un peu de glauconie, cailloux perforés par 

des Mollusques et des Annélides spionidiens déjà signalés en 1880 . 
Riche faune. Ce petit banc s'observe déjà vers Rians. 
1. — Marne et sable gris ou verdâtre reposant sur le calcaire oli

gocène. 
Sur le plateau autour de la Calade le calcaire rougeâtre travertineux 

qui termine là le poudingue renferme des cailloux plus ou moins rou
lés, d'origines diverses, entre autres des quartzites bruns. Certains 
bancs rouges de la formation pontique, à ossements, de Cucuron, 
passent aussi à la brèche ou au poudingue. 

A PESCHIÈRE près Saint-Simon, la marne caillouteuse n° 2 
renferme des coquilles marines ayant conservé leur test et sou
vent se dégageant bien. Elle rappelle tout à fait par son aspect, 
comme par la nature des espèces fossiles, la marne hCardita 
Jouanneti de Gabrières-Gucuron. J'ai donné 2 la liste des fossiles 

1. Descr. géol. env. Aix, 1880, p. 124. 
2. Descr. géol. env. Aix, 1880, p. 122. 



de ce gisement. Depuis lors j'ai retrouvé des échantillons que je 
n'avais pas déterminés, j'ai revu toutes mes déterminations, j'ai 
profité aussi d'une liste, que m'a communiquée M. Depéret, de 
fossiles recueillis par M M . Curet et Caziot. Aussi la nomencla
ture que je donne ci-dessous de cette faune est rectifiée et beau
coup plus copieuse que la première. 

Balanus tulipiformis (ELLIS) selon M . de Alessandri, S. Simon. 
B. concavus (BRON.) DE ALESSANDRI, S. Simon. 
Spionidiens : galeries dans les galets. 
Bulla Iruncalula (BRUG;) PHILIPPI, pl. vu. 
Lithoconus subacuminatus (D'ORB.) SACCO, XIII, m, 1, 3 (Tortonien). 
Dendroconus Berghausi (MICH.) Var.percommunis SACCO., XIII, i, 

16 (Tortonien). 
D. Berghausi var. permucronata SACCO, XIII, i, 21 (Tortonien) = 
ConuscacellensisP. DA COSTA,m. (forme de la figure 5, grosseur de 4). 
Genotia ramosa BAST. (Pleuroloma). 
G. tenuilirata F. et T., xvn, 19, 20. 
Clavatula gradata (DEFR.) HOERNES., BELL. 
C. cabrierensis F. et T., xvn, 15, 16. A côté de la forme élancée 

correspondant à ces figures, il y en a une à spire trapue comme la 
figure 14 (P. asperulata), mais à canal court. Certains échantillons 
sont remarquables par la confluence des granules de la carène super
posée à la suture, par la saillie du bourrelet ainsi formé, encore plus 
forte, et par des flancs plus excavés que Bellardi, v, 25 (Pl. Coppii) 
et SACCO, X X X , xm, 3 (Clav. gothica) M A Y . var. inermis (MYL.). Un 
échantillon que j'avais d'abord rapporté à Cl. asperulata F. et T. 
peut être correctement assimilé à Cl. gothica var. bimarginata (MYL.) 
SACCO, X X X , xm, 4. 
Drillia pustulata (BROCC) identique à des sujets jeunes de Monte-

Gibbio ; est peut-être une forme courte de Pl. obeliscus (DES MOUL.) 
H Œ R N E S . 
Ancillariaglandiformis (LAMK.) HOERNES, I, VI, 7,8; BELL., III, xn, 41, 

42; H. et A., vu, 1 —Baryspira glandiformis SACCO, X X X , xvn, 70, 
var. angulosoinflata COSSM., III, i ;— xvn, 71-73, var. dertocallosa 
K. et A., vu, 1, deWoeslau = A. coniformis PUSCH, XI, 1; — SACCO, 
xvn, 76, var. pseudoconus, mais à partie antérieure moins effilée que 
la figure et plus semblables à PEREIRA, x, 3 et COSSM, m, 4. Certains 
échantillons ont la base tout à fait plate. L'ouverture, même dans les 
échantillons les plus allongés, atteint presque les 2/3 de la longueur 
totale. Les échantillons de Sacco auxquels les nôtres sont comparables, 
sont du Tortonien de Stazzano.. 
Mitra fusiformis (BROCC) HOERNES, X, 4, 7; GRATEL. (Mitres), I, 6. 
Murex (Muricida) cf. moravicus H. et A., xxiv, 14-16, avec la 

bouche un peu plus arrondie et le canal plus fermé que les figures de H. 
et A. Par cette fermeture du canal, ressemble à M. pentodonF. et T., 
xvn, 1, mais a les tours ventrus plus fortement et plus près de la 
suture, le canal un peu plus tordu. 



M. dertonensis (MAY.) BELL, I, vu, 12 (Tortonien). 
M. Arnaudi F. et T. ?, fragment. 
M. af. bicaudalus, gros, renflé; fragment. 
M. sp., fragment d'une forme non rencontrée à Cabrières. 
Pollia lurrita (Bons.) var. 
P. exsculpta var. in F. et1. = P. Tournoueri FONT. 
Columhella porcataF. et T., xix, 17. 
C turonica (MAY.) F. et T. 
Ehuma derivata BELL., 111, p. 11 (Mioc. sup.) = Peridipsacus 

derivatus COSSM. , IV, vin, 21. Mes échantillons, iongs de 37 mm., 
dont 23 pour le dernier tour, ont 23 m m . de largeur. Ils sont un peu 
plus allongés que la figure de Bellardî, ont le dernier tour un peu plus 
haut et la suture un peu moins oblique que les figures 14-18 de Pereira, 
m. Le dernier tour n'est pas comprimé vers la suture, comme dans 
les figures cle Hœrnes, de Pereira; il est régulièrement arrondi, peut-
être parce que les échantillons ne sont pas adultes. Eh. ehurnoides 
MATH., de Carry, a les tours plus allongés. Mes échantillons sont 
identiques à des individus du Miocène supérieur du Modenais. 
Nassa costnlata BROCC. 
N.. cabrierensis FONT. 
N. sallomacensis M A Y . 
N. cf. cepporum BELL., III, m, 23(Mioc. moy.). 
Erato lœvis (DONOV.) variété moins arrondie que E. subcyprseola 

(D'ORB.) SACCO, XV, m, 62, et que variété elongala (SEG.) SACCO, 65. 
Ces variétés sont du Tortonien de Stazzano. La figure de HOERNES, VIII, 
16, a les tours un peu plus renflés vers la suture que nos échantillons. 
Cerithium dertonense. M A Y . 
C. trilineatum PHIL. 
C. cf. scabrum OLIVI. Sans varices, à 4 rangs de cordons granu

lés recoupés de côtes longitudinales formant des mailles carrées ; 
fusiforme. Long. 9 mm. larg. 3mm.5. Peschière. 
Lacuna Basteroti BRUN. 
C. Duboisi HOERNES, XLH, 4, 5. 
Rissoïna obsoleta PARTSGH . 
Natica euthele F. et T. 
N. Malheroni F. et T., xvin, 19, 20. 
Vermetus arenarius LINN . 
V. intorlus LAMK. 
V. carinatus H Œ R N E S . 
Turritella pusio F. et T. 
T. (Archimediella) bicarinata EICIIW., x, 23. En général les tours 

sont moins fortement séparés, à peu près comme dans HOERNES, XLIII, 8, 
9, mais avec des côtes peu saillantes ; l'antérieure surtout .peut s'elfa-
cer à peu près complètement, de façon à rappeler les figures de T. 
subanyulata in HOERN., fig. 6 et in SACCO, XIX, i, 34, EICHW, x, 22. 
T. (Archim.) dertonensis MAY., Journ. Conchyl., 1868, n, 6; un 

peu plus élancée que la figure de Mayer; c'est la variété subconica 
SACCO, XIX, i, 40; Tortonien. 



T. (Proto) cf. rotifera F. et T., xvm, 21, 22. 
T. (Mesalia) cabrierensis F. et T., xvm, 24; atteint 31 m m . 
Scalaria communis. 
Ormastralium fimhinatum (Bons.) var. ornatissima SACCO, XXI, H, 

13 (de Stazzano). 
Adeorbis (Delphinula) slriatns BELL, et MICH., var. tricarinata 

W O O D . 
Dentalium incufvum BRON . 
Lutraria lutraria (L.) var. augustior SACCO. 
Corbula Escoffierœ FONT . 
C. revoluta BROCC. 
Gastrana laminosa TURT . 
Cypricardia carditoïdes BLAINV . 
Venus (Ventricola) alternans (BON.) SACCO, XXVIII, vm, 26, 28. 
V. clathrata DUJ., HŒRNES, xm, 3. 
Cardita Jouanneti (BAST.) var. Iseviplanû (DEP.) SACCO, XXVII, m, 

13; BRIVES, V, 2-6; mêmes dimensions. 
C. Partschi (GOLDF.) HOERN., xxxvi, 3 = C. (Actinobolus) anti-

quatus var. Partschi (G.) SACCO, XXVII, v. 20, 21. La figure 24 
montre des côtes plus éloignées que celles de nos échantillons. 

C. Partschi, individus jeunes à partie postérieure un peu étalée, à 
côtes subépineuses. 
C. Partschi, variété bombée, plus courte. 
C. scalaris (Sow.) HOERN., XXXVI, 12 = C . (Actinobolus) antiqualus 

var. rhodiensis (FISCH.) SACCO, XXVII, v, 11, 12. 
Gardium gallicum MAY. ? 
Chama gryphoides (LINN.) HOERN., XXXI, 1 ; SACCO, XXVII, xm, 1-4. 
Arca Noie (LINN.) HOERN. XLII, 4; SACCO, cf., XXVI, i, 7b, 11. 
A. (Barbalia) candida (CHEMN.) SACCO, XXVI, ni. 1. 
A. clathrata DEFR. 
A. umbonala. 
A. diluvii (LAMK.) H Œ R N E S , SACCO, passant à : 
A. turonica DUJ. 
Lithodomus avitensis MAY. 
Peclen improvisus F. ET T. 
P. (Chlamys) substriatus D'ORB., Prodr. 26e étage, n° 2409. Les 

échantillons du Vindobonien des Bouches-du-Rhône ont les côtes de 
la valve gauche de grosseurs plus régulièrement alternées que le P. 
striatus Sow., Min. Gonch., ccciciv, 2, 3, du crag, auxquelles renvoie 
d'Orbigny. Ils sont un peu plus plats et étroits que ceux du Pliocène 
d'Anvers et d'Angleterre, avec une oreillette droite antérieure plus 
échancrée. Ils correspondent à HOERNES, LXIV, 2, sauf qu'ils ont l'angle 
apical un peu plus aigu. Les côtes de la valve gauche moins inégales, 
les principales moins fortes ; les côtes de la valve droite plus réguliè
rement géminées et égales. Ils différent du P. nimius FONT, par l'angle 
apical plus aigu, par la valve droite à oreillettes costuléès radialement 
dans leur partie supérieure, par l'absence entre les côtes géminées de 



la valve droite des larges intervalles où naissent des côtes intercalaires. 
Le P. squamulosus DESH., Mor. xxi, 7-11, a les côtes moins régulière
ment alternantes à la valve gauche. Cf. SACCO, I. 17, Chl. multistriata 
(Pou) var. binicoslata SACCO, et i, 16, var. elongala (Loc.) : ces 
formes sont d'Astigiana. 
Plicatula ruperella DUJ. 
Anomia ephippium (LINN.) var. Hœrnesi (FOR.) SACCO, X, 36-37, 

var. sulcala, 31, 34; var. orbiculata, 12. 
Ostrea leheronensis F. et T., xix, 19-20. Ces Huîtres ont les plis 

plus arrondis,- un peu moins nombreux, moins régulièrement dicho-
tomes, et une surface ligamentaire plus large que le granensis de la 
Pile et des Mauvarres. L'O. digitàlina de Dubois correspond plutôt 
à O. ovalis, III, m, 15, d'Eichwald et même à O. foveolata, fig. 16, 
qu'à O. digitàlina, fig. 14, du même. Celle-ci ne paraît pas représen
tée parmi nos Huîtres. 
Un échantillon bombé, par sa forme générale et ses larges plis 

rappelle dans SACCO, XXIII, n, 2 et 3, les O. subgibbosa (D'ORB.) et 
lamellosa (BROCC), mais il a la valve gauche à peu près plane et non 
bombée comme l'indique la figure 2*. A Cabrières il n'y a pas seule
ment VO. leheronensis, mais aussi des échantillons qui répondent aux 
figures de O. digitàlina de Hœrnes. 
Certains individus, par leur forme générale acuminée et plate, par 

Fécartement de leurs plis, se rapportent bien à O. digitàlina EICHW. 
in DUBOIS, VIII, 13, 14, non EICHW. 
O. edulis (L.) var. italica SACCO, XXIII, i, 2L, rappelant aussi O. 

edulisva.r. adrialica (LAMK.) B. D. D., II, u, 5, par ses côtes nombreuses 
serrées, anguleuses et écailleuses. 
O. Boblayei DESH., MOR., XXIH, 6, 7, HOERN., LXX. Le bord n'est pas 

dentelé comme dans les types, cela peut tenir à l'usure. La forme 
très arrondie, d'autre part, ne s'accorde pas avec celle d'O. lamellosa 
figurée par Brocchi et reproduite par Sacco. Le canal et les bourrelets 
de la charnière sont moins larges que dans la figure citée de Hœrnes. 
Bryozoaires branchus. 
Cupnlaria umhellata DEFR. (Lunulites) = Discoporella umbellata, 

Pal. fr., pl. 717. Correspond bien à la description de Defrance ; 
diffère par la disposition des pores de C. intermedia Mien, du Pliocène 
dont il a les fortes rayures rayonnantes de la face concave Peschière. 
C. Cuvieri DEFB., F. et T. Peschière. 
Colonies globuleuses de Replomulticava (R. tuberculata ?) 
Hydractinia pliocœna ALLM. in ZITTÈL. Traité de paléontol., fig. 198 ; 

enveloppant une coquille de Gastropode. 
Dendrophyllia digitalis BLAINV. 
Çaryophyllia pedeniontana MICH. 
Drilliapustulata, Rissoina obsoleta,Scalaria commuais, Çaryophyl

lia pedeniontana, sont des espèces non signalées à ce niveau. 
29 octobre 1912. Bull. Soc. géol. Fr., XII. — 6. 



Vers PUYRICARD, LA GALADE, le Miocène marin est tout à fait 
réduit. Il oonsiste seulement en quelques mètres de marnes, avec 
nodules de calcaires farineux et sables très fins, le tout de cou
leur grise, avec Ostrea crassissima dans la marne. C'est la suite 
du lot 3 de là coupe de Saint-Simon. Par dessus viennent les 
calcaires d'eau douce, qui se teintent généralement de rose et 
cimentent souvent à leur partie supérieure des cailloux variés : 
calcaires gris et blancs du Jurassique supérieur, silex, quartzites 
bruns, quartz blancs, et même Huîtres remaniées de la molasse. 
Nous avons déjà des cailloux semblables dans la .couche 6 de 
Coulavery. Les quartzites et quartz blancs proviennent très vrai
semblablement du remaniement du Crétacé supérieur d'eau douce, 
où ces roches sont déjà à l'état de cailloux roulés. Entre le Grand 
Saint-Jean et le point 303 m., le travertin compact, gris ou blond, 
m'a donné : 

Bithynia leheronensis F. et T. 
Limnea heriacensis FONT., DÈP. et S.,i, 87, 88. 
Planorbis Matheronis F. et T., DÉP. et S., i, 19-25. 
Hydrohia (Belgrandia) Deydieiri DEP. et S., i, 12-14. 

A partir de FONTROUSSE, dont le nom est caractéristique, le 
Miocène est envahi par,les sables rouges, et à la limite orientale 
du dépôt, vers Saint-Hippolyte, la Chapelle-Sainte-Anne, la 
Font doù Teùlé, c'est la masse entière du Miocène qui est rouge 
et sableuse. Des lits plus grossiers passent même au poudingue. 
C'est donc un cours d'eau venu de l'Est qui apportait ces maté
riaux arrachés au Crétacé supérieur d'eau douce, étendu alors au-
delà de ses limites actuelles, par exemple au Nord de la vallée de 
Vauvenargues. 

Tandis que les couches supérieures de la formation rouge de 
l'Est du plateau de la Touloubre correspondent à l'horizon d'eau 
douce que nous avons déjà vu se colorer vers Puyricard, la partie 
inférieure, de teinte moins vive, est d'origine marine, comme 
l'attestent quelques fossiles 1 : 

Hinnites LeufroyiM.DÈ, SER. Ter. tert., v, 1 ; SACCO., XXIV,n, 9-18. 
Plus large que long (73 contre 68), avec un grand nombre de côtes 
rayonnantes presque égales, les principales étant beaucoup moins 
marquées que dans les figures de Sacco. 
Ostrea Boblayei DESH., de taille médiocre. 
Modiola cf. lithophaya, Parapholasl représentés par des perfora

tions dans le grès fin et le calcaire de l'Oligocène vers Saint-Hippofy te. 

1. Voir pour plus de détail : Coi.uvr, Descr. geol. Aix, 1880, p. 122. 



Cette formation littorale déborde l'Oligocène et vient actuelle
ment expirer, presque horizontale, sur le Jurassique supérieur, 
vers la cote 430 m. 

ENVIRONS IMMÉDIATS D'AIX 

Le plateau de la Touloubre aboutit au Sud, entre Eguilles et 
Aix, à des pentes assez raides formées par les affleurements des 
couches superposées du groupe oligocène d'Aix, contre lesquelles 
sont ouvertes les galeries d'extraction du gypse. Le bord méri
dional du plateau est dépourvu de Miocène, celui-ci a été enlevé 
par les érosions. Mais on le retrouve plus au Sud, l'Oligocène et 
le Miocène ayant été abaissés ensemble par une flexion, ou pli 
monoclinal, qui les amène vers le niveau de la ville d'Aix. Cet 
accident E.W; est bien visible au N. de la ville auprès de 
l'École normale (quartier Sainte-Eutrope), au pont des Rosses, qui 
est à droite de la montée d'Avignon, et dans les tranchées du 
chemin de fer d'Aix à Pertuis. Pour les détails relatifs à ces 
gisements je renvoie à ma description géologique des environs 
d'Aix (p. 118 et suiv.). J'ajouterai quelques remarques '. 
Dans la tranchée du chemin de fer, à SAINT MITRE, le Miocène 

supérieur d'eau douce renferme : 

Nerilina grasiana FONT., V, i, 5, VI, n, 9-12. Par leur spire 
presque sans saillie et leur forme transverse, mes échantillons appar
tiennent généralement à la variété Escoffierse, fig. 12. Le réseau de 
lignes brunes est très serré, les taches blanches ainsi limitées, très 
petites. 
Bithynia leheronensis F. et T., xxi, 1, 2. DEP. et S., i, 58 (typique). 
Bithynella Benoisli D. et D., de Bossée, me paraît différente de la 

fig. 56 de la pl. i de DEP. et SAYN. 
Hydrohia (Belgrandia) Deydieri D. et S.,-1, 12-14. 

A u PONT DES ROSSES 
CyclostomaSerresi MATH., XXXV, 24,25 a les côtes un peu plus serrées, 

plus nombreuses partout que celui de Rognes (12 au lieu de 8 entre 
deux sutures) ; fine striation transversale visible dans les sillons ; 
péristome continu, à peine évasé. 
Cycl. Draparnaudi DEP et SAYN, I, 83, 84 répond à notre fossile ; il 

est moins régulièrement conique, a les côtes moins larges et plates que 
celui du même nom de Matheron. 

1. Dans la coupe du Mont Perrin, au n" 1, il faut lire pour l'épaisseur du sable : 
0 m. 40 et non 9 m. 40. 



Helix Christoli MATH. 
H. Dufresnoyi ΜΛΤΙΙ. XXXIII, 21-26. 
//. pseudocompurcala MATII. XXXIII, 27-29. 

Dans le calcaire sableux rose du ROCHER DU DRAGON (propriete 
Pont ie r ) a Tragocerus amaltheus : 

Ilelix Gualinxi FONT., des sables a Nassa Michaudi du bas Dau-
phine. 

A u quar t ie r de SAINT-EUTROPE (Ecole normale , ancien etablis-
sement des Fre res Gris , bu t t e des 3 moul ins ) , j ' a i indique la 
succession s u i v a n t e 1 , contre l ' Infralias perfore : 

I . Poudingue et gres roux, Ostrea digitalina. Les cailloux du pou-
dingue ne depassent guere 4 cm. de long (et non 4 m., corame on a 
imprime). 

2. Marne a Ostr. crassissima, correspondant a celles de la gare et 
du Mont Perrin, de la Calade, tandis que 0. digiialina dans la couche 
precedenie parait indiquer le niveau de Saint-Simon ou des marnes 
fossiliferes de Cabrieres, qui sont egalement surmontees par des marnes 
a 0. crassissima. Toutes ces 0. crassissima different de celles du pre-
mier niveau par un canal et des bourrelets ligamentaires plus etroits. 

3. Poudingue lacustre. 
4. Safre rouge. L'assimilation de ce safre avec celui des quartiers 

hauts de la ville, du cimetiere, donnee avec quelque reserve en 1880 
doit etre pleinement affirmee. 

J ' a i indique comme venan t de la molasse mar ine de ce gise-
m e n t c 'est-a-dire du n° 1, que lques fossiles, dont j e reprends ic i 
comple temen t la ment ion , en la modiflant. 

0. digitalina, in HOERNES, LXXIII, 4, encore plus ronde que cette 
figure et passant a O. Boblayei DKSII. C e s t probablement cette Huitre 
que Marcel de Serres (1843), p . 161, a signalee a Aix sous le nom de 
0. rugulosti M. DE S. 

Anomia ephippium (L.) var. rngulosostrikla SACCO, XXIII, x, 18, 
20. 

Balanus tulipiformis (ELUS) ; B. perforiitus (BRUG.) d'apres M . de 
Alessandri. 

Amphiope perspicillata AG. Scut., xi, 6-10. 
Α la GARE j ' a i mentionne, avec 0. crassissima, une moule, qui est 

Mitylus scaphoides (BRONN) SACCO, XXV, x, 12-14. 
Au Μοκτ PERRIN (hospice des alienes) le Cerithium Duhoisi HCERN., 

1, xn, 4, 5, sans varices, un peu moins grele et avec granules un peu 
moins forts que dans ces figures, par suite du rapprochement des 

1. Descr. geol. Aix p. 121. V. aussi GOLFIER, B. S. G. F., (3), XXV, p. 18S. 
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sillons transverses, compte 4 cordons spiraux apparents, la suture se 
faisant sur le einquieme. Les echantillons sont identiques a ceux de 
Peschiere pres Payricard. Ces t le C. cocfuandiannm MATH, XL, 5, qui 
n'est pas du terrain a gypse, comme 1'indique le texte de Matheron. 

Le C. papaveraceum du Mont Perrin differe a peine de son similaire 
de Pontlevoy par le rang moyen des granulations, sensiblement plus 
petit que les deux autres. Ges deux Cerithes ont ete trouves a un niveau 
un peu plus eleve que les Huitres, en nombreux exemplaires, comme 
vivent aujourd'hui certains Cerithes sur les racines des Paletuviers 
dans les eaux saumatres des embouchures. Quelques echantillons ont 
conserve une coloration sur les cordons spiraux. 

Un peu au dessus des Cerithes se sont renconlres Helix Gualinoi 
FONT. que j 'avais cite d'abord comme H. Christoli dont il differe, non 
par sa taille, mais par sa carene, et Limnea Heriacensis FONT. 

II est a r e m a r q u e r que le g i s emen t de la gare et du m o n t 
Perrin, au Sud d e l a -ville, se p r e sen t e sous le mSme aspect l i t h o -
logique que celui de la Calade , t and i s qu ' au pon t des Rosses et 
dans les t r ancbees du chemin de fer de Pe r tu i s le sable si l iceux 
et la couleur rouge envah i s sen t m e m e les couches d 'eau douce . 
La courbe l imi tan t le del ta sab leux don t la colline S a i n t e - A n n e 
represente a peu pres ]e s o m m e t al lai t donc du Sud de la vi l le 
vers les p la t r ie res et a l 'Es t de la Galade, p o u r se dir iger ve r s 
Puyricard. 

Au N. de la ville on peu t suivre le Miocene vers 1'Est d 'une 
maniere a peu pres cont inue , en se d i r igean t ve r s SAINT-MARC et 
LA KEYRI6. II repose sur une surface inegale formee par les diA'ers 
etag-es ju rass iques depuis le Lias inferieur j u s q u ' a u Sequanien , 
qui occupaient deja a 1'epoque miocene leurs pos i t ions actuel les 
et avaient subi des erosions cons iderables . On peu t suivre dans 
cette direction l 'ascension du Miocene sans t race de faille pos t e -
rieure, du n iveau 220 m . (porte P la t e forme a Aix) j u s q u ' a 400 
m. vers Sa in t -Marc . C e s t u n sable si l iceux mele de g rav ie r s , 
pres de la vil le, p lu to t un i fo rmement t r es fin, au tou r de Sa in t -
Marc. Dans celui-ci j ' a i recueil l i : 

Bidanns lulipiformis (Eixts), B. cf. perforaius (BRUG.) selon M. de 
Alessandri. 

Myriuzoum Iruncalum (LINN.) selon M. Canu. 
Pecien [Chlamys) suhslrialuni D O R B . 

La crete formee de Ju rass ique super ieur , qu i domine au N . 
la vallee de Sa in t -Marc , res te c o n s t a m m e n t au -dessus de ces 
depots : emergee ou p lu to t balayee par les vagues , elle n ' a pas 
etecouverte de s e d i m e n t s ; ceux-c i se t e r m i n e n t en biseau s u r l e s 



tranches du Jurassique. La légère dépression qui les a reçus 
s'était formée grâce à la moindre résistance à l'érosion des 
couches allant du Lias supérieur à l'Argovien, qui sont pour la 
plupart des marnes. 
A u Sud delà vallée de Saint-Marc, le plateau de PEYFUGUIOU, 

dominait aussi, mais très faiblement, la dépression précédente. 
La mer y a laissé un épais amoncellement de débris de coquilles 
triturées par la vague, qui ont été cimentées ensuite par un peu 
de calcaire cristallin, tandis que les fragments de coquilles sont 
parfois eux-mêmes dissous. Ainsi s'est formé le calcaire jaune, 
poreux, de ce plateau. Dans la partie inférieure on trouve quelques 
coquilles marines roulées : 

Lithoconus antiquus (LAMK.) ? de forte taille. 
Arca turonica (DUJ.). 
A. Nose (LINN.) HOERN., XLII, 4; SACCO, XXVI, i, 1, d'Astigiana ; un 

peu plus haute que la figure de Hœrnes. 
Ostrea. sp. 

La partie supérieure du calcaire grossier de Peyriguiou est 
plus rougeâtre et ne renferme que des coquilles terrestres : 

Glandina aquensis MATH., XXXIV, 8, 9 (Bulimus). Est plus renflée, 
surtout en avant, que Gl. inftata de l'Aquitanien de Mayence et de 
Tuchoritz (Bohême), avec des sutures plus obliques et le sommet un 
peu moins obtus. Elle est pourvue à l'ouverture d'une lèvre interne 
ou expansion d'émail sur l'avant-dernier tour, bien développée. Se 
retrouve dans les calcaires pontiques de Pernes en Portugal, avec un 
sommet un peu plus obtus : ROMAN, I, 5. Rappelle la Gl. rosea actuelle 
du Mexique. 

Gl. cf. ruqulosa SANDBG., XXIII, 33, inscrite dans la Descr. géolog. 
d'Aix sous le nom de Gl. galloprovincialis MATH., est en réalité beau
coup plus étroite que celle-ci. Mêmes proportions générales, même 
costulation que la figure de Sandberger; en diffère à peine par les 
deux derniers tours plus allongés ; ouverture plus longue. Analogies 
avec Gl. dilatata cle Corfou, Gl. algira cle l'Afrique, parmi les coquilles 
actuelles. 
Hélix aquensis M. DE S., Géogn., i, 17, 18. Grosse espèce mal définie 

à cause de l'insuffisance de la figure. 
H. galloprovincialis MATH, XXXIII, 7-9 = H. luronensis DESH. ; 

souvent à l'état de moule interne. Je me suis assuré de l'identité des 
moules des deux espèces en produisant artificiellement le moule de la 
deuxième. Toutes les deux sont plus ou moins subcarénées jusque vers 
le commencement du dernier tour. Voir COLLOT, Touraine, forme VII, 
pl. ix, fig. 11 et forme V, déprimée, pl. i, fig. 9. Des échantillons de 
petite taille feraient penser à //. Christoli MATH., mais la bouche est 



plus étroite, plus avancée vers l'extérieur. Certains individus, de forte 
taille, à spire surbaissée, pourraient constituer une espèce distincte. 
H. Mendesi ROMAN, Mioc. Tage, i, 7-9. des individus analogues à //. 

cjalloprovincialis, mais gros, à spire haute et conique ou hémisphé
rique, à péristome saillant, paraissant se rapporter à cette espèce. 
H. Benumonli M A T H , XXXIII, 18, 19. La carène me paraît un peu 

exagérée dans la figure de Matheron. 
Cyclostoma Draparnàudi MATH., XXXV, 22, 23. Longueur, 32 mm.; 

taille bien supérieure à celle de C. Serresi, bouche bordée d'un fin 
bourrelet, côtes spirales de largeur double à celle des sillons qui les 
séparent,'fines costules transverses. C'est peut-être la forme que M. 
de Serres a figurée sous le nom de C. ferruginea, Géognosie, i, 4. 

Sur le calcaire grossier du plateau de Peyriguiou je n'ai pas 
observé le calcaire travertineux d'eau douce, mais celui-ci se 
montre nettement, au-dessus de quelques couches marines, sur 
le prolongement de ce plateau séparé par la gorge profonde de 
l'Infernet, au N. de Roqueshautes, vers 400 m. Il existe aussi 
aux Ronfillons, près Saint-Marc. 
Le POINT 376, marqué au N. de la ville, est un mamelon de 

travertins que j'ai désigné sur la feuille d'Aix de la Carte de 
France par A' et qui devrait être noté m 3- 4. Le travertin com
pact, avec pisolithes irréguliers et petits cailloux dans le haut, 
renferme des Phryganes, des Typha, dans le bas. n repose sur 
un grès jaune, tendre avec jsoudingue de cailloux bien roulés, 
plats, en partie perforés, qui représente le Miocène marin. Le 
tout repose sur une faible épaisseur de conglomérat et de marne 
blanche, de l'Oligocène, et finalement sur le Jurassique supérieur. 

Si la molasse du N . W . du plateau de Peyriguiou se raccorde 
avec celle de la ville par quelques dépôts situés à des altitudes 
croissantes, il n'en est pas de même entre son bord S.W., à 320 
m., et les dépôts qui sont au S. de la ville, à 190 m. Je n'ai pas 
pu voir au pied du plateau de faille nette, dont l'ouverture serait 
postérieure au Miocène. La conception d'une dénivellation pré
existante s'accorderait assez bien avecla différence décomposition 
du Miocène de part et d'autre. Il y a des deux côtés des couches 
marines à la base, d'eau douce au sommet, mais sur le plateau 
c'est uniquement un grès calcaire résultant de la trituration des 
coquilles sur une plage, au niveau du déferlement des vagues, 

I. Celte espèce, ainsi que BiiUmns çfalloprovincialis MATH., B. chrislolianvs 
MATH., Ilelix aquensis M. DE SERRES, ï/. çfalloprovincialis MATH., //. Beaumonli 
MATH., Cyclostoma 'Draparnàudi MATH., bien que données par Matheron comme 
étant de îa molasse coquillère, sont attribuées par d'Orbigny, dans son prodrome 
de Paléontologie stratigr. univers., III,- 1852, p. 1, 2, 3, à sou étage faluniet) A 
(Oligocène); c'est à rectifier. 



tandis que du côté de la ville ce sont des sables siliceux avec 
galets apportés par les cours d'eau dans les parties basses, puis 
des argiles déposées dans un fond calme. 

Les cailloux roulés de plage se montrent à la sortie de la ville 
le long de la route d'Antibes et le long de la route de Marseille, 
sur les premières pentes du Montaiguet. Ils sont emballés dans un 
sable que l'eau d'infiltration a traversé en les oxydant, et ils 
sont jaunes. 
A u MOULIN SAINT-JÉROME 1 (îlot m 3 isolé au S. de la ville) on 

observe une succession analogue à celle du Mont Perrin, mais 
avec admission des cailloux dont il vient d'être question, seule
ment plus usés, plus petits. Sur la brèche rouge et le calcaire 
blanc du Lutécien à Planorbis pseudoammonius, inclinés, on 
trouve en stratification horizontale : 

1. Grès fin, de couleur fauve, avec beaucoup de cailloux roulés et 
quelques débris de coquilles marines. 
2. Marne grise avec Hélix écrasés, quelques débris mutilés de 

plantes, très petits cristaux de gypse. 
3. Traces de calcaire blanc, d'eau douce. 

A u SUD DE LA RIVIÈRE DU LAR il existe divers lambeaux 
miocènes superposés à l'Oligocène et à l'Eocène du Montaiguet. 
Ce sont les sables siliceux mêlés de beaucoup de cailloux roulés, 
parfois aussi des calcaires à menus débris de coquilles. Le fond 
sur lequel ils reposent est perforé par les Lithophages. Une ter
rasse horizontale de cette nature porte le nom caractéristique de 
plaine des dés (plan dei dédaou). Vers la chapelle de Fons-
cuberte le Miocène peut atteindre la cote 260 m. J'ai recueilli à 
MALOUESSO : 

Ostrea digitàlina, in HOERNES, LXXIII, 9 ou O. leheronensis F. et T., 
xix, 19, 20. Très bombée à l'extérieur, cette Huître a une cavité peu 
profonde, l'intérieur étant remblayé par les lames d'accroissement. 
Les plis ronds sont très saillants, comme dans la figure de Fischer 
et Tournouër, mais sur les côtés on n'observe pas la brusque diver
gence des plis. On peut aussi comparer cette Huître à la variété Rohlfsi 
FUCHS, Mioc. d. Lybische Wuste, Palœontographia, XXX, xn, 1, 2. 
Celle-ci toutefois a les côtes un peu moins marquées. 

Trois îlots en avant-garde vers l'Est ont été signalés par 
Golfier2 le principal à TIRASSE, vers la cote 260 m., consistant 

1. M. DE SERRES (Not. s. Provence, p. 46) a donné, dès 1843, une coupe géolo
gique du moulin Saint-Jérome ; elle diffère assez de la mienne, mais l'auteur a 
remarqué la discordance du Miocène sur le calcaire d'eau douce inférieur. 
2. B. S. G. F., (3), X X V, p. 1S8. 



en gravier et poudingue avec débris de coquilles. Nous trouvons 
encore plus au Sud un îlot que j'ai figuré à VIOLET, près Cabriès, 
où il renferme O. crassissima et Hélix galloprovincialis, vers la 
cote ISO m., sur un lambeau d'Oligocène affaissé entre deux 
failles. Au delà encore ce sont les témoins signalés par M. Four-
nier au MOULIN BERTIÎET et au PAVILLON CLAPIER, au S. de Bouc, à 
190 m. d'altitude et à SIOUBLANC près Cossimond de la Carte, à 260 
mètres, près du milieu du tunnel de la Nerthe et du sommet de la 
chaîne, reposant horizontalement sur le Valanginien vertical '. 
Dans la partie W . de la chaîne, sur la feuille d'Arles, l'îlot 
des VALLETONS découvert par M. Repelin2 sert à relier les 
précédents avec le Miocène de la Couronne. Si ces deux der
niers lambeaux sont logés dans des dépressions, et c'est grâce 
à cela qu'ils se sont conservés, cela tient à ce que les marnes du 
Valanginien et de l'Hauterivien, qui les supportent, avaient été 
érodées avant leur dépôt un peu plus profondément que les cal
caires voisins. C'est ce qui s'est passé, sur une plus grande 
échelle, à Saint-Marc. 

NORD-EST DU DÉPARTEMENT ET AU-DELA 

Je ne reviendrai pas sur ce que j'ai dit3 du Miocène du bassin 
de la Durance en amont de Pertuis, sauf pour rappeler certains 
faits ou les rectifier et pour préciser quelques fossiles. 
A u S. de JOUQUES le Miocène qui s'appuie sur le pied de 

Concors rappelle beaucoup celui de Peyriguiou. C'est aussi un 
dépôt de coquilles triturées, fait au niveau du battement des 
vagues. Quelques coquilles marines ont résisté, par exemple Arca 
(Anadara) diluvii (LAMK.) SACCO, X X V , tv, 5, que j'ai cité anté
rieurement sous le nom de A. Fichteli. Les coquilles terrestres 
y venaient directement des pentes voisines par le ruissellement 
des eaux. Outre des Hélix, qui sont ceux de Peyriguiou, il y a 
Glandina aquensis MATH., Cyclostoma Drapamaudi MATH. 
Il est intéressant de noter la transgressivité de la formation 

d'eau douce par rapport à la molasse marine cle Jouques. Au 
N. E. du village on voit la première déborder la seconde pour 
former le plateau de Bèdes à l'Adaouste en s'appuyant directe
ment sur les tranches du Néocomien et du Jurassique nivelés et 
atteignant la cote 433 m. A u Sud le travertin vient reposer 

1. FOURNIER.File. Jeun. Nat, 1 déc. 1892, p. 29; B.S. G. F., (3), XXVIII, p. 938. 
JACQUEMET. An. Soc. nat. Prov., I, 19 (1907). 

2. B. S. G. F., (3), XXVIII, p. 247. 
3. Descr. géol. Aix, p. 126. 



directement sur le Danien et l'Éocène lacustres à Ghantemerle, 
à la Grande Bastide, jusque vers l'altitude de 380 m. 

La mer miocène qui a envahi le Vaucluse en même temps que 
les Bouches-du-Rhône, recevait du côté de l'Est un cours d'eau 
analogue à la Durance. En effet j'ai signalé à Cucuron, dans les 
marnes à Cardita Jouanneti, des graviers de variolite, roche 
caractéristique exclusivement du bassin de cette rivière1. Les 
eaux descendues des Basses-Alpes ont formé le vaste delta cail
louteux du S. W . du département (poudingue des Mées). Des 
couches à Ostrea crassissima, alternant avec des lits à coquilles 
terrestres, le supportent en concordance dans les environs de 
Digne2, et au N. de Mirabeau on le voit relevé par les mouvements 
alpins. Il n'est donc pas pliocène, comme je l'avais jadis estimé. 
Sa formation doit avoir commencé d'assez bonne heure vers 
Digne, tandis que ses parties récentes débordent dans la direc
tion du S. W . par la progression normale du delta, et se super
posent près de Jouques (Pey de Durance), au calcaire k Hélix 
Christoli et aux limons rouges supérieurs à celui-ci. Elles 
atteignent ainsi le sommet du Pontique. Les limons rouges 
peuvent être considérés comme l'avant-garde des galets charriés 
parles mêmes courants. 

L'influence de la terre émergée se fait quelquefois sentir par 
l'intercalation de lits à coquilles terrestres dans les sédiments 
marins. A BAURY, entre Pertuis et la Bastidonne, j'ai recueilli : 

Hélix carryensis D'ORB. = H. Orhignyana MATH. 
H. exereta BOURG. Sansan, n, 29, forme peu élevée, à dernier 

tour ample. 
H. Leymeriei BOURG. Sansan, H, 50 ? 
H. Michelini MATH., à rapprocher de //. sansaniensis DUP. in 

BOURG,, comme les échantillons de Rognes, mais surtout pour un 
échantillon haut et de taille plus forte. 
H. pisum MATH. 
Cyclostoma Serresi MATH. 

Aux Auquiers, au Suyet, à Rafinel, près MIRABEAU, il y a deux 
de ces intercalations, la supérieure à l'état de calcaire blanc. J'y 
ai trouvé : 

Hélix carryensis D'ORB. = H. Orhiynyana MATH. 
H. pisum M A T H . 
H. cf. cfalloprovincialis M A T H , avec tours un peu plus ronds et, par 

suite, sutures un peu plus profondes. Un autre Hélix, globuleux, diffère 

I. Descr. géol. Aix, p. 131. 
•2. DEPÉRET et DOUXAMI, B.S.G.F., (3), XXIII, 1895, p. 874. 



par les mêmes caractères et en outre par la taille sensiblement plus 
forte. 
Glandina cf. aquensis MATH., plus ovoïde que le type de Peyri

guiou. 
Gl. cf. rugulosa SANDBG., moins effilée que celle de Peyriguiou. 
Planorbis, semblables à ceux de Saucats, désignés par les noms de 

Pl. solidus, Pl. Mantelli, Pl. subpyrenaïcus, mais avec la face supé
rieure un peu moins creuse. Les tours sont plus larges et plus dissymé
triques que dans le P. solidus de l'Aquitanien de Beauce. Ils s'élar
gissent moins rapidement que dans P. prœcorneus F. et T. Atteint 28 
mm. de diamètre. 
Cyclostoma Serresi M A T H . 

Ces lits à coquilles terrestres de Pertuis et de Mirabeau nous 
reportent à un niveau analogue à celui où nous avons trouvé 
partiellement la même faune à Rognes. 

En remontant le Verdon jusqu'à Aiguines on retrouve la trans-
gressivité des formations supérieures d'eau douce, sur les terrains 
secondaires de sa rive gauche. A u S. du village de MONTPEZAT, 
une marne ligniteuse située au-dessous du cailloutis, renferme : 

Hélix Christoli MATH. 
Ancylus Neumayri FONT., VI, i, 16, à sommet un peu plus anté

rieur que la figure. 
Limnea druentica DEP. et SAYN., I, 41, 42 ? 
Planorbis Matheronis F. et T. (an Deydieri FONT. ?) 
P. (Segmentina) filocinctus SANDBG. 
Bithynia, opercules longs de 4 mm. 

A BAUDUEN, dans une situation analogue : 
Bithynia leheronensis F. et T., xxi, 1, 2 type et surtout var, Veneria 

FONT., VI, i, 17, 18; var. elongaia DEP. et SAYN., I, 56-60. 

STRATIGRAPHIE RÉSUMÉE ET COMPARATIVE 

J'ai fait ressortir dans le temps le parallélisme du dépôt à 
Cardita Jouanneti de Peschière et celui des couches d'eau douce 
qui terminent le Miocène des Bouches-du-Rhône respectivement 
avec les dernières couches marines et avec des dépôts d'eau douce 
de Cucuron. Mais les calcaires exploités à Rognes, les sables 
marneux inférieurs, la faune des aires de ce village, restaient 
comme un grand ensemble confus. 
Le tableau ci-après, qui synthétise les documents que je viens 

de détailler, montre qu'on peut distinguer dans le Miocène du 
Nord des Bouches-du-Rhône toute la série des étages du Burdi
galien au Pontique. Ces assises, de faciès variable selon les lieux, 



sont définies soit par leurs positions relatives, soit par des faunes 
caractéristicmes. C'est ainsi que les fossiles des aires de Rognes 
accusent nettement un niveau helvétien. Les espèces qui y 
viennent d'horizons inférieurs y sont représentées par des 
variétés dont l'identification se fait spécialement avec celles de 
l'Helvétien des collines de Turin figurées par Sacco et non avec 
celles d'autres niveaux. De même pour les couches que j'ai attri
buées au Tortonien, leurs fossiles ont généralement leur repré
sentation la plus précise dans les figures que le même auteur 
donne du Tortonien typique d'Italie, parfois du Pliocène d'Asti-
giana. Cette concordance précise d'un certain nombre' de formes 
donne plus de certitude au parallélisme que telles longues listes 
de noms spécifiques semblables. A u nom de l'espèce on accolait 
le nom de son auteur, mais cela n'a qu'un intérêt historique et 
on ne disait pas le degré de conformité des échantillons avec le 
type ; souvent même ce n'est qu'à une figure d'un auteur inter
médiaire, très différente de la figure primitive, que les échantil
lons avaient été comparés, sans qu'on en fût averti. Dans ces 
conditions les listes de fossiles sont des trompe-l'œil. Pour avoir 
de la précision il faut renvoyer à de bonnes figures et signaler 
les différences qui peuvent exister avec celles-ci. 

Dans le tableau ci-joint j'ai laissé de côté la région littorale 
des Bouches-du-Rhône qui a été bien étudiée par Fontannes et 
Depéret. 
La comparaison du tableau avec ceux qui ont été dressés pour 

le Vaucluse et une partie des Bouches-du-Rhône par Fontannes, 
Depéret, pour l'Hérault par Roman 1, permet de saisir l'unité de 
sédimentation pour chaque âge successif du Miocène, dans le 
grand triangle qui comprend le Sud de l'Hérault, une bonne par
tie du Gard, les Bouches-du-Rhône, le Vaucluse et se prolonge 
dans la Drôme. Après l'époque où la mer faisant une avancée 
timide jusque dans la Drôme, avait reçu les sables à Pecten 
Davidi FONT., le calcaire blanc à Pecten prsescabriusculus s'éten
dit d'une manière continue des environs de Montpellier jusqu'à 
Lambesc et du rivage actuel jusque dans la Drôme. La mer 
gagna même bien au delà, puisque nous retrouvons le P. prses
cabriusculus aux Verrières près Pontarlier, reposant immédia
tement sur le Néocomien. 

Sur le calcaire blanc se déposèrent ensuite les marnes bleues 
et les molasses2 de l'Helvétien. Le Tortonien et les couches 

1. ROMAN. Rech. stratigraph. et pal. dans le bas Languedoc, p. 201 et suiv. 
2. Dans le sens minéralogique défini par Brongniart : grès tendre renfermant 

du calcaire, de l'argile, du mica. 
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Limon rouge avec cail- Limon rouge avec cail- Limon rouge passant Calcaire marneux rouge 
B loux disséminés. loux. au cale, concrétionné du rocher du Dragon; Gres 
g, et au poudingue grès fin, tendre, rou-
5 polygénique. geâtre à l'E. de la . . . , 
| ville (La Torse). principalement 

'a Calcaire blanc d'eau Calcaire blanc ou brun Calcaire blanc, d'eau Cale, à Hel. Gaal inoi du 
H douce. e, d, ou terre rouge douce. Mont-Perrin ; cale. si iceux, 
a avec rognons cal- sableux à H. du pont 
% caires, à Coulavery. des Rosses; cale, tra- rouge. 
g vertineux sur Rocs 
^ queshautes. 

Grès calcaire à Hélix 
de Peyriguiou. 

Calcaire coquillier Grèsmarneux sans fos- Marne et sable fin à Marne à Potamides et Grès rouge ou jaunâtre 
jaune. d'Istres, Mira- sjies. 0. crassissima. 0. crassis, de la gare à fossiles marins, 
mas, Pélissanne, le Banc brun à Card. Jou- Banc calcaire à fossiles Marne dure à petits et du Mont Perrin. 

K sommet du Verne- anneti etAncil. glan- bruns de Coulavery. cailloux, faune de Calcaire grossier à co
is S u e s- diformis. Cabrières, à Saint- quilles marin, du Pey-
g Banc à Pecten sca- Simon, Peschières. riguiou = grès de 
o briusculns. Saint-Marc. 

6-1 Cale, jaune coquillier Marne quelquefois rou-
du château et des car- ge, à nodules de cal-
rières de Rognes, de caire fibreux. 
Caire. 

Grès fin marneux, mica- Safre glauconieux sur Calcaire coquillier gris 
g cé (molasse sens. Rognes. ou blanchâtre, 
g str.) : Saint-Mitre, Lit à Gastropodes des Quelques lits sableux, 
> Istres, Saint-Chamas. aires de Rognes. siliceux blancs (De-
w Marne grise sableuse : Safre de Lambesc et canis, Coulavery). 

K Istres', Pélissane, Al- du N. de Rognes; 
leins. Ilelix de Rognes. 

Calcaire blanc à P. Lit à 0. granensis des Marne de la Pile à 0. 
g prœscabriusculus et Mauvares. granensis et P. veda-
3 Lithothamniam : W . Cale, à P. prsescabrius- sensis. 
g de l'étang de Berre, culus, Lithoth., des 
S Fonvieille, les Baux, Taillades, du sommet 
a Aurons. des collines de Lam-

besc. 



d'eau douce qui terminent le Miocène présentent des faciès moins 
uniformes dans le Vaucluse et les Bouches-du-Rhône. Nous les 
retrouvons dans l'Hérault et si elles manquent dans l'Est de ce 
département et dans le Gard, cela tient probablement a ce 
qu'elles ont été enlevées par les érosions. 

TRANSGRESSION. — Dans les Bouches-du-Rhône la série n'est 
pas complète partout. L'invasion s'est faite dans le Nord du 
département en allant de l'W. à l'E. Si l'assise à Pecten prœsca-
hriusculus qui ne dépasse guère le méridien de Lambesc, est 
représentée encore par la couche à Ostrea granensis des Mau
varres et de la Pile, du moins au delà on ne trouve plus rien qui 
paraisse correspondre à cet âge. Aux aires de Rognes les pre
miers fossiles recueillis très près de la base des dépôts, consti
tuent une faune helvétienne. Cet étage est encore représenté à 
l'E. de Saint-Cannat par quelques minces lits de marnes et de 
calcaire coquillier grossier à Lamellibranches, qu'on retrouve 
même à Cabannes sur le revers nord de la Trévaresse. Vers Puy
ricard (Teschière, Saint-Simon), il n'y a aucun dépôt antérieur à 
l'assise à Cardita Jouanneti, elle-même peu épaisse. A la Calade 
et à Aix ce dépôt fait lui-même défaut et la série, très réduite, 
commence seulement avec le lit à Ostrea crassissitna supérieur, 
dernier vestige du régime marin. Les étapes d'invasion graduelle 
de la mer miocène se dessinent donc nettement dans les Bouches-
du-Rhône. Nous pourrions d'ailleurs allonger la série des trans
gressions par la base, si nous voulions embrasser tout le dépar
tement, en rappelant que la mer aquitanienne était confinée sur 
la côte de Carry ou envahissait tout au plus le Vaucluse en fran
chissant notre département par un étroit chenal sur l'axe actuel 
de la vallée du Rhône l. Le long de la côte, les dépôts helvétiens 
de la Couronne sont de mer plus profonde que les sédiments 
aquitaniens de Carry. Cela tient pour une part à ce que la mer 
était toujours plus profonde à l'Ouest qu'à l'Est, mais il y a 
sans doute encore dans cette différence une part qui provient de 
l'inégal affaissement depuis l'Aquitanien. 

La transgression s'est poursuivie encore après les formations 
marines2, puisqu'autour de Jouques le Miocène d'eau douce 
1. JOLEAUD. Découverte de l'Aquitanien marin. —L'Aquitanien dans le Vaucluse. 
2. Je ne vois nulle part sur le terrain une indication de mouvements entre le 

Tortonien et le Pontien, contrairement à ce que dit M. Joleaud (terrains néogènes 
du Comtat, p. 91) : « L'une des conséquence finales des derniers plissements mio
cènes était aussi de refaire de la dépression du Sud-Est une grande vallée que les 
eaux continentales pontiennes ne tardaient pas à approfondir et à élargir, surtout 
aux dépens des formations tortoniennes et helvétiennes ». Où est la trace de ce 
ravinement à la base du Pontien? 



déborde les couches marines pour s'appuyer directement sur les 
terrains secondaires et qu'il en est de même au S. du cours infé
rieur du Verdun. Le passage du régime marin au régime lacustre 
ne s'est donc pas fait par un exhaussement général de la région 
qui aurait circonscrit les eaux dans une cuvette lacustre, à un 
niveau supérievir à celui de la mer. La séparation des eaux douces 
et salées a dû se faire par un mouvement de bascule, qui a permis 
à de nouvelles surfaces de recevoir des dépôts. Le même phéno
mène s'était déjà produit en Provence à la fin des temps crétacés, 
où les dépôts d'eau douce de l'âgé des calcaires de Rogna c 
débordent largement au N. des couches à Hippurites. 

Le régime fluviatile a succédé au régime lacustre, mais avant 
que le niveau de base se fut sensiblement abaissé, les cailloux 
pontiques de la Durance ont non seulement occupé la vallée de 
cette rivière mais sont arrivés dans l'W. des Bouches-du-Rhône, 
à l'état de simples graviers. Ils paraissent avoir contourné les 
collines de Lambesc par l'W. et se sont répandus duN-. au S. sui
vant une ligne qui va des environs d'Alleins à l'étang de Berre. 
M. David Martin1 a constaté leur présence à Casan, au S.E. 
d'Alleins, vers 200 m. d'altitude, et auS.W., près du sommet de 
la montagne du Deffend à 256 m. (le sommet est à 309 m. ; on 
les y trouverait peut-être aussi). J'ai indiqué2 leur existence sur 
le plateau au N. de l'étang de Berre, et aussi au S., vers 200 m. 

M. Martin suppose ces graviers étalés par une mer pléistocène 
à la suite d'un mouvement positif. Comme l'a remarqué M. 
L. Joleaud3 cette immersion aurait eu une amplitude invraisem
blable pour une transgression quaternaire. Je m'en tiens à ce que 
j'ai admis précédemment, qu'il s'agit là d'alluvions d'âge pon-
tique ayant formé une nappe continue sur le Miocène, avant la 
dislocation, et descendues la plupart du temps sur les pentes et 
dans les fonds, sous l'influence du ruissellement. Ce qui a amené 
M. Martin à attribuer à la mer la dissémination des graviers 
duranciens, c'est qu'en certains points le quartz laiteux, étranger 
à la Durance,.se mêle abondamment aux éléments dus à cette 
rivière. Je ne vois dans ces amandes de quartz que le résultat 
de la destruction de bancs de molasse qui les renfermaient. Pour 
s'en convaincre il n'y a qu'à visiter l'îlot de Binet (416 m.) au N. 
de Lambesc, où la molasse renferme des dragées de quartz blanc 
et est recouverte d'un petit lit de gravier où ces quartz se sont 

1. Bail. Serv. Cari, géol., n° 115, p. 151. 
2. B. S. G. F., (4), IV, 1904, p. 402. 
3. Descript. des terrains quatern. de la plaine du Comtat. Soc. linn. de Provence, 

1910. 



visiblement concentrés par la destruction partielle du calcaire qui 
les englobait. La molasse du Deffend, vers Eyguières, en renferme 
aussi. 

EXISTENCE D'UNE PÉNÉPLAINE MIOCÈNE. — RIVAGE. 

La formation d'une pénéplaine par l'érosion subaérienne et par 
l'action des vagues, avant et pendant le Miocène, a contribué 
beaucoup à constituer la physionomie orographique des Bouches-
du-Rhône. Depuis longtemps j'avais été frappé par les lignes hori
zontales du paysage qu'on découvre lorsqu'on regarde, des points 
élevés des environs d'Aix, vers le Sud ou vers l'Ouest. Dans l'Ouest 
la silhouette anguleuse des Alpilles contraste avec cet aspect de 
plateau. On pourrait croire que cette orographie est due à l'abon
dance des terrains tertiaires dont l'horizontalité se retrouverait 
dans la forme du terrain. Il n'en est rien. Toutes les formations 
antérieures au Miocène, aussi bien les tertiaires que les secon
daires, se relèvent çà et là, quelquefois jusqu'à la verticale, et sont 
arasées de telle façon que les anticlinaux ne se traduisent sou
vent par aucun relief à la surface du sol. Des masses importantes 
ont disparu sur les anticlinaux, par exemple tout le Crétacé 
supérieur sur la chaîne de la Nerte. Les racines, souvent verticales, 
du pli, subsistent seules et cependant, vue du Nord, cette chaîne 
profile sur le ciel une ligne droite à peu près horizontale, remar
quablement exempte, de Septèmes à sa terminaison occidentale, 
de ces dentelures.que présentent ailleurs les couches verticales. 
Le Valanginien et même le Jurassique supérieur apparaissent 

près de Lançon et de Pélissane fortement redressés et entourés 
d'Infracrétacé plus jeune, et le tout affleure sur une plaine uni
forme. Les pentes raides des ravins que l'eau a plus tard creusés 
au-dessous de cette surface usée et régulière, constrastent par la 
raideur de leurs pentes avec l'aplanissement général. 

En résumé l'horizontalité si nette de tant de lignes de notre 
paysage résulte de l'existence d'une pénéplaine quia servi de fond 
à la mer miocène. Cette surface est privée aujourd'hui en grande 
partie des dépôts qui l'avaient recouverte. 
A l'Est on retrouve un plateau, celui de Peyriguiou, dont la ligne 

contraste avec la haute falaise de Sainte-Victoire qui la domine ; 
ce plateau a gardé son manteau miocène. De ce côté d'ailleurs, 
ce n'est pas seulement Sainte-Victoire qui coupe la ligne horizon
tale : la barre du Cengle, les hauteurs de Trets, le Pilon du Roi, 
l'Etoile, les hauteurs de Vauvenargues, Concors, ne présentent 
à l'horizon que lignes montantes et descendantes. Ces saillies 



FIG. 7. — CARTE INDIQUANT I/EXTENSIOX DES EAUX BURDIGAMENNE, TORTONIENKE 
ET PQNTIQUE DAXS LES BOVCHES-DU-RHÔNR. 
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appartiennent à la région qui n'a pas été occupée par la mer mio
cène. 

La séparation des deux régions s'établit assez bien suivant 
une ligne qui se maintient vers 400 mètres, des environs de Jou
ques jusqu'à l'E. d'Aix, puis s'abaisse aux environs de 300 m. 
vers Septèmes. La ligne laisse à l'W. tous les gisements conservés 
du terrain miocène. Pour tenir compte de la disparition d'une par
tie des dépôts qui pouvaient s'étendre encore plus à l'E. et aussi 
de la profondeur de l'eau sous laquelle les dépôts se sont formés, 
il y a lieu d'imaginer la ligne du rivage comme un peu plus 
élevée et reportée plus à l'E. que la courbe de 400-300 m. La mer 
venait battre le pied des falaises par lesquelles se terminent vers 
T W . les chaînons montagneux de la région. 

Le pli de Lingouste se dirige vers l'W., est coupé par la 
Durance au pertuis de Mirabeau et se retrouve de l'autre côté 
dans le sommet jurassique de Saint-Sépulcre, à 370 m. La région 
de Mirabeau constitue un ensellement du pli, par lequel les eaux 
miocènes ont passé. La crête jurassique de Lingouste est tron
quée à l'W. et descend brusquement de 605 m. sur 400 m. où 
elle se perd dans le plateau de Bèdes. 11 y a là le fait non seule
ment de l'ensellement, mais celui de la démolition d'une partie 
de la crête par les eaux miocènes. La mer a balayé le plateau, 
voisin de 400 m., sans y fixer de sédiments, mais les eaux douces 
qui ont succédé aux eaux marines y ont déposé du calcaire. Ce 
calcaire est en continuité avec celui qui tout près de là, recouvre 
les dépôts marins du Miocène formés sur les fonds moins élevés. 
Saint-Sépulcre et Lingouste dominaient le détroit. 
A u S. de Jouques, le sommet de Sainte-Confosse (780 m.) 

s'élève rapidement en prolongement d'une crête abaissée et 
aplanie à l'W. Sur sa pente N. le Miocène, marin et d'eau douce, 
monte vers 400 m. 

La crête jurassique uniforme qui domine au N. la vallée de 
Vauvenargues s'élève depuis l'W. vers le Gros Baou (600 m.) d'une 
façon qui, sur le terrain, paraît très brusque. Je dois remarquer 
toutefois que, pour mettre toute la crête sous les eaux jusqu'au 
point où se fait la rupture de profil, il faudrait reporter celle-ci, 
non à la cote 400 m., mais jusque vers 500. 

La crête aiguë de Sainte-Victoire se maintient sur plusieurs 
kilomètres aux environs de 1000 m. avant d'être tronquée à l'W. 
en une muraille de plus de 500 m. A u pied de celle-ci le plateau 
de Peyriguiou s'étend, vers 400 m. d'altitude entre la vallée de 
Saint-Marc et la gorge de l'Infernet. Et cette brusque dénivel
lation n'est pas la conséquence d'une faille. Les couches se 



prolongent de la crête au plateau, à nu ou recouvertes par le 
Miocène. Il y a eu 400 à 500 m . de hauteur de roches démolies 
jusqu'à la falaise actuelle. 

Le massif de l'Etoile présente des formes hardies, avec le Pilon 
du Roi (710m.), l'Étoile (652 m.), le signal de Septèmes (542 m.), 
et c'est sur un espace restreint que nous passons de ce massif 
déchiqueté aux profils nivelés de Simiane, Septèmes et l'ensemble 
de la chaîne de la Nerte. 

En un mot, les chaînes des Bouches-du-Rhône sont telles que 
si la mer les avait usées et réduites à un niveau moindre dans 
leur partie-occidentale et si leur région élevée s'était avancée en 
cap et en falaise vers la mer. Celle-ci aurait d'ailleurs pénétré en 
golfes entre les plaines. lia dû ainsi y avoir un golfe de Jouques, 
un à l'W. de Concors, un dans la vallée de Saint-Marc et Vauve-
nargues, un autre dans la vallée du Lar, un golfe de l'Huveaune. 
L'érosion a fait généralement disparaître les dépôts formés dans 
ces golfes. 
La transgressivité des dépôts miocènes au voisinage de la ligne 

de rivage que je viens d'esquisser, sur les têtes de couches 
diverses, leur passage même sur certaines failles, montrent l'an
tériorité des mouvements les plus importants qui ont affecté cette 
région par rapport à la période miocène '. C'est en vertu de ces 
mouvements que s'était constitué le relief limitant et dominant 
la mer miocène. 
Le long de la ligne sinueuse que nous venons de définir, des 

environs de Jouques à ceux de Septèmes, divers caractères 
des dépôts confirment que cette ligne est voisine de celle du 
rivage. Les calcaires grossiers, dépourvus de marne, formés de 
coquilles triturées par la vague, du pied de Concors, de Peyri
guiou, sont des formations de plage sous-marine. Les coquilles 
terrestres de Mirabeau, du pied de Concors, de Peyriguiou, sont 
en rapport avec l'existence d'une terre à l'Est. L'invasion des 
sédiments par des sables siliceux et des graviers au N. et à l'E. 
d'Aix, par des galets de plage au S. de la ville et sur les pentes 
du Montaiguet, témoignent encore de la proximité du rivage. 
Dans la vallée de la Durance nous voyons aussi venir des régions 
orientales les galets des Mées, précédés par le limon rouge du 
Léberon. Les limons ont été portés au loin, soit sur les formations 

1. Voir les coupes données dans : Descr. géol. Aix, il, 1, 2, 3, 4; ni, 1, 2,3, iv, 
2, i, 6;Descript. mioc. Aix; Diversité mioc, 



marines, soit directement sur les terrains secondaires de la région 
littorale, puis à mesure que le delta caillouteux progresse, ils 
sont eux-mêmes recouverts par le poudingue. 

Ainsi la ligne de rivage, de l'époque miocène à nos jours, paraît 
s'être abaissée de 400 m. pour Jouques, de 300 m. par rapport k 
la Nerfe et aux environs de Septèmes. La vallée du Lar occupe 
une position intermédiaire et nous devrions nous attendre k y 
rencontrer le Miocène entre 400 et 300 m. Les lambeaux les plus 
élevés qui y sont connus n'atteignent pourtant que 260 m. k 
Tirasse et à Fontcuberte. Mais le golfe s'avançait peut-être assez 
loin à l'E. et les grandes érosions qui se sont produites dans le 
bassin ont fait disparaître les témoins extrêmes. L'idée d'un affais
sement local post-miocène au S. de la rivière du Lar paraît devoir 
être écartée. On aurait pu penser que l'îlot situé au N. de Cabriès 
est descendu avec l'Oligocène qui le porte, entre deux failles, k 
une époque postérieure au Miocène. Mais les îlots peu éloignés, 
de Violèsi et du moulin Berthet, k l'E. de Cabriès, Sont k peu 
près à la même altitude de 190 m. et reposent sur l'Éocène infé
rieur et sur le Danien supérieur. L'affaissement de l'Oligocène 
au niveau de ces derniers terrains et le nivellement du sol sont 
donc antérieurs. 

RECONSTITUTION DU FOND DE LA MER MIOCÈNE. 
MOUVEMENTS POSTÉRIEURS 

Qu'était le fond de la mer à l'W. du rivage que nous venons 
de définir ? Pour étudier cette question, il m e paraît plus com
mode de suivre un ordre inverse de celui que j'ai d'abord adopté, 
c'est-k-diré d'aller du S. au N. 

La Nerte avait déjà pris sa position relative à l'époque miocène 
ét les formations de cet âge se développèrent au S. de cette 
chaîne, dans le golfe de Marseille, à un niveau inférieur à celui 
qu'elles avaient au N. Dès l'époque aquitanienne cette région 
était déprimée et plus tard c'est en partie grâce k cette différence 
de profondeur que les calcaires de la Couronne prirent un faciès 
de mer plus profonde que les dépôts situés au N. Pendant la 
transgression vindobonienne la chaîne a été submergée et elle a 
constitué avec les terrains situés au N., jusqu'à une grande dis
tance, une surface à peu près plane qui fut le fond de la mer. Les 
inégalités actuelles sont le fruit des rav nements ultérieurs. 



Le vallon des Pennes, entre la chaîne de la Nerte et le plateau 
situé à l'E. de l'étang de Berre n'est qu'un sillon creusé dans des 
couches verticales tendres. Il a pu être légèrement amorcé avant 
le Miocène, comblé par les sédiments, déblayé après l'émersion 
et enfin creusé jusqu'au niveau actuel. Le bord du plateau qui 
vient ensuite est à 248 m. près des Pennes, oscille autour de 
220 m. et atteint 270 m. sur Saragousse à l'E. de Rognac. Vers 
Vcntabren nous avons 263 m. 
La grande dépression dont Y Etang de Berre occupe le fond 

est le résultat, après enlèvement du Miocène, du déblaiement 
par différents cours d'eau des calcaires éocènes, des marnes 
rouges, des grès tendres du Crétacé supérieur ; l'érosion a été 
d'autant plus active que la mer, l'étang ensuite, ont fourni pour 
les torrents locaux un niveau de base très inférieur tout en étant 
très rapproché dans le sens horizontal. Le déblaiement ne s'est 
fait qu'après l'exhaussement post-miocène et rien n'indique qu'à 
l'époque pliocène il fut accusé suffisamment pour permettre la 
pénétration d'un golfe. Jepenseque la carte de Fontannes (Mollusq. 
plioc. de la vallée du Rhône, 1879-83) est à corriger sur ce point. 

Le fond de la mer miocène descendait doucement à l'W. de 
l'étang de Berre ; vers Saint-Mitre le Miocène sur le Crétacé 
d'eau douce n'est plus qu'à 120 m. C'est parfaitement en harmo
nie avec l'abaissement de la chaîne de la Nerte de l'E. à l'W., 
où le Miocène qui était à 260 m. à Cossimond, se retrouve au-
dessous de 100 m. au S. des Martigues. Entre Fos et Saint-
Chamas, le Miocène atteint même le niveau de la mer, en même 
temps que sur toute la ligne de Fos à Salon, à l'W. de l'étang de 
Berre, il s'enfonce sous le cailloutis de la Crau. 

Revenons à la ligne de Lestaqueà Lambesc. Au N. de Venta-
bren est la coupure post-miocène faite par la rivière du Lar, 
mais, au delà, nous rétrouvons le plateau formé par l'Urgonien et 
le Néocomien avec 287 m. à l'E. de Coudoux, 306 m. au signal 
de la Cordière, 234 m. au S. de Lambesc (Bertoire). A Lambesc 
nous atteignons une dépression, car nous sommes à 200 m., 
malgré une certaine épaisseur de molasse. La dépression était 
limitée au S. par le Néocomien arasé à un niveau peu supérieur 
aux dépôts miocènes existants et percé de Lithophages au contact. 
Du côté nord les changements qui se sont produits après le Mio
cène ne permettent pas de préciser aussi bien la situation de l'an
cien fond de mer. Comme je l'ai exposé, la molasse se redresse 
fortement le long du pied des collines de Lambesc et pour 
remettre le Néocomien dans la position et la forme où il était à 



l'époque miocène, il faudrait étaler le pli formé et enfoncer les 
collines de Lambesc de 200 ou 300 m. De même pour rétablir 
le fond primitif, il faudrait abaisser de 200 m. environ le plateau 
d'Aurons, du moins dans sa partie méridionale. 

Entre le plateau d'Aurons et les Alpilles, la montagne du 
Deffend (309 m.) est formée de molasse plissée et postérieurement 
affaissée au-dessous du plateau d'Aurons. 

Le point culminant de la chaîne des Alpilles1 est au N . W . d'Ey-
guières et atteint 492 m. Il pouvait avec la Chaume (386 m.), 
former une île, mais pour le surplus, le massif devait être sub
mergé, car c'est à peine si quelques points dépassent 300 m. Ils 
se raccordent facilement avec le plateau des Plaines (304-220 m.) 
qui prolonge le massif vers Orgon, et qui est manifestement un 
morceau de pénéplaine miocène dépouillé des sédiments de cette 
époque. Aux Baux, le Miocène horizontal subsiste à 223 m. et, au 
mont Valence, par 236 m., il domine le Crétacé situé au N., sur 
lequel il devrait manifestement se prolonger pour rejoindre le 
Miocène incliné de Saint-Rémy. Autour de l'extrémité ouest de la 
chaîne, le Miocène plonge de tous côtés à l'extérieur de celle-ci. 
Ce plongement est assez marqué pour faire penser qu'il y a eu 
un bombement de la surface miocène postérieurement aux dépôts. 
Le relèvement post-miocène des Alpilles est d'ailleurs très nette
ment affirmé par l'accident violent d'Aureille, où le Miocène est 
vertical, par 112 m. d'altitude, sur le bord septentrional de la Crau. 

La chaîne s'abaisse graduellement à l'W. vers la dépression du 
Rhône, comme le fait la chaîne parallèle de la Nerte. 

Oecupons-nous maintenant de quelques régions à l'E. de la 
ligne d'abord suivie, de Lestaque à Lambesc. La colline néoco-
mienne au N. E. de Rognes émergeait légèrement (sommet 
actuel à 472 m.). 

Le plateau de la Touloubre représente bien une portion du fond 
de la mer miocène, que prolongeait vers le N. l'emplacement de 
la Trévaresse. Postérieurement, celle-ci a pris un relief plus élevé 
de 200 m. dans sa partie médiane. La direction Est, quelques degrés 
•S., de cet accident, est parallèle à la ligne qui joint le Néocomien de 
Meyrargues à celui de Rognes. Il pouvait y avoir sur cet empla
cement un pli antémiocène qui a joué de nouveau après le Mio
cène. Ne serait-ce pas à un mouvement posthume de ce genre 

1. Signal des Houpies de la Carte, qui devrait être écrit Aupillos, ou en fran
cisant, AIpilles, nom qui s'applique d'ailleurs à toute la chaîne dénommée Alpines 
par la Carte. 



que serait dû le tremblement de terre qui a dévasté la région 
voisine, le 11 juin 1909, et celui moins important de 1910? 

Au S. du plateau de la Touloubre une petite faille surélève 
d'abord l'Oligocène sur le tunnel du chemin de fer au S. de la 
station de la Calade, puis un mouvement plus important fait 
descendre les terrains et incline le Miocène le long des pentes au 
N. W . de la ville d'Aix. La flexion dégénère en faille au N. de 
la ville, mais l'accident est en partie antérieur, car l'Infralias qui 
supporte le conglomérat de la base de l'Oligocène (groupe d'Aix) 
a été perforé par les Mollusques miocènes, sur la paroi surélevée 
de la faille. 

Les accidents précédents sont parallèles à la Trévaresse. 

En résumé, la mer miocène a envahi d'abord à l'W. de Marseille 
la région située au S. de la côte actuelle, dès l'Aquitanien. En 
même temps elle paraît, d'après les recherches de M. L. Joleaud, 
s'être avancée, suivant l'axe de la vallée du bas Rhône, jusque 
dans le Vaucluse, à Vaqueyras. A l'époque burdigalienne son 
emprise a été plus large à la fois vers le N. et vers l'E., elle a 
gagné de larges surfaces dans le Vaucluse, elle a dépassé le 
méridien de Lambesc sur la rive gauche de la Durance et elle 
paraît avoir poussé un petit golfe un peu au delà de Saint-Cannat. 

La pénéplaine comprenant la chaîne de la Nerte, l'emplacement 
de l'étang de Berre, les plateaux au N. de l'étang,la Trévaresse et 
les environs d'Aix, les environs deJouques, n'ont été occupés que 
plus tard et graduellement, par les eaux. C'étaient là les parties 
les moins profondes1. A u milieu de cette mer, des récifs émer
geaient : une faible partie des Alpilles et, toute petite, la colline 
néocomienne à l'E. de Rognes. Le terrain néocomien et l'Oli
gocène du groupe d'Aix étaient immergés au N. de Lambesc et 
vraisemblablement aussi sur l'emplacement du Léberon. 

Après le Miocène, les Alpilles, le plateau d'Aurons, les collines 
de Lambesc, ont subi un exhaussement manifesté par le redres-

1. La carte de M. Depéret (Classification et parall. du syst. mioc, p. 185) est 
donc à modifier, le 1" étage méditerranéen ne dépassant guère le bord ouest de 
l'étang de Berre ets'arrêtant assez loin à l'W. d'Aix. Je m'inscris également en faux 
contre la carte donnée par M. Repelin dans sa « Formation progressive du relief 
de la Provence », publiée par la Soc. de Gèogr. de Marseille en 1898, où il repré
sente la mer tortonienne comme moins étendue que la mer helvétienne. En 
revanche il faudrait sur cette carte reporter bien à l'Est la limite de la mer bur
digalienne. De même je repousse l'affirmation de M. L. Joleaud dans sa « Vue 
générale, etc.», p. 467, disant que « l'Helvétien inférieur correspond au maximum 
d'extension transgressive des mers miocènes dans le Comtat, connu dans tout 
le S.E. de la France »., Gela résulte de ce que j'ai dit dans le présent travail. 



sèment à la verticale de la molasse à leur pied sud. Un anticlinal 
accessoire a en même temps bordé, aux Birons, le plateau d'Au
rons. Le pli de la Trévaresse, le pli-faille qui commence au S. 
du plateau de la Touloubre et se poursuit jusqu'à Saint-Eutrope, 
au N. d'Aix, se sont formés en même temps. Il y a eu aussi un 
mouvement général d'exhaussement vers le N.E. amenant le 
creusement des vallées où la mer pliocène, par suite d'un mou
vement positif, est venue déposer ses marnes au pied des collines 
miocènes respectées par l'érosion précédente. 



LES NAPPES DE CHARRIAGE 
DES ALPES CALCAIRES SEPTENTRIONALES 

PAR Emile Haug'. 

3 m B PARTIE. — Le Salzkammergul. 

PLANCHE I. 

SOMMAIRE. — Introduction. — La dépression de St. Wolfgang-Iscul. — 
La dépression d'Abtenau. — La dépression de Gosau et la fenêtre de 
Hallstatt. — La dépression de Goisern et d'Aussee. — La dépression de 
Mitterndorf et de Liezen. — Conclusions. 

INTRODUCTION. — Six années se sont écoulées depuis la publi
cation, dans ce Bulletin, de la première et de la deuxième partie 
du présent mémoire sur les nappes de charriage des Alpes cal
caires septentrionales. D'autres occupations m'ont contraint à 
retarder jusqu'à ce jour la rédaction et la publication de la troi
sième partie, consacrée plus spécialement à l'étude du Salzkam-
mergut. J'ai pu cependant, à trois reprises, en 1906, en 1908 et 
en 1911, consacrer plusieurs semaines à explorer ce coin incom
parable des Alpes autrichiennes5. 
Le Salzkammergut n'est ni une région naturelle, ni une divi

sion administrative. C'est un district minier, où le sel est exploité 
depuis la plus haute antiquité. Il chevauche sur la principauté 
de Salzbourg, sur larchiduché d'Autriche ob der Enns ou Haute-
Autriche et sur le duché de Styrie. C'est un segment des Alpes 
calcaires septentrionales qui empiète, à l'Ouest, sur les Alpes de 
Salzbourg, à l'Est sur les Alpes de la Haute-Autriche. La limite 
conventionnelle entre ces deux groupes de montagnes est consti
tuée par la coupure transversale de la Traun, et le bassin hydro
graphique de cette rivière est entièrement situé dans le Salzkam
mergut. J'ai déjà parlé dans la deuxième partie de ce mémoire 
du massif de l'Osterhorn et des montagnes de Golling. Leur bord 

1. Note présentée à la séance du 17 juin 1912. 
2. Au cours de mes voyages successifs j'ai eu l'agrément d'être accompagné 

dans une partie de mes excursions par plusieurs amis ou élèves : M M . Maurice 
Lugcon et Fr. Jaccard (1903), Arnold Heim et J. Boussac (1908), J. Wchrlin (1911). 
Je leur dois mainte observation intéressante et U e n 6 à leur en exprimer toute ma 
reconnaissance. 



oriental me servira aujourd'hui de limite occidentale. Je ne m'oc
cuperai qu'accessoirement, dans cette troisième partie, des mon
tagnes situées à l'Est de la coupure de la Steyr. Je laisserai éga
lement de côté, pour le moment, le versant méridional du Ten-
nen Gebirge et du massif du Dachstein. La région dont je vais 
aborder l'étude tectonique est presque en totalité comprise dans 
la feuille d'Ischl-Hallstatt de la Carte géologique à 1 /75 000 
de l'Autriche.. Il est à peu près indispensable que le lecteur du 
présent travail ait ce document sous les yeux. 

Le Salzkammergut a fait l'objet d'innombrables travaux géo
logiques. Pour toute la période antérieure à 1903, je renverrai b 
la liste bibliographique publiée par E. Kittl1 en cette même 
année et qui comprend 184 numéros. Je ne citerai donc, dans la 
liste bibliographique qui va suivre, que les ouvrages qui ont été 
omis dans cette liste ou qui sont postérieurs au mémoire de 
Kittl. D'ailleurs, les travaux antérieurs à 1903 ne renferment que 
tout à fait exceptionnellement des renseignements utilisables 
pour une étude tectonique de la région. 

Le premier mémoire donnant un aperçu général sur la Strati
graphie et la Tectonique de tout le Salzkammergut est le Livret-
guide publié par E. Kittl (2) à l'occasion du Congrès géologique 
international à Vienne, en 1903. Il renferme une carte géologique 
à 1/200 000, basée sur les levés, alors inédits, de la k. k. geolo-
gische Reichsanstalt et sur les observations de l'auteur. Jusqu'en 
1905 c'était la seule carte géologique que nous possédions du 
Salzkammergut. Elle m'a rendu les plus grands services lors de 
mes premiers voj-ages. J'ai eu, de plus, la bonne fortune d'ac
compagner M. Kittl pendant les derniers jours de l'excursion 
qu'il a dirigée avant le Congrès. C'est à la suite de cette excursion 
que j'ai entrevu la possibilité d'expliquer la Tectonique d'une 
partie des Alpes calcaires septentrionales par l'hypothèse de. 
plusieurs nappes superposées, originaires du Sud. 
Quelques semaines après la publication du Livret-guide parais

sait, dans l'ouvrage intitulé Bau und Bild OEsterreichs, un aperçu 
de la géologie du Sakkammergut, dû à la plume autorisée d'Edm. 
von Mojsisovics (3). A défaut d'une monographie tant de fois 
annoncée et qui n'a jamais vu le jour, cette note résume les vues 
d'un géologue qui a consacré la plus grande partie de son exis
tence à l'étude détaillée du Salzkammergut et, à ce titre, elle 
était particulièrement précieuse surtout pour le stratigraphe. 
Son auteur cherche à expliquer les conditions dans lesquelles se 

1. Comme dans la seconde partie, je renverrai aux ouvrages cités au moyen 
d'un chiffre placé entre parenthèses. 



présente le faciès si particulier des calcaires de Hallstatt par une 
hypothèse singulière, d'après laquelle ces calcaires seraient loca
lisés dans deux « canaux » distincts, celui de Berchtesgaden-
Hallstatt et celui d'Ischl-Aussee, isolés au milieu de régions où 
régnent sans partage les faciès du calcaire de Dachstein et du 
Hauptdolomit. J'ai supposé, par contre, que les calcaires de 
Hallstatt appartiennent à une nappe spéciale (H), généralement 
superposée à une nappe voisine par ses faciès, la nappe du Sel 
(S), elle-même superposée à une nappe beaucoup plus étendue, 
la nappe de Bavière (B), ces trois nappes inférieures apparaissant 
dans des fenêtres d'une nappe supérieure, la nappe du Dachstein 
(D). U n premier aperçu de cette interprétation fut publié en 
collaboration avec mon ami Maurice Lugeon, en 1904. 

Ce n'est qu'en 1905 que parut la feuille d'Ischl-Hallstatt de la 
Carte géologique d'Autriche à 1/75 000 (4), dont toute la par
tie relative au Salzkammergut a été levée par E. von Mojsisovics. 
J'ai eu la satisfaction, en étudiant cette carte, de constater que 
les faits qui s'y trouvent consignés ne sont nulle part en désac
cord avec mon interprétation. En examinant de près certains 
contours, on pourrait même se demander si le géologue qui les a 
tracés n'était pas un partisan convaincu de l'hypothèse des 
nappes, ce qui n'était certainement pas le cas. 

Depuis 1905 la carte de Mojsisovics a été pour moi un guide 
précieux ; je puis affirmer que, sans son aide, je n'aurais pu, dans 
le temps dont je disposais, mener à bonne fin mon travail. 
Au cours de mes excursions, j'ai trouvé sans cesse de nouvelles 

preuves de l'existence de plusieurs nappes superposées, je n'ai 
rencontré aucun fait qui fût contraire à mon hypothèse. J'ai 
cependant été amené à modifier sur certains points mon interpré
tation première. 
J'ai constaté que l'apparition des nappes inférieures ne se pro

duisait pas toujours dans les fenêtres des nappes supérieures; 
souvent les nappes se succèdent comme des imbrications et leurs 
contours respectifs ne sont pas nécessairement fermés. 

J'ai été conduit en 1908 (7) à introduire, dans la série des 
nappes du Salzkammergut, une cinquième nappe, comprise entre 
la nappe de Bavière et la nappe du Sel. Je l'ai provisoirement 
appelée la nappe, du Todle Gebirge. 

Enfin, de nouvelles observations dans le Nierenthal, près Rei-
chenhall, m'ont montré, également dès 1908, que les couches de 
Gosau, loin d'être recouvertes par la nappe du Dachstein, s'éten
dent au contraire transgressivement sur les flancs de l'Unters-
berg. Cette constatation, jointe à des observations très impor-



tantes, publiées par Geyer et par Cl. Lebling (9), montre avec 
évidence que la mise en place des nappes est, comme dans les 
Carpathes, antérieure au Crétacé supérieur. J'exposerai plus loin 
quelques faits qui militent également en faveur de cette conclu
sion, que je compte développer aune prochaine occasion. 

J'ajouterai encore que le Salzkammergut commence déjà à être 
l'objet d'études de détail de la part des jeunes géologues autri
chiens. M. Erich Spengler (10) a publié un mémoire très remar
quable sur le massif du Schafberg, auquel je ferai ici de nom
breux emprunts. J'appelle de tous mes vœux des publications 
analogues sur d'autres parties du Salzkammergut. Elles comble
ront maintes lacunes de mon travail et je suis convaincu qu'elles 
contribueront à préciser, ou peut-être à infirmer telles conclu
sions que j'ai été amené à tirer un peu prématurément de pré
misses encore insuffisantes. 
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LA DÉPRESSION DE ST. WOLFGANG-ISCHL. — Un des traits géo
graphiques les plus frappants dans le Nord du Salzkammergut 
est la présence d'une longue dépression, qui s'étend de St. 
Gilgen à Ischl, sur une longueur d'environ 22 km., avec une 
largeur variable. Dans sa partie occidentale elle est occupée par 
le riant lac de St. Wolfgang, allongé du N.W. au S. E. ; dans 
sa partie orientale, elle est parcourue par l'émissaire de ce lac, 
qui se jette à Ischl dans la Traun et qui coule de l'Ouest à l'Est. 
Elle confine au Nord au massif du Schafberg et au Hôllen 
Gebirge, au Sud, au massif de l'Osterhorn et au Kater Gebirge. 
Elle a généralement été envisagée comme un synclinal ordinaire, 
dont la partie axiale est constituée par les couches de Gosau et 
dont les flancs se confondent avec les retombées des massifs 
anticlinaux environnants, triasiques et jurassiques. 
En réalité, la structure de la dépression est beaucoup plus 

compliquée. Et d'abord les terrains triasiques et jurassiques du 
bord sud-ouest du lac de St. Wolfgang n'appartiennent, pas 
au massif de l'Osterhorn, que j'ai décrit dans la seconde partie 
de ce mémoire. Ils sont séparés du flanc nord de cette gigan
tesque coupole par une ligne de contact anormal, que l'on peut 
suivre depuis Elsenwang, à l'Ouest du Fuschl See (feuille de 
Sàlzburg), par la Tiefbrunnau, jusqu'à la halte de Lueg de la 
ligne à voie étroite; elle longe alors le bord du lac de St. 
Wolfgang sur environ 3 km. et s'en éloigne ensuite, pour passer 
au pied sud-ouest de la Blechwand, entre les ravins du Zinken-
bach et du Weissenbach. Cette dislocation met en contact, au 
S. E. d'Elsenwang, le Néocomien de la retombée nord-est du 
Schmied Horn avec le Hauptdolomit du Felbling, puis les cou
ches d'Oberalm jurassiques avec le Hauptdolomit du Sonnberg, 
prolongement de celui du Felbling. Dans les deux cas, les couches 
du massif de l'Osterhorn s'enfoncent manifestement le long de la 
ligne de contact anormal sous les couches plus anciennes situées 
au N.E. de l'accident, qui plongent dans le même. sens. Il m'a 
semblé de même que, sur la rive sud-ouest du lac, les calcaires 
jurassiques de la retombée de l'Osterhorn s'enfoncent sous une 
lame étroite de Hauptdolomit, que l'on peut suivre jusque vers 
le débouché du Zinkenbach. Enfin, sur le versant sud-ouest de la 
Blechwand, les calcaires jurassiques viennent successivement en 



contact, d'après la Carte géologique (feuille d'Ischl-Hallstatt), 
avec le Néocomien, avec le Hauptdolomit, avec le Rhétien et 
avec le Lias du massif de l'Osterhorn. 

Ces faits peuvent s'expliquer soit par un plissement en retour 
(« Rùckfaltung »), soit par l'existence d'une nappe plongeant 
vers le N.E. et primitivement superposée à la coupole de l'Oster
horn (nappe de Bavière). Je discuterai tout à l'heure les argu
ments que l'on peut invoquer en faveur de cette deuxième hypo
thèse. 
Le massif du Schafberg, situé au Nord du lac de St. Wolf

gang, a fait récemment l'objet, de la part de Erioh Spengler, 
d'un excellent travail (10), auquel je suis d'autant plus heureux 
de pouvoir renvoyer le lecteur que je n'ai fait dans ce massif 
qu'un nombre de courses très restreint. 

Spengler met fort bien en évidence les différences profondes 
qui existent entre la série stratigraphique du massif du Schaf
berg et celle du massif de l'Osterhorn, et qui portent principale
ment sur le Lias : calcaires siliceux à Spongiaires, calcaires du 
Hierlatz, calcaires rouges à Crinoïdes, Brachiopodes et Cépha
lopodes, dans le massif du Schafberg ; marnes tachetées (Flecken-
mergel) et calcaires à Céphalopodes d'Adnet, dans le massif de 
l'Osterhorn. Le contraste n'est pas moins grand entre le style 
tectonique des deux massifs : celui de l'Osterhorn est, comme 
on sait, une gigantesque coupole ; celui du Schafberg est consti
tué, d'après les recherches de Spengler, par une série de plis 
très serrés, déjetés ou plus fréquemment déversés vers le N.E., 
souvent avec flanc inverse étiré (pl. I, fig. 1). 

Si l'on attribue le Schafberg et l'Osterhorn à deux nappes dis
tinctes, le double contraste qui existe entre les deux massifs 
s'explique aisément. 

Les terrains triasiques qui constituent le soubassement du 
Schafberg sont en continuité à l'Ouest avec ceux qui encadrent 
le Fuschl See et qui reposent au Sud sur la retombée de l'Oster
horn, le long de la ligne de contact anormal mentionnée plus 
haut. L'étroite bande de Hauptdolomit qui forme la rive sud-ouest 
du lac de St. Wolfgang appartient par conséquent à la même 
nappe que les plis du Schafberg, et la dislocation qui la sépare 
du massif de l'Osterhorn coïncide avec une importante limite 
hétéropique. 

Une ligne de contact anormal met également au Nord la nappe 
du Schafberg en contact avec son soubassement. Elle a été décrite 
par Spengler sous le nom de « Griinseescherflache » et corres
pondrait, d'après ce géologue, à une simple surface de glissement 



accompagnée de suppressions de couches par étirement, qui met 
en contact les terrains jurassiques plissés du Schafberg avec les 
terrains triasiques sous-jacents. L'affleurement de cette surface 
peut être suivi vers l'Est jusqu'à la Leonsberger Alp, car, jus
qu'à ce point, le Rhétien supporte directement le Lias à faciès 
de Hierlatz,_et les calcaires à Spongiaires, qui normalement sépa
rent ces deux termes, sont ici étirés. Il est légitime dès lors d'at
tribuer à la ligne de discontinuité qui sépare le Schafberg de son 
soubassement une plus grande importance que ne le fait Spen-
gler. 
Je suis porté également à envisager comme le prolongement 

de cette ligne et non comme une faille transversale la limite occi
dentale du Hauptdolomit du Leonsberg et du Gartenzinken, qui 
appartient à la nappe de Bavière, comme je le montrerai plus 
loin. Dans cette interprétation, le massif du Schafberg serait donc 
entouré, surtout son pourtour, par une ligne de contact anormal, 
qui l'isole de son soubassement. 11 appartiendrait à une nappe 
indépendante, caractérisée par des faciès spéciaux et reposerait, 
sur toute sa périphérie, sur un soubassement dont les terrains 
affectent les faciès propres à la nappe de Bavière. 
A l'Est du Leonsberg le bord nord de la dépression longitu

dinale de St. Wolfgang et d'Ischl est constitué par la retombée 
méridionale du Hôllen Gebirge, massif encore mal connu, sur 
lequel je reviendrai plus loin. 
En face de cette retombée et au delà de la dépression longitu

dinale se dresse la haute muraille de calcaire du Dachstein du 
Kater Gebirge. Elle présente une magnifique charnière frontale. 
C'est le bord septentrional d'une nappe supérieure, la nappe du 
Dachstein. Nous aurons l'occasion d'y revenir. 

La région axiale de la dépression de St. Wolfgang et d'Ischl 
est en grande partie occupée par lés couches de Gosau, souvent 
cachées, il est vrai, sous une couverture d'alluvions quaternaires 
ou sous les eaux du lac de St. Wolfgang. Il ne me paraît pas 
utile de donner ici un aperçu des caractères stratigraphiques de 
ces couches, qui mériteraient cependant une étude détaillée. 
Spengler (10) a énuméré les lambeaux situés sur les bords du lac 
de St. Wolfgang et a précisé les conditions dans lesquelles ils 
se présentent. Ils appartiennent tous à la nappe du Schafberg et 
sont caractérisés par le faible développement des conglomé
rats. A l'Est du Sparber et jusqu'à Ischl, les affleurements des 
couches de Gosau sont beaucoup plus continus et l'on observe 
partout une grande épaisseur de conglomérats à la base de la 
série. A Cl. Lebling (9) revient le mérite d'avoir démontré que 



ces conglomérats s'appuient en repos normal sur les calcaires 
triasiques du bord frontal de la nappe du Dachstein. C'est ainsi 
qu'ils s'élèvent jusqu'à une grande hauteur sur le flanc septen
trional du Rettenkogl. Ils sont en outre conservés à l'état de 
petits témoins sur le bord occidental du Kater Gebirge, où ils 
reposent également sur le calcaire du Dachstein. 
Cette constatation capitale démontre d'une manière pérem-

toire que la nappe du Dachstein à laquelle appartient, comme je 
le prouverai plus loin, le Kater Gebirge occupait déjà sa position 
actuelle lorsque se sont déposées les couches de Gosau. 
Mais il y a plus. Jusqu'ici j'ai entièrement passé sous silence 

les nombreux affleurements des couches triasiques et jurassiques, 
généralement en contact avec les couches de Gosau, qui appa
raissent soit dans la région axiale, soit sur les bords de la dépres
sion de St. Wolfgang-Ischl, mais qui sont sans relation aucune 
avec les flancs des massifs anticlinaux limitrophes. Ces affleure
ments peuvent se grouper en trois catégories, que nous attribue
rons à autant de nappes superposées. Nous étudierons successive
ment ces trois groupes. 

Un premier groupe comprend des lambeaux de Plassenkalk, 
autrement dit de Tithonique coralligène, qui constituent de véri
tables pointements au milieu de la dépression de St. Wolfgang-
Ischl. Je les attribuais dès 1908 (7) à une nappe indépendante, 
supérieure à la nappe de Bavière. Les observations récentes cle 
Spengler ont confirmé dans une certaine mesure cette interpré
tation et ont permis de préciser les relations de cette « Plassen-
kalkschubmasse ». 
Aux lambeaux décrits par Spengler (Drei Brùder près St. 

Gilgen, Falkensteiner Wand, Hochwand, Lugberg, Pùrglstein), 
viennent s'ajouter, au Sud et à l'Est du lac de St. Wolfgang, 
le Sparber, le Calvarien Berg d'Ischl, le Jainzen et les collines 
calcaires situées au nord du point de vue appelé Sophiens Dop-
pelblick. Tous ces lambeaux se présentent sous la forme de poin
tements rocheux, entourés de toutes parts de couches de Gosau 
ou de dépôts quaternaires, ou de lames, séparées des terrains de 
la nappe du Schafberg par une surface de contact anormal. Ils ne 
constituent cependant pas une nappe entièrement indépendante 
de la nappe du Schafberg à laquelle ils sont superposés. Je les 
assimilerais plutôt à une digitation de cette nappe, car E. Spengler 
a montré l'existence, dans le synclinal du Vormauer Stein, de 
calcaires identiques au Plassenkalk, qui font suite normalement 
aux terrains jurassiques moyens du Schafberg. Cependant, aux 
environs d'Ischl, les lambeaux de Plassenkalk représentent seuls 
la nappe du Schafberg. 



Une question plus délicate se pose, c'est celle des relations 
des lambeaux de Plassenkalk avec les couches de Gosau envi
ronnantes. Doit-on les envisager comme des pointements qui 
auraient surgi comme des écueils dans la mer crétacée, ou bien 
faut-il les interpréter comme des lambeaux de recouvrement 
posés sur les couches de Gosau ? J'avoue que cette deuxième 
alternative m'avait tout d'abord séduit. Les Drei Brùder, le 
Pùrglstein, le Sparber, le Jainzen donnent absolument l'impres
sion de lambeaux de recouvrement. Au débouché de la gorge du 
Schwarzenbach, les couches de Gosau m'ont paru s'enfoncer sous 
le Plassenkalk du Lugberg. E. Spengler a cependant fait valoir 
contre cette hypothèse quelques arguments qui m'ont ébranlé 
dans mon opinion primitive, et il semble bien que, dans le val
lon du Weissenbach, les couches de Gosau s'appuient sur le flanc 
méridional du Sparber. Je me rallie donc provisoirement à la 
première hypothèse. 

Le second groupe d'affleurements anormaux dans la dépression 
de St. Wolfgang-Ischl comprend une série de lambeaux de 
Haselgebirge, c'est-à-dire de gypse et de sel werfenien. Ils sont 
cantonnés dans la partie de la dépression située à l'Est de Strobl. 
Ils sont assez exactement figurés sur la feuille d'Ischl-Hallstatt 
de la Carte géologique. Ils se trouvent aux points suivants : 
rive droite du Weissenbach, Aigen, Helenen Sitz, Nussen See, 
Rabennest, Waldeck, pied du Sirius Kogl,Nord et Sud du Jain
zen. Généralement les couches werfeniennes pointent au milieu 
des couches de Gosau, qui les recouvrent quelquefois assez net
tement. Au Sud du Calvarienberg, elles s'appuient sur un lambeau 
de Plassenkalk de lanappeduSchafberg(pl. I, fig. 1). Il semble bien 
qu'il en soit de même au Nord et au Sud du Jainzen. 
Le troisième groupe d'affleurements anormaux est constitué 

par quelques lambeaux isolés de calcaires de Hallstatt et par une 
lame continue de ce même calcaire, que l'on suit depuis le Hele
nen Sitz jusqu'en face Brunnleiten, sur la Traun. Le lambeau de 
calcaire de Hallstatt fossilifère (2) du Sirius Kogl repose nette
ment sur le Haselgebirge, sans aucune intercalation de dolomies, 
qui pourraient représenter le Ladinien. Il en est de même pour 
la lame continue, qui s'appuie, à l'Helenen Sitz et au Nussen 
See, sur le Werfenien et qui s'enfonce sous les calcaires du 
Dachstein du Kater Gebirge. On observe donc, sur le bord sep
tentrional de ce massif, la superposition des trois nappes que j'ai 
distinguées précédemment : la nappe du Sel, la nappe de Hall
statt et la nappe du Dachstein (7). 
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La mise en place de ces trois nappes est certainement anté
rieure à la transgression des couches de Gosau, car celles-ci 
débutent, dans l'Est de la dépression de St. Wolfgang-Ischl, 
par un conglomérat de base qui renferme, d'après Spengler (11), 
de nombreux galets de calcaire de Hallstatt. 

En résumé, la dépression de St. Wolfgang-Ischl doit être envi
sagée comme un synclinal de la nappe du Schafberg, dont le flanc 
sud s'appuie sur la retombée méridionale de la coupole de l'Os
terhorn (nappe de Bavière), suivant un plan de charriage qui 
correspond à la ligne de contact anormal Elsenwang-Blechwand. 
Dans ce synclinal sont conservés des témoins de nappes plus 
élevées : nappe du Plassenkalk (simple digitation de la nappe 
du Schafberg), nappe du Sel, nappe de Hallstatt. A l'est du 
Weissenbach, le bord méridional du synclinal est caché sous la 
partie frontale de la nappe du Dachstein, qui recouvre toutes 
les autres nappes. Enfin, les couches de Gosau se sont étendues 
transgressivement par-dessus tous ces éléments tectoniques. 

LA DÉPRESSION D'ABTENAU. — Nous nous transportons mainte
nant sur le versant méridional de la coupole de l'Osterhorn. 
Nous rencontrons, avant d'atteindre la dépression d'Abtenau, 
deux grandes barres rocheuses, séparées par le cours profondé
ment encaissé del'Aubach. Nous sommes en présence d'une zone 
de Hauptdolomit et de calcaires rhétiens, de largeur variable, 
qui s'intercale entre les couches d'Oberalm jurassiques, consti
tuant la retombée méridionale de l'Osterhorn et les terrains de 
la dépression d'Abtenau. Nous la désignerons sous la dénomina
tion de zone du Rigausberg. 

Il est facile d'acquérir la certitude que les calcaires rhétiens, 
avec le Haupdolomit sous-jacent, sont refoulés sur les couches 
d'Oberalm, comme on pouvait le supposer au simple examen de 
la Carte géologique (feuilles de Hallein-Berchtesgaden et d'Ischl-
Hallstatt). Une coupe du March Graben publiée par Eb. Fugger 
(II, 24) est assez démonstrative à cet égard, mais celle du Zin-
kenbach, affluent de droite de l'Aubach, ne peut laisser aucun 
doute sur la véritable nature de l'accident qui met en contact 
les calcaires rhétiens et les couches d'Oberalm. Les calcaires 
rhétiens presque horizontaux que traverse la route de l'Aubach 
s'infléchissent brusquement et dessinent une magnifique char
nière anticlinale, sous laquelle s'enfoncent, avec un plongement 
régulier vers le Sud, les couches d'Oberalm (pl. I, fig. 1). Plus 
à l'Est, le Lienbach, qui n'est autre que le cours supérieur de 
l'Aubach, a mis à nu le soubassement jurassique, et l'érosion a 



détruit la région frontale du pli sur une largeur de plus de 1 km. 
La lame des calcaires triasiques et rhétiens est de plus en plus 
étroite à mesure que l'on se dirige vers l'Est; elle disparaît fina
lement sous les couches de Gosau de la Moosberg Alp. 
A l'Ouest du Marchgraben (feuille de Hallein-Berchtesga-

den), il est de toute évidence que les calcaires rhétiens de la 
zone qui nous occupe et qui constituent ici le Klingel Berg, 
reposent par charriage sur le Néocomien de la Weitenau. Il est 
non moins évident, pour toute personne familiarisée avec la 
tectonique des pays de nappes, que la lame de calcaires rhétiens 
de la Fagerwand, qui continue vers l'Ouest, jusqu'à St. Wil-
helm, le bord frontal de la zone du Rigausberg, repose sur la 
ligne même de contact des couches d'Oberalm et du Néocomien, 
et qu'elle ne s'intercale pas entre ces deux formations, comme 
tendrait à le faire croire la manière dont est figurée sur la Carte 
géologique sa terminaison occidentale. 
Le bord méridional de la zone du Rigausberg, qui est consti

tué par un abrupt de Hauptdolomit, m'avait donné l'impression 
que les couches de Werfen et les couches de Gosau de la dépres
sion d'Abtenau s'enfoncent sous ce Hauptdolomit. Une course 
faite l'an dernier dans la vallée de l'Aubach m'a montré, par 
contre, que les plongemeuts vers le S.W. marqués sur la Carte 
géologique près du coude décrit par la rivière et la route sont 
conformes à la réalité. Il semble, dans ces conditions, que le 
Hauptdolomit s'enfonce sous les couches de Werfen de Slrub. 
De même, si les observations de Cl. Lebling (9, fig. 3) sont 
exactes, les calcaires rhétiens de la terminaison'orientale de la 
zone du Rigausberg plongent, dans le haut de la vallée du 
Rigausbach, sous des argiles gypseuses werfeniennes, recou
vertes elles-mêmes par les couches de Gosau. 
Il est possible, dès lors, que la zone du Rigausberg, si mani

festement charriée sur presque toute sa largeur, s'enracine au 
Sud, en s'enfonçant sous la nappe du sel. Son charriage serait 
antérieur à la transgression néocrétacée. 
On remarquera l'analogie de position que présentent la lame 

du Rigausberg et la nappe du Schafberg. L'une et l'autre s'ap
puient sur les flancs de la coupole de l'Osterhorn, l'une et 
l'autre supportent des lambeaux de la nappe du Sel et de la 
nappe de Hallstatt, l'une et l'autre sont recouvertes par dès 
couches de Gosau transgressives. On pourrait être tenté de les 
envisager comme une seule et même nappe, si la zone du Rigaus
berg ne présentait, sur son bord septentrional, une charnière 
frontale, qui interdit d'en chercher la continuation plus au Nord. 



L'identification de la nappe du Rigausberg et de la lame de 
Plassenkalk conservée dans le synclinal de St. Wolfgang 
rencontrerait les mêmes difficultés, auxquelles vient encore 
s'ajouter l'absence de termes semblables dans les deux séries 
stratigraphiques. Et cependant la terminaison orientale de la 
zone du Rigausberg et le Sparber occupent une position tout à 
fait symétrique aux deux extrémités de la bande de couches de 
Gosau qui relie les deux dépressions d'Abtenau et de St. 
Wolfgang-Ischl, le long des ravins du Rigausbach et du Weis-
senbach. Ici la retombée orientale de la coupole de l'Osterhorn 
s'enfonce sous les calcaires triasiques du Kater Gebirge, c'est-à-
dire sous la nappe du Dachstein, qui se termine ici aussi, par 
une belle charnière frontale, visible sur le versant ouest du Rinn-
kogl et des Braunedlkôpfe. C'est d'ailleurs la continuation 
déviée de la charnière frontale du versant nord. Cette ligne de 
contact anormal envisagée autrefois à tort comme une faille 
ordinaire, a fait l'objet, de la part de Cl. Lebling (9), d'une étude 
détaillée, d'où il ressort que les couches de Gosau s'étendent 
transgressivement par-dessus les deux nappes qui entrent en 
contact. On chercherait en vain, entre la Moosberg Alp et le 
Sparber, la moindre trace d'une ou de plusieurs nappes intermé
diaires entre la nappe de Ravière et la nappe du Dachstein. Si 
elles ne sont pas ici entièrement étirées, il est à supposer que 
leurs affleurements sont cachés sous les couches de Gosau. 

Le bord oriental de la dépression d'Abtenau est constitué par 
le massif du Tabor et par l'éperon du Buchberg Riedl, qui la 
séparent de la dépression de Gosau. 

Le massif du Tabor est entièrement composé de dolomies 
ladiniennes, soubassement normal des couches à Cardila car-
niennes et des calcaires du Dachstein de la nappe D. Sur le bord 
méridional du massif, ces dolomies plongent vers le Sud et 
s'enfoncent sous l'étroite bande de couches de Gosau qui relie 
les deux dépressions d'Abtenau et de Gosau. 

L'éperon du Buchberg Riedl est le prolongement de la crête 
des Donner Kogeln et appartient, comme celle-ci, à la nappe du 
Dachstein. Il est constitué par des dolomies ladiniennes, qui 
portent, à la Zwieselalp, un témoin de couches à Cardita car-
niennes et des lambeaux de calcaires du Dachstein. A u Nord et 
sur le bord occidental, les dolomies reposent directement sur les 
couches de Werfen de la dépression d'Abtenau, sans intercalation 
de Virglorien. Vers le S. E., elles en sont séparées par une lame 
de calcaire de Gutenstein, représentant cet étage. La base des 
dolomies est une surface de charriage ; l'examen du bord nord-



ouest de l'éperon nous en fournira la preuve, lorsque nous étu
dierons le pourtour de la dépression de Gosau. 

La dépression d'Abtenau est largement ouverte au Sud, dans 
la direction d'Annaberg et de St. Martin. Au Sud du Russbach, 
elle est entièrement occupée par des couches de Werfen et par 
des lambeaux de calcaires de Gutenslein, identiques à ceux des 
gorges de la Lammer et appartenant comme eux k la nappe du 
Sel. Les couches de Gosau sont cantonnées dans le Nord de la 
dépression. 
Dans sa partie occidentale la dépression d'Abtenau est délimi

tée par la retombée septentrionale du Tennen Gebirge, que j'ai 
attribuée précédemment à la nappe de Bavière. Les calcaires du 
Dachstein, qui supportent des lambeaux de calcaires rouges 
basiques à Ammonites plongent fortement vers le N.E. et s'en
foncent sous les couches werfeniennes et virgloriennes de la 
nappe du Sel. Il n'y a, entre les deux nappes, aucune nappe de 
Hauptdolomit que l'on puisse attribuer à la nappe du Schafberg 
ou à la nappe du Rigausberg. 

On sait que le Tennen Gebirge se termine à l'Est par un épe
ron assez aigu. J'ai eu l'occasion, l'année dernière, d'examiner à 
la lorgnette, depuis la Zwiesel Alpe et depuis Quechenberg, par 
un très bel éclairage, cet éperon et j'ai pu constater ici la ter
minaison périclinale des calcaires du Dachstein. Ceux-ci sont 
redressés presque jusqu'à la verticale et leur direction décrit une 
conversion de près de 180°. Ils sont entourés sur trois côtés par 
des calcaires de Gutenstein et par des couches de Werfen de la 
nappe du Sel, ainsi que le montre fort bien la Carte géologique. 
Je puis difficilement concilier ces faits avec l'assertion de Bittner 
(II, 11) que plus à l'Ouest, sur le bord méridional du Tennen 
Gebirge, les calcaires du Dachstein et les couches de Werfen 
plongent régulièrement vers le Nord. Il y a là une difficulté d'in
terprétation que pourra seule élucider une étude spéciale du bord 
sud de ce segment des Alpes calcaires septentrionales. 
La nappe du Sel supporte, dans la dépression d'Abtenau, des 

lambeaux des nappes supérieures. Les lambeaux de calcaire de 
Hallstatt sont toutefois moins nombreux que ne l'indiquent la 
Carte géologique et une note de Bittner (II, 11). Le Schellkogl, 
au N.E. d'Abtenau, est constitué par des calcaires de Guten
stein et non par des calcaires de Hallstatt. J'ai, de plus, cherché 
en vain, dans la Pailwand, les calcaires rouges assimilés par 
Bittner au calcaire de Hallstatt. Cette montagne, ainsi que le 
Schoberstein et le Traunstein, sont d'immenses lames de cal
caire du Dachstein, pendant au Nord et pincées dans les plis de 



leur soubassement werfenien et virglorien. Ils font manifestement 
partie d'une nappe charriée sur ce soubassement. Il me paraît 
rationnel de les attribuer à la nappe du Dachstein. 

LA DÉPRESSION DE GOSAU ET LA FENÊTRE DE HALLSTATT. — Que 
l'on arrive d'Abtenau par l'étroit défilé de Russbachou que l'on 
remonte, en partant de la Gosaumùhle, surle lac de Hallstatt, la 
gorge profonde que le torrent de Gosau a creusée dans les cal
caires du Dachstein, on est agréablement impressionné en débou
chant brusquement dans une vaste dépression1, où les reliefs 
sont atténués, où les vallées, Russbach et Gosau, offrent à l'œil 
la note reposante de belles prairies et où les croupes arrondies 
sont couvertes de sombres forêts de sapins, tandis que tout 
autour se dressent d'abruptes montagnes calcaires, aux crêtes 
dentelées (fig. 1). Le géologue qui n'ignore pas que la dépres
sion correspond aux surfaces occupées par le Crétacé supérieur, 
que l'encadrement de cimes calcaires est constitué par le Trias 
supérieur, songe immédiatement, pour peu qu'il ait l'habitude 
des pays de nappes, à une fenêtre et l'examen des contours de la 
Carte géologique ne peut que confirmer chez lui cette première 
impression. Et pourtant la lecture des travaux de Kynaston (1), 
d'Edm. von Mojsisovics (4), de Félix 2 (6) lui apprend que, tout 
au moins sur le bord septentrional de la dépression, les conglo
mérats de base des couches de Gosau reposent normalement sur 
les calcaires triasiques. Pour élucider ce désaccord il est néces
saire de soumettre à une étude détaillée le pourtour de la dépres
sion. Nous commencerons par le bord septentrional. 
Sur la rive gauche du torrent de Gosau, les calcaires du 

Dachstein font place brusquement, au débouché du Barenbach, 
aux couches crétacées. Le cours de ce petit torrent correspond à 
une faille de tassement, qui met en contact les deux formations. 
Le long de la lèvre orientale se trouve un petit lambeau de cal
caires rouges à Macrocephalites macrocephalus, signalé par E. von 
Mojsisovics (4), qui repose directement sur le calcaire du Dach
stein. 

Une faille analogue met en contact, le long du Rumbach, près 
Russbachsaag. les dolomies ladiniennes du massif du Tabor (v. 
plus haut) avec les couches de Gosau. 

1. Voir EMILE H A U G . Traité de Géologie, pl. cxix, 2. 
2. La Carte géologique à 1/50000 qui accompagne le mémoire stratigraphique 

et paléontologique de J. Félix n'offre d'autre intérêt que de préciser l'emplace
ment et la toponymie des localités fossilifères. Les contours géologiques, abstrac
tion faite d'une correction sans grande importance, reproduisent ceux de la 
carte de Mojsisovics, avec les erreurs qui figurent sur ce document. 



Entre ces deux failles, le contact des calcaires triasiques est 
généralement un contact stratigraphique, sauf à la Horneck Alp et 
à la Neu Alp, où les couches de Gosau butent par faille contre 

FIG. 1. — E S Q U I S S E GÉOLOGIQUE DE LA FENÊTRE DE GOSAU 
(d'après KYNASTON, E. TON MOJSISOVICS, JOH. FÉLIX). Échelle : 1/100 000. 

1, Nappe du Dachstein ; 2, Nappe du Sel et nappé de Hallstatt; 3, Dépôts quater
naires; 4, Conglomérat de Gosau; 5, Couches à Rudistes et couchessaumàtres ; 
6, Marnes et'grès du Sérionien supérieur; B, Nappe de Bavière (?). ff, Failles ; 
c. a. Contact anormal. 

les dolomies ladiniennes du Gamsfeld (fig. 1). A la Wiesthal 
Alp, J. Félix (6) a constaté que les conglomérats de base des 



couches de Gosau.se sont déposés contre la falaise de calcaire 
du Dachstein. J'ai observé les mêmes relations entre les deux 
formations au Nord du Pass Gschùtt. Plus au Nord, dans la 
forêt de Randaa, actuellement très déboisée, les calcaires du 
Dachstein — qui s'étendent plus bas vers le thalweg de la 
vallée que ne le figure la Carte géologique — plongent vers 
l'Ouest et s'enfoncent sous les conglomérats de Gosau (fig. 2). 
11 est donc incontestable que les calcaires triasiques du Russ
berg, loin d'être charriés sur les couches de Gosau, comme pour
rait le faire croire l'examen de la Carte géologique, ont servi 
de falaise à la mer crétacée. Les calcaires du Dachstein du 
Gamsfeld plongent vers le S.E. et supportent de même, à 
la Traunwand Alp, les conglomérats. 

Les conglomérats de base du Crétacé supérieur sont exclusi
vement localisés dans le Nord de la dépression de Gosau, comme 
l'a fort bien reconnu Kynaston (1). Plus au Sud viennent des 

N.W. S. E. 
Gamsfeld Russberg 

FIG. 2 . — C O U P E DU GAMSFELD AU RUSSBERG, PASSANT PAR LA H O R N E C K ALP, 
DANS LE VALLON DE R A N D A A . 

RD, Dolomic de Ramsau ladinienne; DK, Calcaire du Dachstein; CG, Conglo
mérat de Gosau. ff, Failles verticales. 

couches à Hippurites et à Zoanthaires, qui forment, depuis le 
Nef Graben et la Traunwand, près Russbachsaag, jusqu'à l'Edl 
Graben, au N.E. du village de Gosau, une large bande super
posée normalement aux conglomérats1. 

La partie méridionale de la dépression de Gosau est entière
ment constituée par les couches supérieures, beaucoup moins 
fossilifères, du Sénonien. Ce sont principalement des marnes à 
Inocérames, des grès, des calcaires marneux à Echinides et des 
marnes rouges et blanches. Ces couches affleurent dans l'Elend 
Graben, sur la croupe du Hornspitz, du Brunnkaar et du Hohkô-
gerl, ainsi que sur les deux rives de la vallée de Gosau, au Sud 

1. Paur les détails de la succession, je renvoie au mémoire de J. Félix ( 6 ) . 
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du Finster Graben et du Hofer Graben. Elles plongent d'une 
manière générale vers le S.W. et entrent en contact, sur tout le 
bord méridional de la dépression, avec les calcaires triasiques. 
Le fait que ce contact a lieu avec les termes les plus élevés de 
la série crétacée et que les conglomérats de base font ici entiè
rement défaut montre avec évidence que Ton est en présence 
d'un contact anormal. 

La dépression de Gosau est limitée au S.W. par l'éperon tria-
sique du Buchberg Riedl et de la Zwiesel Alp. On a vu précé
demment que les dolomies ladiniennes, dont cet éperon est en 
majeure partie constitué, reposent directement sur leur bord 
sud-ouest, sur des couches de Werfen et des calcaires virgloriens 
delà nappe du Sel. Sur le bord nord-est de l'éperon, les dolo
mies ladiniennes sont séparées des couches de Gosau supérieures 
par des lames étroites, figurées sur la Carte géologique et attri
buées par E. von Mojsisovics aux termes suivants (de bas en 
haut) : 

1° Virglorien, présentant soit le faciès des couches de la 
Schreyer Alm, soit celui des calcaires de Reiflingenou de Guten-
stein ; 

2° Marnes du Zlambach, avec Zoanthaires ; 
3° Calcaires de Hallstatt. 
Je n'ai malheureusement pas pu étudier ces lames de charriage, 

mais je constate que la succession indiquée par Mojsisovics est 
conforme à l'ordre normal de superposition des nappes. Les 
calcaires de la Schreyer Alm et les marnes du Zlambach comptent 
parmi les éléments les plus caractéristiques de la nappe du Sel. 
Les calcaires de Hallstatt, représentant la nappe H, supportent 
les dolomies ladiniennes de la nappe D. Ici le charriage est 
incontestablement postérieur au dépôt des couches de Gosau. 
Entre l'extrémité aval du lac antérieur de Gosau et Gosau 

Schmied, les couches du Sénonien supérieur sont en contact 
direct avec les calcaires du Dachstein coralligènes fortement 
redressés. On pourrait songer à une faille verticale, si la ligne 
de contact ne se trouvait pas dans le prolongement direct d'un 
accident passant entre la Zwiesel Alp et les Donner Kogl, qui doit 
être manifestement envisagé comme la trace d'une surface de 
chevauchement. Cette ligne de contact anormal se poursuit sur 
le bord méridional de la dépression de Gosau jusque près de 

1. Contrairement aux indications de la Carte géologique, reproduites par 
Eelix, le monticule situé à l'Ouest de Gosau Schmied est constitué, non par des 
couches de Gosau, mais par des calcaires du Dachstein. Il y a là un cas remar
quable d'épigéhie glaciaire. 



la Veiten Hutte, où les affleurements des couches de Gosau 
s'arrêtent brusquement. J'ai pu m'assurer que le calcaire du 
Dachstein est ici charrié sur les grès exploités au Lôckenmoos 
pour la confection de meules à aiguiser. L'apophyse de calcaires 
du Dachstein qui s'avance sur la Carte géologique au milieu des 
couches de Gosau, n'est pas une entaille où l'érosion fait appa
raître le substratum, c'est une découpure de la nappe, limitée à 
l'ouest par une petite faille verticale (fig. 3). 

Plus au Nord, on voit, par contre, apparaître, à la Katzenhof 
Alp, au fond du Brielthal, le substratum normal des couches de 
Gosau, constitué d'abord par des calcaires du Dachstein, recou
verts d'un petit lambeau de calcaire à Macrocephaliles macroce-
phalus, puis, plus bas, par des dolomies virgloriennes. 

Enfin, plus au Nord encore, en face du village de Gosau, les 
conglomérats de base du Crétacé supérieur s'appuient, au Leut-
gêb Kogl, contre les mêmes dolomies, qui reposent ici sur des 
couches de Werfen. 

FIG. 3. — PLAN DU L'APOPHYSE nu 
C A L C A I R E DV D A C H S T K I N I1HS GlIA 
BLINHÛTTEN, PRES DU LUCKEMUOOS, 
GOSAU . 

DK, Calcaire du Dachstein; C;/, 
Grès sénoniens ; c.a., Contact 
anormal ; ff\ Failles verticales. 

ÇJ>- Vd. Gr. H., Vorder Grabhiitte. 

Dans l'intérieur de la dépression, le substratum des couches 
de Gosau n'est visible qu'en un petit nombre de points. Au S.W. 
du village de Gosau, on voit apparaître un lambeau de Haupt
dolomit, qui appartient probablement et la nappe de Bavière. 
Près de Russbachsaag surgissent des dolomies virgloriennes, et 
non loin de là l'érosion a mis à nu, en quelques points, le Hasel-
gebirge. Les calcaires de Hallstatt ne sont connus qu'en un 
endroit, au Taubenstein, au Sud du Leutgeb Kogl, où ils sont 
très fossilifères (2). Les conditions tectoniques dans lesquelles 
apparaît cette lame de la nappe H sont assez obscures, mais 
il est établi, par une observation due à Mojsisovics (4), que les 
calcaires de Hallstatt formaient certainement des écueils dans 
la dépression de Gosau lorsque là mer crétacée y a pénétré. 
L'éminent géologue signale, en effet, dans les conglomérats de 
base du bord septentrional, la présence de galets rouges avec 



fossiles des calcaires de Hallstatt. J'ai pu aisément vérifier le fait 
à l'ouest du Pass Gschùtt. 

Tout comme dans la dépression de St. Wolfgang-Ischl, dans 
celle de Gosau, les nappes se trouvaient déjà empilées et partiel
lement démantelées avant la transgression néocrétacée. Ici, tou
tefois, nous possédons les preuves de l'existence d'un important 
charriage postérieur au dépôt des couches de Gosau, qui a cer
tainement donné lieu à une diminution considérable de la surface 
occupée à l'origine par la dépression, de telle sorte que la con
tinuité primitive avec la dépression d'Abtenau s'est trouvée 
réduite à l'étroit pédoncule du Russbach. 

Pour se rendre compte de l'aspect que présentait la dépression 
de Gosau avant que la mer néocrétacée y pénétrât, il est néces
saire d'englober dans la discussion la région située à l'est du bas
sin crétacé, région qui s'étend jusqu'à Hallstatt et présente le 
même encadrement de murailles élevées de calcaire du Dach
stein que la dépression de Gosau. Les crêtes méridionales du 
Kater Gebirge viennent, en effet, rejoindre les contreforts sep
tentrionaux du massif du Dachstein. La continuité s'établit par 
les hautes murailles de calcaires noriens qui constituent la rive 
occidentale du lac de Hallstatt. Jïlle n'est interrompue que par 
les deux vallées d'érosion du Gosauzwang et duWaldbach Strub. 
Elle démontre d'une manière péremptoire que le Kater Gebirge 
appartient à la même nappe que le Dachstein. 

Si l'on s'élève de Hallstatt, par le chemin de la Mine, qui 
escalade les dalles de calcaires du Dachstein, inclinées vers le 
lac, et que l'on s'arrête au Rudolfsthurm, on jouit de ce belvé
dère d'un coup d'œil vers l'Ouest réellement impressionnant1. 

Deux parois de calcaires du Dachstein s'écartent sur la droite 
et sur la gauche. A leur pied s'étendent des prairies qui occupent 
l'emplacement des couches salifères. Ici se trouvaient les tom
beaux qui ont livré de si beaux vestiges de la civilisation dite 
hallstattienne. A u milieu l'on aperçoit les bâtiments de la Mine 
et au fond s'élève le Plassen (1952 m.), aux formes massives, 
constitué entièrement par des calcaires tithoniques. Si l'on fait 
abstraction de cette montagne, la région encadrée par les cal
caires du Dachstein est une dépression, prolongeant celle de 
Gosau. E. von Mojsisovics (3) y a rencontré, en effet, de très 
petits lambeaux de Crétacé supérieur, qu'il n'a pas figurés sur 
la Carte géologique. Cette dépression est une fenêtre, car nous 

I. Voir la fig., p. 81, du Guide de Kittl (2) et la vue, pl. x, 1, de mon Traité de 
Géologie. 



allons y trouver des lambeaux des nappes moyennes, qui, sur la 
périphérie, s'enfoncent sous la nappe du Dachstein. 

La nappe du Sel prend un grand développement. Les galeries 
de la Mine ont pénétré dans la brèche salifère jusque sous le 
Plassen. Un premier affleurement de Werfenien s'étend de la 
Mine vers le Nord jusqu'au pied du Schneider Kogl ; vers l'Ouest, 
il s'insinue entre le Plassen et le Sommerau Kogl. A u S.W. de 
ce sommet se trouve un second affleurement, que l'on suit jus
qu'à la cabane de Klaus. Un troisième est situé à l'Ouest du 
Plassen et occupe tout le fond du vallon de la Ross Alp. Il est 
infiniment probable que ces affleurements sont continus en pro
fondeur, sous le Plassen (pl. I, fig. 2). 

Le Haselgebirge de la Ross Alp sépare deux grands lambeaux 
de Virglorien, sous lesquels il s'enfonce. La partie inférieure de 
cet étage est constituée, d'après E. von Mojsisovics (3), par des 
calcaires blancs marbrés de rouge et par des dolomies ; la partie 
supérieure comprend des calcaires rouges, qui ont fourni, à la 
Schreyer Alm et à la Schiechling Hohe, une faune très riche en 
Céphalopodes. Ces calcaires sont recouverts normalement, à la 
Schiechling Hohe, par les marnes grises du Zlambach, dont les 
parties fossilifères appartiennent à l'étage norien. Elles affleurent 
également au Sud du Sommerau Kogl, où elles supportent des 
marnes liasiques, avec intercalations de calcaires à Spongiaires 
et de calcaires rouges à faune domérienne (2). 

Les calcaires de Hallstatt, au lieu d'être intercalés dans cette 
série, comme on pourrait le croire, forment plusieurs lambeaux 
isolés, dont le plus important est le Sommerau Kogl et qui 
reposent soit sur le Werfenien, soit sur les marnes du Zlambach, 
soit sur le Lias. C'est pour cette raison 'qu'il convient de les 
attribuer à une nappe spéciale (H), superposée à la nappe du 
Sel (S). 

Les calcaires du Dachstein (D) qui encadrent la dépression 
s'appuient tantôt sur le Werfenien, tantôt sur le Virglorien, tan
tôt sur les calcaires de Hallstatt, tantôt sur le Lias. La falaise 
septentrionale est couronnée, au Schneider Kogl, par un témoin 
cle Jurassique, comprenant les termes suivants : calcaires rouges 
avec nodules siliceux et fossiles calloviens ; calcaires bréchoïdés, 
renfermant, au sommet, des fossiles du niveau à Aspidoccras 
acanthicum ; Plassenkalk (Tithonique coralligène). La falaise 
méridionale supporte, aux environs de la cabane de Klaus, des 
lambeaux peu étendus de calcaires du Hierlatz et de calcaires k 
Crinoïdes et à Posidonomyes bathoniens (couches de Klaus). 
Dans la paroi au Sud du Wildbach, la série est renversée : des 



calcaires rouges à Crinoïdes, probablement basiques, s'enfoncent 
sous les calcaires du Dachstein qui constituent le Hierlatz Berg. Cet 
accident est probablement la continuation du chevauchement que 
j'ai signalé sur le bord méridional de la dépression de Gosau. 
J'ai eu l'impression qu'il se poursuit vers l'Est, au pied du Hohe 
Krippenstein, mais j'ai dû me contenter d'examiner à la lor
gnette, depuis Hallstatt, ces contreforts du massif du Dachstein. 

Je n'ai pas parlé jusqu'ici de l'importante masse de calcaires titho-
niquesduPlassen(pl. I, fig. 2). Les faits queje viens de décrire vont 
nous fournir l'explication de sa position anormale. Elle présente, 
en effet, tous les caractères d'un lambeau de recouvrement. Elle 
repose soit sur le Werfenien, soit sur le Virglorien, soit sur les 
marnes du Zlambach, soit sur le Lias, soit encore sur les cal
caires de Hallstatt. On pourrait supposer qu'elle fait partie de la 
nappe H, mais il me paraît plus vraisemblable de l'attribuer à la 
nappe D. Dans cette hypothèse, elle appartiendrait au flanc ren
versé de cette nappe, comme les calcaires rouges basiques qui 
font face au Wildbach Strub. En aucun cas on ne saurait l'assi
miler à la lame de Plassenkalk de la nappe du Schafberg et à la 
nappe du Todte Gebirge, qui sont manifestement inférieures à 
la nappe du Sel. 

En résumé, on observe dans la fenêtre de Hallstatt et dans la 
dépression de Gosau, qui constitue son prolongement vers l'Ouest, 
quatre nappes superposées, les nappes B (Hauptdolomit au S.W. 
de Gosau), S, HetD. Les quatre nappes étaient déjà empilées et 
les nappes inférieures avaient déjà été mises à nu par l'érosion dans 
une déchirure de la nappe D, lorsque la mer néocrétacée a 
envahi la région, pénétrant dans la fenêtre et y déposant les 
couches de Gosau en discordance sur les affleurements des quatre 
nappes. Sur ce point je partage entièrement la manière de voir 
de M. Cl. Lebling (9). J'ajouterai cependant que, postérieure
ment au dépôt des couches de Gosau, le bord sud de la fenêtre a 
été poussé vers le Nord et charrié sur le Crétacé, en se renversant 
partiellement, sur les terrains de la fenêtre, si bien que le Juras
sique duflanc inverse est venu reposer directement sur divers termes 
de la série triasique. 

LA DÉPRESSION DE GOISERN ET D'AUSSEE. — A l'Est du Kater 
Gebirge s'étend une vaste dépression en forme de quadrilatère, 
que l'on peut appeler dépression de Goisern et d'Aussee, du 
nom des deux principales localités situées sur sa périphérie. 
Quoique très accidentée, cette région mérite le qualificatif de 
dépression, car de toutes les montagnes qui la constituent, seul 



le Sandling (1716 m.) dépasse l'altitude de 1500 m., tandis 
qu'elle est entourée de toutes parts de hauts massifs de calcaire 
du Dachstein ou de Hauptdolomit. Son bord occidental corres
pond à peu près au cours de la Traun, qui, entre la sortie du lac 
de Hallstatt et Laufen, la sépare du Kater Gebirge. A u Nord, le 
Rettenbach peut servir à la délimiter du Hôllen Gebirge. A l'Est, 
elle est séparée du Todte Gebirge par le Fludergraben et l'Augst-
bach. A u Sud, le pied nord du Sarstein, du Zinken Kogl et du 
Hohe Radling marque son bord méridional et sa limite avec le 
massif du Dachstein. A l'Est d'Aussee, elle se prolonge, avec 
une largeur bien moindre, dans la dépression de Mitterndorf, 
dont il sera question plus loin. 

Contrairement à ce qui a eu lieu pour les dépressions dont il 
a été question précédemment, les couches de Gosau font entiè
rement défaut dans la dépression de Goisern et d'Aussee, où, 
par contre, les nappes du Sel et de Hallstatt affleurent sur de 
grandes étendues. Mais avant d'étudier l'intérieur de la dépres
sion, il importe d'examiner de plus près la nature de son contact 
avec les montagnes qui l'encadrent. 
A u Sud, le Zinken Kogl fait partie, même au point de vue 

purement topographique, du massif du Dachstein. Il est consti
tué, comme les montagnes qui forment la rive méridionale du 
lac de Hallstatt, par des calcaires du Dachstein. Son pied sep
tentrional est entièrement couvert d'éboulis, qui masquent les 
relations tectoniques de ses calcaires avec les couches werfe-
niennes de la rive droite de la Traun. 

Par contre, les calcaires du Dachstein du Hohe Radling, sépa
rés de ceux du Zinken Kogl par une étroite gorge d'érosion, 
s'appuient directement, au Nord sur une lame de calcaire de Hall
statt, au N.E. sur du Haselgebirge de la nappe S (pl. I, fig. 4). 
Le Sarstein, cet immense bloc que contourne la Traun, avant de 
se jeter dans le lac de Hallstatt, est formé de calcaires du Dach
stein {, qui sont ici, aussi, directement en contact avec le Werfe
nien de la dépression de Goisern et d'Aussee (pl. I, fig. 3). 

Nulle part, sur ce bord méridional de la dépression, on ne 
voit s'intercaler de dolomies ladiniennes entre les terrains des 
nappes S et H et les calcaires du Dachstein. 

Il n'en est pas de même sur le bord est du Kater Gebirge. Ici, 
l'érosion a fait apparaître, dans tout le bassin du Weissenbach 
— torrent qui débouche dans la Traun en face d'Anzenau — , le 
substratum normal des calcaires du Dachstein, c'est-à-dire les 

1. La faille qui sépare le Nieder Sarstein du Hoch Sarstein, et qui est fort bien 
figurée sur la Carte géologique, est une simple faille de tassement. 



couches à Cardita earniennes et les dolomies ladiniennes. Mais 
ces dolomies, au lieu de reposer normalement sur le Virglorien, 
recouvrent tantôt des calcaires de Hallstatt, comme à Hauser, en 
face Laufen ; tantôt des brèches salifères werfeniennes, comme 
à la Hohe Bank, dans la vallée de Weissenbach, et à Steinach, 
en face Goisern ; tantôt des calcaires à Halorella pedata noriens, 
comme à Trockerthon, près Ramsau. Il y a plus : les brèches 
salifères du Weissenbach s'appuient sur les calcaires jurassiques 
de la Jochwand, dont nous retrouverons le prolongement sur la 
rive droite de la Traun. Tous ces affleurements sont situés dans 
des échancrures du bord oriental du Kater Gebirge. Il est dès 
lors évident que ce bord est un bord de nappe. Sous la nappe 
du Dachstein, on voit apparaître, ici encore, trois nappes plus pro
fondes, la nappe de Hallstatt, la nappe du Sel et la nappe de 
Bavière dont les terrains constituent le prolongement de ceux 
de la dépression de Goisern et d'Aussee (pl. I, fig. 3). 
Le bord septentrional de la dépression présente un tout autre 

caractère. Les dolomies ladiniennes du Hohe Schrott, qui font 
partie du Hôllen Gebirge, s'enfoncent normalement sous une 
succession régulière de couches rhétiennes (couches de Kôssen et 
calcaires), basiques (calcaires rouges et « Fleckenmergel ») et 
oolithiques inférieurs (schistes siliceux), plongeant régulièrement 
au Sud, sous les calcaires oolithiques moyens du Rettenbach 
(faciès latéral des couches d'Oberalm). Le torrent du Rettenbach 
coule, sur une grande partie de son cours, dans ces calcaires, qui, 
plus au Sud, supportent les calcaires zoogènes, dits du Tressen-
stein, qui représentent probablement à la fois le Kimeridgien et le 
Portlandien, car ils constituent le substratum direct du Néoco
mien de Rettenbach, de Reiterndorf et de Perneck, près Ischl. 
Toute cette série stratigraphique, comprenant des termes parfai
tement concordants, rappelle par la plupart de ses caractères la 
nappe de Bavière. Dans tous les cas, elle appartient à la nappe 
la plus profonde de la région (pl. I, fig. 3). Je montrerai tout à 
l'heure qu'elle s'enfonce sous la nappe du Sel. 
Le bord est de la dépression de Goisern et d'Aussee affecte de 

nouveau une très grande complication, qui contraste avec la 
régularité du bord nord. Lorsque, remontant le Rettenbach, on 
a dépassé la Maison Forestière, on peut se rendre à Aussee par 
deux chemins différents. L'ancien suit le Fludergraben et traverse 
des schistes et des calcaires du groupe Oolithique inférieur, qui 
pendent vers le N.E. A u lieu de rencontrer sur la rive droite du 

1. J'ai .donné cette interprétation dès 1908. En 1911 M. J. Novak (8) l'a repro 
duite, bien entendu sans me citer. 



torrent des couches jurassiques plus récentes, on constate que le 
Brunn Kogl est formé de calcaires du Dachstein, qui passent 
même sur la rive droite — contrairement aux indications de la 
Carte géologique — et s'appuient sur les schistes oolithiques. 
Si, par contre, on prend la nouvelle route des Salines, qui suit 
d'abord les gorges du Rettenbach et passe ensuite à l'Est du 
Brunn Kogl, on rencontre d'abord des marbres rouges liasiques, 
entrecoupés de veines spathiques, puis l'on traverse des calcaires 
du Dachstein, qui constituent le Schwarzenberg et appartiennent 
à la même masse que le Brunn Kogl. Arrivé au col, un peu au-
dessus de Blaa, on observe dans ces calcaires la charnière anti-
clinale d'un magnifique pli couché, déversé vers le N.W., mais 
dont l'axe s'abaisse fortement vers le S.W. Cet abaissement 
d'axe est surtout manifeste dans le long synclinal jurassique de 
la Schwarzenberg Alp, qui fait suite au N.W. à l'anticlinal. E. 
von Mojsisovics (4) indique ici un double pli ̂ « Doppelfalte »), 
jé m'attendais à y trouver une fenêtre étroite. J'ai pu m'assurer 
sur place qu'il n'y avait à la Schwarzenberg Alp rien de pareil 
et que la bande jurassique n'est autre chose qu'un synclinal 
dissymétrique, pincé dans les calcaires du Dachstein. Ceux-ci 
s'étendent à perte de vue vers l'Est et constituent toute la partie 
septentrionale du Todte Gebirge (feuille de Liezen). Vers le 
N.W. ils se terminent par une falaise abrupte et sont refoulés 
sur les marnes liasiques (pl. I, iig. 4). La Carte géologique figure 
ce contact anormal depuis le Rettenbach jusqu'au pied nord du 
SchùttlingKpgl. Tout le long de cette ligne, le Lias de la nappe de 
Bavière s'enfonce sous le calcaire du Dachstein du Todte Gebirge. 
11 y a là non seulement une limite tectonique, mais encore une 
limite hétéropique, car le Trias supérieur et le Lias présentent 
des faciès bien dilférents de'part et d'autre de l'accident. 

La lecture de la Carte géologique m'avait fait supposer tout 
d'abord que les terrains de la dépression d'Aussee (nappe du Sel 
et nappe de Hallstatt) s'enfoncent également sous le calcaire du 
Dachstein du Todte Gebirge et j'avais attribué ce massif à la 
nappe du Dachstein. J'ai constaté dès 1908 (7) que celte inter
prétation n'est pas conforme aux observations que l'on peut faire 
aux environs d'Aussee. 

A u Sud de Blaa, les éboulis et les dépôts glaciaires masquent 
les relations tectoniques des deux versants de la vallée de 
l'Augstbach. Mais déjà à Scheiben on voit nettement les calcaires 
du Dachstein, qui forment le soubassement du Loser, plonger au 
S.W. et supporter en concordance des calcaires liasiques, qui, à 
leur tour, s'enfoncent sous les argiles salifères et les calcaires de 



Hallstatt de la rive droite du torrent. On voit de m ê m e , au Nord 
de Fischerndorf, les calcaires du Dachstein plonger au S.E., vers 
le lac d'Altaussee *, tandis que, sur la rive 023posée de ce lac, les 
calcaires jurassiques du Tressenstein, probablement kimerid^ 
giens, plongent au Nord. Il semble donc que les calcaires noriens 
à Halorella pédala, qui affleurent sur la rive méridionale du lac, 
sont situés dans un synclinal de la nappe dont fait partie'le 
TodteGebirge et auquel le lac d'Altaussee doit vraisemblablement 
son existence (pl. I, fig. 4). Nulle part on n'a l'impression que les ter
rains triasiques de la dépression d'Aussee s'enfoncent sous les 
terrains de cette nappe, c'est manifestement l'inverse qui se 
produit. H y a lieu, dès lors, de considérer la nappe du Todte 
Gebirge comme une nappe indépendante, inférieure à la nappe 
du Sel et non .supérieure, comme l'est la nappe du Dachstein. 
On peut l'envisager comme l'homologue de la nappe du Schaf
berg, où le Tithonique est également représenté par des cal
caires coralligènes, le Plassenkalk, qui manque dans la nappe de 
Bavière. Par contre, une différence essentielle entre les deux 
nappes réside dans la présence du Hauptdolomit dans la nappe 
du Schafberg, du calcaire du Dachstein dans celle du Todte 
Gebirge. Néanmoins la situation des deux nappes par rapport à 
la nappe de Bavière, d'une part, par rapport aux nappes du Sel 
et de Hallstatt, de l'autre, est absolument la même. D'ailleurs la 
dépression de Goisern et d'Aussee n'est autre chose que le pro
longement de la dépression de St. Wolfgang-Ischl, brusquement 
élargie au Sud, par suite de l'ablation, sur une largeur d'environ 
8 km., de la partie de la nappe du Dachstein qui primitivement 
la recouvrait à peu près en totalité. 

Il nous reste maintenant à examiner les relations que pré
sentent entre elles, dans l'intérieur de la dépression, les nappes 
B, S et H. 
Déjà à Reiterndorf, au S.E. d'Ischl, on rencontre un lambeau 

de la nappe S, composé de Haselgebirge et de dolomies ladi
niennes, qui repose sur le Jurassique et sur le Néocomien de la 
nappe B. Après un premier affleurement de gypses werfeniens, 
la route de la Saline d'Ischl traverse des calcaircsjurassiques et 
des schistes néocomiens fortement disloqués, puis elle pénètre 
dans la petite dépression de Perneck, où une bande de Werfenien 
s'intercale de nouveau entre le principal lambeau néocomien et 
lés dolomies ladiniennes du Brunnér Berg. Le Werfenien s'étend 
bien plus loin vers le Sud que ne lé figure la Carte géologique, 

1. Voir EMILE H A U G . Traite de géologie, pl. cix, 2. 
29 octobre 1912. Bull. Soo. géol. l'V. XII. — 9 



une carrière de gypse se trouve presque en face des premiers 
bâtiments de la Mine, de sorte que l'on est en droit d'admettre 
qu'une bande de Werfenien, peut-être étirée par places, relie 
raffleurement de Perneck à celui du Steinberg. A l'Est de cette 
bande le Néocomien plonge vers l'Ouest et semble, à première 
vue, s'enfoncer régulièrement sous le Werfenien et sous les dolo
mies ladiniennes du Brunner Berg. Mais, en réalité, les choses 
ne se passent pas d'une manière aussi simple. 

FIG. 4. — COUPE HYPOTHÉTIQUE MONTRANT L'ENVELOPPEMENT DE LA BRÈCHE SALIFÈRE 
DE LA NAPPE S PAR LE JURASSIQUE ET LE NÉOCOMIEN DE LA NAPPE B. 

W, Schistes werfeniens et brèche salifère ; DL, Dolomies ladiniennes ; H, Calcaire 
de Hallstatt; Jm, Jurassique moyen (couches d'Oberalm) ; Js, Jurassique supé
rieur (calcaire du Tressenstein); N, Néocomien; c. a., Contact anormal. 

Les renseignements que j'ai pu obtenir dans la Mine m'ont 
appris que la Brèche salifère exploitée forme une sorte de dôme 
sous le Néocomien et qu'aucun sondage n'en a atteint le fond. Je 
n'ai malheureusement pu me procurer ni plans ni coupes de l'ex-

FIG. 5. — COUPE PAIIALLÈLE A LA PRÉCÉDENTE, PASSANT PAR LE COL QUI CONDUIT 
DE LA REINFALZ A L P A LA H Ù T T E N E C K ALP. 

W, Schistes werfeniens et brèche salifère ; Js, Jurassique supérieur. ; N, Néoco
mien; H, Calcaire de Hallstatt. 

ploitation, mais les contours de la Carte géologique, basés certai
nement sur des levés détaillés et mes observations personnelles, 
m'ont conduit à admettre l'existence d'un renversement du 
Jurassique et du Néocomien sur la Brèche salifère. J'ai essayé 



de traduire par une coupe (fig. 4) l'interprétation à laquelle je 
me suis arrêté provisoirement. Il est difficile d'expliquer autre
ment que dans l'hypothèse d'un grand pli couché la réapparition 
du Néocomien à la Reinfalz Alp et l'existence d'une bande étroite 
de Werfenien au Sud du Steinbez-g et dans le couloir qui monte 
de la Reinfalz Alp à la Hùtteneck Alp. Ici (fig. 5) les marnes 
salifères sont manifestement pincées dans un synclinal de cal
caires jurassiques et le Néocomien est partiellement conservé 
sur le flanc nord-est de la Zwerchwand, tandis qu'il est étiré 
sur le flanc inverse, sur le versant sud-ouest du Hohe Rosen 
Kogl. 
La Zwerchwand n'est autre chose que le prolongement vers 

l'Est d'une paroi de Jurassique supérieur qui, plus à l'Ouest, 
porte le nom de Ewige W a n d et dont le point culminant est le 
Predigstuhl (1276 m.). C'est le front d'une énorme dalle calcaire 
inclinée au N.W., qui n'est séparée de la Jochwand que par la 
coupure de la Traun. A Anzenau ce calcaire zoogène est exploité 
dans une carrière. A u lieu de supporter du Néocomien, il s'en
fonce au Nord sous les dolomies ladiniennes de la nappe S, 
continues avec celles du Brunner Kogl, et sous une masse de 
calcaire de Hallstatt, superposée sur son bord est à ces mêmes 
dolomies et primitivement continue à l'Ouest avec le lambeau de 
calcaire de Hallstatt qui apparaît sous la nappe D, sur la rive 
gauche de la Traun. 
Le substratum normal des calcaires jurassiques supérieurs est 

constitué, à la Ewige Wand, comme à la Jochwand, par des 
couches d'Oberalm et parles marnes du Lias. Celles-ci s'étendent 
au Sud jusqu'au Stammbach, près Goisern, où elles sont fossili
fères. 
Cette série jurassique appartient incontestablement, par ses 

faciès et par sa situation au-dessous des lames des nappes S et 
H, à la nappe B, qui affleure ici grâce à un bombement périclinal, 
dont le centre se trouve à Goisern. Dans la retombée nord, la 
série est complète. Il en est de même dans la retombée ouest. 
Par contre, dans la retombée sud, les termes supérieurs man
quent, de sorte que les marnes salifères de la nappe S s'appuient 
directement sur les marnes basiques. A l'Est, la nappe B dis
paraît entièrement sous une couverture de marnes du Zlambach 
(nappe S) et sous une lame de calcaire de Hallstatt (nappe H). 
Nous abordons ici une région très boisée, traversée de ravins 

profonds, tels que le Stammbach, les deux Zlambach, leLupitsch-
bach. Deux sommets calcaires bien individualisés, le Raschberg 
(1485 m.) et le Sandling (1716 m.) dominent un chaos de croupes 



arrondies et de pointements rocheux, qui s'étend jusqu'à la 
limite méridionale et occidentale de la dépression (pl. I, fig. 3). 

Les couches les plus anciennes qui viennent à l'affleurement 
sont les marnes salifères et les schistes rouges du Werfenien. La 
Carte géologique ne figure aucun lambeau jde Virglorien ou de 
dolomies ladiniennes. Les marnes du Zlambach, qui renferment 
une faune norienne, couvrent de grandes surfaces. Elles pré
sentent des intercalations de calcaires à Halorella pedata et sont 
couronnées de calcaires noduleux à Céphalopodes, connues sous 
le nom de Pôtschenkalk, qui forment une paroi abrupte, la 
Pôtschenvvand, au Nord de la route de Goisern à Aussee. On 
rencontre également, dans la région, des marnes à fossiles rhé
tiens ou basiques, qui semblent quelquefois succéder en concor
dance aux marnes du Zlambach, tandis qu'en certains points, on 
est en droit de se demander si l'on n'est pas en présence d'affleu
rements de la nappe B, apparaissant dans de petites fenêtres. 
Sous cette réserve, on peut admettre que tous les termes que je 
viens d'énumérer appartiennent à une seule et même nappe, la 
nappe du Sel. En effet, les marnes salifères et les marnes du 
Zlambach s'appuient, au Nord, sur les marnes basiques de la 
Hùtteneck Alp, qui font partie de la nappe B, tandis qu'au Sud 
les divers termes de la série s'enfoncent, au pied du Sarstein, 
sous les dolomies ladiniennes de la nappe D. 

Les calcaires de Hallstatt, carniens et noriens, apparaissent, 
au milieu des terrains occupés par des couches marneuses wer-
feniennes, noriennes ou basiques, sous la forme de buttes isolées 
ou de crêtes allongées. D'après E. von Mojsisovics (3, 4) ils 
formeraient des intercalations dans les marnes du Zlambach, 
auxquelles ils passeraient latéralement par indentations répétées. 
Sans vouloir nier que ces passages latéraux existent réellement 
en certains points, je tiens à faire remarquer que je n'en ai pas 
rencontré et que, par contre, j'ai maintes fois constaté la super
position au soubassement de marnes du Zlambach, de lambeaux 
de calcaires de Hallstatt formant des buttes isolées (pl. I, fig. 3). 
D'autres fois, ces lambeaux reposent directement sur les marnes 
basiques. Il ne peut guère y avoir de doute qu'ils constituent 
des fragments d'une nappe distincte, superposée à la nappe du 
Sel (S). C'est précisément celle que j'ai appelée, dès 1904, la 
nappe de Hallstatt (H). 

L'indépendance des deux nappes est particulièrement nette 
au Raschberg. Cette montagne est le lambeau de calcaire de 
Hallstatt le plus étendu de tout le Salzkammergut, puisqu'il 
mesure environ 6 kmq. Son contour est échancré et présente des 



angles rentrants à chaque ravin, comme le ferait celui d'un 
témoin formé de couches peu inclinées qui seraient superposées 
normalement à un substratum plus ancien. Mais en réalité ce 
substratum est hétérogène et comprend surtout des terrains plus 
anciens que le calcaire de Hallstatt. A u Nord ce calcaire repose 
sur des marnes liasiques ; à l'Ouest et au Sud, sur des marnes 
du Zlambach1; à l'Est, soit sur des marnes liasiques, soit sur 
des couches de Werfen. Les couches du Zlambach sont noriennes 
et même partiellement l'hétiennes, les calcaires de Hallstatt du 
Raschberg, qui leur sont superposés, sont carniens, au moins 
dans leur partie inférieure. Il est évident, dès lors, que le Rasch
berg est un grand lambeau de recouvrement appartenant à la 
nappe H et charrié sur la nappe S. J'ai signalé plus haut la même 
superposition au Sud de la mine de Hallstatt, mais, au Raschberg, 
on ne peut songer à voir, dans le plan de contact entre les deux 
formations, une simple surface de glissement entre des couches 
appartenant à une même nappe ; il y a charriage de couches car-
niennes à faciès calcaire sur des couches noriennes à faciès mar
neux (pl. I, fig. 3). 

Il me reste à parler du Sandling, montagne jurassique complè
tement isolée, qui surgit au milieu d'une région plus basse, entiè
rement triasique. 

Trois hypothèses pourraient être invoquées pour rendre compte 
des relations entre le Jurassique du Sandling (schistes siliceux 
du Dogger, Tressensteinkalk et Plassenkalk) et son soubasse
ment triasique et liasique. 

Dans une première hypothèse, le Jurassique serait transgressif 
sur le soubassement et l'on s'expliquerait ainsi pourquoi il 
repose tantôt sur le Lias, tantôt sur les calcaires de Hallstatt, 
tantôt sur le Werfenien. Mais, outre qu'il serait assez insolite de 
voir commencer une série transgressive par dès schistes appar
tenant au groupe Oolithique inférieur, il faudrait admettre, dans 
cette interprétation, des mouvements tangentiels immédiatement 
consécutifs de l'époque Liasique, car, tout à côté, les calcaires 
de Hallstatt reposent sur le Lias. 
Une seconde hypothèse qui s'offre à l'esprit est celle que le 

Sandling correspond à une fenêtre des nappes S et H, dans 
laquelle le Jurassique de la nappe du Todte Gebirge apparaîtrait, 
en faisant hernie au dehors, grâce à un bombement local affec
tant à la fois les trois nappes. Le plongemeat des calcaires juras
siques du Sandling vers le S.E. et le redressement vertical qu'ont 

1. Voir EMILE H A U G , Traité de géologie, pl. xovm, 2. 



subi au voisinage les calcaires de Hallstatt, notamment au Sud, 
militent à première vue en faveur de cette interprétation, que 
j'avais moi-même admise un moment (7). Mais alors on ne com
prend pas pourquoi, au Nord, les divers termes du Jurassique se 
succèdent si régulièrement et pourquoi leurs couches ne pré
sentent aucune trace de bombement. 

Dans une troisième hypothèse, les couches jurassiques du 
Sandbng seraient charriées et feraient partie d'une nappe super
posée aux nappes S et H. Une coupe de la mine de sel d'Aussee, 
reproduite dans la « Géologie » de Franz von Hauer (p. 391, 
fig. 23) et une coupe plus détaillée dont j'ai vu la minute dans 
les bureaux de la Mine, mettent toutes deux en évidence des faits 
qui m'ont conduit à m'arrêter à cette interprétation (fig. 6). J'ai 

c.a 
FIG. 6. — COUPE SCHÉMATIQUE D E LA MIRE D'AUSSEE 

(D'APRÈS FR. VON H A U E R ET LES DOCUMENTS EXPOSÉS DANS LA MINE). 
S, Brèche salifère; ZI, Marnes du Zlambach ; II, Calcaires de Hallstatt; CM, cou
ches d'Oberalm ; /s, Plassenkalk ; c. a., Contact anormal. 

eu du reste la bonne fortune de visiter la mine d'Aussee sous la 
conduite de M. E. Kittl et j'ai pu, à cette occasion, vérifier moi-
même certains points. 

En pénétrant dans la mine non loin du gîte fossilifère du 
Breslwies Kogl, on traverse d'abord des calcaires de Hallstatt 
noriens. On coupe ensuite, avant d'atteindre la brèche salifère, 
une bande de marnes noires, attribuée sur les coupes aux couches 
du Zlambach. On n'y a pas trouvé de fossiles, mais il ne me 
paraît pas douteux que l'on se trouve en présence de marnes 



liasiques, identiques à celles qui affleurent au-dessus de la mine. 
La brèche salifère forme un bombement, qui est entièrement 
recouvert par les couches de marnes noires. On traverse ensuite 
de nouveau des calcaires de Hallstatt noriens, qui s'intercalent 
en coin entre les marnes noires et les couches d'Oberalm de la 
base du Sandling, et qui, à la surface, forment des lambeaux de 
recouvrement sur les marnes liasiques. Toutes les coupes sont 
d'accord pour faire passer les calcaires de Hallstatt sous le Juras
sique supérieur du Sandling, conformément à l'interprétation 
que j'adopte maintenant. Il résulte donc des observations faites 
dans la mine d'Aussee que trois nappes se trouvent ici en super
position : la nappe du Sel, à laquelle j'attribue aussi les marnes 
noires ; la nappe de Hallstatt, constituée ici par des calcaires 
noriens, partiellement étirés, et une nappe de calcaires juras
siques, dont le Sandling est le seul témoin. Par analogie avec le 
Plassen, dans la fenêtre de Hallstatt, on est.peut-être en droii 
d'assimiler ce témoin à la nappe du Dachstein, avec la réserve, 
toutefois, qu'il ne peut être question ici de lambeau du flanc 
inverse. 
En résumé, on observe, dans la dépression de Goisern et 

d'Aussee, la superposition de cinq nappes, qui sont, de bas en 
haut : 1° la nappe de Bavière; 2° la nappe du Todte Gebirge; 3° 
la nappe du Sel ; 4° la nappe de Hallstatt ; S 0 la nappe du Dach
stein. Contrairement à ce que je pensais primitivement, la dépres
sion n'est pas une fenêtre, les cinq nappes se succèdent même 
assez régulièrement dù Nord au Sud, comme feraient des lames 
imbriquées, ultérieurement repliées, puis entaillées par l'érosion 
torrentielle. Cependant la nappe du Todte Gebirge manque dans 
la partie occidentale de la dépression, et la nappe de Hallstatt 
n'est plus représentée que par des lambeaux discontinus. 

LA DÉPRESSION DE MITTERNDORF ET DE LIEZEN. — Il me reste à 
parler maintenant d'une région encore assez mal connue des 
Alpes autrichiennes, la dépression de Mitterndorf et de Liezen, 
qui confine au Nord et au Sud à des massifs très élevés et qui 
établit la communication entre la dépression de Goisern et 
d'Aussee et la moyenne vallée de l'Enns. Elle est entièrement 
située sur la feuille de Liezen de la Carte topographique de 
l'Autriche. Géographiquement elle appartient encore, au moins 
partiellement, au Salzkammergut et l'on y retrouve les terrains 
les plus caractéristiques de ce pays, notamment les calcaires de 
Hallstatt. C'est pour ces raisons que j'ai cru devoir l'englober 
dans la présente étude, quoique je n'y aie fait que des courses 



très rapides. L'aperçu que je vais' en donner est essentiellement 
provisoire, car nous ne possédons de cartes géologiques, autres 
que. celles de Stur et de Fr. von Hauer à petite échelle, que pour 
les extrémités occidentales et orientales de la dépression. La 
carte du Salzkammergut à 1/200 000 de Kittl (2) s'étend, en 
effet, vers l'Est jusque un peu au delà de Mitterndorf. Pour ce 
qui est de l'extrémité opposée, l'excellent mémoire sur les envi
rons du tunnel du Bosruck, publié par G. Geyer (5), fournit une 
base tout à fait précieuse à un essai d'interprétation tectonique 
d'un petit massif, qui, à proprement parler, ne fait plus partie 
de la région naturelle que j'étudie ici. 
La dépression de Mitterndorf et de Liezen ne présente pas de 

limites orographiqués très nettes. Elle confine au Nord au Todte 
Gebirge et au massif de Warscheneck, dont il importe tout 
d'abord d'examiner les relations mutuelles, en prenant pour base 
lés rares documents relatifs à ces montagnes qui se trouvent 
soit dans un travail de G. Geyer sur les terrains jurassiques du 
Todte Gebirge *, soit dans deux rapports annuels du directeur de 
la k. k. geologische Reichsanstalt (levés de E. von Mojsisovics)2. 

Il a déjà été question plus kaut du bord occidental du Todte 
Gebirge. On doit à Geyer une étude approfondie des synclinaux 
de cet immense plateau de calcaires du Dachstein, dans lesquels 
sont conservées de. larges bandes de terrains jurassiques. Nous 
sommes moins bien renseignés sur le bord méridional du massif, 
qui correspond à une zone de petits lacs (Gross See, Steyrer 
See, Schvvarzen See), par où passe le Salzsteig, chemin qui mène 
des sources de la Salza aux sources de la Steyr. A u Sud de cette 
ligne, le calcaire du Dachstein fait place, comme l'a montré 
E. von Mojsisovics, au Hauptdolomit. Il semble donc qu'ici, 
comme, sur . le bord occidental du massif, la nappe du Todte 
Gebirge repose sur la nappe de Bavière, le long d'une ligne de 
contact anormal. 

Le massif du Warscheneck, situé à l'Est de la haute vallée de 
la Steyr, est également constitué, d'après E. von Mojsisovics, 
par une série de couches triasiques caractéristique de la nappe de 
Bavière : dolomies ladiniennes, couches à Cardita carniennes, 
Hauptdolomit. Le plongement général de ces couches vers le 
N.W., notamment au Hutterer Hôss, permet de penser que la 
haute vallée de la Steyr correspond à une dislocation, le long de 

1. G E O R G GEY'ER. Ueber jurassische Ablagerungen auf dem Hochplateau des 
Todten Gebirges in Steiermark. Jahrb. d. k. k. geol. Reichsunst., XXXIV, p. 335-
366, fig., 1884. 

2. Verh. d. k. k. geol. Reischsanst., 1886, pt 18-20; 1887, p. 2-4. 



laquelle la nappe de Bavière s'enfonce sous la nappe du Todte 
Gebirge. Les couches de Gosau, si développées aux environs de 
Windischgarstén, accompagnent cette ligne de contact anormal 
jusque près des sources de la Steyr. Il me semble que l'on est en 
droit de conclure, de l'existence d'un accident qui fait tout le tour 
du Todte Gebirge et qui correspond partout à une limite hétéro-
pique, que tout le massif du Todte Gebirge est sans racines et 
qu'il repose entièrement sur la nappe de Bavière. 

La dépression de Mitterndorf et de Liezen est limitée au Sud 
par le massif du Dachstein et par son prolongement vers l'Est, 
le Grimming, qui n'est séparé du massif principal que par la 
gorge étroite, dite Durch den Stein, entaillée par l'érosion de la 
Salza. Les calcaires du Dachstein, horizontaux sur le bord sep
tentrional du massif, jusque vers la coupure de la Salza, sont 
presque verticaux sur le versant nord du Grimming, qui semble 
correspondre à une belle charnière frontale. 

La partie de la dépression située à l'Ouest de la Salza est un 
groupe de montagnes, dont l'altitude n'atteint pas 1700 m. et 
qui est séparé des hauts massifs du Todte Gebirge et du Dach
stein respectivement par le Grundl See et par le seuil de Mittern
dorf. 
Le pittoresque Grandi See occupe l'emplacement d'un syncli

nal de la nappe du Todte Gebirge. Les calcaires du Dachstein et 
les couches jurassiques qui l'encadrent plongent régulièrement, 
de part et d'autre, vers son grand axe, dirigé presque W.-E. 
Toutefois E. Kittl (2) indique la présence de calcaire de Hall
statt à l'extrémité aval du lac et de Werfenien au pied ouest du 
Reschenhorn, sur la rive sud. 
Le même géologue a rencontré non loin de là, dans l'Arzberg 

Wald, des roches éruptives basiques. Plus à l'Est, au petit col 
A m Bergl, Geyer signale, d'après Mojsisovics, des couches du 
Zlambach et, plus à l'Est encore, à l'Odernalp, près de la source 
de la Salza, des calcaires de Hallstatt. Sans avoir visité ces 
affleurements, je crois pouvoir expliquer leur présence au milieu 
du synclinal du Grundl See en les assimilant à des témoins de 
la nappe du Sel et de la nappe de Hallstatt conservés dans un 
synclinal de la nappe sous-jacente. 
Le Hohe Zlain Kogl et le Tûrken Kogl constituent un anticli

nal, qui sépare le synclinal du Grundl See d'une bande de couches 
de Gosau, décrite depuis longtemps par Peters, dans laquelle le 
Weissenbach a creusé son lit. Dans le bas du vallon, une faille 
locale met, au Nord, les couches de Gosau en contact avec les 
calcaires du Dachstein. Dans le haut, les couches de Gosau 



reposent normalement sur des calcaires jurassiques et plongent 
comme eux vers le Sud. Elles s'enfoncent elles-mêmes sous une 
série qui comprend, de bas en haut, des dolomies, probablement 
virgloriennes, des calcaires de Hallstatt et (?) des calcaires du 
Dachstein (fig. 7). C'est le Schôttneritz Kogl. 

Les dolomies reparaissent .à la Teltschen Alp, située dans un 
vallon tributaire de la Salza. A u Sud, elles supportent un grand 
piton de calcaire de Hallstatt, le Feuer Kogl, où se trouvent les 
plus beaux gisements connus de Céphalopodes carniens (400 
espèces environ). A l'Ouest de la Teltschen Alp se dresse le 
Rôthenstein ou Rôtelstein, où des calcaires de Hallstatt noriens, 
reposant sur des couches de Werfen, supportent des calcaires 
que l'on ne peut distinguer des calcaires du Dachstein. Le Feuer 
Kogl confine au Sud au Kamp (1681 m.), également constitué 
par des calcaires de Hallstatt carniens, sous lesquels E. Kittl (2) 
a observé, à l'Est et au Sud, des calcaires virgloriens, avec Pty-

FIG. 7. — COUPE A TRAVERS LE SYNCLINAL DE COUCHES DE GOSAU DE WEISSENBACH, 
PRÈS AUSSEE . 

RD, Dolomie ladinienne ; H,'Calcaire de Hallstatt; DK, Calcaire du Dachstein (?) ; 
Js, Jurassique supérieur; Cg, Couches de Gosau ; c. a, Contact anormal. 

chites et Brachiopodes, rappelant les couches de la Schreyer 
Alm, puis des dolomies et une bande de Werfenien, qui semble 
s'appuyer sur les terrains de la nappe de Bavière. E. Kittl insiste 
sur l'absence du Ladinien. C'est là un fait très fréquent dans le 
Salzkammergut, qui s'explique fort bien si l'on attribue les cal
caires virgloriens et les calcaires de Hallstatt à deux nappes 
différentes S et H. Ici nous aurions donc un nouvel exemple de 
la succession si souvent constatée des nappes B, S et H. 

A Pichl, Kittl signale, en outre, des couches de Gosau, qui 
semblent s'appuyer sur les dolomies du soubassement du Kamp. 
Les environs immédiats de Mitterndorf permettent de faire 

également un grand nombre de constatations intéressantes. 
Malheureusement les dépôts glaciaires encombrent le seuil qui 
sépare les eaux de la Traun de celles de la Salza et rendent sou-



vent impossible l'étude des relations stratigraphiques et tecto
niques des terrains secondaires. 
Les collines situées au Nord d'Obersdorf et de Mitterndorf sont 

en grande partie constituées par des marnes liasiques (Flecken-
mergel), qui appartiennent certainement a la nappe de Bavière, 
car elles reposent au Nord sur le Hauptdolomit. Elles supportent 
quelques lambeaux de calcaire de Hallstatt, sans intercalation de 
couches salifères. Mais celles-ci affleurent non loin de là, sur les 
deux bords du seuil glaciaire, notamment à Obersdorf, à Thôrl, 
au Langmoos, etc. 
A l'Ouest de Mitterndorf, une masse isolée de calcaire du 

Dachstein surgit au milieu des affleurements werfeniens. Mojsi
sovics l'envisage comme un lambeau affaissé, mais il est bien plus 
vraisemblable que l'on est en présence d'un témoin de la nappe D 
superposé à la nappe S. Le Wandl Kogl est d'ailleurs formé de 
calcaires de Hallstatt (H), qui semblent s'intercaler entre le Hasel-
gebirge du Langmoos (S) et les calcaires du Dachstein qui 
constituent l'encadrement méridional de la dépression. 

Entre la Salza, à l'Ouest, et le»Grimming Bach, à l'Est, se 
trouve un groupe de montagnes, limité au Sud par le seuil gla
ciaire que suif le chemin de fer, au Nord par la ligne de contact 
anormal du Salzsteig, dont il a été question plus haut. Les ter
rains caractéristiques de la nappe de Bavière sont ici prédomi
nants, les marnes liasiques descendent en pente douce jusque 
vers Klachau, mais le Krahstein semble être un lambeau de 
recouvrement, témoin d'une nappe supérieure, H ou D. 
A Pùrg appai'aissent de nouveau les couches de Gosau. On les 

suit sur la rive gauche de l'Enns jusqu'à Liezen. Leurs affleure
ments entourent d'immenses blocs de calcaire du Dachstein, qui 
m'ont paru devoir être envisagés plutôt comme des lambeaux 
reposant sur le Crétacé que comme des pointements enracinés. 
Il n'y a pas de doute que l'on se trouve en présence du prolon
gement vers l'Est du Grimming et, par conséquent, de la nappe 
du Dachstein. 
En descendant le cours de l'Enns et en suivant le bord méri

dional du massif du Warscheneck, nous ne tardons pas à ren
contrer une région qui, grâce à un récent mémoire de M. Georg 
Geyer, est maintenant une des mieux connues des Alpes calcaires 
septentrionales. 
A u Nord de Liezen, les couches de Gosau reposent sur les cal

caires virgloriens ou sur les schistes werfeniens. Ceux-ci forment 
une bande qui commence en coin à l'Ouest de Liezen et qui va 
en s'élargissant vers l'Est jusqu'à Admont, où elle se bifurque. 



Elle comprend le Saal Berg, le Harting Berg et le Pleseh Berg. 
Elle appartient incontestablement à la nappe du Sel, car les 
couches qui la constituent s'appuient au Sud sur les schistes 
et grauwackes sous lesquels s'enfoncent les nappes des Alpes 
centrales. 

Bien que Geyer n'indique aucun plongement autorisant cette 
interprétation, il me semble probable que la nappe du Sel s'appuie 
au Nord sur la retombée méridionale du massif du Warscheneck. 
A u Nord du col de Pyhrn, Mojsisovics signale des marnes lia
siques, surmontées de calcaires à silex jurassiques, qui sont en 
contact direct avec des gypses et des schistes werfeniens. 

Les couches de Gosau peuvent être suivies vers le Nord, au 
delà du col de Pyhrn, jusqu'à Spital (feuille d'Admont-Hieflau). 
Elles reposent, ici encore, sur le Werfenien et le Virglorien et ne 
paraissent pas déborder sur le Trias et le Jurassique du massif 
de Warscheneck. G. Geyer figure, dans la zone de couches de 
Gosau située au Nord de Liezen et au S.W. du col du Pyhrn, 
des lambeaux de calcaire du Dachstein coralligène (« Hochge-
birgs-Korallenkalk »), mais il»ne se prononce pas sur leurs con
ditions de gisement. Ce sont ou des pointements entourés de 
toutes parts de couches de Gosau, ou des lambeaux de recou
vrement superposés à ces couches. Dans les deux cas, on doit 
les envisager comme des fragments de la nappe du Dachstein, 
superposés soit directement soit indirectement à la nappe du Sel. 

Le plus important lambeau de calcaire du Dachstein coralli
gène de la région est le Bosruck, montagne isolée de 2008 m. 
d'altitude. U n tunnel le traverse, à l'étude duquel est en grande 
partie consacré le beau mémoire de Geyer. Il résulte de la coupe 
qui constitue la pl. i de cet ouvrage que la grande masse de 
calcaire du Dachstein est un lambeau chaviré, pincé entre deux 
bandes de Werfenien, qui laisse voir, sur le versant sud-est, son 
substratum normal de dolomies et de Werfenien. Toutefois des 
couches de Gosau s'intercalent ici entre le lambeau charrié et 
la grande bande méridionale de Werfenien. Ces couches ont 
été observées en surface et le tunnel les a traversées à 2200 m. 
de l'orifice sud. Le fait que le contact de la masse dix Bosruck 
avec les roches encaissantes a lieu partout par faille, me porte 
à admettre que l'on est, ici aussi, en présence d'un lambeau de 
recouvrement de la nappe du Dachstein, enfoncé dans son sub
stratum primitif, la nappe du Sel. 

On remarquera l'absence des calcaires de Hallstatt dans toute 
la région étudiée par Geyer. 

En résumé, la dépression de Mitterndorf et de Liezen con-



stitue le prolongement de celle de Goisern et d'Aussee. On y 
observe la même succession de nappes : nappe de Bavière, nappe 
du Todte Gebirge, nappe du Sel, nappe de Hallstatt, nappe du 
Dachstein, cette dernière confinée sur le bord méridional. 

CONCLUSIONS. — Les résultats tectoniques exposés dans les pages 
précédentes sont en parfait accord avec les conclusions de la 
seconde partie de ce mémoire. J'ai pu établir que, dans le Salz
kammergut, comme dans les Alpes de Salzbourg, plusieurs nappes 
peuvent être observées en superposition. 

Dans les deux régions, la nappe de Bavière (Bj est la plus 
profonde, la nappe du Dachstein (D) est la plus élevée, l'une et 
l'autre affleurent sur de grandes étendues et forment de grandes 
masses continues. 

Il ne peut plus y avoir de doute, d'après les observations que 
j'ai relatées ci-dessus, que la nappe du Sel (S) et la nappe de 
Hallstatt (H) s'intercalent entre les nappes B et D. L'une et 
l'autre sont fréquemment étirées et ne sont souvent plus repré
sentées que par des lambeaux discontinus. On pourrait être tenté 
de rapporter ces lambeaux à une nappe unique et je suis très 
disposé à croire que leur gisement primitif se trouve dans une 
même zone tectonique, mais j'ai montré au cours de ce travail qu'en 
plusieurs points, des calcaires de Hallstatt carniens reposent sur 
des couches noriennes ou basiques qui appartiennent à la même 
série stratigraphique que les brèches salifères. On est donc cer
tainement en présence de deux séries superposées, séparées par 
une surface de charriage. 
L'étude tectonique du Salzkammergut m'a révélé en outre 

l'existence d'une cinquième nappe ou d'un groupe de nappes 
indépendantes des quatre autres, qui vient s'intercaler entre la 
nappe B et la nappe S. Il est possible qu'on en retrouve des 
lambeaux dans les Alpes de Salzbourg. Dans le Salzkammergut, 
j'ai constaté que la nappe du Schafberg, la nappe du Todte 
Gebirge et la nappe du Rigausberg occupent toutes trois la même 
situation par rapport aux nappes B et S. Des considérations tec
toniques et stratigraphiques s'opposent cependant à ce qu'on les 
identifie. Peut-être constituent-elles des digitations d'une nappe 
unique. Dans tous les cas, elles forment, avec la nappe de 
Bavière, un groupe inférieur de nappes, que l'on peut opposera 
un groupe supérieur, comprenant les nappes S, H et D. 
Je conclus donc dans le même sens que M. Leopold Kober, l'un 

des meilleurs élèves de mon regretté ami le professeur Uhlig, 
qui a rencontré, dans la partie orientale des Alpes calcaires sep-



tentrionales, une série de napj)es présentant les mêmes caractères 
que celles des Alpes de Salzbourg et du Salzkammergut et se 
succédant dans le même ordre. Je reviendrai sur cette assimila
tion dans la quatrième partie de ce mémoire, où après avoir exposé 
quelques observations complémentaires, je compte répondre aux 
critiques qui ont été adressées, par plusieurs auteurs, à mon inter
prétation. Je me propose également, en partant de considérations 
stratigraphiques, d'y traiter la question si difficile de la racine 
des nappes. 



SUR LA GÉOLOGIE DE L'EXTRÊME-SUD TUNISIEN 
ET DE LA TRIPOLITAINE 
PAR Léon Pervinquière L 

PLANCHES II ET III. 

La délimitation de frontière entre la Tunisie et la Tripolitaine 
m'a fourni l'occasion de prolonger mes études dans l'Extrême-
Sud de la Tunisie, jusqu'à Ghadames. J'ai pu ainsi compléter les 
observations faites dans des voyages antérieurs (1900 et 1905). 
D'autre part, les officiers de la mission, spécialement les capitaines 
Boué et Calmon, ont recueilli quelques fossiles qu'ils ont bien 
voulu me remettre. J'ai reçu également de M M . Hégly et 
Lemoigne des fossiles de Tripolitaine et de Gyrénaïque, dont 
plusieurs ont une grande importance, comme on le verra plus 
loin. Je suis heureux d'exprimer mes remerciements à tous ceux 
qui m'ont ainsi aidé, mais je tiens particulièrement à témoigner 
de ma reconnaissance à l'égard de M. Alapetite, résident général 
de France en Tunisie, qui m'a fait l'honneur de me charger d'une 
mission spéciale dans l'Extrême-Sud, au colonel Foucher., com
mandant militaire des territoires du Sud, et au commandant 
Donau, qui se sont ingéniés à me faciliter m a mission. 
Pour la commodité de l'exposé, je partagerai mes observations 

en un certain nombre de chapitres répondant à des régions natu
relles bien définies. 

I. — NEFZAOUA. 
La chaîne du Djebel Tebaga, qui enserre, au Sud, le Ghott el 

Fedjedj, offre une grande partie du Crétacé moyen et du Crétacé 
supérieur, lesquels forment deux crêtes courant parallèlement entre 
elles, sur une soixantaine de kilomètres, et finissant par se fondre 
en une seule. L'une et l'autre appartiennent au flanc méridional, 
tandis que le flanc septentrional a presque entièrement disparu 
par érosion; il en reste seulement quelques témoins au bord des 
Chotts (Dj. Klikr). Il me paraît utile de donner une coupe de cette 
chaîne, dont la constitution n'était connue que par quelques 
phrases, un peu vagues, de Léon Dru et de M. Aubert. 

1. Note présentée à la séance du 18 mars 1912. 



FIG. 1. — ESQUISSE GÉOLOGIQUE DE L'EXTRÉME-SUD TUNISIEN. — Échelle : 1/3000 000. 



La coupe que j'ai relevée (fig. 2.) passe parle 
Khanguet Rhar et Tine et le Khanguet Selasla1, 
à quelques kilomètres au N.E. de Kebili. 

1) Au Sud-Ouest de Limagues s'étend une plaine 
argileuse, où les couches, très peu inclinées, s'étalent 
largement. Les marnes et argiles qui les constituent 
sont riches en gypse ; tout le sol est couvert par 
une croûte gypseuse, et le substratum apparaît 
seulement dans les ravins. Ces marnes peuvent 
avoir une centaine de mètres de puissance à partir 
de Limagues. 

2) Une petite crête émerge de cette plaine. Elle 
est formée par des bancs de calcaire dolomi tique, 
d'abord jaune verdâtre et carié, puis gris-foncé 
(roux en surface) et alors beaucoup plus dur. Au 
sommet est un gros banc (2 m.), très dur, qui 
accuse une pente de 3° vers ie Sud. L'ensemble a 10 
m. de puissance. On n'y aperçoit que de vagues 
tracés de fossiles. Ce sont, sans doute, ces couches 
que M M . AUBERT et PH. THOMAS ont rapportées à 
l'Albien ; ce peut aussi bien être du Cénomanien. 

3) Au-dessus vient une masse de marnes et d'argiles 
où s'intercalent quelques lits de calcaire marneux 
et de calcaire dur, gris, ainsi que des couches de 
gypse. Tout l'ensemble est couvert d'une croûte 
gypseuse et fort mal visible (100 m.?). 

4) Avec les pentes commence une suite de bancs 
de calcaire grossier à intercalations marneuses (15 à 
20 m. environ). 

5) Un banc de calcaire dur, jaune roux, forme 
une barre au flanc de la montagne (1 m.). 

6) Le palier, déterminé par le banc précédent, est 
couvert de marnes à plaquettes calcaires, blanches, 
roses, violacées (50 cm.). 

7) Des marno-calcaires (7-8 m.) offrent à leur 
partie supérieure un niveau assez riche en fossiles: 
Enallaster cf. E. Delgadoi DE LORIOL (probable
ment une espèce nouvelle), Exogyra flahellala 
GOLDF. , Liostrea Deletlrei COQ., Pholadomya 
Vignesi LARTET (P. Fontannesi CIIOFFAT). Cette 
faune rappelle beaucoup celle du Cénomanien 
du Portugal. 

8) Au-dessus se développe une masse (35-40 m.) 

1. Feuille Kebili de la Carte à 1/100 000 de la Tunisie. La 
petite carte ci-contre (fig. 1) suffira pour l'orientation du 
lecteur. 

29 octobrel912. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 10. 
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d'argiles et de marnes très gypseuses, généralement vertes, parfois 
violacées, contenant quelques lits de calcaires en plaquettes et de 
marnes blanches. Les fossiles consistent en quelques Exogyra flahel-
lata GOLDF. et Lioslrea Delettrei COQ. Dans leur partie moyenne, les 
argiles sont exploitées en galeries pour poterie *. Le toit des galeries 
est formé par une lumachelle à Liostrea Delettrei COQ. 
Là s'arrête probablement le Cénomanien. 
9) Ces marnes et argiles sont couronnées par quelques bancs de 

calcaire dolomitique grisâtre, occasionnant un petit palier (5 m.). 
C'est peut-être l'analogue du banc calcaire par lequel débute le 

Turonien dans des régions plus septentrionales de la Tunisie. 
10) Au-dessus viennent des alternances (1 m.) de marnes et de 

calcaires dolomitiques gris, riches en nodules de silex bruns ou noirs ; 
vers le milieu, un banc est presque entièrement transformé en silice. 
En surface, j'ai trouvé une Ammonite assez usée, qui ne me semble 

pas pouvoir être séparée de celle que j'ai nommée Mammites armatus 
et qui caractérise le Salmurien. 
11) La crête de la montagne (la plus septentrionale des deux grandes 

crêtes du Dj. Tebaga) est formée par une grosse dalle (5 m.) de cal
caire dolomitique, roux ou noir en surface, gris blanc à l'intérieur; 
certaines parties sont littéralement bourrées de silex noirs ou bruns. 
Au bas des pentes, on constate encore une série de bancs analogues, 
coupés en biseau, ce qui porte à 15 ou même à 20 mètres l'épaisseur 
totale de ces calcaires, qui doivent représenter le Turonien supérieur, 
d'après ce que j'ai vu dans la Tunisie centrale ; toutefois, je n'y ai pas 
trouvé de fossiles. 
Les couches plongent ici de 10° vers le Sud. 
12) Le Sénonien inférieur est constitué par des marnes et des 

argiles très épaisses (200 m. environ), qui occupent toute la longue 
vallée monoclinale comprise entre les deux crêtes. Cette formation est 
peu visible et il eût fallu un temps assez long pour y chercher des 
fossiles. 
13) Au pied de la ligne de crête méridionale, on voit des argiles 

verdâtres, gypseuses, dans lesquelles s'intercale un lit de calcaire 
marneux très riche en Exogyra spinosa MATH, (Ex. plicifera DUJ.) 
(15 m.). Ces couches doivent encore appartenir au Sénonien inférieur. 
14) Quelques bancs de calcaires gris jaunâtre et de marnes sont 

suivis de marno-calcaires dolomitiques, jaunes, se divisant en petites 
esquilles (15 m.). 
15) Puis viennent 2-3 bancs d'un calcaire jaunâtre, scintillant, 

formant un ressaut dans la pente (2 m.). 
16) Ils supportent une cinquantaine de mètres de marno-calcaires 

magnésiens, jaunâtres, avec quelques intercalations de calcaires blancs 
ougris(50m.environ). AMennchia, j'ai recueilli, dans cette formation, 
de nombreuses Exogyres semblables à celles qui avaient été rappor-

1. Le défilé de Rhar et Tine (la grotte de l'argile) doit son nom à cette particu
larité. 



tées par la Mission des Chotts et que MLTNIER-GHALMAS avait déterminées 
comme Ostrea, Mermeti COQ., var. sulcata (tout le test est couvert de 
petites côtes onduleuses). Ce semble être une forme ancestrale d'Ex. 
Overwegi DE BUCII, qu'on peut également attribuer à Ex. decussata 
GOLDF. 
17) Une masse de calcaire (10 m.) forme ensuite une longue barre 

blanche qui se suit sur tout le front de la falaise. Les fossiles y sont 
assez nombreux, mais il est presque impossible de les dégager. Ce sont 
surtout des Oursins : Pseudodiadema, Salenia (?), Catopygus (voisin 
de C. lœvis AG., mais probablement d'espèce nouvelle), Hemiaster. 
18) La falaise est couronnée par une puissante dalle de calcaire 

très dur, un peu siliceux, blanc à l'intérieur, avec des taches roses, 
jaune ou roux en surface. Les fossiles n'y sont pas très rares, mais on 
ne peut obtenir que quelques débris, mis en saillie par les actions 
atmosphériques (peut-être des Orbitoïdes, Radiolites et radioles d'Our
sins). Ces fossiles sont peu caractéristiques. Par comparaison avec le 
Sénonien de la rive nord des Chotts et de la chaîne de Gafsa, je crois 
qu'on doit considérer ces calcaires comme représentant une partie du 
Campanien. 
Cette masse calcaire, dont l'épaisseur est de 20 mètres, forme des 

abrupts sur le versant nord de la chaîne, tandis qu'au Sud elle descend 
doucement dans la plaine, sous une pente moyenne de 10°. 

On voit les couches crétacées disparaître sous des argiles plus 
ou moins gypseuses, plus ou moins sableuses, dont on ne peut 
saisir l'allure ni la composition exactes, mais que nous connais
sons maintenant, grâce aux sondages qui viennent d'être entre
pris à Kebili. Avant de passer à l'examen de ceux-ci, constatons 
que le Crétacé est incomplet ici et que l'Eocène fait complètement 
défaut (on ne l'a jamais rencontré au Sud des Chotts). 

L'anticlinal du Dj. Tebaga est le plus méridional de toute la 
Tunisie. Plus au Sud, jusqu'au Sahara inclus, nous ne rencon
trons plus aucun jdissement. C'est le régime tabulaire parfait ; 
à peine les bords du plateau sont-ils un peu relevés. Notons, en 
passant, que cette dernière chaîne, située au Sud des Chotts, offre 
des couches beaucoup moins redressées que sa symétrique de 
l'autre côté du Chott, le Dj. Cherb, dont le versant méridional est 
presque vertical, en certains points L 
L'anticlinal du Tebaga décrit une ellipse et vient se souder, du 

côté oriental, au rebord du plateau des Matmata, donnant ainsi 
naissance à une sorte de caniveau très remarquable. Il est 

1. J'ai traversé très rapidement cette chaîne du Cherb, au Khanguet el Asker ; 
j'ai constaté que l'allure était un peu plus compliquée qu'il ne le semblerait à la 
lecture du mémoire de PHILIPPE THOMAS. Il y a, enréalité, trois anticlinaux accolés 
(légèrement obliquespar rapport à la direction générale de la chaîne), dont le plus 
méridional a été fortement érodé et a partiellement disparu. 
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probable que ce rebroussement a été 
accompagné de cassures auxquelles 
sont dues les sources chaudes (45°) 
d'El H a m m a (des Beni Zid). 

Le Nefzaoua affecte ainsi la forme 
d'une cuvette incomplète, dont le 
Dj. Tebaga etle plateau des Matmata 
et de D ouirat forment deux des bords ; 
la cuvette est ouverte du côté opposé 
et se prolonge par le Souf. 

Le bord oriental de la cuvette 
(fig. 3) est formé par le Cénoma
nien (1-2) et le Turonien (3), dont 
nous verrons la composition à pro
pos de la Djefara. Le Turonien 
s'étale largement dans le Dahar ; 
il supporte quelques collines co
niques ou allongées, auxquelles 
fait suite, dans l'Ouest, un nouveau 
plateau peu élevé, constitué par le 
Sénonien (4-6). Ainsi, dans l'Oued 
bel Khecheb, près de Gueber Rha-
lia, dans un éperon du Dj. O u m et 
Trad, la grosse dalle de calcaire 
dolomitique à Radiolites (Turonien) 
supporte : 

a) Argiles ou marnes verdâtres (10-
15m.?). 
h) Bancs de calcaire blanc, un peu 

cristallin (4 m.). 
c) Marnes blanches, coupées de 

quelques bancs de calcaire dolomi
tique jaunâtre, sub-cristallin, ren
fermant des nodules dequartz (20m.). 
d) Banc de calcaire dur, blanc ou 

rosé, à silex violacés (4 m). 
e) Marnes blanches (5-6 m.). 
f) Calcaire blanc ou jaunâtre, légè

rement dolomitique, contenant des 
silex violacés et, dans le haut, des 
nodules quartzeux, noirs en surface, 
mais blanc à l'intérieur. 
Ces calcaires ont ici 10 à 12 mètres, 

mais ils sont incomplets. Un peu plus 



loin, dans le S.W., au Dj. Guemgouma, on voit que ces calcaires 
atteignent 50 mètres de puissance. Il y a d'abord deux ou trois gros bancs 
(1 m.-l m. 50) de'calcaire blanc ou rose, cristallin, puis des calcaires en 
bancs plus minces, blancs, gris, jaunâtres, également cristallins, alter
nant avec quelques lits de calcaires dolomitiques jaunâtres; le tout 
se termine par des bancs calcaires, riches en cristaux de calcite. 

Je n'ai pas trouvé de fossiles déterminables dans tout cet 
ensemble. Je considère que cette grande masse calcaire (5) est 
l'équivalent de celle qui forme les pentes sud du Dj. Tebaga et 
que j'ai attribuée au Campanien ; les calcaires seraient seulement 
plus développés ici, tandis que les marnes inférieures (représen
tant le Santonien + le Goniacien) (4) seraient beaucoup plus 
réduites. Rien n'indique que la succession soit incomplète. 

Les couches du Dj. Guemgouma et du Dj. Goulouglane s'in
clinent très légèrement vers le S.W. ou l'W.S.W. (1/2 degré). 
Elles forment les dernières pentes du Dahar et finissent par dispa
raître sous les alluvions et surtout sous les sables A une ving
taine de kilomètres plus loin, près d'El Haguef, quelques témoins 
rocheux émergent des dunes. Dans les déblais du puits, on trouve 
des débris d'un calcaire bréchoïde, jaune tirant sur le saumon, 
avec taches rouges, plus foncées, et nombreuses veines de calcite, 
puis des argiles feuilletées, bleu ardoise, renfermant Alectryonia 
NicaiseiCoQ. 2 (6). C'est donc encore du Campanien. Ces argiles 
me semblent devoir reposer sur les calcaires du Guemgouma. 
Elles supportent une série de bancs calcaires (30 m.), jaunes ou 
rouges, couronnés parle Ksar Ghilane. Ces calcaires rappellent 
beaucoup le Maestrichtien de la région de Djeneien, et je n'hésite 
pas à les mettre en parallèle. 

Les quelques pitons qui pointent à travers les dunes couvrant 
tout le pays (Touil Ahmed bel Rached, Touil Yazoul, Touilet ed 
Debbabi) paraissent avoir la même composition, autant qu'on 
peut en juger parles rares affleurements laissés à nu par le sable. 
Quelques couches présentent une pente notable (4-6°), mais de 
sens variable ; il s'agit vraisemblablement d'affaissements locaux. 

Une partie de la cuvette du Nefzaoua est remblayée par des 
dépôts relativement récents, dont la coupe nous est donnée par 
les forages de Kebili. J'en citerai trois exemples, d'après les 
relevés du Service des Mines : 

1. J'ai placé leur étude ici parce que cette portion du Dahar limite la cuvette 
du Nefzaoua. 
2. M. BERTHON, ingénieur des Mines à Tunis, m'a communiqué quelques fossiles 

venant de la région d'El Haguef, entre autres : Alect. Renoui COQ., var. Numida, 
qui provient sans doute de ces marnes. 



I. — Puits de la mosquée. 
Profondeur Épaisseur. 

1 0 à 1 m. Sable gypseux : 1 m. 
2 là 4 Sable blanc peu argileux 3 

4 à 5 Sable et petits cailloux I 
4 '5 à 7 Sable 2 
5 7 à 8 Mélange de sable argileux et de graviers.. . 1 
6 8 à 10 Sable blanc 2 
7 10 à 11 Sable rouge 1 
8 11 à 14 Sable avec débris de calcaire et de gypse. . 3 
9 14 à 15 Sable verdâtre 1 
10 15 à 18 Sable rougeâtre •. 3 
11 18 à 21 Sable blanc rougeâtre 3 
12 21 à 24 Sable blanc un peu argileux 3 
13 24 à 25 Argile rougeâtre 1 
14 25 à 29 Argile blanc verdâtre 4 
15 29 à 30 Sable rouge 1 
16 30 à 31 Argile sableuse 1 
17 31 à 31,50 Sable verdâtre 0,50 
18 31,50 Banc de calcaire blanc siliceux (Sénonien). . 0, 50 

Altitude du sol : 53 mètres — Diamètre du forage : 165 mm. 
En 1908, le forage fut approfondi de 60 centimètres clans le calcaire 

sénonien ; le débit passa alors de 2 litres 33, à la seconde, à 10 1. 28 
(888 m 3, par jour), mais il a fléchi fortement, à la suite du creusement 
du puits de l'autrucherie tunisienne. 

II. — Puits du bordj de la troupe. 
Profondeur. Epaisseur. 

1 0 à 2 m. Sable blanchâtre ou rougeâtre avec gvpse. 2 m. 
2 2 à 3 Sable blanc très fin 1 
3 3 à 4 Sable fin, blanc rougeâtre 1 
4 4 à 5 Sable rougeâtre 1 
5 5 à 11 Sable limoneux, rouge, blanc, jaune... . 6 
6 11 à 12 Sable jaunâtre 1 
7 12 à 13 Sable blanchâtre 1 
8 13 à 17 Sable rouge, un peu argileux, avec rognons 

gypseux 4 
9 17 à 25 Sable blanchâtre peu argileux 8 
10 25 à 26 Sable rouge un peu argileux 1 
11 26 à 27 Argile rougeâtre, sableuse et graveleuse.. . 1 
12 27 à 28,50 Argile blanche, sableuse et graveleuse... . 1,50 
13 28,50 à 29 Argile blanche à rognons calcaires roses. . 0,50 
14 29 à 30 Argile brune : 1 
15 30 à 31 Argile blanche avec graviers 1 
16 31 à 32 Argile bleutée 1 
17 32 à 34 Argile rouge . 2 
18 34 à 37 Argile blanchâtre, sableuse ou graveleuse. 3 



19 37 à 38 Blocs de calcaire roulés, dans de l'argile 1 
20 38 à 40,25 Calcaire dur (Sénonien) 2,25 

Altitude du sol : 52 m. 50. — Diamètre du forage : 165 mm. — 
Débit: d'abord 0 1.60 par seconde, tombé à 0,25 (21 m 3, par jour), 
à la suite d'un autre forage. 

III. — Puits de Bazma. 
Profondeur. Épaisseur. 

1 0 à 0,50 Sable mouvant 0,50 
2 0,50 à 2 Sable et gypse 1,50 
3 2 à 3 Sable blanc gypseux 1 
4 3 à 5 Sable blanc argileux 2 
5 5 à 10 Sable rouge argileux 5 
6 10 à 11 Sable blanc gypseux 1 
7 11 à 14 Argile blanc verdàtre 3 
8 14 à 22 Sable rouge argileux 8 
9 22 à 25 Argile grise 3 
10 25 à 32 Argile blanche 7 

11 32 à 35 Argile rouge 3 
12 35 à 37 Sable blanchâtre argileux 2 
13 37 à 42,30 Calcaire blanc (Sénonien) 5,30 

Altitude du sol 50 mètres — Diamètre du forage : 165 mm. — 
Débit : 14 litres à la seconde (1209 m 3 par jour). 

Ces exemples suffisent à montrer que, malgré les variations 
locales, on trouve toujours des sables (n° 21 de la coupe 2), sur
montant une puissante couche d'argile (8-13 m., n° 20 de la 
coupe 2), qui repose elle-même sur le calcaire sénonien, parfois par 
l'intermédiaire de petits lits sableux ou graveleux (n° 19). C'est 
là que sont faits les captages. 
C'est à cette couche d'argile que le Nefzaoua doit ses innom

brables sources artésiennes. Les forages dont j'avais indiqué 
autrefois la possibilité ont été entrepris par le colonel Pujat et 
poursuivis depuis 1907 ; ils sont au nombre de neuf, presque 
tous près de Kebili. Il sera nécessaire d'espacer les suivants, car 
on est à la limite du débit. 
Bien que ni les sables ni l'ai'gile n'aient fourni de fossiles, je 

n'hésite pas à les j>aralléliser avec les formations analogues que 
l'on voit, si développées, de l'autre côté des Chotts et dans presque 
toute la Tunisie (Gafsa, Lorbeus, Cherichira, etc.). Les recherches 
de M M . B O U L E et G O B E R T nous ont appris qu'il fallait les attribuer 
au Pontien. Je crois que ce sont les mêmes couches que R O L L A N D 
a rattachées au Pliocène dans l'Oued Rhir. Leur rôle économique 
est considérable, et leur extension mériterait d'être exactement 
délimitée'. 



II. DJEFARA. 
La plaine de la Djefara1 est bordée par une haute falaise, cons

tituée par le Crétacé moyen et une partie du Crétacé supérieur. 
Cette falaise décrit un arc énorme (600 kilomètres environ), depuis 
Gabès jusqu'à Khoms, en Tripolitaine ; elle circonscrit une sorte 
de golfe en pleine terre qui atteint 150 kilomètres de profondeur 
près de Dehibat. En Tripolitaine et dans une partie du Sud Tuni
sien, le terrain se relève doucement (de 300 mètres en moyenne) 
depuis le bord de la mer jusqu'au pied de la falaise. Par contre, 
dans la région de Tataouine sortent de terre deux gradins infé
rieurs, formés par le Jurassique et le Trias. 

A la suite de mon voyage de 1905, j'avais signalé l'existence 
du Trias dans le Sud Tunisien, sans oser affirmer que les trois 
divisions, aisément reconnaissables, correspondaient bien aux 
divisions classiques. M. A. JOLY, qui étudia ultérieurement ce 
Trias, fut plus affîrmatif ; il est probable qu'il a eu raison. 

Le Trias est particulièrement bien développé dans les environs 
du Dj. Rehach. A u point le plus bas qu'on puisse atteindre, 
près de Kirchaou, affleurent des gypses (Oued Djebs), visibles 

FIG. 4. — COUPE DES COLLINES AU N O R D DU DJ. R E H A C H . — Longueurs : 1/20000; 
hauteurs : 1/10000. 

1-10, Trias inférieur; 11-15, Trias moyen. 

dans des puits de 4 ou 5 mètres. Au-dessus s'étalent, dans la 
plaine, des grès très ferrugineux, à patine noire, qui sont fort peu 
inclinés ; aussi doivent-ils être peu épais. Pour voir la suite, il 
faut se diriger vers les hauteurs du Rgigila ou de Merbah el 
Araoud. Dans ce dernier cas, la coupe (fig. 4) est la suivante : 

1) Grès à patine noire (suite des précédents), contenant des bois fossiles. 
2) Argile rouge, gypseuse, avec lits degrés rouge, contenant des bois 

fossiles (10-12 m.). 
3) Dalle de quartzite (0 m. 50). 
4) Grès rouge fissile (3 m.). 
5) Gypse et argile (3 m.). 
1. Les noms principaux cle la Djefara et du Dahàr ont été marqués sur la carte 

ci-jointe (fig. 1) ; pour le surplus, se reporter à la carte à 1 /100 000, feuilles Ghoum-
rassen, Douirat, Tataouine, Kirchaou, Sidi Toui, Ain Zareth, Bir Fatnassia, Bir 
O u m Souigh, Dehibat, Gouiret Lila, Bir Guecira, Bir Touila, Djeneien. 



6) Grès micacé en fines plaquettes, verdâtres ou rouge violacé, 
contenant des bois fossiles (8-10 m.). 

7) Grès très dur, formant barre, noir en surface, jaune en dedans (2 m.). 
8) Argile et gypse (5-6 m.). 
9) Masse de grès blancs à la base, roux ou même noirs à la partie supé

rieure, remplis de lames contournées d'oxyde de fer; très durs (10 m.). 
10) Grès noirâtre ou rouge avec des lits argileux (10 m.). 
11) Gros banc de dolomie rousse, formant gradin, suivi de quelques 

bancs plus minces (5 m.). 
12) Argile avec lits de grès rouges, blancs, noirs, portant des pistes 

d'animatix rampants (20 m.). 
13) Trois ou quatre bancs de dolomie rousse en surface, jaune ou 

rouge saumon à l'intérieur (3 m.). 
14) Dolomie jaune ou rouge saumon, se débitant en rognons ou en 

plaquettes (10-12 m.). 
15) Calcaire dolomitique, jaunâtre ou rose (5-6 m.). Un banc 

contient quelques fossiles à l'état de moules internes : Nucula sp., 
Modiola cf. minuta GOLDF., Myacites (Anoplophora) cf. musculoides 
SCHLOT., Myophoria Goldfussi v. ALB. 

Ce dernier fossile indique qu'on a affaire au Muschelkalk et 
même à un niveau élevé de celui-ci (Lettenkohle). On peut faire 
commencer, un peu arbitrairement, ce Muschelkalk avec l'appa
rition des calcaires et des dolomies, c'est-à-dire avec le n° 11. 
Tout ce qui est en dessous représenterait le Trias inférieur : Grès 
vosgien et Grès bigarré. 

Il est bon d'ajouter que le faciès de ces grès varie raj)idement 
au même niveau ; aussi ne peut-on baser une coupure importante 
sur une légère variation de faciès dans le sens vertical. 

Ces grès, spécialement les grès rouges et verts, ont une grande 
extension. Ce sont eux qui forment la base du Dj. Tadjera, près 
de Mednine ; on les voit dans tous les oueds environnant 
Mtamer ; puis on les suit dans la plaine, au pied de lagrande falaise 
fermant la Djefara ; on les retrouve au pied du Dj. Rehach, dans la 
Sebkhat Areg el Makhzen, d'où ils se prolongent vers Sidi Toui. 
La masse principale du Dj. Rehach va nous fournir la suite de 

la coupe (fig. 5). En dessous du Kef et Touareg, dans le Chabet 
el Mekraneb el Kebira, les couches les plus inférieures sont 
cachées, sur 13 ou 20 mètres, par des éboulis, mais il est facile 
de voir, en se dirigeant vers l'Est, qu'il y a, à ce niveau, des 
grès et argiles rouges. On rencontre ensuite : 

1) Grès rouge, lie de vin, parfois verdâtre, micacé, un peu argi
leux (4-5 m. visibles ; fin des grès précédents). 

2) Argiles verdâtres avec quelques lits de grès gris (4-5 m.). 



3) Calcaire jaune ou roux, en bancs de 20 à 30 cm., séparés par des 
marnes dolomitiques jaunes (10 m.). Les fossiles ne sont pas très rares, 
surtout dans les bancs supérieurs : Pterinea Goldfussi STROMB., 
Modiola cf. triquelra SEEBACH, Myacites maclroides SCHLOT., Myopho-
ria vulgaris SCHLOT., Ostrea sp., Lithodomus priscus GIEBEL. Nous 
avons donc affaire-au Muschelkalk, sans doute à un niveau peu diffé
rent du n° 11 de la coupe précédente. 

4) Argile verte (2-3 m.). 
5) Grès micacés, fissiles, assez tendres, contenant des intercalations 

argileuses et gypseuses, surtout dans la partie inférieure où ces grès 
sont rouges, tandis qu'ils sont gris, bruns ou noirs dans le quart supé
rieur (12-15 m.). 

6) Calcaires jaunes, roses ou violacés (la couleur variant dans le 
même banc), alternant avec des marnes dolomitiques jaunes, plus 
abondantes que les calcaires (40 m.). 

FIG. 5. — GourE DU DJ. R E H A C H . — 
Longueurs : 1/20000; hauteurs: 
1/10000. 

1-2, Trias inférieur; 3-11, Trias 
moyen. 

7) Gros bancs de calcaire jaune ou rose formant corniche (4-5 m.). 
8) Calcaires dolomitiques roses ou violacés, alternant avec des 

marnes jaunes, dolomitiques (25 m.). 
9) Gros bancs de calcaire jaune en surface, rose ou rouge à l'inté

rieur, se débitant en plaquettes et formant corniche tout le long de la 
montagne (10 m.). 

10) Calcaire doiomitique roux, à nodules et lames de silex bruns ou 
noirs (3-4 m.). 

11) Banc de calcaire doiomitique gris, jaune ou rose, couronnant 
la montagne (3-4 m.). 

Les couches du sommet sont fort peu inclinées : 1° S.S.W. Elles 
s'abaissent plus loin vers l'Est et on les retrouve sous la Kasbat 
Bou Saboun. D'autre part, le petit Djebel Sidi Toui est formé 
par les mêmes roches que le Rehach, ainsi qu'il résulte d'échan
tillons qui m'ont été remis autrefois par le capitaine Petitjean : 
on y trouve, en particulier, ces ealcaires rose ou saumon, si 
communs au Rehach. De là, les couches passent en Tripolitaine. 
Aucune coupe naturelle ne donne la suite des couches. Dans 

la plaine au Sud du Rehach, on voit les bancs calcaires dispa
raître sous des argiles contenant quelques lits de gypse. Les 
argiles sont grises, brunes ou même rouges, mais elles n'ont pas 
l'aspect bigarré et bariolé, habituel aux Marnes irisées. Il est pro-



bable néanmoins qu'elles en sont l'équivalent, bien que l'absence 
de fossiles empêche de l'affirmer. On y voit également des lits 
gréseux (gris, verts, violacés) et des bancs de calcaire ou de 
dolomie, généralement de couleur grise. Peu à peu, les bancs de 
gypse se resserrent et ils finissent par former seuls les contreforts 
orientaux du Djebel el Abiodh, auxquels ils impriment leur teinte 
blanche. Toute la falaise du Djebel Gremissa, de la Zemlet 
Khechem Mahmed, de la Zemlet el Beïda, etc. est formée par ces 
gypses dans lesquels est creusé le puits de Mtirza. De nombreuses 
plaquettes de dolomie gris bleu s'y intercalent à tous les niveaux; 
elles n'ont ordinairement que quelques centimètres d'épaisseur. 
On y voit, çà et là, de vagues traces de fossiles indéterminables 
(Corbules, Gervillies, etc.). 
Ces gypses terminent vraisemblablement le Trias supérieur. 

Dans une note sur le Sud Tunisien, j'avais encore rattaché à ce 
dernier un système de calcaires (parfois dolomitiques) gris, 
jaunes oublancs, formant les 50 ou 60 derniers mètres de la falaise, 
qui est couronnée par le pittoresque Ksar béni Ikrezer. M. À. 
JOLY 1 est d'avis de les attribuer au Lias ; il pourrait bien avoir 
raison. A vrai dire, ces calcaires sont profondément différents du 
Lias des environs de Tunis, mais j'y ai recueilli quelques petits 
Oursins du genre Acrosalenia, genre qui n'est pas connu avant 
le Rhétien. Avec sa complaisance habituelle, M. LAMBERT a bien 
voulu les examiner ; il n'a pu les assimiler à aucune espèce 
connue; il les rapproche d'Acrosalenia spinosa AG. du Bajocien 
et d'A. angrularis AG. du Rauracien, mais il constate leurs 
caractères archaïques. Les couches qui les renferment pourraient 
appartenir au Lias ou à l'Infra-Lias. 
Je ne m'arrêterai pas au Jurassique de la région de Tataouine 

qui a été l'objet de plusieurs notes2. Je publierai des coupes 

1. A. JOLY. Notes géog. sur le Sud Tunisien, p. 14 du tirage à part. 
2. LE MESLE. Lettre sur le Kimmeridgien de Tunisie et Sur le Jurassique de 

Tunisie. C. R. sommaire S. G. F., (3), vol. XIX, 1890-1891, p. xxxm et CXL. 
AUBERT. Note sur la géologie de l'Extrême-Sud de la Tunisie. B. S. G. F., (3), 

vol. XIX, 1890-91, p. Lvet 40S. 
LE MESLE. Mission géologique en novembre et décembre 1890, en janvier et 

février 1891, Journal de voyage, Explor. se. de la Tunisie. Paris, 8°, 1899. 
R. DOUVILLÉ et H. JOURDY. Le Jurassique du Sud Tunisien. B. S. G. F., (4), vol. 

V, 1905, p. 566. 
L. PERVINQUIÈRE. Id., ibid., p. 568. 
Ii>. Sur le Jurassique du Sud Tunisien. Ibid., (4), vol. VI, 1906, p. 192. 
II. JOURDY. Observations dans l'Extrême-Sud tunisien. B. S. G. F., (4), vol. VIII, 

1908, p. 144. 
H. DOUVILLÉ. Le Jurassique de l'Extréme-Sud Tunisien. Ibid., p. 152. 
A. JOLY. Extension du Trias dans le Sud de la Tunisie. C. R. Ac. Se, vol. 

GXLV, p. 143-146. 
A. JOLY. Notes géographiques sur le Sud Tunisien. Bull. Soc. Géoa., Alger, 1908, 

3, 1909, 2 et 4, p. 14 du tirage à part. 



détaillées lorsque j'aurai pu faire une étude complète de la belle 
série de fossiles que j'ai recueillie ; mais c'est là un travail très 
long, qui doit être conduit de façon approfondie si l'on veut 
essayer de tirer des conclusions stratigraphiques de cette faune, 
consistant presque uniquement en Lamellibranches et en Gastro
podes. D'accord avec M . H. DOUVILLÉ, je crois qu'on à affaire à 
une série compréhensive, allant du Bathonien (ou même du Lias) 
jusqu'au Kiméridgien. 

La haute falaise (300 mètres, en moyenne), qui borde la Dje
fara, appartient au Crétacé moyen et supérieur. 

M . A. .JOLY a attribué la partie inférieure à l'Éocrétacé 1 ; je ne 
vois pas de raisons suffisantes pour cette attribution. Par-dessus 
les calcaires jurassiques, formant les pentes occidentales du 
Tlalet et bien caractérisés par leurs fossiles, on trouve encore 
quelques bancs de calcaires jaunes, alternant avec des argiles 
très gypseuses (5-6 m.). On y rencontre quelques mauvais fos
siles qui semblent encore jurassiques. Ces couches plongent de 
4 à 5° W . S . W . , tandis que les suivantes s'inclinent seulement de 
\ à 2° ; il y a donc une légère discordance. 

Le Crétacé débute par une grande masse d'argile verte (130-
140 m.), dans laquelle s'intercalent quelques minces bancs de cal
caire, jaune ou brun, de calcaire doiomitique ou de grès. U n 
banc de calcaire jaune, situé vers le tiers supérieur, contient 
d'assez nombreux moules de fossiles : Avicula, Pterinea, Modiola, 
avec Exogyra flabellata GOLDF.; c'est donc du Cénomanien. La 
partie inférieure est-elle albien ne ? La chose est possible, quelques 
débris de Poissons tendraient à l'établir, mais il m'est impossible 
de tracer une limite (aussi, sur la carte, ai-je tout attribué au 
Cénomanien) ; en tout cas, il n'y a pas de raisons d'en faire 
du Crétacé inférieur. Sur cet ensemble reposent quelques mètres 
(2 à 3) de grès blanc ou jaune, assez tendre, sauf un banc qui 
est roux et très dur. Les bois silicifiés sont communs dans ces 
grès. Ensuite viennent des calcaires gréseux, en bancs minces 
(7-8 m.), puis quelques gros bancs de calcaire roux (15 m.), 
couronnant beaucoup de petits plateaux en avant de la falaise et 
dessinant une barre sombre au front de celle-ci. Ces bancs 
forment ainsi un repère commode. Ils supportent des marnes, 
avec bancs de gypse et de calcaire, d'abord espacés, puis un 
peu plus serrés. C'est dans ces marnes (vers leur milieu) que 
sont creusées les habitations des troglodytes de Guermessa et 
de Douirat ; deux bancs durs, espacés de 2 m. environ, forment le 

1. A. JOLY. Faciès du Crétacé dans le Sud Tunisien. A. F. A. S., vol. XXXVIII, 
Lille, 1909, p. 429. 



plancher et le plafond. Plus haut, les calcaires sont plus déve
loppés et dominent sur les marnes (au total de 60 m. environ). 

Au niveau de la mosquée de Guermessa- se trouve un calcaire 
blanc, noduleux (3-4 m . ) , où les fossiles sont assez communs: 
Hemiaster écrasés (H. Batnensis COQ.?), Heterodiadema liby-
cum COTT., Lima, Modiola, Exogyra flabellata GOLDF., etc. 
C'est donc certainement le Cénomanien supérieur. Exog. fla
bellata existe également à Douirat, au même niveau, avec un 
autre fossile qui semble être Ex. Olisiponensis Su. Ce niveau 
est surmonté par 4 ou 5 m. de calcaire jaune gris, carié, qui peut 
être aussi bien Turonien que Cénomanien, puis par la grande 
masse de calcaire compact du Turonien, sur laquelle sont ins
tallés les Ksour de Guermessa, de Chenini, de Douirat. C'est un 
calcaire à stratification peu nette, gris ou jaunâtre, très cristallin 
en certaines parties, souvent dolomitique, rempli de silex gris 
ou bruns dans sa partie supérieure. Ce calcaire peut atteindre 
30 m. de puissance, mais bien souvent son épaisseur ne dépasse 
pas 20 m. Étant donnée sa continuité avec les couches du Tebaga, 
où j'ai trouvé Mammites armatus PERV., son attribution au 
Turonien ne peut être mise en doute. 
Dans l'Oued Okaliil, à l'Ouest de Ghoumrassen, ce calcaire dolo

mitique renferme quelques Radiolites indéterminables. Il repose 
sur des marnes blanches avec lits de calcaire grossier, où les fos
siles ne sont pas rares, mais ce ne sont que de mauvais moules. 
Outre Heterodiadema libycum et Exog. flabellata, il y a princi
palement à citer Strombus incertus D'ORB. En dessous régnent, 
sur 40 m., des intercalations de marnes jaunâtres et de calcaires ; 
ces derniers sont serrés dans le haut, plus espacés en bas. C'est 
le niveau des cavernes de Guermessa. L'intérêt est la présence, 
vers le milieu, de plaquettes calcaires couvertes de Corbules, fort 
analogues à celles qu'on trouve dans l'Oued Morteba, au-dessus 
de Dehibat. Après un banc de calcaire subcristallin, on retrouve 
des marnes jaunes et des calcaires contenant quelques débris 
d'Ichthyosarcolithes. En dessous d'un banc de calcaire jaune, 
très dolomitique, et de marnes jaunes, fortement gypseuses, on 
atteint un banc de calcaire dolomitique roux, formant, en certains 
points, le fond de l'Oued Okahil ; ce paraît être le gros banc qui 
subdivise la falaise, près de Guermessa. 
Lorsqu'on s'avance vers le Sud, on voit le faciès des couches 

moyennes se modifier progressivement ; les argiles deviennent 
d'abord sableuses, puis elles sont remplacées par des grès ; le 
gypse forme de vrais bancs. Les environs d'Aïn Zareth offrent 
encore un type intermédiaire. En-dessous du Baten el Ghezel 



(dans l'Oued Serragt et Tiour, par exemple), on trouve la suc
cession suivante, à partir de la plaine (le contact du Jurassique 
n'est pas visible; il peut y avoir une cinquantaine de mètres 
invisibles). 

1) Lits de sable blanc, gypseux, et d'argile jaune verdâtre (8-10 m.) 
(Albien ?) 
2) Banc de calcaire gréseux, brun foncé, très dur (0,75), conte

nant quelques mauvais fossiles dont l'un paraît être Exoçj. flahellala 
(Cénomanien). 
3) Argile vert foncé (75 m.), contenant quelques lits calcaires,.jaunes 

ou rose lilas, avec traces de fossiles. 
4) Grès gris ou noirâtre, très irrégulier, passant par places à un 

petit poudingue (2 m.). 
5) Grès rose, très tendre, presque du sable, sauf quelques lits durs 

(7-8 m.). 
6) Argile rouge (3 m.). 
7)Grès blanc? (5-6 m.). 
8) Bancs de gypse- cristallin blanc, rouge ou vert, alternant avec 

des argiles et quelques lits de calcaire doiomitique jaune (30 m.). 

FIG. 6. — COUPE DE LA FALAISE BOR
DANT LA DJEFAHA, UN PEU AU Sun DE 
D O U I R A T . — Longueurs : 1/20000; 
hauteurs, 1/10 000. 

1, Albien(?); 2-8,Cénomanien; B-10, 
ïuronien. 

Quelques bancs de gypse sont boursouflés, tandis que les couches 
voisines sont entièrement disloquées, sans doute par suite de la trans
formation de l'anhydrite en gypse. 
9) Calcaire doiomitique jaunâtre, alternant avec des lits cle gypse, 

des marnes gréseuses dures et des argiles verdâtres ; les calcaires 
dominent dans le haut (20 m.) (Cénomanien ou Turonien). 
10) Calcaire cristallin du Turonien, en gros bancs, faisant abrupt 

(30 m.) ; quelques parties sont pleines de géodes de calcite. 

Au-dessus d'Aïn Zareth, les calcaires turoniens font défaut 
(ils ont été coupés par un oued, ce qui permet de franchir la 
falaise), mais on peut étudier aisément les niveaux supérieurs du 
Cénomanien. Après des grès tendres, blancs du roses, et des 
argiles (5-6 de la coupe précédente), on observe un banc de cal
caire gréseux (5-6 m.), jaune doré, renfermant de grosses boules 
de gypse et une faune de Gastropodes (Cérithes, Buccins), diffi
cilement déterminantes. Un peu au-dessus (avec une petite lacune), 



on voit des couches d'argile qui donnent naissance à l'Aïn Zareth. 
Puis viennent (sur 23 m.) des alternances d'argile sableuse, de 
grès et de gypse saccharoïde ou fibreux, rouge en surface, mais 
blanc à l'intérieur, dont certains bancs sont tout gondolés. Les 
lacets du sentier coupent d'abord un banc de calcaire rouge foncé, 
rempli de calcite, puis un banc d'une roche rose, bizarre, sorte 
de calcaire marneux à petits cristaux de gypse. Les fossiles ne 
sont pas très rares à ce niveau ; outre un gros Strombe voisin 
de Strombus incertus D'ORB., j'ai recueilli des fragments 
importants à'Ichthyosarcolithes triangularls DESM. Ce fossile, si 
commun dans le Cénomanien des Gharentes, par exemple, n'a 
été signalé en Tunisie qu'au Djebel Cehela, par PHILIPPE THOMAS ; 
à ma connaissance, c'était la seule mention relative à l'Afrique du 
Nord. Evidemment, la mer cénomanienne était peu profonde à 
Aïn Zareth. 
Plus loin, dans le Sud, les argiles inférieures persistent ; on 

les voit au pied des Gour el Mezoued et mieux à El Hachem 
dont elles forment la base. Ce sont des argiles verdâtres ou jau
nâtres, parfois sableuses et toujours gypseuses, contenant 
quelques lits de grès ou de calcaire jaune soufre, parfois rouge 
ou violacé. Elles supportent des dalles de grès ferrugineux noi
râtre, très dur, ayant 1 m. de puissance à Gour el Mezoued et 
k El Hachem, deux ou trois près duKanbout ; ces dalles forment 
une barre foncée vers le pied de la falaise et couronnent de 
petits plateaux situés au pied de cette falaise (El Draa, etc.). 
(C'est le prolongement de la barre de Guermessa, Douirat, etc., 
modifiée). Par-dessus se développe une grande masse de grès de 
dureté irrégulière (100 m. environ), parfois presque du sable, 
renfermant de petits galets quartzeux, surtout à la base. C'est 
le faciès des « grès à dragées » du Sud Algérien, et c'est vraisem
blablement pour cette raison que M. JOLY les avait rattachés à l'Eo-
crétacé. Ces grès sont tantôt blancs, tantôt roses, même rouges. 
11 s'y intercale des lits d'argile verte ou rouge, des lits calcaréo-
gréseux, jaunes ou roses. Certaines parties sont bariolées de 
toutes les couleurs : Hachem Gour Rached a un aspect fantastique 
avec ses pitons rutilants, érigés au milieu du pseudo-cratère du 
Hachem ; à distance, cette apparence pouvait, en effet, faire 
penser à des formations volcaniques, mais la réalité est tout 
autre. Les bois fossiles se trouvent en abondance dans toute 
la masse des grès, surtout vers la base ; dans les couches 
argilo-sableuses, mêlées de gypse, on observe des fragments 
ligniteux dont les cavités sont souvent remplies de gypse. 
Certains lits de grès gypseux contiennent de nombreuses dents 



et écailles de Poissons, ainsi que des débris de carapace de Tor
tues. Par-dessus les grès, viennent des marnes, gypses et cal
caires, sur une quarantaine de mètres, puis la grosse dalle du 
Turonien. 
Encore plus au Sud, près du Kanbout et de l'Oued Segdel, on 

observe une succession presque complète du Crétacé moyen. Sur 
le Jurassique de Guelb el Anz et de Kecir en Namous, paraissent 
reposer des argiles avec quelques lits sableux auxquelles la 
petite oasis de Remada doit l'existence. Pour avoir la suite des 
couches (avec une interruption de 50 à 60 m. environ), il faut se 
transporter à la petite colline tabulaire d'El Draa, près du Kan
bout, où on observe (fig. 7) : 

1) Argile verdâtre avec petits lits de grès blanc ou rose (15-20 m. 
visibles). 
2) Calcaire rouge ou noirâtre, à rognons ferrugineux (0,50). 
3) Grès gris ou brun rempli de bois fossiles siliceux et ferrugineux. 

Certains tronçons ont plusieurs mètres de longueur. Le sol est tout noir 
de ces débris (10 m.). 
4) Grès verdâtre avec argile verte et violacée (7-8 m.). 
5) Calcaire gréseux roux ou rouge foncé, suivant les points, conte

nant d'assez nombreuses dents et écailles de Poissons (1 m.). 
M. PRIEM a eu l'obligeance d'examiner ces débris ; voici ce qu'il y a 

reconnu : Vertèbres de Squale, dent de Pycnodus ou de Lepidotas, 
écailles de Lepidotus, Notidanus. Ce dernier genre ne nous fournit 
aucune indication, puisqu'il est connu depuis le Jurassique jusqu'à 
l'époque actuelle. Les Pycnodontes vont du Jurassique au Tertiaire. 
Par contre, Lepidotus dépasse rarement FAbien ; on connaît seulement 
une espèce douteuse (L. pustulatus S. WOODWARD) dans le Cénoma
nien du Kent. Ces couches à Poissons pourraient donc être albiennes. 
C'est à cette solution que M. HAUG s'est arrêté pour les couches à 
Poissons du Djoua. 
6) Grès blanc (5-6m.). 
7) Argile verdâtre (5 m.). 
8) Grès blanc friable (12-15 m.). 
9) Argile verte ou violacée, avec quelques lits cle calcaire rouge ou 

bariolé: rouge, violet, vert (25 m.). 
10) Dalle de grès roux, dur, grossier, passant par places à un petit 

poudingue (4-5 m.), couronnant le plateau (qu'il a protégé de l'érosion) 
et engendrant d'énormes éboulis sur les pentes. 

11) Grès blanc ou rose dont il subsiste quelques buttes (jusqu'à 
25 m.) sur le plateau. Celui-ci est tout jonché de bois fossiles. 

La suite des couches est facile à étudier quand on remonte 
l'Oued Segdel (fig. 7). 



6-8) On rencontre d'abord des grès jaune verdâtre, alternant avec des 
argiles verdâtres ou jaunâtres, renfermant quelques bancs de calcaire 
roux. Dans ces derniers, on aperçoit de vagues fossiles dont l'un 
paraît être Exogyra (la.bella.la, mais les spécimens sont de petite taille 
et pourraient appartenir à une espèce nouvelle (visibles sur 7-8 m.). 
9) Le puits repose sur une masse (8-10 m.) d'argiles vertes et vio

lettes, en lits alternants, admettant quelques intercalations de cal
caires noduleux bariolés : jaune, rose, violet, vert. 
Ces argiles correspondent au n° 9 de la coupe d'El Draa, mais 

l'assimilation des couches inférieures est difficile, le faciès variant 
rapidement. 
10) Aux alentours du puits, on observe quelques dalles gréseuses 

en travers de l'oued. Laroche est un grès jaune brun, très dur, qui 
montre d'assez nombreux ossements de Reptiles, assez endommagés 
(vertèbres fortement amphicceliques, côtes, etc.) ; il m'a été impossible 
de les dégager. Je pense que ces grès (3-4 m. ?) forment l'équivalent 
de la dalle couvrant le plateau d'El Draa. 

11) Grande masse de grès (80-90 m.), dont on voit mal la base, à 
cause deséboulis. Ces grès sont blancs dans la partie inférieure, roses 

FIG. 7. — COUPE DU PLATEAU D'EL D R A A ET DE LA FALAISE DE SEGDEL. — Longueurs : 
1/40 000; hauteurs : 1/20000. 

1-5, Albien(?) : 6-12, Cénomanien ; 13 (?) el 14, Turonien ; a, Alluvions de l'Oued 
Djoua. 

ou rouge brique et un peu argileux dans la partie supérieure, qui 
déteint sur les affleurements de la partie inférieure. Ces grès sont 
assez grossiers et contiennent, un peu à tous les niveaux, des lits 
irréguliers de petits cailloux quartzeux (grès à dragées). Us sont géné
ralement tendres et s'écrasent souvent sous le doigt ; mais on 
voit, à toutes les hauteurs, quelques bancs plus durs, formant barres, 
et surtout des lits de concrétions en boules, en grappes, en choux-
fleurs. Le ciment de ces concrétions est de la calcite, de même 
que dans les productions similaires des grès de Fontainebleau. Comme 
fossiles, on ne rencontre guère que des fragments de bois silicifiés ; 
toutefois, vers le milieu de la hauteur, un banc est assez riche en 
écailles de Squales et en dents de Poissons et de Reptile (Crocodilien). 
12) Alternances irrégulières de grès blancs, tendres, et d'argiles 

sableuses, assez dures, jaune verdâtre, le tout étant recouvert par un 
banc de grès blanc assez dur. Celui-ci forme le toit des habitations 
creusées par les troglodytes dans les parties tendres (8-10 mètres). 

30 octobre 1912. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 11 
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13) Alternances de marnes verdâtres* de grès verdâtres (rares, seu
lement à la base), de calcaires friables, blanc jaunâtre, et de calcaires 
durs, gris (45 m.). Des cavernes existent également dans les marnes 
de ce niveau. A la partie supérieure, ces calcaires sont de plus en plus 
serrés. Les couches inférieures existent seules au col séparant l'Oued 
Segdel de l'Oued Djoua (cle même cju'aux deux Oueds Rhar). Dans ces 
couchés, on trouve quelques fossiles (Gorbules), qui rappellent ceux du 
Cénomanien ; il est cependant possible que la partie supérieure 
soit déjà turônienne. 

14) Grande masse cle calcaire blanc ou grisâtre, cristallin, rempli cle 
géodes de calcite et devenant doiomitique en divers points. La partie 
supérieure est riche cle silex bruns. Ce calcaire est susceptible de se 
subdiviser en gros bancs peu nets, mais le plus souvent il forme un à-
pic, qui atteint 30 mètres sous le vieux Ksar abandonné de Segdel; 
ailleurs il n'en reste ptus'que 15 mètres. 

Le Sénonien n'existe pas en ce point ; mais on le trouverait en 
arrière de la crête du Dahar. 

J'ai déjà fait remarquer ailleurs la grande analogie de cette for
mation gréseuse et de celle qui occupe une surface énorme du 
Sahara jusqu'au Gourara. Les descriptions (et même les photo
graphies) données par M. FOUREAU pour les berges du Djouà (Tin-
ghert) pourraient s'appliquer aux environs de l'Oued Segdel. Il 
est curieux de constater sur quelle étendue ces grès à Poissons 
conservent ce faciès néritique sans grande modification. Il est 
probable que la terre émergée devait être au Sud, mais alors les 
dépôts tunisiens se sont formés bien loin de leur point originel. 

Pour terminer ce qui concerne le Cénomanien et le Turonien, 
je crois devoir donner la coupe qu'on observe près de la frontière 
tripolitaine, lorsqu'on monte de Dehibat au col de l'Anna et 
qu'on suit l'Oued Morteba (fig. 8 ; pl. II, fig. 1). 

1) Marnes jaune verdâtre, contenant quelques intèrcalations cal
caires jaunes, en lits de 10 à 20 cm., et supportant le poste de Dehi
bat. Des grottes 3' sont creusées par les indigènes. Ces marnes, qui 
peuvent avoir 60-80 mètres de puissance, reposent sur le Jurassique et 
sont largement étalées dans la plaine, au pied cle la falaise. A leur par
tie supérieure, elles passent à des argiles violacées. Leur surface supé
rieure forme un niveau d'eau très constant; auquel appartiennent 
presque toutes les sources de la région, 
2) Bancs cle grès quarlziteux, blancs à l'intérieur, presque noirs en 

surface. Parmi les blocs qui jonchent le bas des pentes, on remarque 
de nombreux bois siliciliés, parfois des troncs entiers (1 m.). 
3) Quelques lits d'argile verdâtre et de calcaire jaune (5-6 m.). 
4) Grès blanc très tendre, s'effritant sous la pression des doigts 

(12-15 m.). 



5) Grès rouge, bien plus dur, contenant des concrétions très dures 
(2m.). 

6) Grès rouge, tendre, à stratification oblique, dont la surface est 
couverte de petites concrétions analogues aux choux-fleurs et aux têtes 
de clous des grès de Fontainebleau (30-40 m.). Cet ensemble gréseux 
(2-6) mesure une cinquantaine de mètres de puissance. Ce sont les 
grès tendres qui fournissent le sable à une partie des petites dunes de 
laDjefara, peut-être aussi aux dunes du Dahar. Toutes ces couches 
sont presque horizontales, très faiblement inclinées; la pente est insen
sible à l'œil. 
En dehors des bois silicifiés, je n'ai pas vu un seul fossile ; d'après 

ce qui a été dit plus haut, j'attribue l'ensemble au Cénomanien, la base 
pouvant être albienne. 
Le Cénomanien comprend encore les termes suivants, que l'on coupe 

successivement en remontant l'Oued Morteba ou ses affluents : 
7) Argiles verdâtres, gypseuses, avec quelques lits de calcaire jaune 

soufre (5 m . ). 

FIG. 8. — C O U P E DE LA FALAISE BORDANT LA DJEFARA AU SUD DE DEHIBAT. 
Longueurs : 1/200C0; hauteurs, 1/10000. 
1-11, Cénomanien; 1.2-13, Turonien. 

8) Gros banc de calcaire cristallin, roux, un peu dolomitique 
(10 m.), formant le toit de nombreuses grottes. 

9) Marnes jaune soufre (8-10 m.). 
10) Petit lit de calcaire jaune, couvert de Corbules (Corhula, stria-

lula ? Sow.), auxquelles s'associent quelques autres Mollusques assez 
mal conservés (Mytilus cf. ornatissimus D'ORB., Avicûla) et de petites 
boules de Glohulipora africana TH. et P. 

11) Argile et marne, avec quelques bancs calcaires (25 m.!. 
12) Dalles de calcaire dur, roux en surface (20 m.). 
13) Grande masse calcaire, formantun abruptde 30 mètres ausommet 

delà falaise. En surface, le calcaire est uniformément roux, mais, à 
l'intérieur, il est blanc, rose ou jaunâtre. Dans certains bancs, situés 
vers le bas, c'est un calcaire cristallisé en grandes parties, un véritable 
marbre, qui se polit bien, mais qui présente souvent des trous irrégu
liers ; d'ailleurs, la situation de ce marbre ne permet pas de l'exploiter. 
Cette masse est mal divisée en bancs irréguliers. A la partie supérieure, 
généralement en arrière des crêtes, on trouve encore une dizaine de 
mètres de calcaire en bancs plus minces, riches en silex noirs ou bruns; 
cela porte à 40 mètres l'épaisseur totale de cette masse calcaire, qui ne 
peut être franchie qu'en quelques points. 



La cristallisation du calcaire a fait disparaître ici toute trace 
de fossiles, mais l'Ammonite que j'ai recueillie plus au Nord, 
au Dj. Tebaga, me permet d'attribuer cette masse calcaire au 
Turonien, car c'est toujours la même barre qui se poursuit, sur 
une longueur de plusieurs centaines de kilomètres, depuis 
les Chotts jusqu'à Khoms, à travers la Tunisie et la Tripolitaine, 
ou elle forme la crête du Djebel Nefousa. 

III. — DAHAR. 

A u bord du Dahar 1, mais un peu en arrière de la crête, on 
voit assez fréquemment s'élever de petites collines de 10 à 30 
mètres, formées de marnes blanches, jaunes, verdâtres, et de 
calcairesMan.es. Ce sont des ç/our., des témoins d'érosion découpés 
dans le Sénonien. Dans la région de Dehibat ,'• ils sont-réduits et 
isolés; ailleurs, ils sont plus serrés et forment une cliehkuf. de 
parcours difficile. La Garât Makrerouga, la GouiretLila sont des 
exemples de ces gour. Il est inutile d'en reproduire la coupe j 
puisqu'elle a déjà été donnée par H. JOURDY2. Deux fossiles cités 
par JOURDY, Parapygus Goquandi COTT. et Echinohnisms pseudo-
minimus P. et G., montrent qu'on a affaire au Sénonien inférieur, 
sans qu'il soit possible de préciser davantage. 

A la Garet Ahmed ben Yahia (feuille Gouiret Lila), des 
manies'blanches, assez dures, où s'intercalent des bancs de 
calcaires blancs, roses (en bas) ou gris (en haut), m'ont fourni 
quelques fossiles qui indiquent encore le Sénonien inférieur : 
HemiasterFourneli DESHAYES,Hem-, Messai P. et G., Aporrhais 
Cotteaui (?) TH. et P., avec un Cyphosoma et des moules d'Apor
rhais ou de Rostellaria non déterminables. Dans l'ensemble, ces 
couches sont un peu plus élevées que celles de Gouiret Lila. Ces 
diverses gour sont assez espacées (une douzaine de kilomètres 
pour ces deux dernières), et la succession exacte est difficile à 
établir, car les faciès varient assez vite. 

Pour obtenir une succession complète, il est préférable de se 
porter plus au N.W.., aux environs de Bir Guecira (feuille Bir 
Guecira et feuille Djeneien), et de se diriger de là vers le Djebel 

1. .Indépendamment des cartes citées plus haut, voir.: Carte de la frontière 
tuniso-tripolitaine à 1/200 000 (7 feuilles). 

2. H. JOURDY. Obs. Extr. S. Tunisien, p. 147. Dans la coupe de Gouiret Lila, 
les argiles sableuses, vertes ou violacées (ns 4), reposent presque immédiatement 
siir qjuelqu.es gros bancs de calcaires dolomitiques qui forment tout le revê.temen.t 
du Dahar et qui appartiennent, sans doute, encore au Turonien. Le sol est noir 
de silex empruntés à.ces derniers. D'ailleurs, les bancs calcaires du Sénonien 
inférieur recèlent de nombreuses boules silico-ferrugineuses, analogues aux con
crétions duTuronien. Sur les pentes de Gouiret Lila, elles se mêlent "à des 'boules 
de quartz blanc. 
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Senirher, en suivant la pente des couches (à peine 1° S.S.W.). 
Sur un parcours d'une trentaine de kilomètres, on coupe ainsi 
successivement toutes les couches du Sénonien. 

L'Oued Guecira a creusé des méandres dans la grosse dalle de 
calcaire dolomitique du Turonien, qu'il a sciée parfois jusqu'à la 
base. Au milieu des berges, qui ont une trentaine de mètres, le 
calcaire 'gris en dedans, rose en surface) renferme fréquemment 
de petites mouches de manganèse. Le haut est rempli de silex 
bruns ou noirs, qui jonchent le sol. A quelque distance en arrière, 
des berges commence un nouveau plateau qui porte le signal 
395 (Hallou mta Guecira). 

Au pied de ce ressaut de terrain, on trouve un banc (1 m. ) de 
calcaire blanc, à silex bruns, qui peut être encore Turonien. Puis 
viennent 10 mètres de marnes claires, renfermant quelques lits 
de calcaire noduleux. On peut faire commencer ici le Sénonien, 
bien que les fossiles caractéristiques aient seulement été rencon
trés à un irveau plus élevé. Au-dessus, les marnes et calcaires 
alternent régulièrement (10 m.). U n petit abrupt (3 m.) est 
formé par un gros banc de calcaire dolomitique, rose, scintillant, 
et par un banc de calcaire blanc, dur. Les calcaires et les marnes 
alternent de nouveau (10 m . ) . Le signal est porté par des bancs 
réguliers de calcaires gris, scintillants, et de calcaires blancs 
à cassure vive (7-8 m. ). 
En descendant vers le Sud, on recoupe plusieurs fois ces 

mêmes niveaux au passage des oueds. Ainsi, le calcaire rose, 
scintillant, couronne les berges de l'Oued ech Chellaikia. Les 
marnes inférieures s'étalent au pied de la Garât 353 (au Sud de 
Garetel Ma). Ce sont des marnes blanches, délitescentes, conte
nant d'assez nombreux fossiles (HemïasLer, Arca, Cardium, 
Venus, Rostellaria, Natica), en état si défectueux qu'aucun n'est 
déterminable. Les calcaires supérieurs couronnent toutes les gour 
(Garet el Ma, gour 353, 348, Es Stah, etc.) et viennent passer 
un peu en dessous du pied du Dj. Senirher. 

Les marnes blanches correspondent à celles de Garet Ahmed 
ben Yahia et de Garet el Makrerouga ; c'est du Sénonien infé
rieur, lequel est infiniment plus réduit que dans les régions sep
tentrionales. Quant aux calcaires supérieurs, ils peuvent appar
tenir déjà au Campanien. En tout cas, on constate que les cal
caires ont un développement bien moindre qu'au Dj. Guem-
gouma (qui est, il est vrai, à 70 kilomètres au Nord). 

Le Dj. Senirher va nous offrir les termes supérieurs du Séno
nien . Après une lacune, qui ne peut être que de quelques mètres, 
on observe une succession continue (fig. 9). 



1) Dans le fond des ravins, on aperçoit un petit banc de calcaire 
et des marnes (8-10 m.) à Alectryonia Nicaisei COQ. et Alect. Aucapi-
tainei COQ . 
Nous sommes donc ici dans le Campanicn et même à un niveau 

élevé, car la dernière espèce se rencontre surtout dans le Maestrich-
tien. 

2) Bancs de calcaires grossiers, probablement séparés par des marnes 
(7-8 m.). Les calcaires sont jaunes, souvent tachés de rouge ; cer
taines parties sont entièrement rouges. Les fossiles sont assez nom
breux, mais difficiles à extraire. Les Huîtres y ont perdu leur test 
(Exogyres). On peut citer : Inoceramus regularis D'ORB., Roudaireia 
Drui MUN.-CH., Aporrhais Meslei Tu. et P., Naulilus suhlaevigalus 
D'ORB. C'est déjà une faune maestrichtienne. 

3) Marnes jaunes, renfermant une quantité de géodes de quartz et 
de géodes de calcite, dont les débris jonchent les pentes (20-30 m.). 

4) Deux bancs de calcaire à Inocérames, l'un jaune, l'autre gris, 
séparés par des marnes, et formant un petit abrupt (3 m.). 

FIG. 9. -» COUPE DU DJ. SENIRHER. — Longueurs : I(/10 000 ; hauteurs : 
1/5 000 environ. 

5) Marnes avec quelques bancs calcaires (10-12 m.). 
6) Bancs épais de calcaire gris blanc, formant un nouvel abrupt 

(2 m.). 
7) Petits bancs de calcaire blanc, lardé de calcite (2 m.), formant 

une petite plate-forme. 
8) Marnes (6-8 m.). 
9) Bancs de calcaire gris, riche en calcite, que séparent des marnes 

(12 m.). Ils fprment une autre terrasse jonchée de bois silicifiés, noirs, 
dont on voit des traces dans le dernier banc. 

10) Calcaires blancs en lits minces, presque sans intercalations 
marneuses (10 m.). 

11) Gros banc (1 m.) déterminant un petit abrupt. 
12) Calcaire gris, blanc en dedans, alternant avec quelques marnes. 

Il y a beaucoup de calcite, mais pas de fossiles (5-6 m.). 
13) Gros banc de calcaire (4 m.), très blanc, à cassure vive, cou

ronnant le plateau et portant le signal 460. 



Sur d'autres éperons, les couches 11-13 se réunissent en un 
seul abrupt. Ce sont elles qui vont former tous les plateaux situés 
en arrière, jusqu'au delà de Mchiguig ; puis leur composition se 
modifiera. A u Senirher, elles ne contiennent pas de fossiles ; 
mais, d'après ce que j'ai vu plus loin, elles représentent un niveau 
élevé du Maestrichtien. Ces couches sont presque horizontales; 
les plongements qu'on observe çà et là sont irréguliers et proba
blement dus à des affaissements. 

La lacune dans les observations (bas de la coupe) est comblée 
par la coupe des Rouss et Traïfa. Sur les rives de l'Oued Abd 
Allah, on voit deux bancs calcaires (l'inférieur, rouge ; le supé
rieur, gris jaune), séparés par 3-4 mètres de marnes. Ce doit être à 
peu de chose près le niveau géologique du signal de Hallou mta 
Guecira et des gour situées plus au Sud. Ces bancs supportent des 
marnes jaunes, tendres (sauf quelques bancs un peu compactes), 
se délitant facilement en une sorte d'argile jaune, verdâtre ou 
violacée, suivants les points (35-40 m.). Après un petit banc de 
calcaire gris, à cristaux de calcite, les marnes reprennent (10 m. 
environ). Elles sont blanches ou de couleur soufre et contiennent 
des lits d'argile violette ou verdâtre. Les nodules de calcite y sont 
communs. Vers le tiers inférieur, un lit de calcaire marneux, 
blanchâtre, est riche en Alectryonia Aucapitainei COQ., qu'accom
pagnent 4̂ieĉ . Nicaisei COQ. et Plicatula Locardi Tu. et P. Ces 
marnes correspondent, dans leur ensemble, au Campanien. Elles 
supportent une, série de bancs calcaires et de marnes (12 m.) ; un 
banc calcaire, jaune et rouge, noduleux, contient d'assez nombreux 
fossiles: Exogyra Malheroniana! D'ORB., EX. decussata'l GOLDF., 
Inoceramus regularis D'ORB., Spondylus cf. S. Baylei COQ., 
Aporrhais Meslei TH . et P., Turritella, etc. Au-dessus viennent 
des marnes blanchâtres (12-15 m.), contenant une lumachelle à 
Liostrea Rouvillei COQ., puis un gros banc (4 m.) de calcaire 
doiomitique à grains de quartz. Cette dalle, dans laquelle on 
aperçoit quelques mauvais fossiles, forme une plateforme (limitée 
par un abrupt) sur laquelle se dresse un petit cône de marnes 
(4 m.), couronné lui-même par des bancs (3 m.) de calcaire jaune 
ou rose, contenant d'assez nombreux Inocérames. 

Le Senrhar, le Senirher, la Garât Ouezzan, les Rouss et Traïfa, 
la Garât ou Bentha (la garât et sa fille), le Tsalebiat et les diverses 
gour ensablées, qui émergent de l'Erg Djeneien, formaient un 
même plateau (maestrichtien dans sa majeure partie) que l'éro
sion a fortement morcelé. Le Touil Ali ben Ahmer est encore un 
témoin, complètement isolé, de cette même formation. C'est un 
cône d'une cinquantaine de mètres, composé de marnes claires, de 



grès blancs, de marnes verdâtres, de marnes blanches à lits 
calcaires, le tout étant couronné par 10 mètres de calcaire, gris 
ou jaune, empâtant de nombreux fossiles : Exogyra Mathero-
nianaD'ORB., EX. decussatal GOLDF., Inoceramus regularisn'ORU., 
Septifer Jordani ? QUAAS, Voluta Baylei COQ. 

La large vallée de l'Oued Djenéien est bordée au Sud par une 
haute falaise (environ 130 m.), continue depuis la Tripolitaine 
jusqu'à l'Erg, que l'on peut franchir seulement dans quelques 
ravins. Elle ne semble pas porter de nom d'ensemble; nous 
l'appellerons falaise de Chaab er Rtem, du nom d'un grand ravin 
qui l'entame et près duquel j'ai relevé une coupe importante 
(feuille Zar delà carte-frontière). En voici le dé-tail (fig. 10) : 

1) Marnes jaune verdâtre, presque des argiles, un peu sableuses et 
fortement gypseuses (8-10 m. visibles). Le substratumde la plaine doit 
être fait par quelque banc dur, mais on ne le voit pas, à cause des 
cailloutis. 

2) Banc de calcaire dur (0,50), formant terrasse. 

FIG. 10. — COUPE DE LA FALAISE D E K H E C H E M CHAAU EH RTEM. — Longueurs 
1/40 000; hauteurs : i/20 000. 

Légende dans le texte. 

3) Marnes verdâtres, très gypseuses, traversées par de vrais filons 
de gypse fibreux (7-8 m.). Un lit est rempli à'Alectryonia Nicaisei 
COQ. , associée à Alect. dichotoma BAYLE et à des Hemiasler déformés. 
II s'agit évidemment de notre niveau campanien, déjà observé à El 
Haguef et au Senirher. J'ajouterai qu'à mon retour j'ai revu le même 
niveau à une quarantaine de kilomètres dans l'Ouest, près du bord de 
l'Erg. 

4) Banc calcaire (0 m. 60). 
5) Marnes jaunes, un peu plus dures que les précédentes (12-15 m.). 

Les fossiles sont rares: Alectryonia Aucapitainei COQ. Les pentes sont 
jonchées de nodules d'agate et de quartz. 

6) Banc de grès blanc jaunâtre, friable, sauf quelques parties con-
crétionnées, très dures (1 m.). 

7) Calcaire grossier jaunâtre, tendre, montrant quelques traces de 
fossiles (7-8 m.). 

8) Calcaire gris, dur (2 m.). 
9) Calcaire marneux jaune à Alectryonia dichotoma BAYLE, var. 



acanlhonola COQ., AlecL. Nicaisei COQ.; Alecl Aucapitainei COQ. 
(8-10 m.). 
10) Dolomie grise (1 m.), formant un petit abrupt qui interrompt 

la pente des marnes. 
11) Marnes et calcaires jaune gris, alternant assez régulièrement 

(7-8 m.). 
12) Banc de calcaire doiomitique blauc (1 m.), formant barre en 

dessus des marnes. 
13) Marnes (4-5 m.). 
14) Calcaire doiomitique gris blanc (2,50). 
15) Gros banc (5 m.) de calcaire grossier, dur, cristallin par places, 

jaunâtre ou un peu roux, dont la moitié inférieure est construite 
presque entièrement de débris de fossiles ; les Bryozoaires branchus 
abondent. 
16) Sous la borne frontière n° 147, on voit encore 3 m. de calcaire 

plus clair (blanc jaunâtre) et plus tendre que le précédent. 
La faune est la même dans 15 et dans 16 ; elle est très riche : 

Orhitoides Tissoti SCHLUMB., Bryozoaires rameux, Arca ahrupta'! 
FOHBES, Aleclryonia dichotoina ? BAYLE, Exogyra Malheroniana 
D'ORB., Spondylus cf. S. Baylei COQ., Plicatula hirsuta COQ., Pho-
ladomya sp., Aporrhais Meslei TH. et P., Voluta Baylei COQ., Vol. 
slromhoidesl MUN.-CII., Nautilus suhlœvigalus D'ORB. C'est là une 
faune maestrichtienne indiscutable. 
17) Calcaire jaune clair, plus tendre et plus délitable que le précé

dent, un peu crayeux, rappelant certains bancs de la craie de Royan. 
On y voit encore des Orbitoïdes et quelques Huîtres, entre autres une 
grande forme à'Aleclryonia Nicaisei COQ. (le gisement habituel cle 
la l'orme normale est plus bas). Dans le haut, ces couches doivent 
passer à des marnes jaunes, d'après ce que j'ai vu de l'autre côté de la 
crête, dans le Siah el Mathel. J'y ai recueilli Exogyra Malheroniana 
D'ORB. et Aleclryonia dicholoma BAYLE, var. acanlhonota COQ. 
(ensemble 18-20 m.). 
18) Grès jaune, tendre, à bois fossiles (2 m.). 
19) Calcaires gris, contenant beaucoup de calcite en grands cris

taux (blancs, bruns, etc.) et alternant avec des marnes peu épaisses. 
L'ensemble est résistant et forme un petit abrupt (4 m.). 
20) Grès blanc (3 m-.). 
21) Calcaire gris, en petites dalles, couronnant ici la falaise (5 m.) 

La calcite y est toujours abondante. Comme fossiles, je n'ai vu qu'un 
fragment de grande Cardite. 

Arrivé là, on se trouve au bord d'un immense plateau, plus ou 
moins atteint par l'érosion, qui s'étend jusqu'à Ghadames. A 
quelques kilomètres en arrière de la crête, on aperçoit, sur ce 
plateau, quelques gour coniques, qui peuvent atteindre 15 ou 20 
mètres et qui appartiennent à des niveaux plus élevés. Tout cela 



est encore du Maestrichtien. Les couches sont presque horizon
tales (abstraction faite d'affaissements locaux); la pente générale 
du plateau atteint à peine 1/2 degré S.S.W. 

Par la large vallée du Siah el Mathel, on gagne aisément les 
puits de Zar, dont l'un est en Tunisie et l'autre en Tripolitaine. 
Ces puits sont creusés dans des marnes magnésiennes jaunes, 
qui appartiennent à un niveau assez bas, A'ers la limite du Campa-
nien et du Maestrichtien. Le capitaine B O U É m'a, en effet, remis 
quelques Huîtres qu'il a recueillies k Zar; ce sont Alectryonia 
Nicaisei COQ. et Alect. Aucapitainei COQ. 

A quelques kilomètres au Sud de Zar, l'horizon est barré par 
une nouvelle falaise que l'on pourrait être tenté de superposer à 
la précédente. En réalité, dans le Siah el Mathel, on descend 
lentement la série stratigraphique, dont les couches supérieures 
forment ici une nouvelle falaise. Le Stah m ta Zar n'est qu'un 
éperon du plateau général. 

Près de Bir Monteceur, on observerait de même une série de 
marnes, souvent magnésiennes, alternant avec des calcaires ou 
des dolomies. Dans le haut, les calcaires sont particulièrement 
développés et riches en silex noirs. Ces marnes et ces calcaires 
renferment parfois, en abondance, des cristaux de calcite jonchant 
les pentes et donnant à ces collines un caractère singulier, qui 
avait fait naître un espoir injustifié 1. Cette calcite ne se présente 
pas en liions, mais en géodes. Les cristaux s'accumulent sur les 
pentes, tandis que les marnes sont entraînées par l'eau ou même 
par le vent. 

Au bord de l'Oued Djeneien, entre Monteceur et l'Erg Djeneien, 
ou rencontrerait une coupe assez analogue à celle de Chaab er 
Rtem (qui est situé aune quarantaine de kilomètres plus k l'Est); 
elle est moins intéressante, parce que les fossiles font défaut, en 
dehors du niveau à Alect. Nicaisei COQ. Une particularité consiste 
en ce que les lits gréseux supérieurs de Chaab er Rtem (20 m.) sont 
ici remplacés par un banc de quartzite brun noir. Les calcaires 
couronnant la crête (7-8 m.) sont blancs et rappellent peut-être 
plus ceux du Senirher que ceux de Chaab er Rtem. On y aperçoit 
quelques Turitelles. C'est un niveau qu'on suit jusqu'à Ghadames. 
Ces calcaires sont très riches en silex noirs ; le sol est jonché de 
débris de silex abords tranchants, dus k l'éclatement des nodules 
sous l'effet des variations atmosphériques. On voit aussi des troncs 
d'arbres silicifiés a}rant plus d'un mètre de longueur (près du 
Siah el Mêlez). 

1. On avait pris ces cristaux de calcite pour des nitrates. 



Près de Bir bel Adham, j'ai recueilli quelques fossiles maes-
trichtiens : Alectryonia Villei COQ., Cardita Beaumonti D'ARCH. 
et Âporrhais Meslei Tu. et P. D'autre part, le capitaine C A L M O N 
m'a remis quelques spécimens d'Alectryonia dichotoma BAYLE, 
var. acanthonota COQ., ramassés un peu au Nord du Bir Hadjer 
es Souda. Ce fossile, qui est habituellement santonien, a donc 
persisté dans le Sud Tunisien ; les couches- dont proviennent ces 
spécimens sont probablement maestrichtiennes. 
Khechem el Haouya(le nez ou la pointe du bât de chameau) est 

une colline conique, reliée par un pédoncule à un plateau, sur 
lequel viennent s'appuyer les dunes de l'Erg1 (pl. Il, fig. 2). 

Voici quelle est la composition de cette colline, qui est un des 
points de repère des nomades (iig. 11-12) : 

1) Gypses boursouflés, occupanl la plaine où est creusé le puits 
(exécrable). Il semble y avoir des marnes et quelques lits de calcaire 
dolomitique, intercalés dans les gypses (au moins 20 m.). 
2) Au pied même de la colline : gypses et marnes à grosses concré

tions quartzeuses, creuses, en forme d'épongés (12 m.). 

FIG. 11-12. — D E U X COUPES, PERPENDICULAIRES L'UNE A L'AUTRE, DE K H E C H E M 
EL HAOUÏA. — Longueurs : 1/10000 ; hauteurs : 1/5 000. 

Légende dans le texte. 

3) Banc de dolomie (0,50). 
4) Marnes verdâtres (3 m.). 
5) Calcaire dolomitique contenant de nombreux moules de Lamelli

branches et de Gastropodes indéterminables (3 m.). 
6) Calcaire blanc, avec petits fossiles (Corbules ?) (2 m.). 
7) Calcaire blanc, très compacte, probablement un peu siliceux, 

renfermant des géodes de calcite et des nodules de silex noirs ou bruns 
(10 m.). 
8) Marnes claires (5 m.). 
I. Ce poinlra'intéressait spécialement, parce que j'avais recueilli, prèsde Dehibat, 

un fragment de lave (sans doute un pilon perdu par une caravane); mes méha-
ristes disaient qu'en trouverait des pierres noires semblables à Khechem el Haouya, 
qu'ils décrivaient comme une montagne conique, noire. En réalité, cette colline 
doit sa forme à l'érosion ; quant aux roches noires (qui abondent, en effet), ce 
sont des silex et des quartzites. Le bloc de lave vient certainement de Tripoli-
laine. Je n'ai pas trouvé de volcans dans l'Extrème-Sud Tunisien. 



9) Banc de calcaire doiomitique, dur (0 m. 50). 
10) Marnes (4-5 m.). 
11) Sorte de quartzite caverneux ou de meulière, d'un roux presque 

noir en surface, mais gris blanc à l'intérieur ; les cavités sont tapissées 
de cristaux de quartz. Les débris jonchent les pentes (1 m.). 
12) Calcaire tendre (2-3 m.). 
12) Gros banc de calcaire dur, gris (I m.). 
14) Marne blanche, fissile (4 m.). 
15) Grosses dalles de calcaire compact, dur, blanc, à géodes cle 

calcite (4 m.). 

Le Guelb el Fehedda (colline située 15 kilomètres plus au Nord) 
donnerait à peu près la même succession, seulement un peu moins 
complète. 
Mchiguig est une minuscule oasis (7 palmiers), près de laquelle 

vient d'être élevé un petit poste makhzen, à 100 kilomètres au 
Sud de Djeneien, qui était alors notre poste le plus avancé. La 
vallée, encombrée de petites dunes, est encadrée par des plateaux 
allongés, dont les versants donnent une bonne coupe : 

FIG. 13. — COUPE DE LA VALLÉE DE MCHIGUIG. — Longueurs : 1 /20 000 ; 
hauteurs : 1/10 000. 

Légende dans le texte. 

1) Bancs de gypse grenu, blanc, alternant avec des argiles et marnes 
grises ou verdâtres. Les pentes sont couvertes de grosses concrétions 
siliceuses, blanches, mamelonnées, affectant la forme d'épongés ; elles 
sont creuses à l'intérieur et fréquemment tapissées de pyramides cle 
quartz (au moins 10 m.). 
2) Calcaire blanc (1 m.). 
3) Deux bancs de calcaire doiomitique gris jaune (0,50). Entre le 

plateau cle Mchiguig et l'Oued Gherchouf, ces dalles forment le sol ; 
elles sont complètement gondolées et disloquées par le boursouflement 
du gypse sous-jacent, ce qui permet de penser qu'en profondeur 
celui-ci passe à l'anhydrite. 
4) Marnes (5-6 m.). 
5) Banc de calcaire gris (0,25). 
6) Marnes extrêmement gypseuses, recouvertes par une croûte de 

gypse (4-5 m.). 
7) Calcaire blanc jaunâtre (0,50). 
8) Marnes et argiles gypseuses, verdâtres, contenant un petit banc 

de calcaire blanc en leur milieu (5 m.). 



9) Quelques dalles de calcaire gris, à concrétions siliceuses, séparées 
par des marnes (1 m.). 
10) Marnes, bancs cle gypse (ou d'anhydrite) et quelques petits lits 

de calcaire blanc (5 m.). 
11) Deux ou trois dalles de calcaire gris clair, dur, plus ou moins 

silicilié, rempli de rognons silico-ferrugineux dont les éclats couvrent 
les pentes ; ils sont séparés par des marno-calcaires blancs, bien plus 
tendres (2 m.). 
12) Marno-calcaire blanc, feuilleté (5 m.). 
13) Calcaire gris, dur, à cassure vive, en bancs épais, contenant des 

concrétions siliceuses et des géodes de calcite ; l'orme un petit abrupt 
en haut de la colline (3-4 m.). 
Ce calcaire m'a fourni quelques spécimens d'Eehinohrissus Setifen-

sis COQ., fossile caractéristique du Maestrichtien d'Algérie. Pendant 
leur séjour sur le plateau, lors des incidents avec le Kaïmakam de 
Ghadames, les topographes de la mission en ont recueilli de nombreux 
exemplaires que le capitaine B O U É a eu l'obligeance de me remettre. 
14) Calcaire blanc, très dur, un peu siliceux, à rognons cle silex et 

géodes cle calcite, formant 1-2 bancs qui n'existent pas sur tout le pla
teau (1-2 m.). 
Ces couches semblent plonger ici de 1° S ou S.S.W. 

Toute la surface du plateau est guillochée et polie par le sable. 
Il n'est pas douteux que nous avons affaire au Maestrichtien, 

sous un faciès légèrement différent cle celui de Chaab er Rtem ou 
du Senirher ; cependant je n'hésite pas à paralléliserles dernières 
couches avec celles du sommet du Senirher. En Tripolitaine, on 
aperçoit quelques buttes (10-15 m.), répondant à un niveau plus 
élevé. 
Le Siah et Touil est une vallée à fond plat, entaillée d'une ving

taine de mètres dans un plateau couronné par les mêmes calcaires 
blancs et gris qu'à Mchiguig; la silice y est seulement plus 
abondante ; un banc des calcaires gris est presque transformé en 
silex. On y aperçoit de nombreux Lamellibranches, difficiles à 
extraire et mal conservés ; l'un d'eux se rapproche d'un fossile de 
Maestricht : Venus subfaba D'ORB . 
Au confluent du Siah et Touil et de l'Oued Yar, la vallée atteint 

une trentaine de mètres de profondeur, dont une grande partie 
revient à des marnes, tandis que les calcaires du plateau 
commencent à prendre une teinte rouge; en outre, le sol est 
jonché d'innombrables rognons siliceux noirâtres ; c'est le début 
de la Hamadat el Hamra (le plateau pierreux xouge). 

Au Guelb el Anz, près de l'endroit où l'Oued Yar se perd dans 
l'Erg, les couches dessinent très nettement une cuvette syncli-
nale, pouvant mesurer 2 kilomètres de longueur et orientée s en-



siblement E.-W. En certains points, la pente des couches atteint 
20°. C'est là un fait insolite dans la région (dont j'ai vu cependant 
un autre exemple au Sud de Ghadames) ; je pense que cette 
cuvette est due à un effondrement causé par la dissolution des 
gypses, qui sont abondants au pied de la colline et qui forment, 
au Sud de celle-ci, une plaine toute boursouflée. 

A la Garât Nalout, au Sud de l'Oued Bir, la constitution est à 
peu près la même qu'à Mchiguig ; mais, vers le milieu de la 
hauteur, s'intercale un banc de calcaire très silicifié, gris jau
nâtre, qui passe au silex ou au quartzite. Dans le haut, certains 
lits deviennent extrêmement siliceux et sont mis en saillie par la 
corrasion. Tout le haut de la garât est curieusement déchiqueté 
par les actions éoliennes. Le versant S.W. de celle-ci (comme 
de toutes les gour voisines) est enfoui sous une épaisse couche de 
sable qui s'élève en une petite dune sur le sommet. 

Les gour d'El Bab sont constituées de la même façon ; elles 
sont partiellement ensablées. Il est évident pour moi que toutes 
les grandes dunes d'El Bab (dont quelques-unes atteignent 100 

FIG. 14. — COUPE DU BORD ORIENTAI, DE LA SEBKHAT DE MZEZZEM. — Longueurs : 
1 /20 000; hauteurs : 1/10 000 environ. 

mètres d'altitude, mesurés) ont un noyau rocheux formé par 
ces gours alignées au bord d'une vallée. 

La Sebkhat Mzezzem est l'aboutissant d'une telle vallée dont 
les berges sont encore bien distinctes. Sur la berge nord s'élèvent 
les Gour el Hajlane qui sont dépourvues de sable et qui offrent 
une coupe plus développée que les précédentes (fig. 14). 

1) Le fond de la sebkhat est établi sur des marnes ou argiles jaunes 
en surface, vertes à l'intérieur, avec quelques parties rouges ou brunes, 
fortement gypseuses et pyriteuses ; sur le sol, on recueille, en abondance, 
de grands cristaux lamellaires de gypse (que mes méharistes appelaient 
louz et non plus zehhs) et des rognons ferrugineux (30 m.). 
2) Dolomie jaune marquant un petit ressaut de terrain (1 m.). 
3) Marnes dolomitiques, jaune soufre, contenant des lits de gypse 

et, vers le bas, un lit d'argile verte (3 m.). Ces marnes contiennent de 
nombreux Aporrhais Fourneli COQ., assez mal conservés. 



4) Gypse et calcaire en plaquettes blanches (3 m.), formant un 
palier. 

5) Dolomie tendre, fissile, jaune (15 m.). Un lit voisin du sommet 
est rempli A'Inoceramus regularis D'ORB. 
6) Gypse en couches épaisses alternant avec quelques lits de dolo

mie jaunâtre, fissile, caverneuse (15 m.). 
7) Banc de dolomie grise (0 m. 50). 
8) Gypse en bancs alternant avec un calcaire blanc, plus ou moins 

magnésien (5 m.). 
9) Calcaire magnésien blanc, formant une petite corniche (I m.). 
10) Calcaire blanc, assez tendre, et calcaire doiomitique gris, à con

crétions siliceuses brun noirâtre, avec quelques intercalations gypseuses 
(15 m.). 
11) Grès ou quartzite, gris ou rouge, suivant les points, rempli de 

rognons et de lames de silex (2 m.). On y voit quelques fossiles qu'il 
est fort difficile de dégager. 

Les marnes inférieures me semblent être l'équivalent des 
marnes à Alect. Nicaisei, c'est-à-dire du Campanien que nous 
n'avions pas vu depuis Chaab er Rtem (à i 60 km. plus au Nord) ; 
par contre, l'ensemble de ces couches appartient certainement 
au Maestrichtien. D'ailleurs, la Sebkhat Mzezzem est bordée au 
Sud par un petit plateau dont le sol est littéralement revêtu de 
fragments de silex noirs. Beaucoup de ces silex sont des Inocé-
rames; les uns sont identiques-àInoceramus regularis D'ORB.; les 
autres ont cette dépression postérieure qui est un des caractères 
(mais non le seul) d'Inoc. impressus D'ORB. C'est le résidu de 
couches correspondant sensiblement au n° 5. Après de longues 
recherches, j'ai trouvé un exemplaire, de Libycoceras Ismaelis ZITT. ; 
d'autre part, le capitaine BOUÉ a recueilli, au même endroit, avec 
de nombreux Inocérames, un morceau de Baculite très usé dont 
la section est celle de Baculites ânceps LAMK '. Il s'agit donc bien 
du Maestrichtien. 
Au Sud de la Sebkhat de Mzezzem, on parcourt une plaine légè

rement inclinée, de sorte qu'on remonte lentement la série stra
tigraphique (du moins les niveaux inférieurs du Maestrichtien). 
Le sol est formé d'un mélange de gypse pulvérulent et de silex 
noirâtres qui rendent la marche pénible. 
Au-dessus de la plaine se dressent, de loin en loin, quelques gour: 

Gloub el Menachi, GaratHattaba(pl. III, fig. 2), elOuaten, Tesfine, 
etc., qui ont la même composition. Voici la coupe de Garât Hattaba : 

1) Gypse occupant la plaine et couvert de silex noirs ou bruns, 
très brisés. 

1. Ce sont les seuls Ammonoïdes que j'ai vus dans tout mon voyage. 



2) Marne et gypse avec petits lits de dolomie, grise ou jaune, sou
vent ondulés (une vingtaine de mètres). 
3) Banccle calcaire blanc, un peu caverneux, légèrement dolomitique, 

renfermant de nombreux Milliolidés et des traces de Mollusques (1 m.). 
4) Gypse alternant avec des marnes ou argiles (6-7 m.). 
5) Banc de calcaire dolomitique, gris clair, analogue à 3, mais plus 

gros et plus dur (2 m.); les Milliolidés y abondent. 
6) Calcaire dolomitique et marne, en petits lits, avec quelques bancs 

de gypse intercalés (7-8 m.). 
7) Gros banc de dolomie, roux foncé, formant corniche (2 m.). 

Outre des nodules de silex et des géodes de calcite, on y voit d'assez 
nombreux Inocérames. 
8) Probablement des marnes ou des gypses (on ne voit à peu près 

rien sur 5 ou 6 mètres, à cause des éboulis de la dalle supérieure). 
9) Bancs de dolomie rousse ou rouge en surface, séparés par quelques, 

lits marneux ou gypseux, et de grès à ciment dolomitique. Les Inocé
rames n'y sont pas très rares ; en outre, on voit de nombreux nodules 
noirâtres dont les uns sont du silex, tandis que les autres sont plutôt 
une sorte de quartzite. Certains bancs de grès dolomitiques se trans
forment en quartzites, en quelques points (7-8 m.). 

E. 
FIG. 15. — COUPE nu RAS EL GHOUL, AU 

N.N . W . DE GIIAPAMES (Légende dans 
le texte). 

Longueurs :1/10 000; hauteurs : 1 /5 000. 

Au Ras el Ghoul, en dessus de la petite oasis de Tekout, la coupe 
est assez analogue (fig. 15). Au-dessus du sol de la sebkhat viennent: 

1) Marnes, gypses, dolomies (20 m.). 
2) Banc dolomitique, un peu plus dur, formant une légère saillie 

(1 m.). ' 
3) Marnes (dolomitiques ?) alternant avec des dolomies en plaquettes 

dont les débris recouvrent les pentes (7-8 m.). 
4) Dolomie gréseuse, de couleur saumon, et grès gris (roux en 

surface), passant au quartzite. L'ensemble forme un abrupt de 5-6 mètres 
qui supporte les ruines du vieux village (Ksar el Ghoul). Jnoceramus 
regularis D'ORB. (forme à côtes saillantes) et Tapes fragilis D'ORB. voi
sinent avec de nombreux fossiles indéterminables. 

La Garât Houdh el Abiodh est une colline tabulaire située au 
N.N.W. de Ghadames et entourée de toutes parts par les dunes 
del'Erg(pl. III, fig. 1). Elle mesure 40 mètres de hauteur relative. 
Tout autour règne un couloir que bordent, d'autre part, des dunes 
atteignant une vingtaine de mètres au-dessus du couloir. Des 
éboulis abondants gênent beaucoup les observations. Dans le bas, 



il semble y avoir des dolomies jaunes (10 m.), suivies d'un banc 
de grès grossier, rouge (1 m.), puis des marnes dolomitiques 
(20 m.); le tout se termine par un grès grossier, jaune roux, 
passant en haut à un quartzite brun. L'ensemble produit un 
abrupt de 10 mètres. La surface du plateau est complètement polie 
par le sable, tandis que la tranche est couverte de vermiculures 
(fig. 16). 
Le Ras Ghadamsi est complètement isolé dans la plaine à 

5 km. S. EL de Ghadames ; sa hauteur est d'une cinquantaine 
de mètres. Le sol de la sebkhat, qui s'étale à l'Ouest de la col
line , est parsemé 
de bloc de grès ou 
de quartzite, renfer
mant quelques La
mellibranches en as
sez mauvais état ; 
ils se rapprochent 
de Meretrix ovalis 
GOLDF. (non Sow., 
Venus subovalis 
D'ORB.), fossile com
mun dans le Maes
trichtien d'Aix-la-
Chapelle. Le pied 
de la Garât est for
mé par des argiles 
ou marnes extrême
ment chargées de 
gypse, lequel se 
présente aussi bien 
en bancs qu'en cris
taux disséminés. 
Presque toute la 
colline est consti
tuée par des marnes 
dolomitiques et des dolomies jaunâtres, alternant avec des bancs 
de gypse. Certains bancs, un peu plus durs que les autres, 
revêtent un petit plateau et des gradins. L'ensemble est d'ailleurs 
mal visible, à cause des éboulis et des encroûtements gypseux. 
Cependant, un petit lit de dolomie caverneuse, jaunâtre, affleu
rant au niveau du premier palier, m'a fourni en abondance Tapes 
fragilis D'ORB., fossile commun dans le Maestrichtien, sans être 

FIG. 16. — DOLOMIES ET-QUARTZITES CODBOKXAÎÎT 
LA GARÂT HOUDH EL ABIODH. 

30 octobre 1912. Bull. Soc. geol. Fr. XII. — 12. 



spécial à cet étage. A u sommet du Ras subsistent seulement 
quelques blocs du grès (dolomitique?), jaune ou roux, qui cou
ronne les autres gour; on y voit seulement des Inocérames. 

Le petit plateau auquel est adossée la ville de Ghadames n'offre 
qu'une partie des couches (fig. 17). 

1) Marnes très gypseuses, contenant des lits de dolomie jaunâtre 
et des bancs de gypse (8-10 m.). De nombreux fours à plâtre jalonnent 
l'affleurement. 

FIG. 17. — Couru DU PLATEAU DE GHADAMES. 
(Légende dans le texte.) 

2) Banc de calcaire dolomitique rose rouge, très brisé, par suite du 
boursouflement du gypse (0 m., 40) (Ces deux niveaux inférieurs ne 
sont pas visibles à Ghadames même, où le plateau des Idoles offre 
seulement les suivants). 

3) Marnes dolomitiques jaunâtres, à bancs de gypse (10 m.). 
4) Dalles d'une roche dure, à cassure vive, jaune ou rouge (2 m.). 

Cette roche est un peu variable d'un point à l'autre. Un échantillon 
que j'ai examiné au microscope est un grès à ciment calcaire. Les 
grains de quartz, anguleux et très fins, sont réunis par un ciment plus 
abondant qu'eux. D'autres fois, le ciment est si réduit que la roche ne 
fait presque plus effervescence ; on a un grès passant au quartzite. 
Inversement, certains blocs seraient mieux qualifiés de calcaire gréseux 
ou encore de calcaire siliceux. La couleur est également variable ; dans 
le même banc, il y a des parties jaunes et d'autres d'un rouge franc; 
ce sont ces parties rouges qui impriment une teinte spéciale à la 
Hamadat et lui ont valu le nom de Hamadat el Hamra. La surface des 
bancs est polie par lé sable. Les fossiles n'y sont pas très rares, mais 
je n'ai pu reconnaître qu'Inoceramus regularis D'ORB. 

S.E. 
'Garai el Hamel 

Z33fet dernière borne frontière 
387 J 

~Î0 

FIG. 18. — COUPE DE LA 
GARÂT EL HAMEL, AU 
SUD DE"GHADAMES. — 
Longueurs: 1/10 000; 
hauteurs : 1 /5 000 en
viron. 

(Légende dans le texte.) 

A 13 km. au S.W. de Ghadames s'élève la Garât el Hamel, 
qui porte la 233 e et dernière borne (pl. II, fig. 3) ; avec le Ghourd 
Messaouda (401), c'est le point le plus élevé des environs de 
Ghadames (387; Ghadames, les Idoles, 343). 
Voici la coupe que j'y ai relevée (fig. 18) : 



1) Marnes gypseuses, recouvertes de cristaux de calcite, visibles 
dans le fond d'une dépression (allant rejoindre l'Oued Marixen, qui 
s'allonge à quelques kilomètres de là). 
2) Dolomies et gypses assez mal visibles (quelques mètres). 
3) Bancs de calcaire doiomitique rouge, puis de calcaire siliceux, 

blanc jaune à parties rouges (2 m.) (Ce sont vraisemblablement les 
bancs couronnant le plateau de Ghadames, n° 4 de la coupe précédente). 
4) Grès jaune (1 m.). En certaines parties, le grès contient des 

dragées quartzeuses. 
5) Marnes gypseuses (5-6 m.). 
6) Banc de marnes dolomitiques assez dures (1 m., 50). 
7) Marnes gypseuses (5-6 m.). 
8) Marnes dolomitiques jaunes (15 m.), contenant d'assez nombreux 

fossiles, surtout à la base : Arca (Cucullœa) Schweinfurlhi QUAAS, 
Cardita Beaumonti D'ARCII., Aporrhais Fourneli COQ. , Strombus par-
vulus KRUMB., Volula slromboides MUN.-CH. 
9) Calcaire doiomitique blanc, assez dur à l'intérieur, mais s'elfritant 

sur les affleurements (5 m.). 
10) Banc de calcaire gris jaunâtre, un peu caverneux, contenant 

des fossiles silicifiés, entre autres Turrilella Forgemoli COQ. (1 m.). 

Ce banc paraît être le même que celui qui revêt diverses gour 
des environs de Ghadames. A la Garât Temblili (signal 375 de la 
carte, à 3 km. S.W. de Ghadames), ce banc n'est plus repré
senté que par quelques blocs, très intéressants, parce qu'ils ren
ferment une faune assez riche : Modiolaria Michali PERV., Astartc 
similis MUNSTER, Cardita Beaumonti D'ARCII., Cardium semi-
pustulosum J. MULLER, Meretrix analoga FORBES, Tellina Arco-
tensisS'roL., Lucina Calmoni PERV., Corbula striatuloides FORBES, 
Fissurella Donaui PERV., Calyptreea Bouéi PERV., Fasciolaria 
Desjardinsi PERV., Turritella Forgemoli COQ., Mesalia Foucheri 
PERV., Natica Bouveti PERV., Solarium Cydamënse PERV., Mar-
ginella garamantica PERV. , Pseudoliva antiqua BINKHORST. 

Comme on le voit, beaucoup de ces espèces sont nouvelles1, 
mais elles sont accompagnées d'espèces déjà connues dans le 
Sénonien supérieur de l'Europe (Maestricht) ou de l'Inde. Turri
tella Forgemoli, d'abord rencontrée dans l'Eocène d'Algérie, a 
été trouvée depuis dans les couches à Exog. Overwegi d'Egypte. 
Les couches de la Garât el Hamel ne sont pas horizontales ; 

elles dessinent un demi-entonnoir ouvert vers le Nord. Ce me 

1. Elles sont décrites clans le 2» volume de mes Études de Paléontologie Tuni
sienne ; je me suis fait un plaisir de les dédier au colonel Foucher, commandant 
militaire des Territoires du Sud, et. aux membres de la mission de délimitation : 
commandant Donau, capitaines Boué et Meullé-Desjardins, lieutenants Bouvet 
et Keiser, officier interprète Michal. 



semble être un entonnoir d'effondrement, car la Hamadat offre 
des strates d'une horizontalité presque parfaite. A u Sud de la 
Garât Temblili, on voit également un petit synclinal en relief 
(dont les couches plongent parfois de 15 à 20°), également dû 
à des dissolutions et tassements en profondeur. 

Lorsque, venant du Sud, de la Garât el Hamel, on descend dans 
la Sebkhat el Melah et on se dirige vers Tounine et Sidi Maabed, 
on constate que les bords de la cuvette sont formés par un banc 
de calcaire rouge, subcristallin, qui semble être le même que 
celui des Idoles à Ghadames ; il repose sur un ensemble de cal
caires dolomitiques, s'effritant sur les pentes (4-5 m.), puis de 
marnes ou argiles verdâtres, avec bancs de gypse et de calcaire 
dolomitique (30 m.). Le fond de la cuvette est occupé par une argile 
gypseuse, jaune verdâtre. Dans le haut des marnes se voit un banc 
de calcaire dolomitique, tendre, caverneux, qui est rempli de 
fossiles : Hemiaster cf. H. Brahim P. et G., Arca Schwabenaui 
ZITT., Pecten sp., Cardita Beaumonti D'ARCH., Cardium cf. C. 
scrobiculatum et Cardium cf. C. Becksii J. MÛLLER, Meretrix 
analoga FORBES, Tapes fragilis D'ORB., Lucina Calmoni PERV., 
Siliqua Keiseri PERV., Corbula striatuloides FORBES, Aporrhais 
Fourneli COQ., Strombus parvulus KRUMB., FUSUS (?) gibbosus 
ZEKELI, Voluta Bayleil COQ. 

Il est évident que ces formations des environs de Ghadames 
appartiennent encore au Crétacé. VATONNE et COQUAND les ont 
classées dans le Campanien. Je crois que tout est Maestrichtien (à 
l'exception peut-être des marnes inférieures des Gour el Haj
lane, qui peuvent être campaniennes) ; la question est de savoir si 
la fin ne doit même pas être attribuée au Danien. C'est, en effet, au 
Danien que la plupart des auteurs rattachent lès couches à Cardita 
Beaumonti de l'Inde. Il importe cependant de remarquer que 
cette espèce est commune dans les couches à Exog. Overwegi 
d'Egypte, qui représentent le Maestrichtien supérieur. La faune 
des environs de Ghadames a les plus grandes affinités avec la 
faune à Exog. Overwegi ; si je n'ai pas recueilli (dans l'Extrême-
Sud) d'exemplaires certains de cette espèce, elle a été mention
née, à diverses reprises, dans des gisements situés au Nord et 
au Nord-Est de Ghadames. L'un des fossiles les plus abondants 
à la Garât Temblili, Turritella Forgemoli COQ., a d'abord été 
trouvé dansl'Éocène, mais on l'a retrouvé depuis, en Egypte, dans 
les couches à Exog. Overwegi. Il est juste de constater encore que 
plusieurs espèces nouvelles ont beaucoup d'affinités avec des 
espèces tertiaires, mais on sait maintenant que la faune de 
Gastropodes du Sénonien supérieur diffère fort peu de celle de 



l'Eocène ; si on avait basé les zones paléontologiques sur les 
Gastropodes, la grande coupure aurait été placée au Sénonien. 
En résumé, les couches des environs de Ghadames appartiennent 
au Maestrichtien ; leur partie supérieure peut être danienne, mais 
il est impossible de l'affirmer. Le Danien est encore un étage 
fort mal défini, n'ayant guère qu'un fossile caractéristique : 
Nautilus danicus SCHLOT.; chaque fois qu'on ne trouve pas ce 
fossile (et c'est le cas ici), on ne sait où placer la coupure. 

Ces couches maestrichtiennes se prolongent à travers toute la 
Tripolitaine jusqu'au Désert libyque. J'ai trouvé près de Ghadames 
des fossiles que ROHLFS a recueillis au Dj. Tar (16° long. E.), et 
d'autres qui ont été rapportés par ZITTEL des grandes oasis du 
Désert libyque. Ces mêmes formations se poursuivent au Sud et 
à l'Ouest de Ghadames. De la Garât el Hamel, qui forme comme 
un observatoire, une bonne jumelle permet de les suivre jusqu'au
près de Haci Imoulaï. Dans l'Ouest, on voit les dunes du Grand 
Erg reposer sur cette base horizontale. Dans les matériaux de 
M. FODREAU, j'ai trouvé des échantillons identiques au calcaire à 
Turritelles de la Garât el Hamel et au calcaire doiomitique, 
jaune, à empreintes de Mollusques, de Tounine; ces échantillons 
viennent des environs de Haci Imoulaï. Les autres sont moins 
caractéristiques. On peut dire seulement que les grands cristaux 
de calcite et les billes quartzeuses, recueillis par M. FOUREAU à 
Tin Yagguine, ont leurs semblables dans la partie inférieure du 
Maestrichtien de l'Extrême-Sud Tunisien. Je n'ai rien vu qui 
permette d'affirmer la présence du Campanien, pas plus que de 
l'ensemble Santonien-Coniacien. Par contre, M. FLAMAND vient 
de nous faire connaître l'existence de marnes à Ostrea Nicaisei 
COQ., O. Pomeli COQ. et O. cf. Forgemoli COQ., sur la rive droite 
de l'Oued In-Sokki (Tadmayt) ; c'est certainement le Campanien. 
Il est vraisemblable que cet étage existe également dans l'inter
valle. Il est probable que les couches crétacées de Bilma se 
reliaient à celles qu'on observe près de Ghadames. D'autre 
part, les fossiles de l'Àdar Doutchi (Sahara Soudanais), figurés 
par GARDE1, rappellent incontestablement ceux de la Garât 
Temblili. 
La haute falaise bordant la dépression du Djoua, de Timassa-

nine à Ohanet, est la symétrique de celle qui borde la Djefara. 
La Hamadat de Tinghert fait le pendant du Dahar tunisien. La 
composition et l'aspect des terrains sont très analogues de part 
et d'autre, comme on peut s'en rendre compte en examinant les 

1. GARIIE. Descr. géol. rég. entre Niger et Tchad, p. 02, pl. i. 



descriptions de M. FOUREAU 1 et les collections qu'il a rapportées. 
En dehors des fossiles mentionnés par M. HAUG, je dois citer la 
présence d'une Ammonite turonienne, un peu moins usée que les 
autres et qui semble être Vascoceras Durandi TH. et P. Le 
capitaine GORÏIER a recueilli, dans la même région, une Ammonite 
que M. LEMOINE2 rapproche de Vascoceras Mundse CHOFFAT. 
Ces deux Ammonites appartiennent au Turonien inférieur. Il 
semble, d'après les indications du capitaine CORTIER, que le Turo
nien s'avance jusqu'à Haci Tinmelloulin, à une centaine de kilo
mètres au S.W. de Ghadames. 

Par contre, le Cénomanien et le Turonien semblent faire 
défaut dans l'Est. A la grande descente du bord sud de la 
Hamadat el Hamra, au passage d'El Bab qui mène de cette 
Hamadat dans l'Oued Heran (13° long. E.), le Sénonien (peut-être 
même le Maestrichtien) semble reposer directement sur les grès 
dévoniens. Du moins ne trouve-t-on rien dans les descriptions de 
Barth et d'Erwyn de Bary qui permette de soupçonner l'existence 
du complexe Cénomanien-Turonien. 

En résumé, tout l'Extrême-Sud de la Tunisie est formé par les 
niveaux élevés du Crétacé. Il en est de même pour la Tripolitaine3. 

La mer crétacée s'étendait de là en Egypte, en Perse et dans 
l'Inde. D'autre part, elle couvrait tout le Sahara. A la fin du 
Crétacé eut lieu une émersion définitive, non seulement du 
Sahara 4, mais aussi du Sud de l'Algérie, de la Tunisie et de la 
Tripolitaine propre. La mer ne subsistait qu'au Soudan, d'une 
part, au Nord des Chotts, en Cyrénaïque et dans une partie de 
l'Egypte, d'autre part. Ces dernières régions étaient une dépen
dance de la Méditerranée d'alors. 

A u Miocène, la mer dut encore reculer ; elle n'existait plus 
qu'au voisinage des côtes actuelles. Dans l'intérieur, les forma
tions miocènes, quand elles ne font pas défaut, sont de nature 
lacustre, fluviatile ou continentale. 

1. F. FOUREAU. Documents scientifiques de la Mission saharienne, p. 565 et sui
vantes. 
2. CORTIER et LEMOINE. Géol. du Sahara et du Soudan. B. S. G. F., IX, 1909, p. 409. 
3. Il s'agit ici de la Tripolitaine au sens strict, c'est-à-dire du vilayet de Tripoli. 

La même remarque s'applique à l'emploi de ce terme dans ma note à l'Académie des 
Sciences (4 décembre 1911), qui a été mal interprétée par nos voisins. Le vilayet 
de Ben Ghazi ne fait pas partie de la Tripolitaine à proprement parler, quoique, 
dans le langage courant, ce dernier nom soit appliqué aux deux gouvernements. 
Les anciens auteurs avaient signalé des Nummulites en Cyrénaïque, mais un doute 

subsistait à ce sujet. Les recherches récentes de M. GREGOHY ont montré que l'Éo-
cène formait la plus grande partie du plateau. 
•i. M . LEMOIXE a déjà fait observer que les gisements éocènes du Sahara étaient 

très douteux (Sur quelques fossiles du Tilemsi. Bull. Soc. philom., 1909, 
p. 103). 



Le Pontien, qui joue un rôle si important en Algérie et en 
Tunisie, ne semble pas exister au Sud des Chotts, en dehors de 
la cuvette du Nefzaoua. Je n'ai vu nulle trace de ces couches 
rouges dans l'Extrême-Sud, où le Crétacé est à nu dans toute la 
Hamadat, tandis qu'au bord de l'Erg il se montre directe
ment recouvert par les dunes. Toutes les gour sont constituées 
par le Crétacé, contrairement à ce qu'on observe dans le Sud-
Oranais. 
Le fond des oueds est occupé par des alluvions grossières, qui 

atteignent 40 mètres de puissance à Bir Alapetite. Ces cailloutis 
peuvent être fortement cimentés. En outre, j'ai trouvé, en quelques 
points, des restes de terrasses échelonnées à deux niveaux. Sur 
le petit plateau de Draa Hamouda (13 km. S. W . de Zar), on 
observe une véritable nappe de cailloutis cimentés, à 30-43 mètres 
au-dessus du fond de la vallée actuelle. C'est évidemment l'équi
valent de la troisième terrasse de M. FLAMAND . 

La terrasse de 7-10 mètres a laissé des vestiges beaucoup plus 
nombreux. J'ai déjà signalé son existence, au bord du Dahar, à 
l'origine de divers oueds décapités 1. 

Il n'a été trouvé aucun ossement dans ces divers cailloutis, ce 
qui n'a pas lieu de surprendre, étant donnée la rapidité des explo
rations . 

Je dois ajouter que la carapace calcaire, si commune dans le 
Centre de la Tunisie, remplacée dans le Sud par une croûte 
gypso-calcaire, fait entièrement défaut dans l'Extrême-Sud. A 
vrai dire, on remarque parfois, sur les pentes, des placages 
gypseux, dus au remaniement de couches voisines, mais il n'y a 
rien de semblable à cette croûte continue qui englobe tout en 
d'autres régions. 
J'attribue à une époque encore plus récente les dépôts coquil-

liers qu'on observe dans plusieurs vallées sèches, au fond même 
de celles-ci. A u Nord de l'oasis de Ghadames passe un oued mort, 
dont le fond est revêtu par une sorte de tuf gris, gypso-calcaire 
(exploité pour la fabrication du plâtre), renfermant de nombreuses 
coquilles de Mollusques d'eau douce : Melania tuberculala 
MÛLLER, Limnsea Vatonnei BOURG., Planorbis Maresianus 
BOURG. '2. Il s'agit d'un dépôt fluviatile, semblable à ceux que 
DUVEYRIER a signalés depuis longtemps dans divers bas-fonds de 
l'Erg et qui se poursuivent dans tout le Sahara Algérien. C'est 

1. PEUVIXQUIÈRE. Le Sud Tunisien, p. 414,430, 437. .l'en ai vu d'autres traces 
à mon dernier voyage ; c'est l'équivalent de la quatrième terrasse de M. FLAMAND; 
elle appartient au Quaternaire récent. 

2. Beaucoup d'échantillons sont libres àla surface. Il importe d'ajouterqu'aucun 
Mollusque ne vit dans la grande source ni dans les canaux de l'oasis. 



ce que M. FLAMAND appelle « les calcaires farineux blancs de la 
zone d'épandage ». 

On remarquera que les tufs de Ghadames ne m'ont fourni 
aucun spécimen de Cardium edule L. (contre 200 Gastropodes 
environ). A u contraire, près de Bir Pistor (30 km. N. de Gha
dames), au niveau de la Sebkhat Mzezzem, un banc de 50 centi
mètres est formé presque uniquement de Cardium, sans autre 
Mollusque. La différence de faune s'explique par les conditions 
du dépôt. L'Oued Ghadames coulait encore lorsque s'est effectué 
le dépôt à Mélanies, Limnées et Planorbes dans une eau douce. 
A u contraire, l'Oued Mzezzem était déjà barré et son eau était 
devenue salée lorsque s'est produit le dépôt à Cardium edule. 
Les deux .dépôts peuvent être presque contemporains l'un de 
l'autre ; ils appartiennent au Quaternaire récent, mais ce dernier 
est vraisemblablement plus jeune. C'est à la progression des 
dunes de l'Erg qu'il faut imputer le barrage de toutes ces rivières 
et leur transformation en lacs, d'abord doux, puis salés. 
Dans l'Erg Djeneien, ce même phénomène du barrage des 

oueds a donné naissance à un lac sodique, maintenant desséché. 
C'est, je crois, le premier exemple qui ait été cité dans l'Afrique 
du Nord. Le Houdh ech Chebb est une cuvette entourée par des 
dunes atteignant 60 mètres de hauteur relative ; c'est manifeste
ment un tronçon de l'Oued Abd Allah, complètement isolé du 
cours supérieur de cet oued, aussi bien que de l'Oued Djeneien 
où il se rendait jadis. Cette cuvette contient un dépôt de sulfate 
de soude assez curieux, mais irrégulier ; une petite tranchée 
que j'ai fait .pratiquer, à une vingtaine de mètres du bord, m'a 
montré la succession suivante : 
1) De 0 à 5 ou 10 cm. (suivant les points) : sable de dune couvert 

d'efflorescences salines. 
2) De 10 à 25 ou 40 cm. : argile verdâtre, à cristaux de sels. 
3) De 25 ou 40 à 50 ou 55 : couche de sel pur (sulfate), irrégulière. 
4) De 50 ou 55 à 60 : terre avec quelques cristaux. 
5) De 60 à 100 cm. : couche saline mêlée d'argile jaune verdâtre. 

La composition des couches varie sans cesse, de même que leur 
épaisseur. Ces dépôts salins semblent ne former qu'un anneau 
autour de la cuvette, car une autre tranchée, faite au milieu de 
la cuvette (à 1 ou 2 m. en contre-bas), n'en a pas rencontré. 
Après quelques centimètres de sable meuble, couvert de petits 
cristaux de gjpse, on a entamé une argile sableuse, verdâtre, 
riche en cristaux de. gypse (surtout entre 50 cm. et 1 m. de 
profondeur). Le fond est vaseux. 

M. LETEUR, préparateur à la Sorbonne, a bien voulu analyser 



un échantillon de la couche la plus pure (n° 3). Il a trouvé 
les résultats suivants : 

Sable 3,24 
CaO 0,88 
MgO 0,23 
Na20 40,12 (déduit de l'acide sulfurique) 
SO3 53,37 
Eau 1,65 (dosée sur un échantillon différent) 

99,49 
En faisant abstraction du sable, cette analyse peut s'interpré

ter ainsi : 

Na*SO'* 95,36 
CaSO'' 2,21 
MffSO* 0,72 
Eau 1,71 

100,00 

Primitivement, le sel contenait beaucoup plus d'eau ; il était 
extraordinairement efflorescent ; il y a donc lieu d'admettre qu'il 
s'agissait de mirabilite: iVa^SO, 10 H*0. Au milieu des blocs 
(qui ont perdu toute transparence et tombent en poussière), on 
rencontre quelques noyaux durs, ne s'altérant pas, qui doivent 
être de la thénardite (7Va2<SO'f). Dans les parties les plus pures, 
la masse saline est donc principalement formée de sulfate de 
soude hydraté, avec de faibles quantités de sulfate de chaux et 
de sulfate de magnésie. Il est très remarquable de constater 
qu'il n'y a pas de chlorure de sodium, pas plus que de bro
mure ni d'iodure. Il ne peut donc s'agir d'un dépôt marin ; c'est 
certainement une formation lacustre. D'autre part, il n'y a pas 
de carbonates ; il ne s'agit donc pas d'un accident de sédimen
tation dans un lac à natron. L'origine de ce sulfate de soude 
reste encore assez énigmatique. La présence de la thénardite 
indique que la température de l'eau du lac pouvait devenir assez 
élevée4. 

Les valves de Cardium edule sont communes dans les dépres
sions de l'Erg Djeneien ; toutes celles que j'ai vues gisaient en 
surface et avaient l'apparence de coquilles actuelles. 
J'ai entrepris quelques petits sondages dans la Sebkhat de 

Mzezzem, en face de Bir Pistor. Il n'a pas été possible de dépasser 

1. D'après les recherches de VAN T'HOFF, une solution de sulfate de soude laisse 
déposer de la mirabilite au-dessous.de 33° et cle la thénardite au-dessus de 33°. 



1 m. 30, à cause des venues d'eau. A cette profondeur, on ren
contre une bouillie fluide, faite de cristaux de gypse, d'eau et 
d'argile. Le gypse domine à tous les niveaux, associé à des sels 
de sodium et de magnésium. En surface s'étend une couche de 
chlorure de sodium impur ; cette couche est limitée à certaines, 
parties. Je n'ai trouvé ni sulfate de soude ni natron ; d'après cer
tains indigènes, il y en aurait dans l'extrémité orientale (tripo
litaine) de la sebkhat. 

Tectonique. — Le Dj. Tebaga est la dernière chaîne ; elle est 
orientée à peu près W.-E., mais elle est nettement incurvée. 
A u Sud, on nè rencontre plus aucun plissement. 

La Djefara est établie sur l'emplacement d'un vaste bombement, 
orienté comme le 2° système de plissements que j'ai signalé 
autrefois en Tunisie, c'est-à-dire à peu près N.W.-S.E. Le bord 
de la cuvette du Dahar n'est que le bord de cè vaste dôme. J'ai 
déjàindiqué comment ce plissement N.W.-S.E. vientse raccorder 
avec le Dj. Tebaga, en produisant une sorte d'arête de rebrous-
sement. Les sources chaudes d'El H a m m a paraissent en relation 
avec cet accident. 
Dans le Dahar règne le régime tabulaire. Si on fait abstraction 

des affaissements locaux, toutes les couches paraissent horizon
tales ; toutefois, en repérant la cote de certaines couches en des 
points espacés, on reconnaît qu'il y a une pente de quelques 
minutes vers Ghadames. 

Cette oasis se trouve ainsi dans une cuvette où l'eau se con
centre et reparaît au jour par des orifices naturels ou artificiels. 
Dans la région du Nefzaoua, il semble y avoir de légers bom

bements, mais ils n'ont aucune importance. 
Une mention doit être faite des nombreux effondrements en 

entonnoir que l'on rencontre aussi bien dans la Djefara (Trias 
gypseux) qu'aux environs de Ghadames (Maestrichtien gypseux). 

IV. — TRIPOLITAINE ET CYRÉNAÏQUE. 
J'ai pu constater que le Trias et le Jurassique passaient en 

Tripolitaine. Ce dernier forme de petites buttes coniques au pied 
de la grande falaise crétacée. J'ignore jusqu'où s'étendent ces 
terrains. Il est probable qu'ils ont été complètement nivelés 
(sauf quelques pitons très espacés) et qu'ils disparaissent promp-
tement sous les atterrissements récents. A vrai dire, OVERWEG 1 

1. OVERWEG. Geognostische Bemerkungen auf der Reise von Philippeville ûber 
Tunis nach Tripoli und von hier nach Murzuk in Fezzan. Anmerkungen der Herrn 
G. Rose und Beyrich. Zeilschrift d. d. Geol. Ges., vol. III, 1S51, p. 93-106. 



indique, au pied du Yefren, des marnes bariolées (rouge, bleu, 
vert, jaune), suivies de gypse, ce qui fait penser au Trias ; il faut 
remarquer cependant que le .Cénomanien de la région renferme 
des argiles diversement colorées. 

D'après la description d'OvERWEG, la falaise qui borde la Djefara 
a sensiblement la même composition qu'en Tunisie, mais les 
grès sont moins développés qu'à Dehibat ; à leur place se déve
loppent des marnes gypseuses, comme près de Guermessa et de 
Douirat. Comme fossiles, OVERWEG signale seulement des traces de 
Rudistes et une Trigonie Â oisine de T. sinuata PARK. ( T. Beyri-
chi KRUMBECR). Plus loin, dans l'Est, au Dj. Tarhouna, M. VINASSA 
DE REGNY a recueilli un certain nombre de Rudistes, étudiés par 
M. PARONA1, qui indiquent le Turonien. 

A u cours d'une mission hydrologique en Tripolitaine, M. HÉGLY, 
ingénieur des ponts et chaussées à Tunis, a trouvé un certain nom
bre de fossiles qu'il a bien voulu me remettre. Parmi ceux-ci, 
on remarque des Rudistes qui s'observent en abondance sur le 
rocher formant le promontoire de l'ancien port de Leptis Magna, 
au Sud-Est de Lebda (Khoms). En ce point vient mourir, au 
niveau de la mer, la grande falaise qui enserre la Djefara. M. 
HENRI DOUVILLÉ a eu la grande obligeance d'examiner ces 
fossiles, dont l'état de conservation laisse malheureusement à 
désirer. Ce savant estime qu'on a affaire à Caprinula Sharpei 
CHOFFAT2 ou à une espèce très voisine. Avec ces Caprinules se 
trouvent quelques Radiolites voisins de Prxradiolites Ponsianus 
D'ARCII. J'ajouterai que ces derniers fossiles rappellent également 
celui que PERON a figuré sous le nom de Radiolites Lefebvrei BAYLE. 
Le type vient d'El Goleah, de formations tout à fait analogues à 
celles-ci et occupant la même position stratigraphique. 

Ces divers fossiles indiquent le Turonien inférieur. La grosse 
dalle qui borde le Dahar (aussi bien en Tunisie qu'en Tripolitaine) 
représente donc le Turonien, sans qu'il soit possible de fixer 
rigoureusement les limites par rapport au Cénomanien et au 
Sénonien. 
Les spécimens de roches qui m'ont été remis par M. HÉGLY 

prouvent que le Turonien conserve son même faciès jusqu'à Khoms. 
Près de Sidi Ali Msaïd, entre Tarhouna et Msellata, cet ingénieur 
distingué a ramassé de gros silex rubannés, gris et chocolat, 

1. PARONA. Fossile turoniani délia Tripolitania. AltL Acad. Lincei, Rendiconli 
(Cl. se. fis. mat. e nat. ), vol. XV, 1906, p. 160. 

2. Ce nom a été créé par M. CHOITAT pour Caprinula. Roissyi SHABPE non D'ORB. 
L'espèce a été discutée par M . H. DOUVILLÉ : Études sur les Caprines. Caprinules 
d'Alcanlara. B. S. F. G., (3), vol. XVI, 1888, p. 708-713. 



semblables à ceux qu'on trouve en Tunisie clans le haut de la 
barre turonienne. 
Comme on l'a vu précédemment, le Sénonien (spécialement le 

Maestrichtien) est très développé dans la Tripolitaine propre, 
mais il n'est pas représenté dans les matériaux de M. HÉGLY. 
Jusqu'à présent, on ne connaît pas d'Eocène dans cette région, 
car il ne m'est pas possible de me ranger à l'interprétation de la 
grande falaise proposée par M. STANISLAS MEUNIER *. Par contre,' 
M. GRÉGORY vient de nous montrer que l'Éocène joue un rôle 
important en Cyrénaïque2. La Cyrénaïque était donc immergée 
tandis que la Hamadat tripolitaine était émergée. La majeure 
partie de la Cyrénaïque paraît occupée par des formations éocènes, 
supportant çà et là un peu d'Oligocène. Par contre, le Miocène 
semble limité au voisinage de la côte. ROLLAND en faisait du 
Miocène moyen 8. SUESS, d'après ZITTEL, le rapportait au2 e étage 
méditerranéen4-. M. GREGORY a observé ces couches miocènes qu'il 
attribue à l'Helvétien, en spécifiant qu'il n'y a ni Burdigalien, 
ni Tortonien3. Cette dernière conclusion ne me paraît pas exacte. 
J'ai signalé l'existence du Burdigalien à Ben Ghazi, d'après 
quelques fossiles qui m'avaient été aimablement communiqués 
par M. LEMOIGNE6. Laroche est un calcaire grossier, blanc jau
nâtre, renfermant des débris d'Algues calcaires et de Mollusques 
divers ; outre une grande Cardite incomplète, des dents de 
Squales (Carcharodon etc.), un fragment de côte d'Halithe-
rium, je possède deux grands Oursins très bien conservés, appar
tenant à une espèce du Burdigalien d'Algérie : Clypeaster acclivis 
POMEL Ces fossiles ont été recueillis en creusant un puits à 
quelques kilomètres de Ben Ghazi. 
La présence du Burdigalien en Cyrénaïque n'est donc pas 

douteuse. Je serais d'ailleurs porté à penser que les couches à 
Clypeaster acclivis sont les mêmes que celles que M. GREGORY a 
1. STANISLAS MEUNIER. Examen sommaire d'une collection de roches de Tripo

litaine. B. S. G. y., (4), vol. V, 1905, p. 71. 
2. G. J. W . GREGORY and others. Contributions to the geology of Cyrenaïca. 

Quarterly Journal Geol'. Soc, vol. LXVII, 1911, p. 572-680, pl. XLII-XLIX. 
Ce travail n'avait pas encore paru lorsque j'ai déposé ma note. Le premier 

mémoire de M . GREGORY ne renferme que des indications très sommaires (Report 
on the vvork of the commission sent out by the jewish territorial organization un-
der the auspices of the Governor-General of Tripoli to examine the territories 
proposed for the purpose of a jewish settlement in Cyrenaica. London, 1911). 

3. ROLLAND. Géol. Sahara, p. 252, fig. 13. 
4. SUESS. La face de la Terre, vol. I, p. 464 . 
5. GREGORY. Contr. geol. of Cyrenaïca, p. 602. 
6. PERVINQUIÈRE. Sur la géologie de l'Extrême-Sud de la Tunisie et de la Tri

politaine. C. R. Ac. Se, t. CLIII, 1911, p. 1183. 
7. POMEL avait d'abord attribué ce fossile au Sahélien ; c'est PERON qui a fait 

la rectification. 



attribuées à l'Helvétien, à quelques milles à l'Est de Ben Ghazi. 
Voici ce qu'il en dit : « The rocks.... are pinkish and white 
compact limestones, eontaining fragments of Scutella andathick 
massive Clypeaster. As the camels had already gone some dis
tance ahead, I waâ unable to collect any complète spécimens, 
though the sketches of some of the fossils indicate that the beds 
are Miocène. » M. R. B. NEWTON qualifie la gangue d'un des 
fossiles de « cream-coloured limestone », ce qui est bien l'aspect de 
mes calcaires à Clypéastres. Parmi les fossiles de ce niveau, décrits 
par cet auteur, un seul porte un nom certain : Pecten Zizinise 
BLANCKENHORN ; or c'est là une espèce du 1 E R étage méditerranéen. 
Je suis donc disposé à rapporter au Burdigalien les couches que 
M. GREGORY classe dans l'Helvétien et à les confondre avec mes 
calcaires à Clypéastres. 
La découverte du Miocène inférieur en Cyrénaïque est donc 

un fait nouveau, acquis grâce au zèle de M. LEMOIGNE ; il serait 
désirable que cet aimable correspondant continuât ses recherches, 
quand les événements le permettront. 

Le Miocène existe-t-il dans la Tripolitaine vraie ? C'est 
possible, quoiqu'on ne puisse l'affirmer. M. HÉGLY m'a remis, 
en effet, un spécimen de calcaire recueilli au Dj. Mergueb (4 km. 
S. W . de Khoms). Toute la crête de la colline (173 m.) est occupée 
par des carrières romaines, d'où ont été extraits les matériaux de 
construction de Leptis Magna. La roche est un calcaire cristallin, 
rouge et blanc, riche en Lithothamnium et Foraminifères. Parmi 
ces derniers, M. H. DOUVILLÉ a reconnu Alveolina melo FICHTEL 
et MOLL. Cette espèce est mentionnée par D'ORBIGNY dans le Mio
cène du bassin de Vienne, mais elle vit encore actuellement, 
d'après BRADY. Le calcaire des carrières de Leptis Magna peut 
donc être miocène, mais il peut également être pliocène ; il est 
peu vraisemblable, d'après sa position, qu'il soit quaternaire. 
M. HÉGLY m'a également remis quelques spécimens, d'un 

calcaire gréseux jaunâtre, formant les mamelons que franchit la 
piste de Khoms à Tripoli, à 5-6 km. de Lebda. Les seuls fossiles 
déterminables sont des Pecten rappelant à la fois Pecten sca-
brellus LAMK. et P. opercularis L. ; ils s'éloignent du premier 
par le plus grand nombre de leurs côtes, et du second par la con
vexité un peu plus forte des valves. La gangue se rapproche des 
grès calcarifères pliocènes de Monastir, plus que du calcaire des 
plages soulevées. M. VINASSA DE REGNY 1 a déjà signalé à Nagasa 
des calcaires à Lithothamnium et à Pecten opercularis qu'il 

1. VINASSA DE REGNY. Noie geologiche sulla Tripolitania. Rendieonti R. Acad. 
Se. diBologna, 1902, p. 183. 



attribue au Pliocène et qu'il distingue des cordons littoraux qua
ternaires. D'après la carte de M M . DAVIN et HÉGLY, la butte d'où 
viennent ces derniers fossiles s'élève à 147 mètres ; c'est une 
nouvelle raison pour rattacher ces dépôts au Pliocène plutôt 
qu'au Quaternaire. 

Le trait le plus caractéristique du Dahar Tripolitain est l'exis
tence de volcans, déjà signalés jaar OVERWEG, BARTII, ERWYN DE 
BARY, VATONNE et M. DE MATIIUISIEULX. M. HÉGLY ne nous en a pas 
fait connaître de nouveaux, mais il nous a fourni quelques indica
tions intéressantes sur les relations et l'âge relatif des éruptions. 
Deux catégories de roches sont représentées dans sa collection. 

M. Louis GENTIL a eu l'obligeance de les examiner. Voici ses 
conclusions : 

La roche formant les pitons sombres du Mantrous est une 
phonolite à segb'ine. C'est une roche gris bleuâtre, à cassure 
cireuse ou schisteuse, à fluidalité très marquée. Elle est carac
térisée par de nombreux feldspaths, de 1 à 9 mm., aplatis sur la 
face g1 ; à la loupe, on distingue encore des cristaux de pyroxène 
dans une pâte compacte. En lame mince, on reconnaît des phé-
nocristaux de sanidine, avec de belles macles de Carlsbad, rare
ment des macles de Baveno. Les craquelures transversales sont 
fréquentes. Les contours de ces feldspaths ne sont pas nets. 
Ceux-ci sont accompagnés de grands cristaux (à bords déchi
quetés) d'ajgirine, reconnaissable à son pléochroïsme et à son ex
tinction faible, avec allongement négatif. La pâte microlitique est 
formée des mêmes éléments. La sanidine se présente en micro-
lites aplatis, formant des traînées fluidalês entre les phénocris-
taux, tandis que l'segirine est en fines aiguilles. Le tout est asso
cié à de nombreux cristaux de néphéline, à contours carrés, faci
lement attaquables par l'acide chlorhydrique. La roche est très 
cristalline, et le résidu vitreux, peu abondant. 

Cette roche est évidemment celle que VATONNE avait qualifiée 
de diorite. C'est la même roche qui constitue le Tekout (les deux 
volcans sont à quelques kilomètres l'un de l'autre). Depuis long
temps, G. ROSE, qui avait étudié les échantillons d'OVERWEG, 
avait reconnu qu'il s'agissait d'une phonolite. C'est ROSENBUSCH 
qui y a signalé la présence de l'œgirine 1, d'après les spécimens 
recueillis par ERWYN DE BARY. M. GENTIL a déjà relevé la grande 
ressemblance de ces phonolites à œgirine avec celles qui ont été 
recueillies au Sahara (Ouadi Afara, Aoudéras) par M. FOUREAU2. 

1. ROSENBUSCH. Mikr. Physiographic, vol. II (3° édition), p. 809. 
2. Documents scient. Mission saharienne, p. 708, 717, 726. 



Cela montre l'extension, jusqu'à la Méditerranée, de cette pro
vince pétrographique africaine, caractérisée par ses roches alca
lines, dont nous devons surtout la connaissance à M. LACROIX et 
à M. GENTIL, 
Avec les échantillons de phonolite du Mantrous se trouvait 

un petit fragment d'une roche très compacte, gris bleuâtre, qu'on 
peut séparer des autres, même à l'œil nu; elle a presque l'aspect 
d'un quartzite. C'est une roche très altérée, qui montre, au 
microscope, une association de quartz et d'amphibole fibreuse, 
très légèrement pléochroïque (en vert et en jaune) et voisine de 
l'actinote. Il n'est plus possible de dire ce qu'était cette roche qui 
a dû être empruntée aux terrains anciens; c'est peut-être un 
schiste amphibolique. 
Comment cette roche se trouvait-elle au Mantrous ? Est-ce une 

enclave arrachée par la lave au soubassement du volcan ? La chose 
n'a rien d'impossible. Est-ce un fragment de schiste ancien amené 
par une caravane et tombé là par hasard ? Cela jDeut être. Assu
rément, cette petite pierre aurait fait un long trajet depuis le 
centre de l'Afrique, mais nous avons des exemples analogues. 
J'ai un morceau de granité, gros comme la moitié du poing, trouvé 
dans la région de Tataouine (O. Dahrcen) ; celui-ci aussi a fait 
quelques centaines de kilomètres pour le moins1. 
Les échantillons de l'Ouadi Hiran, près de KsarGharian, sont 

tous des scories basaltiques. Ils sont formés d'une roche foncée, 
grise ou brune, scoriacée, à grosses cavités huileuses. A la loupe, 
on voit des cristaux de feldspaths (1 à 2 m m . au plus) dans une 
pâte sombre. Le microscope montre des cristaux de plagioclases 
(avec belles macles de Carlsbad et de l'albite, plus rarement de la 
péricline), appartenant au labrador et à une andésine basique,puis 
de grands cristaux d'olivine (souvent décomposée en un produit 
orangé) et des cristaux d'augite grise, avec macle h1. Le deuxième 
temps de consolidation comporte les mêmes éléments, avec un 
feldspath en général un peu plus basique (andésine basique) et 
un verre noir, en partie différencié, avec cristallites et grains de 
magnétite. La cristallisation du plagioclase et du pyroxène du 

1. On a dit que ces pierres avaient pu servir à égaliser les deux charges des cha
meaux, à faire qued qued. Gela a pu se produire, mais, dans le cas présent, les 
échantillons sont trop petits pour avoir joué ce rôle. 
Leur présence s'explique par une habitude des caravaniers : quand un sac est 

trop plein pour être lié commodément, on prend quatre petits cailloux que l'on 
recouvre avec le bord du sac et qu'on lie. On a ainsi quatre boutons, au pied des
quels on pourra attacher solidement la corde destinée à fermer le sac. Cette opéra
tion se fait au départ et on ne touche plus aux pierres jusqu'à l'arrivée ou jusqu'au 
moment où on vide le sac. Les petites pierres peuvent ainsi effectuer aisément 
la traversée totale du Sahara. 



second temps a été simultanée. Il y a tendance à la texture o phi-
tique. Les cavités huileuses renferment un produit secondaire 
(calcite). U n échantillon présente un état vitreux de la même 
roche ; avec les mêmes cristaux du premier temps, on observe 
une pâte vitreuse renfermant de très fins microlites feldspathiques 
(andésine), réunis en étoiles, ainsi que de petits cristaux de 
magnétite et de pyroxène dans un verre non différencié. 

Voici maintenant la diagnose d'un bloc de basalte que j'ai 
recueilli entre Dehibat et El Mekmen : 

C'est une roche de couleur gris foncé, compacte, avec de très 
petites cavités. Elle montre, à l'œil nu, des cristaux de feldspaths 
(1 à 2 m m . de longueur) dans une pâte noire. En lame mince, 
on constate des cristaux de labrador et de bytownite (avec macles 
de Carlsbad et de l'albite), de l'olivine avec décomposition ferru
gineuse, du pyronène gris (augite), associés à des cristaux plus 
petits de labrador, de magnétite et d'augite ; le tout est réuni 
par de la matière vitreuse interstitielle, chargée de fins cristaux 
d'oxydule de fer. Les deux temps de consolidation sont peu dis
tincts. Les plagioclases sont parfois moulés par le pyroxène. Il 
y a tendance à la texture ophitique des dolérites. Les cavités 
huileuses sont dépourvues de minéraux de fumerolles. 

En somme, cette roche est la même que la précédente, seu
lement l'échantillon provient de parties plus profondes de la cou
lée. La forme de ce bloc ne laisse pas de doute sur sa destina
tion : c'est une meule perdue par une caravane. La structure 
finement vacuolaire de la roche la rend très propre à cet usage. 
On peut conclure qu'elle vient de Tripolitaine et probablement 
de la région de Ksar Gharian, 

Le Dj. Manterous a déjà été décrit par VATONNE mais la 
description n'est pas tout à fait exacte. Les croquis de M. HÉGLY 
montrent qu'il y a, en réalité, quatre pitons et non deux. Trois 
d'entre eux sont noirs et formés de roches volcaniques, de pho-
nolites, offrant, d'après les croquis, une disjonction en dalles et 
en colonnes ; le quatrième mamelon est blanc et est constitué par 
des roches calcaires. Le sommet le plus élevé, de nature volca
nique, domine la plaine de 260 mètres ; il supporte le mara
bout de Sidi bou Mazen, entouré par les ruines d'un village. 

Le Dj. Manterous, comme le Dj. Tekout, est situé dans la plaine, 
au pied de la grande falaise. Les observations ne permettent pas 
de décider si ces volcans sont postérieurs à la formation de la 
falaise'ou si ce sont simplement des culots, mis à nu par le recul 
de celle-ci. Cette dernière opinion paraît plus vraisemblable. 

1. VATONNE. Mission de Ghadames, p. 220. 



Les basaltes se rencontrent clans les oueds du Dahar et sur le 
plateau. Une observation de M. HÉGLY est intéressante à retenir. 
D'après lui, un cratère se serait produit dans la vallée del'Ouadi 
Hiran, près d'Ain Salaat (au S.E. de Gharian). Ces épanchements 
volcaniques seraient donc postérieurs au creusement des vallées. 
A vrai dire, cette indication ne nous permet pas de fixer exacte
ment l'âge des éruptions, car plusieurs de ces vallées doivent 
remonter à une époque très ancienne ; nous avons vu que l'émer-
sion définitive de la région avait eu lieu à la fin du Crétacé. Il 
n'est donc pas surprenant que le basalte repose directement sur 
le Crétacé. Comme on a décrit des cratères bien conservés, il est 
probable que les éruptions datent du Quaternaire, comme celles 
du Sahara, mais nous n'en avons pas encore la preuve. M. 
HÉGLY estime que les éruptions basaltiques sont plus récentes que 
les éruptions phonolitiques. 

La position de ces volcans au bord de la Hamadat tripolitaine 
peut paraître surprenante. Il est remarquable que ces volcans 
s'alignent à peu près sur une ligne oblique par rapport à la côte 
(sensiblement N.W.-S.E). Or cette ligne passe par Lampédouse, 
Pantelleria et le haut fond situé à l'Ouest de la Sicile et au N.E. 
de la Tunisie, là où doit se faire, dans l'hypothèse de M. HALIG, 
le rebroussement des plissements tunisiens pour jDasser en Sicile. 
Ces divers volcans jalonneraient donc la bissectrice de cet 
angle de rebroussement On connaît maint exemple analogue. 
Il serait à souhaiter qu'on pût entreprendre une étude systé

matique de ces divers volcans, qui ne sont encore connus que 
d'une façon sommaire. 

On voit par cet exposé que le Sud Tunisien et la Tripolitaine 
ne sont que les parties d'un seul tout, d'une même région natu
relle. Dans ces conditions, la frontière tracée est entièrement 
conventionnelle ; il ne pouvait en être autrement. 

1. M . HAUG a eu, de son côté, la même idée. 

31 octobre 1912. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 13. 



LES SABLES DE ROSIÈRES, PRÈS SAINT-FLORENT (CHER) 
PAR A. de Grossouvre et H. G-. Stehlin1. 

PLANCHES IV ET V. 

I 

STRATIGRAPHIE 
PAR A. de Grossouvre. 

Les usines de Rosières ont exploité, au cours de ces dernières 
années, un sable argileux qui a fourni un certain nombre d'osse
ments et de dents : ceux-ci ont été soigneusement recueillis grâce 
aux recommandations de M. Dupuis, administrateur-délégué de 
la Société des usines de Rosières, auquel nous adressons ici nos 
plus vifs remerciements. 

L'étude de la faune de Vertébrés trouvés à Rosières, faite par 
notre savant confrère M. Stehlin, l'a conduit à cette conclusion 
que ce gisement se place exactement sur l'horizon des sables de 
Saint-Prest, près Chartres, quéM. Stehlin considère comme pleis-
tocène ancien. 

Cette donnée, établie sur des documents précis, est impor
tante pour la stratigraphie générale de la région, parce qu'elle 
permet de fixer d'une manière définitive l'âge de divers dépôts 
sableux qui avaient été placés tantôt dans le Miocène et tantôt 
dans le Pliocène. 

Le gisement de Rosières est situé dans la vallée du Cher, vers 
le sommet de son versant occidental, un peu au-dessus de l'usine 
et au voisinage de la station de la ligne de Saint-Florent à Mar-
çais (Chemins de fer économiques, réseau du Cher). 

Il occupe, à la limite des calcaires jurassique et lacustre, une 
poche en forme d'entonnoir profond, dont l'origine est évidem
ment due à une dissolution du calcaire, facilitée par la faille qui 
fait buter en ce point le calcaire lacustre contre le calcaire juras
sique. 
Cette faille2 est à peu près parallèle au cours du Cher, c'est-à-

dire dirigée sensiblement Nord-Sud, avec déviation d'environ 

!.. Note présentée à la séance du lâjanyier 1912. 
2. Voir la feuille géologique dTssoudun. 



12° vers l'Ouest. Elle a produit un curieux mouvement de 
bascule par suite duquel, dans la partie sud, le côté affaissé est 
à l'Est de la faille, le calcaire lacustre situé dans cette région 
venant buter à l'Ouest contre le calcaire jurassique, tandis qu'au 
Nord, vers Saint-Florent, lès relations sont inverses et le côté 
affaissé est à l'Ouest de la faille. 
Le calcaire jurassique de cette région appartient à cette 

puissante assise de calcaires lithographiques qui constitue le sol 
de la Champagne berrichonne : la vallée du Cher en recoupe les 
affleurements depuis Venesmes au Sud, jusqu'à Saint-Florent au 
Nord. A Venesmes, ils reposent sur les calcaires à Spongiaires à 
Ammonites himammatiis1 et Am. marantianus et à Saint-Florent 
ils sont recouverts par un lit de marne à Zeilleria Egena qui sert 
de base au massif coralligène séquanien. Ils sont excessivement 
peu fossilifères et à peine peut-on y rencontrer çà et là quelques 
rares moules de Bivalves. A Rosières, où ils ont été exploités 
autrefois sur une grande échelle pour fournir la castine des hauts-
fourneaux de cette usine, on a pu y recueillir un certain nombre 
d'échantillons de Perisphinctes de grande taille, appartenant 
pour la plupart à des espèces nouvelles : parmi eux j'ai pu cepen
dant reconnaître une forme identique à Y Am. Tiziani, espèce 
caractéristique du Rauracien : comme on se trouve là non loin du 
sommet de l'assise, il est permis d'en conclure qu'elle est tout 
entière d'âge rauracien. 

Ces calcaires lithographiques se présentent généralement en 
bancs peu épais, d'une très grande régularité. Une carrière située 
au voisinage delà faille, entre la station de Rosières et la poche 
de sables, les montre hachés par une série de diaclases, paral
lèles à la faille, presque verticales, très rapprochées les unes des 
autres et si nettement marquées, qu'elles masquent la stratifica
tion et qu'au premier abord, en entrant dans la carrière, on croit 
voir des bancs relevés verticalement. 

Le calcaire lacustre, très dur, est en bancs épais traversés 
d'ordinaire par de fines vermiculures : on y trouve des noyaux 
siliceux qui ailleurs sont assez abondants et assez développés pour 
être exploités comme matériaux d'empierrement. Avec M. Paul 
Lemoine nous y avons découvert près de Saint-Florent un niveau 
très fossilifère qui m'a fourni une faune composée d'Hélices et de 
Lymnées dont je n'ai pas encore fait l'étude : je me bornerai à y 
signaler la présence de ces corps ovoïdes qui ont intrigué les 
paléontologistes et dans lesquels on a vu des fruits, des œufs de 

1. Ou plutôt Ammonites hicrislulus RASI-AIL. IS42, l'autre nom datant seulement 
de 1858. 



Reptiles, des cocons d'Hirudinées, etc. En tout cas comme le 
calcaire lacustre de Saint-Florent est certainement le prolonge
ment de celui de La Chapelle-Saint-Ursin où j'ai recueilli Pla-
norbispseudoammonius et Lymnesa longiscata, il est incontesta
blement d'âge éoeène. 

La faille qui fait buter le calcaire jurassique contre le calcaire 
lacustre a facilité la descente des eaux météoriques et occasionné 
ainsi l'attaque du calcaire par ces eaux : de la sorte s'est formée 
par dissolution la poche dans laquelle sont descendus les sédi
ments supérieurs constitués par le sable argilo-sableux qui la 
remplit aujourd'hui. 

FIG. 1. —COUPE PASSANT PAR L'AXE P-E LA POCHE DE SABLE A ROSIÈRES. 
Longueurs : 1/6000; hauteurs : 1/300. 

A u niveau du sol la poche a un diamètre d'une quarantaine 
de mètres : sa bordure est formée à l'Ouest par le calcaire juras
sique et à l'Est par le calcaire lacustre : un peu plus bas, en 
descendant vers la route, on voit celui-ci reposer sur le Juras
sique. 

Le sable argileux exploité est grossier, à éléments granitiques, 
quartz, feldspath et paillettes de mica 2, noyés dans une argile 
blanc grisâtre. Dans la poche on voit en contact, suivant un 
plan presque vertical, deux paquets, l'un plus argileux au Nord-
Ouest, l'autre plus sec au Sud-Est. C'est dans le premier, à 9 m. 
et plus profondément encore au-dessous du sol, que l'on a ren-

1. Voir sur cette question : C. GUTZWILLER : Die eocânen Siiswasserkalke im 
Plateaujura bei Basel. 1905. Mém. Soc. paléont. suisse. 

2. M . P. Termier, qui a bien voulu faire l'examen microscopique de ces paillettes, 
y a constaté tous les caractères optiques du mica. 



contre des o s semen t s et des den ts : j ' y ai observe des empre in tes 
de L y m n e e s et de Cyclas . 

L 'explo i ta t ion a ete condui te j u s q u ' a la p rofondeur d 'environ 
16 me t r e s . Sur ma d e m a n d e , u n sondage a e te fait a la par t ie 
inferieure de la fosse et a ete descendu j u s q u ' a 6 me t res sans 
cesser de r e n c o n t r e r u n sable a rg i leux , p lus grossier que celui de 
la par t ie super ieure : on voi t donc que le r empl i s sage depasse 
21 met res de h a u t e u r . 

C e s t grace a ce rempl i s sage que nous r e t rouvons a u j o u r d l i u i 
u n l a m b e a u , u n t emoin des s ed imen t s a rg i lo-sab leux qui , au t re -
fois, ont recouver t la surface de la region formee par les calcaires 
ju rass ique et l acus t re et qui , p lus t a rd , ont ete enleves par une 
erosion. Seules y on t echappe les par t ies descendues dans les 
cavites sous- jacentes creusees pa r d issolut ion sur la surface des 
calcaires mis a nu . 

Apres cet te erosion, sur la surface des calcaires mis a n u 
se sont deposes de n o u v e a u x sed iments argi lo-sableux qui 
s 'e tendent en nappes sur les p l a t eaux du Ber ry . Ges sed iments 
sont t res differents de ceux de la poche ; ils sont dOrd ina i re a 
grain p lus fin ; outre les e lements g ran i t iques , composes presque 
exclus ivement de quar tz , i ls renferment assez a b o n d a m m e n t 
de pe t i t s g r a n u l e s fe r rug ineux et ils sont empa tes dans une 
argile ocreuse. 

Ils sont ce r t a inemen t qua te rna i re s puisqu ' i l s s o n t p l u s recents 
que l 'horizon de S a i n t - P r e s t . 

Un depot p lus r ecen t encore est forme par les al luvions 
anciennes , ca i l louteuses , p laquees su r les ve r san t s de la val lee, 
a une a l t i tude qui n e depasse pas 25 m. au-dessus du n iveau 
actuel du Gher . Ces a l luvions , de couleur rougea t re , sont cons -
t i tuees par des s ab l e sg ros s i e r s , g rave leux , de grain t res var iable 
d'un jioint a m i a u t r e : elles r en fe rment de nombreux galets de 
chailles j u r a s s iques et de roclies d iverses issues du P la teau Gen-
tral , p r inc ipa lement de quar tz . 

La poche de Rosieres n ' e s t pas la seule de la r e g i o n : il y a 
u n e t r e n t a i n e d ' annees , lo rsque les us ines d u C r e u s o t exploi ta ient 
pres de Sa in t -F lo ren t , su r la r ive gauche du Cher , le minerai de 
ier pisol i thique si tue sous le calcaire l acus t re , les galeries rencon-
t rerent , k une quinzaine de me t res de profondeur , une fente avec 
rempl issage sab leux dans lequel on recueil l i t d ivers ossements 
(Rhinoceros), u n e dent de Sus e t d e s f ragments de defcnse ftElc-
phas. 



Une au t re pochede sable arg i leux, iden t ique a celui de Ros ieres , 
se t rouve sur le bord de la rou te de Sa in t -F lo ren t a Charos t , vers 
le sommet de 1'angle a iguforme par cet te route et celle de Civray : 
j e n 'a i pas connaissance qu 'on y ait t r ouve des o s s e m e n t s . 

Enfin je crois devoir r appor t e r a la m e m e assise des poches 
d 'argi les sableuses exploi tees comme te r res a b r ique a u x envi rons 
de Cha teau roux . Une de ces exp lo i ta t ions es t m a r q u e e sur la 
feuille de Cha teau roux , au Sud de cet te vi l le , s u r l e s bo rds de la 
rou te de la Gha t re . Les explo i ta t ions actuel les sont u n peu p lus 
au N o r d . Toute u n e serie d 'excavat ions p rovenan t d 'anciennes 
carr ieres se voient au vois inage de la rou te . Cet ensemble de 
fosses se coordonne sur une b g n e , p r o l o n g e m e n t d 'une faille qui 
n ' e s t pas m a r q u e e sur la feuille geologique de Gha teauroux , mais 
qui ressor t n e t t e m e n t du dec rochemen t subi pa r les affleure-
m e n t s des m a r n e s a S]3ongiaires oxfordiennes , de pa r t et d 'aut re 
de la vallee de 1'Indre. 

D a n s cet te region le depot arg i lo-sableux est forme d 'un sable 
p lus iin que celui de Rosieres : c 'est p lu to t u n e glaise i inement 
sableuse , t r es micacee , de couleur gr i se , j a u n a t r e , ocreuse ou 
m e m e noi re . L ' exp lo i t an t m'a declare n ' y avoir j a m a i s r encon t re 
d O s s e m e n t s fossiles, ma i s la t res g rande analogie de ces dejDOts 
avec ceux de Rosieres condui t a les considerer c o m m e appa r t e -
n a n t a la m e m e ass ise . 

Π resul te des faits p r e c e d e m m e n t exposes que les depots de 
cet te region, m a r q u e s / J 1 sur les feuilles de C M t e a u r o u x et d 'Is-
soudun , ne sont n i miocenes , ni p l iocenes , mais qua te rna i re s 
pu isqu ' i l s sont pos ter ieurs aux Sables de Rosieres lesquels sont 
du Qua te rna i r e le p lus ancien . 

II 

P A L E O N T O L O G I E 

PAR H. G. Stehlin. 

L 'examen des ossements de Ros ie res et de S a i n t - F l o r e n t , que 
Μ. A . de Grossouvre a bien vou lu me confier, m ' a pe rmis de 
cons ta te r la presence dans ces g i semen t s des especes su ivantes : 



E LE PII AS sp. 

Les gisements de Rosières et de Saint-Florent ont donné quelques 
fragments de défenses d'Eléphant, qui ne sont pas susceptibles d'une 
détermination spécifique. 

RHINOCÉROS sp. 
L'extrémité distale endommagée d'un humérus gauche, la moitié 

proximale d'un radius droit et un fragment de côte, probablement 
du même individu, de Saint-Florent; un semi-lunaire droit endommagé 
cle Rosières. 
Ces documents ne proviennent sûrement pas de Rhinocéros ticho-

rhinus, qui a les os longs, le radius notamment, plus massifs. Ils sont 
sans doute à rapprocher du groupe Rhinocéros etruscus-Mercki. La 
poulie distale de l'humérus a 0,09 de diamètre transversal sur 0,082 
de hauteur à son extrémité médiane. Sur deux humérus du Rh. etrus-
cus du Vald'Arno, que j'ai à ma disposition, ces chiffres sont de 0,08 : 
0,073 et 0,086 : 0,076; sur deux humérus de Rhinocéros Mercki du 
Val di Chiana ils sont de 0,098 : 0,089 et de 0,105 : 0,101. Il paraît 
difficile, dans ces conditions, cle dire si l'animal de St-Florent se rap
proche davantage du premier ou du second. 
Le Rhinocéros Mercki appartient au Pléistocène inférieur et moyen, 

le Rh. etruscus est fréquent dans le Pliocène supérieur, mais cer
tains gisements pléistocènes inférieurs (Mosbach par exemple) con
tiennent encore un Rhinocéridé de taille analogue qu'on n'a pas pu 
différencier de l'espèce pliocène. 

EQUUS cf. STENONIS var. major BOULE1. 
Pl. IV, fig. 9. 

Les deux dernières dents de lait supérieures droites et un fragment 
du germe de la deuxième molaire supérieure droite évidemment du 
même individu. Rosières. 
Les dimensions de la surface triturante (cément compris) sont de 

0,038 de long sur 0,027 cle large pour la D, et cle 0,035 cle long sur 
0,027 de large pour la D2. Par cette taille énorme et par les plissements 
nombreux de leur émail, ces dents se rapprochent cle Equus Stenonis 
race major BOULE du Pliocène supérieur (Chagny, Sainzelles) et de 
l'extrême base du Pléistocène (Solilhac, Taulhiac) ainsi que de Equus 
suessenhornensis WUEST du Pléistocène ancien de Suessenborn (Thu-
ringe), qui ne semble d'ailleurs être que le descendant, un peu plus 
évolué vers le type ca'ballus, cle VEquus Stenonis major. Les dents de 

1. DELAFOND et DEPÉRET. Terrains tertiaires de la Bresse, 1894, p. 235, pl. xir, 
fig. 1-3. 

M . BOULE. Bull. Soc. géol. de France,(3), X X V I I , p. 538, fig. 18. 



lait de ces deux variétés étant encore inconnues ou inédites, nous ne 
pouvons pas, par voie de comparaison directe, préciser notre détermi
nation. 
Comparées aux dents de lait des variétés moins fortes de VEquus 

Stenonis, dont j'ai un grand nombre à ma disposition, les dents de 
Rosières présentent quelques légères particularités progressives. Le 
pilier moyen (mésostyle) de la paroi externe, il est vrai, ne diffère 
nullement. Mais le pilier antérieur de la paroi externe (parastyle) a 
une tendance plus marquée à se dédoubler et_ la section du pilier 
interne, quoique peu dilatée, est plus anguleuse, moins arrondie que 
dans la plupart des dents qui me servent de termes de comparaison. 
J'ai cependant devant moi une du Val d'Arno qui, sous ce dernier 
rapport, est au moins aussi progressive que celle de Rosières et il en 
est de même de certaines dents de lait de VEquus Stenonis du Coupet, 
jadis étudiées par Rutimeyer1. 
Il me semble donc que le grand Cheval de Rosières se tient encore 

bien près du type Stenonis et qu'il peut être inscrit jusqu'à nouvel 
ordre, sous la désignation de Equus cf. Stenonis var. major. L'Equus 
suessenbornensis, à en juger d'après sa dentition définitive2, pourrait 
facilement avoir des dents de lait un peu plus caballoïdes. 

Svs sp. 
Pl. IV, fig. 8. 

Un germe de dernière molaire supérieure droite. St-Florent. 
Cette dent très plissée, comme les germes le sont généralement 

chez les Suidés néogènes, a 0,025 de largeur au lobe antérieur sur 
0,041 de longueur. Elle est large par rapport à la dent correspondante 
du Sanglier récent et s'accorde, comme dimensions et proportions, 
avec ses homologues dans le Sus scrofa priscus M . DE SERRES du 
Quaternaire ancien et dans le Sus Slrozzii MENEGH. du Pliocène supé
rieur italien. En l'absence d'un caractère permettant de distinguer, 
d'après les dernières molaires, ces deux types, pourtant si nettement 
différenciés dans la structure de leurs canines inférieures masculines, 
il m'est impossible de préciser la détermination. 
Il est à remarquer que le Sus Strozzii, assez répandu dans les gise

ments pliocènes supérieurs de l'Italie, n'a pas été observé, jusqu'ici, au 
Nord des Alpes. Dans le Pliocène de Perrier (ravin des Etouaires), 
grosso modo contemporain de celui du Val d'Arno, il est remplacé par 
une espèce très différente, le petit Sus ai'i'ernensis CROIZET; les autres 
gisements du Pliocène supérieur français, autant que je sache, n'ont 
pas donné la moindre trace du genre Sus. 

1. L. R c T i M E Y E n . Beitrage zur Kenntniss der fossilen Pferde. Verh. d. naturf. 
Ges. in Basel, 1863, pl. i, fig. 12. 

2. E . WUEST. Untersuchungen ûber das Pliozaen und das âlteste Pleistozaen 
Thi'u-ingens. Ahh. d. naturf. Ges. zu Halle, 1901, p. 287, pl. vi, fig. 9, etc. 



Bos sp. 
Le germe d'une M 4 supérieure gauche ; les D 4-D 2 supérieures gauches 

un peu endommagées et passablement usées; un scaphoïde droit; un 
calcaneum droit. Rosières. 
Les dimensions du scaphoïde et du calcaneum, la largeur et la 

longueur de la molaire et des dents de lait sont celles des forts indi
vidus du Bos etruscus du Pliocène supérieur du Val d'Arno, dont j'ai 
de larges matériaux à ma disposition. Ces documents ne se rapportent 
donc sûrement pas au Bison priscus ni au Bos primigenius quater
naires. Mais les dents de Rosières sont plus hautes que celles du Bos 
etruscus type. Ainsi le rapport entre la hauteur et la largeur maxima 
de la paroi externe du germe de la première molaire est de 1,5 pour 
l'animal de Rosières tandis qu'elle n'est que de 1,3-1,35 pour celui 
du Val d'Arno ; le rapport entre la hauteur et la longueur de la paroi 
externe (prise à la surface triturante) est de 0,92 pour la de 
Rosières, tandis qu'il n'est que de 0,64 pour une D 0 d'usure égale, 
provenant du Val d'Arno. Pour les D 2 ce même rapport est de 0,87 et 
de 0,57. Cette différence n'est peut-être pas indifférente, elle semble 
indiquer pour le Bovidé de Rosières un âge un. peu plus récent que 
le Pliocène supérieur. 
On a signalé des dents de Bœuf, trop petites pour être rapportées aux 

grands Bovidés quaternaires, de différents gisements de la phase de 
transition entre le Pliocène et le Pléistocène et du Pléistocène ancien, 
de Suessenborn par exemple. 

CERVUS (MEGACEROS) DUPUISI n. sp. 
Pl. V, fig. 10-11. 

Une mandibule gauche très bien conservée, à laquelle il ne manque 
qu'une partie de l'angle mandibulaire, l'extrémité du processus coron-
coïdeus, la moitié antérieure depz et les incisives (pl. V, fig. 10-11). Une 
autre mandibule gauche, beaucoup moins complète, avec m3 et m2-p3 

endommagées. Un fragment d'une troisième mandibule gauche avec 
m 3, in^pt fort endommagées. Plusieurs fragments de bois, dont deux 
bases de perches. Une petite partie d'un squelette, comprenant : une 
vertèbre dorsale, des fragments des vertèbres lombaires I—III, les ver
tèbres lombaires IV-V et la première sacrale un peu endommagées, les 
deux moitiés du bassin, assez complètes dans leur partie iliaque, moins 
dans leur partie postérieure. Deux vertèbres dorsales incomplètes d'un 
autre individu. Un fragment de canon postérieur. Un pyramidal 
gauche. Une deuxième phalange et l'extrémité proximale d'une autre. 
Rosières. 
Les trois mandibules ont absolument la même taille. Elles se 

placent, comme dimensions, à la limite du Cerf élaphe ordinaire et du 
Wapiti, c'est dire qu'elles ne sont pas des plus fortes. Néanmoins, 
par leurs caractères morphologiques, elles se rapprochent singulière
ment du groupe Megaceros. 



Le meilleur moyen de distinguer les mandibules du Megaceros de 
celles des Cerfs elaphoïdes de taille analogue, si fréquents dans .nos 
couches pléistocènes, nous est fourni, non pas par la dentition, mais 
par la section de la branche horizontale de l'os mandibulaire 1. Chez 
les Megaceros la branche horizontale est épaisse, basse, arrondie; 
chez les Elaphoïdes elle est aplatie en sens transversal, amincie vers 
son bord inférieur et relativement plus haute. Les croquis que je 
donne dans la figure ci-contre (fig. 1) montrent que le Cervidé de 
Rosières, sous ce rapport important, se range aussi nettement que 
possible du côté des Megaceros. 

FIG. 1. — COUPES TRANSVERSALES DE LA MANDIBULE 
PRISE AU NIVEAU DU LOBE POSTÉRIEUR DE Mo. —Échelle : 1/2. 

A, Cervus megaceros HART., d'Irlande; B, Cervus megaceros HART., du Val di 
Chiana ; C, Cervidé de Rosières; D, Cermis elaphus L., var. du Val di Chiana. — 
i, côté interne; e,.côté externe. 

(A et B, d'après HARLÉ et STEHLIN, B. S. G. F., (4), IX, 1909, p. 43). 

Les Megaceros se distinguent en outre, quoique beaucoup moins 
nettement, des Elaphoïdes par l'indice qu'on obtient en divisant 
l'étendue de la série des molaires et prémolaires par celle de la barre 
entre ces dernières et les incisives. Chez les Meqaceros ce chiffre est 
plus grand, c'est-à-dire ils ont la barre relativement moins étendue. 
Pour le Cervidé de Rosières cet indice est de 1,52 tandis que je 
l'ai trouvé de 1,82-1,47 pour les Megaceros et de 1,26-1,41 pour les 
Elaphoïdes, qui me servent de termes de comparaison. A cet égard 
encore le Cerf de Rosières est plus Megaceros qu'Elaphoïde. 
De même dans tous les petits détails du modelé la mandibule de 

Rosières est absolument pareille à celle des Megaceros. Je ne lui ai pu 
trouver qu'une seule petite différence : le bord antérieur de la branche 
montante est un peu plus vertical. C'est un trait archaïque qui peut 
se rencontrer dans un groupe comme dans l'autre. 

1. Voir : HARLÉ et STEHLIN. Bull. Soc. géol. de France, (4), IX, 1909, p. 42. 



Mais avec tout cela le Cervidé de Rosières est sensiblement plus 
petit que la race primitive de Megacéros des couches à Elephas anli-
quus du Val di Chiana, qui à son tour n'atteint pas les dimensions 
gigantesques du Megacéros typique de l'Irlande. On en jugera par les 
chiffres suivants : 

m3-p3 '"3-/>s! m3-mi 

Val di Chiana... 0,146-0,162 0,1315-0,148 0,092-0,102 
Rosières Ca 0,132 0,li5 0,082 
Irlande 0,1645 0,1485 0,105 

La dentition fait une impression massive, ce qui tient surtout à ce 
que l'émail est un peu plus épais qu'on ne l'observe d'habitude chez 
les Cerfs de taille analogue. Les prémolaires présentent deux traits 
intéressants à noter. La première, à en juger d'après la position de la 
racine antérieure, n'était pas beaucoup plus courte que la deuxième, 
elle était certainement moins réduite que dans les mandibules des 
Megacéros que j'ai devant moi. Ce rapport entre les deux prémolaires 
antérieures est sujet à une assez forte variabilité, mais d'une façon 
générale les variétés primitives ont une p3 mieux développée que les 
variétés évoluées. L'autre particularité a une signification analogue. 
La colline interne de la dernière prémolaire (/>,) est arrondie, comme 
chez les Cervidés anciens, au lieu d'être étirée en forme de paroi 
comme elle l'est ordinairement chez les grands Megacéros et chez les 
Elaphoïdes actuels. Je n'insisterais pas sur ce détail, qui peut être 
individuel, si je ne le retrouvais pas identiquement sur tous les trois 
documents de Rosières. Les molaires sont, par rapport à leur longueur, 
un peu moins larges à la base de la couronne que dans les grands 
Megacéros et les croissants externes sont, par conséquent, un peu 
moins inclinés vers les collines internes, ce qui les rapproche des Ela
phoïdes. Mais l'élargissement des couronnes caractéristique des grands 
Megacéros étant sans doute un caractère différentiel, on ne doit pas 
s'attendre à le retrouver nécessairement chez les représentants les plus 
primitifs du groupe. Je ne pense donc pas que cette différence ait une 
signification systématique décisive. Les croissants externes sont d'ail
leurs plus régulièrement arqués que dans toutes les espèces pléisto-
cènes et pliocènes, dont j'ai des échantillons à ma disposition. 
En comparant les divers ossements à un squelette de Wapiti mâle 

récent j'ai été frappé de voir que leurs dimensions s'en rapprochent 
bien plus étroitement que celles des mandibules. Je me suis même 
demandé s'il y a lieu d'admettre la présence de deux Cervidés différents. 
Mais en définitive il me paraît peu probable que de deux espèces dif
férentes l'une n'ait laissé que des mandibules, l'autre que des os du 
tronc et des extrémités; et la différence n'est pas telle d'exclure, d'une 
façon absolue, l'iJenlité spécifique. On peut supposer que les mandi
bules appartiennent à des individus moins forts que les ossements, 
peut-être à des Biches. Mais je suis plus disposé à penser que le Cer
vidé de Rosières était une espèce pourvue d'un squelette particuliè-



rement massif et le fait, que certaines parties du bassin sont un peu 
plus épaisses que chez les Wapiti, qui me sert de terme de compa
raison, me confirme dans cette idée. Malheureusement nos gisements 
n'ont donné aucun os long entier, qui permettrait de juger de la lon
gueur des jambes. 
Les fragments de bois recueillis à Rosières sont très réduits. L'un 

d'eux, provenant de la partie moyenne d'un merrain, est aplati; mais 
cet aplatissement n'est pas plus accentué que celui qu'on observe, à 
proximité des bifurcations, dans certains Cerfs elaphoïdes. Une base 
de perche de 15 cm. de long environ, rappelle plutôt ces derniers que 
les Megaceros. Le maître-andouiller n'est pas conservé. Mais la sur
face de fracture prouve qu'il était plus fort, moins étroitement con-
tigu à la meule et de direction plus verticale que celui de deux bois 
du Megaceros italien, que j'ai à ma disposition. Deux concavités, à 
gauche et à droite de la racine du maître-andouiller, accentuent encore 
l'allure élaphoïde de celte partie. 
Ces fragments de bois ont des dimensions analogues à celles d'un 

bois de Wapiti adulte. Nous en avons encore quelques autres, plus 
réduits, qui ne donnent lieu à aucune observation utile. 
Les caractères du bois ne sont pas inconciliables avec les conclu

sions, que nous avons cru pouvoir dégager de l'étude des mandibules. 
Le bois palmé des grands Megaceros est sans doute dérivé d'un bois 
non palmé et pourvu d'un maître-andouiller semblable à celui des 
Elaphoïdes. Les bois de jeunes Megaceros d'Irlande, figurés par Owen 1, 
sont très suggestifs à cet égard. Il se peut donc très bien qu'un Mega
ceros très primitif ait un bois encore plus élaphoïde que mégacéroïde. 
Somme toute, jusqu'à nouvel ordre, ayant plus de confiance dans le 

témoignage de la mandibule que dans celui des molaires et des frag
ments de bois, j'incline à voir dans le Cervidé de Rosières un membre 
primitif du groupe des Megaceros, qui se distingue de la variété du 
Val di Chiana, 1° par sa taille considérablement moindre, 2° par ses 
molaires inférieures moins épaisses, 3° par sa première prémolaire 
inférieure moins réduite, 4° par le cône interne arrondi de sa dernière 
prémolaire inférieure, 5° par son bois encore assez élaphoïde. 

Les indications bibliographiques relatives à des. Cervidés, par leur 
taille et par la forme de leur mandibule comparables à celui de 
Rosières, ne sont pas nombreuses. Je n'en ai trouvé que dans le 
remarquable mémoire de M. Wuest sur le Pléistocène ancien de la 
ïhuringe (/. c). Dans ses planches vm et ix cet auteur figure, du 
gisement de Suessenborn et sous fa désignation provisoire de « Cervus 
sp. >•>, quelques restes d'une espèce qui est sans doute très voisine de 
la nôtre, savoir : un fragment de mandibule supportant les m3-p2 (pl. 
vm, fig. 1), une autre rangée de m3-/>a inférieures dégagée de l'os man-
dibulaire (pl. vin, fig. 2), une rangée de m3-p3 supérieures (pl. ix, fig. I) 
provenant du même individu que cette dernière. Les originaux de ces 

1. R. OWEN. A History of British fossil Mammals and Birds, 1846, p. 456. 



figures ainsi que divers autres documents de Suessenborn sont actuel
lement réunis dans les mains de M. Soergel à Fribourg-en-Brisgau, qui 
prépare une revision des Cervidés du Pléistocène ancien de l'Alle
magne. Je remercie M. Soergel de la complaisance avec laquelle il m'a 
permis de les examiner. 
La mandibule de Suessenborn (fig. 1, pl. vm) du mémoire de M. 

Wuest ressemble d'une manière frappante à celle de Rosières repré
sentée dans nos figures 10et 11 (pl. V), tant comme forme de l'os man-
dibulaire, que comme structure des molaires et prémolaires. Mais elle 
est plus forte; ses dimensions, comme celles de la plupart des autres 
échantillons de Suessenborn, sont intermédiaires entre la forme de 
Rosières et celle de Val di Chiana, les m 3-n 2 mesurant 0,129. Les pA 

inférieures dé Suessenborn présentent des variations intéressantes. 
Tandis que dans l'échantillon dont nous venons de parler le cône 
interne de cette dent est arrondi comme dans ceux de Rosières, il se 
comporte d'une façon plus progressive dans plusieurs autres échantil
lons et dans celui de la figure 2, planche vm, du mémoire de M. Wuest 
il affecte tout à fait la forme étirée en paroi, caractéristique des grands 
Megaceros et des Elaphoïdes récents. 

Parmi les dents de Suessenborn, que M. Soergel a bien voulu me 
montrer, il y a quelques molaires inférieures qui se rapprochent 
encore davantage que les précédentes de la variété de Val di Chiana, 
tant par la taille que par l'élargissement de la base de la couronne. Je 
n'ose pas trancher la question de savoir si ces dents appartiennent 
simplement à des individus plus progressifs de la même variété, qui a 
laissé les mandibules ou si elles indiquent une autre variété plus évo
luée, provenant peut-être d'une couche supérieure des graviers de 
Suessenborn. Mais je ne crois pas me tromper en les rapportant à un 
animal étroitement fié à celui qui a donné les autres documents. 
Les fragments de bois recueillis à Suessenborn et rapportables, 

d'après leurs dimensions, au Cervidé en question, présenteraient, selon 
M. Wuest (p. 311), des caractères elaphoïdes. Mais ceux que j'ai vu 
dans le cabinet de M. Soergel se distinguent du type Elaphe par une 
tendance mégacéroïde très nette dans la conformation du maître-
andouiller et de la partie basale du merrain et M. Soergel m'assure 
que ces tendances se répètent sur d'autres échantillons, conservés dans 
les collections du musée de Weimar. Sous ce rapport encore la muta
tion de Suessenborn serait donc un peu plus évoluée dans la direction 
des grands Megaceros que celle de Rosières. 

Dans le même mémoire M. Wuest signale une mandibule tout à 
fait pareille à celles de Suessenborn et trouvée dans les sables de 
Mosbach, près de Biebrich-sur-Rhin, qui appartiennent également au 
Pléistocène ancien. Je n'ai pas vu ce document, mais M. Soergel m'a 
montré du même gisement un maxillaire avec mrp3 et quelques 
dents isolées, qui pourraient bien se rapporter à cette variété. 



Grâce à une obligeante communication de M. Grandjean \ professeur 
de paléontologie à l'École nationale des Mines, j'ai pu constater 
enfin que ce type de Cervidé se retrouve dans les célèbres sables de 
Saint-Prest près de Chartres. L'Ecole des Mines possède, en effet, de 
cette provenance, un fragment de mandibule droite pourvu de ?nrp3, 
qui, comme taille et comme structure, s'accorde parfaitement avec les 
échantillons de Suessenborn. La branche horizontale de l'os mandibu-
laire n'y est conservée, il est vrai, que dans sa partie supérieure ; mais 
on voit clairement qu'elle avait la section épaisse et arrondie des 
Megacéros. Le cône interne de la dernière prémolaire présente la 
forme primitive, qu'on observe dans les mandibules de Rosières. 
Ce fragment faisait partie des matériaux cle l'ancienne collection Bois-

villette, pour lesquels Laugel 2 a proposé le nom de Cervus carnuto-
rnm ; il est sans doute l'un des trois maxillaires inférieurs droits, que 
cet auteur cite sous le numéro 2 (Le, p. 711). Mais les matériaux 
ayant servi de base au C. carnutorum se répartissent entre trois 
Cervidés différents. Un autre fragment de mandibule, qui m'a égale
ment été communiqué par M. Grandjean, diffère sensiblement de celui 
dont nous venons de parler et doit être rapporté, d'après sa section, 
à une forte variété du groupe Elaphus ; c'est celui cité par Laugel sous 
le numéro 1. La molaire supérieure enfin, représentée par cet auteur 
dans sa figure 1 (p. 712), présente nettement les caractères du genre 
Alces, comme cela a été constaté par Lartet3, il y a longtemps. Le 
nom de Cervus carnutorum LAUGEL ne saurait donc être appliqué au 
groupe de Cervidés dont nous nous occupons. Il doit rester attaché 
à l'échantillon figuré et passe dans la synonymie du genre Alces, pro
bablement de l'espèce Alces latifrons DAWKINS. 
A mon grand regret je n'ai pas eu l'occasion d'étudier les nombreux 

ossements et fragments deboisde Cervidésdu gisementde Saint-Prëst, 
conservés dans les collections de l'École des Mines, du Musée de 
Chartres et du Musée Luynes au château de Dampierre. Ils permet
traient probablement de compléter le signalement de ces Mégacéroïdes 
primitifs. 
Les sables de Solilhac dans le Velay, qui datent sensiblement de la 

même époque que les gisements précités, n'ont pas donné, autant que 
je me rappelle, des mandibules'du type de Rosières. Mais le musée 
du Puy possède, de cette provenance, une superbe perche palmée, de 
forme très spéciale, qui paraît bien appartenir à quelque variété du 
groupe Megacéros1'. Elle rappelle le Cervidé de Rosières par la forme 
simple et par conséquent plus ou moins élaphoïde de son maître-
andouiller, mais ses dimensions semblent indiquer un animal plus fort. 

1. Je prie M. Grandjean d'agréer mes plus vifs remerciements. 
2. A. LAUGEL. La faune de Saint-Prest, près Chartres. Bull. Soc. yèol. de France, 

(2), XIX, 1862, p. 711-713. 
3. P. GERVAIS. Zoologie et Paléontologie générales, 1, 1867-1869, p. 80. 
i. Ce document intéressant, mais peu connu jusqu'ici, a été décrit par Moul-

lade, sous la désignation de Cervus Dama, prisais, dans une notice, que je n'ai pas 
pu me procurer: Mémoires de la Société agricole el scientifique de la Haute-
Loire, IV, 1887 {testeBOULE). 



Les gisements pléistocènes anciens de Suessenborn, de Mosbach, de 
Saint-Pi-est ayant donné des restes d'un Cervidé semblable à celui 
de Rosières, mais un peu plus fort et un peu plus évolué dans la 
direction des grands Megaceros, il paraît probable que celui-ci lui-
même date de l'extrême base du Pléistocène. Il se peut bien qu'il soit 
identique à quelque espèce du Forest Bed anglais ; mais les nombreux 
Cervidés de cette formation — C Dawkinsi, C. Savini, C. Browni, C. 
verticornis — n'ont été caractérisés que d'après leur bois et dans ces 
conditions il m'est impossible de trancher la question. Je ne pense 
pas toutefois qu'il doive être rapporté au Cervus Dawkinsi NEWTON ', 
qui a été rapproché du groupe Megaceros ; car les bases de merrain de 
cette espèce, figurées dans les belles planches de Boyd Dawkins, ne 
s'accordent pas bien avec celles de Rosières. J'estime d'ailleurs avec 
Boyd Dawkins, que les relations du C. Dawkinsi avec les Megace
ros sont moins intimes que quelques auteurs ne l'ont admis 2. 
Ainsi, pour le moment, je ne trouve pas de nom dans la bibliographie 

sous lequel nous pourrions désigner ces Cerfs à mandibules méga-
céroïdes, mais de taille relativement faible. Comme il est utile cepen
dant de les isoler, je propose d'appeler la variété de Rosières « Cervus 
Dupuisi » en l'honneur de M. Dupuis, administrateur-délégué des 
mines de Rosières, à l'intervention duquel nous devons les fouilles qui 
ont amené la découverte de cette faunule intéressante. La variété de 
Suessenborn-Mosbach-Saint-Prest peut être classée, jusqu'à nouvel 
ordre, comme Cervus cf. Dupuisi. 
Des recherches ultérieures nous apprendront si le groupe de C. 

Dupuisi est réellement la souche ancestrale des grands Megaceros, 
comme je suis porté à le croire. Mais dès maintenant je me crois auto
risé à admettre qu'il a plus de rapport avec ces derniers qu'avec les 
autres Cervidés connus. 

GRAND CANIDÉ (Cc/Oivsp.?) 
Pl. IV, fig. 1-4; pl. V, fig. 12. 

Les parties suivantes de la dentition du même individu : pK (carnas
sière) supérieure gauche (pl. IV, fig. 3) ; pi supérieure droite; canine 
supérieure gauche; ni9 inférieure droite (pl. IV, fig. 4) ; deux fragments 

1. B. DAWKINS. The British Pléistocène Mammalia, VI, 1887, pl. n. 
2. Je fais la même réserve au sujet des bois signalés sous le nom de Cervus Bet-

grandi LARTET, qui paraissent d'ailleurs être plus récents que le niveau de Saint-
Prest. Quant aux deux documents, figurés par Cuvier sous la désignation de 
« bois assez semblables à ceux du Daim, mais d'une très grande taille » et dénom
més plus tard par Desmoulins : Cernas somonensis; celui de la figure 11, pl. v m 
des Recherches, de provenance incertaine (Cannstadt?) et conservé au Naturalien-
cabinet de Stuttgart— se rapporte selon M. Dietrich (Jahreshefïe der Vereins 
filr Nuturkunde in Wurtemberg, 1909, p. 147-143} à la variété de Megaceros 
fréquente dans le Pléistocène moyen d'Allemagne. L'autre, d'Abbeville (Cuvier, 
pl. iv, fig. 19) — à en juger d'après la figure — me paraît être susceptible d'inter
prétations diverses. Tous les deux d'ailleurs semblent également être plus 
récents que le niveau de Saint-Prest. 



contigus du bord supérieur de la mandibule gauche supportant m{ 

(carnassière) -pf (pl. IV, fig. 1-2) les alvéoles de pz-p3 et la racine de 
jo4 ; canine inférieure droite. En outre, plusieurs fragments de l'os 
mandibulaire et deux du crâne, comprenant l'un le basioccipital droit 
avec le condyle, l'autre une partie du temporal, du mastoïde et du 
tympanique gauches. La poulie distale et un fragment de diaphyse de 
l'humérus gauche. Un fragment proximal de la diaphyse du tibia 
gauche et un fragment distal de la diaphyse du tibia droit (pl. V, 
fig. 12). Enfin deux vertèbres lombaires endommagées (III et ÎV ou 
IV et V). Rosières. 
Ce Canidé a les dimensions d'un fort Loup quaternaire : longueur 

de la carnassière inférieure 0,030, de la p_t inférieure 0,018; largeur de 
la poulie de l'humérus prise à son bord antéro-supérieur 0,0345. Mais 
la structure de la dentition est ambiguë et fort embarrassante. La car
nassière inférieure présente nettement les caractères distinctifs du genre 
Cuon. Grâce à une obligeante communication de M. Harlé ', j'ai pu la 
comparer à deux carnassières du Cuon Bourreli HARLÉ de Malarnaud 
et à une autre cle Cuon sp. de Montsaunès. Il y a identité, sauf pour 
la taille qui est beaucoup plus forte chez l'animal de Rosières. Le 
talon est un peu rétréci et au lieu d'être bicuspide, comme chez les 
Loups, ne supporte qu'un seul cône, presque central2 et entouré du 
côté interne par un bourrelet vague et émoussé. A en juger d'après la 
carnassière inférieure le Canidé de Rosières serait donc un Cuon. 
Une autre particularité semble confirmer ce rapprochement. La m 2 

inférieure ne présente aucune usure de contact sur son bord postérieur, 
de sorte qu'on est tenté d'admettre que la mi faisait défaut, comme 
dans les Cuon. Mais cet indice n'est pas tout à fait certain. La petite 
ms des Loups touche parfois si faiblement à sa voisine antérieure qu'elle 
ne produit pas d'usure sur elle. De plus, on sait depuis longtemps 
que cette petite dent peut faire défaut, par exception, chez le Canis 
lupus lui-même. J'ai pu vérifier ce fait sur un crâne du Musée de 
Bâle. 
D'autre part, les caractères morphologiques de la m.2 inférieure sont 

peu favorables à un rapprochement du Carnassier de Rosières avec les 
Cuon. Chez ces derniers la m2 est plus réduite que chez les Canis pro
prement dits. La couronne ne présente qu'un seul cône bien distinct, 
l'antéroexterne ; les autres sont effacés ou très rétrécis. Les deux racines 
ont une tendance marquée à se fondre en une seule ; ce n'est que chez 
certains individus du Cuon alpinus récent3 et du Cuon Bourreli'1 

pléistocène, qu'on les a observées indépendantes. La m2 cle Rosières, au 
contraire, est bien développée, relativement plus forte même que celles 

1. Je prie M. Ed. Harlé d'agréer mes remerciements. 
2. Notre figure représente la dent un peu inclinée du côté externe, de sorte que 

la position de la pointe du talon paraît moins centrale qu'elle ne l'est en réalité. 
3. Gracieuse communication de M. Studer, dont je le remercie. 
4. Ed. HARLÉ. Note sur des mandibules d'un Canidé du genre Cuon ; L'Anthro' 

pologie, 1891, p. 137. 



des Loups récents que j'ai pu examiner. Elle à 0,013 de longueur 
sur 0,0095 de largeur au lobe antérieur. La couronne présente, 
outre le cône principal, un cône antérointerne faible, mais net et un 
cône postéroexterne bas, mais bien distinct. Les racines sont absolu
ment indépendantes l'une de l'autre et même écartées. La seule diffé
rence par rapport à la m„ normale du Loup consiste en ce que le cône 
antérointerne, au lieu d'atteindre la hauteur du cône antéroexterne 
(ou à peu près), est sensiblement plus bas que celui-ci. Mais dans son 
ensemble cette dent fait bien plus l'impression Canis que l'impression 
Cuon. 
La carnassière supérieure, les autres prémolaires et les canines ne 

présentent pas de caractères permettant de différencier le genre Cuon 
du genre Canis. Celles de Rosières sont absolument pareilles à leurs 
homologues chez le Loup. La dernière prémolaire inférieure n'est pas 
pourvue de la pointe, antérieure accessoire, spéciale de l'une des espèces 
fossiles du genre Cuon, le C. europeus BOURG. 
Les fragments d'humérus et de tibia ressemblent aux parties corres

pondantes d'un fort Loup. Au fragment distal de la diaphyse du tibia 
droit (pl. V, fig. 13) adhère — complètement soudé—-un fragment du 
péroné del3mm. de long. M. le professeur Studer, très versé dans l'os-
téologie des Canidés, m'a appris que cette soudure s'observe quel
quefois dans de vieux sujets du genre Canis et que l'on peut en cons
tater un commencement sur un squelette de Cuon alpinus du Musée 
de Berne. Cette particularité du Chien de Rosières est donc simple
ment individuelle et sans aucune signification générique. 
Comment faut-il classer ce Canidé ? Est-ce un individu aberrant du 

Canis lupusl Est-ce une espèce nouvelle du genre Cuon, qui diffère 
des Cuon connus par sa taille plus forte et par la mi inférieure mieux 
développée ? Pour le moment je n'ose pas l'inscrire sous une désigna
tion plus précise que celle de « Canidé (Cuon sp. ?) ». 
Cette espèce ne nous fournit aucune indication stratigraphique 

précise. 

FÈLIDÈ (? CYNAILURUS sp.) 
Pl. IV, fig. 5-7; pl. V, fig. 13. 

La poulie distale d'un humérus droit; le calcanéum, l'astragale et le 
troisième métatarsien droits; le calcanéum, le quatrième métatarsien 
et la première phalange du second doigt postérieur gauches. Un cal
canéum droit, endommagé et roulé, beaucoup plus petit que les pré
cédents, mais manifestement de jeune âge, me paraît pouvoir être 
rapporté à la même espèce. Rosières. 
Il est utile de noter que les ossements adultes ont bien l'air de 

provenir d'un seul et même individu. Les fossiles de Rosières diffèrent 
entre eux, comme consistance et comme couleur, selon les points où 
ils ont été recueillis. Mais ceux de Felis adulte sont tous d'une teinte 
brune claire uniforme et très solides, ce qui semble prouver qu'ils ont 
été recueillis ensemble. 

31 octobre 1912. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — M. 



J'ai comparé ces documents aux parties correspondantes de trois 
Félidés récents de taille analogue : la Panthère (Felispai'dusL., indi
vidu faible ayant vécu en captivité), le Lynx (Lynx Lynx L,, grand 
individu de Suède), le Guépard (Cynailurus juhatus ERXL.). 
Le troisième métatarsien (pl. IV, fig. 7) a 0,092 de long, mesuré au 

milieu de sa face antérieure. Il est un peu plus long que celui de la 
Panthère (0,085) ; sensiblement plus court que celui du Lynx (0,103) 
et sa diaphyse est plus large que chez l'une et l'autre. De plus il diffère 
de ces deux formes par les particularités suivantes : la surface d'articu
lation pour le grand cunéiforme est moins inclinée du côté du deuxième 
métatarsien ; l'angle antéro-supérieur externe, en dessus de la fossette 
pour le quatrième métatarsien, est moins proéminent, comme s'il eût 
été tronqué artificiellement. Or ces deux particularités se retrouvent 
chez le troisième métatarsien du Guépard, qui, de plus, a presque 
la même longueur que celui de Rosières (0,095). Il n'y a cependant 
pas identité parfaite. La diaphyse est sensiblement plus mince dans 
l'échantillon récent que dans l'échantillon fossile ; la largeur minima, 
un peu en dessus de l'extrémité distale, est de 0,0885 au lieu de 0,0115. 
Le quatrième métatarsien (pl. IV, fig. 6) a 0,0935 de long. Il est plus 

long que celui de la Panthère (0,084), plus court que celui du Lynx 
(0,103) et la diaphyse est plus élargie, à section moins arrondie dans 
la partie distale. Dans la moitié proximale la diaphyse de cet os pré
sente des caractères très spéciaux. La face qui touche au cinquième 
métatarsien est aplatie et séparée de la face antérieure par une arête 
bien prononcée. Une autre arête moins tranchante, mais beaucoup 
plus proéminente, sépare la face antérieure de celle qui touche au 
troisième métatarsien; elle passe, vers l'extrémité proximale sur le 
devant de l'os, de sorte que la surface articulaire delà saillie, qui entre 
dans la fossette du troisième métatarsien, est tournée en avant (pl. IV, 
fig. 6). On dirait que la partie supérieure de l'os a subi une torsion. 
Dans le quatrième métatarsien de la Panthère on remarque tout au 
plus une trace superficielle de ces particularités ; on les retrouve, mais 
à un faible degré, dans celui du Lynx ; elles sont bien développées 
dans celui du Guépard, qui du reste a presque la même longueur (0,0945) 
que l'os fossile. L'analogie avec le Guépard s'éte.nd sur une forte rugo
sité dans la partie proximale de la face postérieure de la diaphyse, 
qui est moins marquée chez le Lynx, insignifiante chez la Panthère. 
La partie inférieure de la diaphyse est un peu plus large chez le fos
sile que chez le Guépard, mais la différence est moindre que pour lë 
troisième métacarpien. Enfin l'os fossile est un peu plus courbe 
que ses homologues dans les. trois espèces récentes. 

La première phalange du deuxième orteil (pl. V, fig.. 13) est plus 
longue que celle delà Panthère, plus courte que celle du Lynx et ne 
diffère que légèrement de celle du Guépard. 
A en juger d'après ces trois os on serait donc porté à voir dans le 

Félidé de Rosières un Cynailurus à extrémités un peu plus massives 
que le Guépard actuel. Mais les caractères des os tarsiens et de l'humé
rus paraissent moins favorables à cette appréciation. 



Le calcanéum fossile n'est que légèrement plus court que celui du 
Guépard, mais beaucoup plus massif clans toutes ses parties. Ainsi la 
partie tuberculaire est arrondie sur son bord antérieur au lieu d'.être 
tranchante, son bord postérieur est presque deux fois plus large, son 
extrémité également plus élargie. Le sustentaculum est plus proémi-
nant, très différemment sculpté et la surface astragalienne porte a son 
grand diamètre en sens transversal au lieu de l'avoir en sens vertical. 
Sur le bord latéral de l'extrémité distale on remarque une forte 
proéminence qui fait complètement défaut chez le Guépard. Le calca
néum de Lynx s'éloigne moins de celui de Rosières, mais il est, lui 
aussi, encore sensiblement plus grêle. Pour cet os c'est décidément la 
Panthère qui nous fournit le terme de comparaison le plus rapproché. 
L'examen de l'astragale nous conduit à un résultat plus ou moins 

analogue. Les dimensions transversales sont relativement plus fortes 
que dans le Guépard ; il est intermédiaire sous ce rapport entre le Lynx 
et la Panthère. 
De l'humérus je n'ai malheureusement que l'extrémité distale. Elle 

est beaucoup plus large que celle du Guépard, l'épicondyle ulnaire 
plus saillant : largeur entre les épicondyles 0,0425 au lieu de 0,0345 
chez le Guépard, largeur maxima de la poulie articulaire 0,028 au lieu 
de 0,024. Pour cette partie, comme pour l'astragale, le Felis fossile me 
semble se ranger exactement entre le Lynx et la Panthère. 
Des trois Félidés récents, dont nous venons de parler, la Panthère, 

représentant des Félidés proprement dits, est sans doute celui qui, 
dans la structure de ses extrémités, se rapproche le plus du type primitif 
du groupe. Les caractères distinctifs des genres Lynx et Cynailurus 
sont des spécialisations. 
En me plaçant à ce point de vue, je me crois autorisé à conclure 

que le Félidéde Rosières n'est pas un Felis proprement dit, mais qu'il 
appartient soit au genre Lynx, soit au genre Cynailurus. Je n'ose 
pas, pour le moment, préciser davantage, parce que, à mon grand 
regret, je n'ai pas eu l'occasion d'étendre mes comparaisons sur les 
divers représentants asiatiques du genre Lynx 1 ; mais je penche plutôt 
pour la seconde de ces possibilités et j'inscris l'animal de Rosières 
sous la désignation provisoire de « Félidé (Cynailurus sp. ?) ». 

G n AND CARNASSIER 

Une incisive à couronne très endommagée, qui d'après la forme de 
sa racine me semble être une troisième inférieure, indique un Car
nassier plus fort que le Loup. Je n'ai pas réussi à identifier le genre. 
Rosières. 

1. Les figures des os des extrémités de Lynx Caracal dans l'atlas de Blainville 
genre Felis, pl. xn-xni) sont malheureusement trop réduites pour notre but. 
Mais celle de l'humérus et celle du troisième métatarsien ne font pas l'impression 
que cette espèce se rapproche davantage du Felis fossile que le Cynailurus. 



Conclusions stratigraphiques 

Les Carnassiers, l'Eléphant et le Sus de Rosières ne nous four
nissent que de vagues renseignements stratigraphiques. Les 
Ongulés à affinités pliocènes — le Rhinocéros, le Cheval, le 
Rœuf — nous ont tous présenté quelque légère note progressive 
par rapport à leurs congénères du Pliocène supérieur classique 
du Val d'Arno, de Perrier, etc. Nous pouvons en conclure que — 
pour une classification, qui place ces derniers gisements au 
sommet du Pliocène — les sables de Rosières-Saint-Florent ne 
remontent pas à cette époque. 

D'autre part ces mêmes espèces tendent à confiner Rosières-
Saint-Florent vers l'extrême base du Post-Pliocène et cette con
clusion me paraît être confirmée, tant par les rapports phylé-
tiques du Cervidé, que par l'absence de toute espèce bien identi
fiable à signification nettement plus récente. 

Je ne crois donc pas me tromper en rapportant les Sables de 
Rosières-Saint-Florent au niveau du Forest-Bed. 



SUR LES POISSONS FOSSILES DES TERRAINS TERTIAIRES 
SUPÉRIEURS DU SUD DE LA FRANCE 

PAR F. Priem1. 
PLANCHES VI ET VIL 

SOMMAIRE. — I. Miocène du Sud-Est : Burdigalien, Vindobonien ; Mio
cène supérieur de l'Ardèche : Cobitis sp. — lI.;Pliocène du Sud-Est-: Clupea 
Linderi n. sp. — III. Terrains tertiaires supérieurs de l'Hérault. Miocène. 
Éléments nouveaux : Lepidopidé ? Scombridés. Pliocène : Dentex sp. 
Vertèbres de Xiphidé. — IV. Terrains tertiaires du Sud-Ouest. Éléments 
nouveaux. 

J'ai eu l'occasion d'étudier dans ces dernières années un certain 
nombre de restes de Poissons fossiles provenant des terrains 
tertiaires supérieurs du Sud de la France. M. Marcellin Boule a 
bien voulu me permettre d'étudier les collections paléontolo-
giques du Muséum national d'Histoire naturelle, et plusieurs de 
nos confrères : M M . A. Bioche, J. Cottreau, Henri Douvillé, A. 
Gevrey, D1' A. Guébhard, ï)r E. Jacquemet, P. Jodot, A. Mauche, 
et quelques autres m'ont confié des échantillons intéressants. 
Notre regretté confrère Lombard-Dumas, de Sommières, m'avait 
aussi communiqué un certain nombre de documents provenant 
de la collection Emilien Dumas, conservés maintenant à Nîmes, 
au Musée d'Histoire naturelle. 
Je n'ai cité ici que les localités dont j'ai pu étudier les Poissons 

fossiles2. 

1. Note présentée à la séance du 15 janvier 1912. 
2. Voir aussi M. LEHICHE. Revision de la faune ichthyologique des terrains néo

gènes du bassin du Rhône. Ass. franc. Avancement des Sciences. Congrès de Lyon 
t. XXXV, 1906, p. 335-352, pl. m . — L. JOLEAUD. Géologie et Paléontologie delà 
plaine du Comtat et de ses abords. Descriptions des terrains néogènes, fascicule 
I, Avignon, 1907, 252 p. et tabl. Mém. Acad. de Vaucluse, années 1905 et 1906. 
L'auteur signale dans ce mémoire un grand nombre d'espèces de Poissons avec 
les localités (p. 107-221), notamment des espèces'trouvées par Probst clans la 
mollasse de Baltringen (Wurtemberg), et des espèces nouvelles mais qu'il n'a pas 
figurées. 
Note ajoutée pendant l'impression. — M. L. JOLEAUD vient de publier la fin de 

son mémoire avec les planches (Montpellier, 1912, fasc. II, p. 253-285, 11 pl.). Il 
faut ainsi ajouter à la faune néogène du Comtat et de ses abords un grand nombre 
d'espèces maintenant figurées. — Voir aussi L. JOLEAUD. Vue générale de la Palé
ontologie des Vertébrés des terrains néogènes de la plaine de Comtat et de ses 
abords. Ass. franc. Avancement des Sciences, Congrès de Lille, 1909, p. 469-475. 



I. — MIOCÈNE DU SUD-EST. 
BURDIGALIEN. — J'ai reconnu clans le Burdigalien du Sud-Est 

les espèces suivantes : 
ÉLASMOBRANGHBS. — Myliobatis sp. Fragment de chevron et 

picpiant. Grignan (Drôme) [Muséum]. Chevrons isolés, les Angles 
(Gard) [coll. Cottreau]. 
Aëtobatis arcuatus AG. Fragment de dentition. Saint-Paul-

Trois-Châteaux (Drôme) [Muséum]. 
Rhinoptera (Zygobates) sp. Chevrons dentaires. Saint-Paul-

Trois-Châteaux [Muséum]. 
Notidanus primigenius AG. Dents. Mus. (Gard) [coll. E. 

Dumas]. 
Odontaspis cuspidata AG., sp. Dents. Grignan [Muséum et coll. 

Gevrey] ; Saint-Paul-Trois-Châteaux sous la chapelle Sainte-
Juste [coll. Cottreau]. Villeneuve-lès-Avignon (Gard) [Muséum]; 
Montpezat (Gard) [coll. Jacquemet] ; Sauveterre près Roquemaure 
(Gard) [coll. E. Dumas et Jacquemet] ; le Canon près Sauveterre, 
Junas près Sommières, Saint-Siffret près Nîmes (Gard) [coll. 
E. Dumas] ; les Angles (Gard) [coll. Cottreau] ; route de Cade-
net à Cucuron (Vaucluse) [coll. Cottreau]; Cadenet, mollasse à 
Pecten Davidi, Burdigalien moyen [coll. Jodot] ; Sausset (Bouches-
du-Rhône), route de Carry, poudingue de base, Burdigalien infé
rieur [coll. Jodot] ; environs de Sausset, Burdigalien ou Helvé
tien [coll. Cottreau] ; Fontvieille près Arles (Bouches-du-Rhône) 
[coll. Mauche] 1 ; Vence (Alpes-Maritimes), mollasse à Pectenprœ-
scahriusculus, Burdigalien supérieur du vallon de Garibon, une 
dent donnée par le D1' Guébhard. 

Odontaspis conlortidens AG. sp. Dents. Grignan [Muséum]; 
Saint-Paul-Trois-Châteaux, sous la chapelle Sainte-Juste [coll. 
Cottreau] ; Montpezat, Mus, Junas [coll. Jacquemet] ; Saint-Siffret 
près Nîmes [coll. E. Dumas] ; les Angles [coll. Cottreau] ; Sausset, 
poudingue de base, Burdigalien inférieur [coll. Jodot] ; envi-' 
rons de Sausset, Burdigalien ou Helvétien [coll. Cottreau] 2. 

Lamna macrota. ? AG., sp. Grignan [coll. Gevrey]8, une dent 
latérale légèrement oblique avec un denticule arrondi. 

Otodusl sp. Cadenet, mollasse sableuse à Pecten Davidi, sortie 

1. L'espèce se trouve aussi dans l'Aquitanien à Carry, couches sableuses à 
moules de Cyprines, à l'Est du port [coll. Cottreau] et entre la calanque du Rouet 
et Carry [coll. Jodot]. 
2. L'espèce se trouve aussi avec des débris de chevrons de Myliobatis dans 

l'Aquitanien de Sausset (la Tuilière) [coll. Cottreau]. 
3. Notre ancien confrère A. Gevrey a donné sa collection à l'Université de 

Grenoble. 



du village, route de Cucuron, Burdigalien moyen [coll. Jodot] : 
grosse dent incomplète, droite, à face externe assez bombée, 
couronne épaissie à la base, denticules latéraux non conservés. 
Oxyrhina Desori AG. Dents. Grignan[Muséum et coll. Gevrey] ; 

les Angles [coll. E. Dumas]; Beaucaire (Gard), Villeneuve-lès-
Avignon, Saint-Siffret [coll. E. Dumas]; Mus, Sauveterre [coll. 
Jacquemet] ; route de Cadenet à Cucuron [coll. Cottreau]; Font-
vieille près d'Arles [coll. Mauche]. 

Oxyrhina hastalis AG. Dents; Grignan [Muséum]; les Angles, 
[coll. Ë. Dumas et Jacquemet | ; Beaucaire, Junas quartier de 
Montredon, Villeneuve-lès-Avignon, Gressac près d'Uzès [coll. 
E. Dumas] ; Montpezat, Mus [coll. Jacquemet] ; Cadenet, 
[Muséum]; route de Cadenet à Cucuron [coll. Cottreau]. 
Oxyrhina1? sp. Dents. Saint-Paul-Trois-Châteaux[Muséum] ; 

Cadenet, sortie du village, route de Cucuron, mollasse sableuse 
à Pecten Davidi, Burdigalien moyen [coll. Jodot]. 
Carcharodon megalodon AG. Dents. Grignan [coll. Gevrey], 

(var. productus) (pl. VII, fig. 9), une dent bien conservée, rela
tivement petite, à bords divergents et serrations très nettes ; 
Villeneuve-lès-Avignon [coll. E. Dumas] ; les Angles, Sauve-
terre [coll. Jacquemet] ; Crillon, Cadenet [coll. Gevrey]. 
Carcharodon angustidens AG . Dent. Grignan [Muséum]. 
Carcharias (Aprionodon) sp. Dents. Les Angles[coll. Cottreau] ; 

route de Cadenet à Cucuron [coll. Cottreau]; Sausset, couches 
à Poissons sur le poudingue de base, Burdigalien inférieur [coll. 
Jodot] ; environs de Sausset, Burdigalien ou Helvétien [coll. 
Cottreau] ; Cadenet, mollasse sableuse à Pecten Davidi, sortie du 
village, route de Cucuron, Burdigalien moyen [coll. Jodot] ; barre 
de Cucuron, zone à Pecten praescabriusculus, Burdigalien supé
rieur [coll. Jodot]1. 

Triacis sp. Dents. Barbentanné (Bouches-du-Rhône), Burdiga
lien supérieur s. 
Galeocerdo aduncus AG. Dents. Grignan [Muséum] ; les Angles 

[coll. Cottreau]. 
Hemipristis serra AG. Dents. Villeneuve-lès-Avignon, Saint-

Siffret [coll. E. Dumas] ; Sauveterre [coll. Jacquemet] ; les Angles, 
[coll. Cottreau] ; environs de Sausset, Burdigalien ou Helvétien 
[coll. Cottreau]3. 

1. II y a aussi des dents de Carcharias (Aprionodon) sp. dans l'Aquitanien de 
Sausset (la Tuilière) [coll. Cott reau . 
2. Cité par O. JAEKF.L, Die eocanen Selachier von Monte Bolca, Berlin, 189i, 

p. 160. 
3. Il y a aussi des dents d'e cette espèce dans l'Aquitanien ? de Carry (Bouches-

du-Rhône) [coll. d'Orbigny, Muséum]. 



Hemipristis curvatus DAMES. Une dent. Beaucaire [coll. E. 
Dumas]. 
Sphyrnaprisca AG. Dents. Grignan [Muséum] ; Sausset, couche 

à Poissons sur le poudingue de base, Burdigalien inférieur [coll. 
Jodot] ; Fontvieille près d'Arles [coll. Mauche]. 

TÈLÉOSTOMES. —Sargus incisivus P. GERVAIS. Incisives. Les 
Angles [coll. E. Dumas et Cottreau]; Fontvieille près d'Arles 
[coll. Mauche]. 
Sargus ? sp. Dents. Sausset, route de Carry, poudingue de 

base. Burdigalien inférieur [coll. Jodot]. 
Chrysophrys cincta AG. sp. Dents préhensiles et molaires à 

bourrelet basilaire. Les Angles [coll. Jacquemet et Cottreau] ; 
route de Cadenet [coll. Cottreau]. 

Chrysophrys sp. Dents. Les Angles [coll. Cottreau] ; route de 
Cadenet à Cucuron, près de Cadenet [coll. Cottreau]; barre de 
Cucuron, zone à Pecten prsescabriusculus [coll. Jodot]. Burdi
galien supérieur. Sausset, couche à Poissons sur le poudingue de 
base, Burdigalien inférieur [coll. Jodot]. Environs de Sausset, 
Burdigalien ou Helvétien [coll. Cottreau]1. 
Cylindracanthus (Cœlorhynchus) ? sp. Débris allongé de rostre 

strié, douteux; environs de Sausset, Burdigalien ou Helvétien 
[coll. Cottreau]. 

VlNDOBONlEN (HELVÉTIEN ET TORTONIEN). ELASMOBRANCHES. 

i?a/a?sp. Dent. Helvétien de Sommières-la-Coustourelle (Gard) 
[coll. E. Dumas]. 
Myliobatis sp. Chevrons isolés. 1° Helvétien. — Clansayes 

(Drôme) [coll. Gevrey] ; Moulin à vent près de Cucuron (Vaucluse) 
[coll. Cottreau] ; Sausset (Bouches-du-Rhône), calanque du Petit-
Nid, Helvétien inférieur [coll. Cottreau] ; Istres (Bouches-du-
Rhône), chapelle Saint-Etienne, safre jaune, sableux. Helvétien à 
Amphiope [coll. Cottreau]; Istres, mollasse à Nullipores, Helvé
tien supérieur [coll. Cottreau -]. 2° Tortonien. —Cucuron (avec un 

1. Il y a aussi des dents de Chrysophrys sp. dans l'Aquitanien supérieur, entre 
Carry et Sausset, à 1 km. de Sausset [coll. Jodot, une petite dent ronde]. 

2. Note sur Istres ajoutée pendant l'impression. Il y a là du Burdigalien supé
rieur. C'est la mollasse blanche à Nullipores considérée d'abord par M. J. Cottreau 
comme helvétienne. Des recherches récentes de M . C. Châtelet ont montré qu'elle 
contenait Peclen Ziziniœ BI.ANCKENHORN d'Egypte. Elle est au-dessous de l'argile 
sableuse micacée du Schlier, qui est helvétienne (communication personnelle de 
M . J. Cottreau). Partout dans celte note, où à propos d'Istres il y a Burdigalien 
ou Helvétien, ou bien mollasse à Nullipores, il faut lire Burdigalien supérieur. 
C o m m e Helvétien (plutôt supérieur) il y a à Istres le safre (sable jaune à Am
phiope). D'après M . J. Cottreau le gisement du cap Couronne ne serait pas helvé
tien, mais appartiendrait au Burdigalien supérieur comme la mollasse d'Istres. 



fragment roulé d'aiguillon?) [coll. Cottreau] ; cap Couronne près 
Marseille [coll. Cottreau et Jodot]. 
Myliobatis (Ptychacanthus) Faujasi AG. Piquant [Muséum 

(type)]. Ce piquant, suivant Faujas-Saint-Fond, proviendrait des 
environs d'Aigues-Mortes (Gard), mais E. Dumas a vainement 
cherché aux environs de cette ville la mollasse marine qui aurait 
fourni cet aiguillon1. 
Myliobatis. sp.; Istres, chapelle Saint-Étienne, safre jaune 

sableux, Helvétien à Amphiope [coll. Cottreau], fragment de 
piquant. 
Aëtobatis sp. Fragment de chevron, Tortonien du cap Couronné, 

[coll. Jodot]. 
Trygon thalassia fossilis JAEKEL ( = Acanthobatis eximia LAR-

RAZET) . Pièce dermique [Muséum], mollasse des environs de 
Sagriès près d'Uzès (Gard), Helvétien2? 
Notidanus primigenius AG. Dents. Helvétien. Clansayes [coll. 

Gevrey]. Une dent symphysaire inférieure, provenant de cette 
localité, est ici figurée (pl. VI, fig. 34) ; Sommieres-la-Coustourelle 
[coll. E. Dumas] ; Castillon, arrondissement d'Uzès, Helvétien 
supérieur [coll. E. Dumas 3]. 
Odontaspis cuspidata AG. sp. Dents. 1° Helvétien. — Clansayes, 

[coll. Gevrey], nombreuses petites dents dont certaines sont ici 
figurées (pl. VI, fig. 10-17) ; Massereau près Sommières, tranchée 
du chemin de fer, mollasse coquillière [coll. E. Dumas] ; Ville-
vielle, quartier de Brou près Sommières, mollasse coquillière 
[coll. E. Dumas]; Castillon, arrondissement d'Uzès et Uzès, 
mollasse coquillière, Helvétien supérieur [coll. E. Dumas] ; 
Cucuron [coll. Gevrey]; Moulin à vent près de Cucuron, et 
Cadenet près Cucuron, mollasse sableuse [coll. Cottreau] ; ravin 
du Vabre, Est de Cucuron, couche sableuse à Amphiope, 
Helvétien inférieur [coll. Jodot] ; route de Cadenet à Cucuron 
près Cadenet, mollasse sableuse [coll. Cottreau]; environs de 
Sausset, Burdigalien ou Helvétien [coll. Cottreau] ; cap Couronne 
près Marseille, Helvétien [coll. Cottreau] ; Istres (Bouches-du-
Rhône), Helvétien et mollasse à Nullipores de la même localité, 
Helvétien supérieur [coll. Cottreau] ; butte au Nord de la gare de 
Fos (Bouches-du-Rhône), banc gréseux dans mollasse sableuse, 
Helvétien? [coll. Jodot]. 2° Tortonien — Cucuron, mollasse 

1. P. GEKVAIS. Zoologie et Paléontologie françaises, 1™ édition, 1848-52. Expl. 
Poiss. foss. p. 16, 2' édition, 1859, p. 519 et p. 529, pl LXXX, fig. 5. 
2. A. LARRAZET. Des pièces de la peau de quelques Sélaciens fossiles. B. S. G. 

F.,.(3), XIV, 1886, p. 265-267, pl.xv, fig. 3, 3a,pl. xvi, fig. 1, la, 2b. — O. JAEKEL, 
loc. cit., p. 140-141, fig. 30-31. 
3. La mollasse de Castillon et d'Uzès est notée dans la collection E. Dumas 

comme appartenant à l'Helvétien supérieur. 



tortonienne1 et cap Couronne, Tortonien [coll. Cottreau]. 3° Niveau 
indéterminé : Bouches-du-Rhône [Muséum] ; Rognes (Bouches-
du-Rhône), mollasse marine [Muséum]. 

Odontaspis contortidens AG. Dents. 1° Helvétien. <— Clan
sayes [coll. Gevrey]. Très nombreuses dents de petite taille, à 
stries souvent effacées, mélangées à des dents d'Oc?, cuspidata" : 
Certaines sont ici figurées (pl. VI, fig. 18-25); S6mmièr'es-la-
Goustourelle, mollasse rriarno-sableuse [coll. Jacquemet] ̂ Masse
reau, tranchée du .chemin de fer, mollasse coquillière [coll. 
E. Dumas] ; Cucuron [coll. Gevrey]; ravin du Vabre, Est de 
Cucuron, couche sableuse à Amphiopc, Helvétien inférieur [coll. 
Jodot] ; Sausset, calanque du Petit Nid, Helvétien inférieur 
[coll. Cottreau] ; environs de Sausset, Burdigalien ou Helvétien 
[coll. Cottreau] ; Istres, mollasse à Nullipores, Helvétien. supé
rieur [coll. Cottreau]. 2° Tortonien— Cucuron, mollasse torto
nienne [coll. Cottreau] ; route du Sausset à la Tuilière, à la hauteur 
du Rouveau [coll. Cottreau]. 

OxyrhinaDesori AG. Dents. 1° Helvétien.— Clansayes [coll. 
Gevrey]. Très nombreuses dents des diverses parties de la 
mâchoire (pl. VI, fig. 1-9 et pl. VII,.fig. 2-5) ; Sommières-la-Cous-
tourelle, mollasse marno-sableuse [coll. Jacquemet]; Pondre près 
Sommières et Massereau, mollasse coquillière [coll. E. Dumas) ; 
Istres, mollasse à Nullipores, Helvétien supérieur (O.aff. Desori), 
et cap Couronne [coll. Cottreau]. 2° Tortonien. -— Cabrières 
d'Aiguës (Vaucluse) [Muséum]. 

Oxyrhina hastalis AG. Dents. 1° Helvétien. — Aigues-Vives 
près Sommières, mollasse coquillière de la Garigouille [coll. 
E. Dumas]; Sommières-la-Coustourelle, Villevieille, quartier de 
Birou; Massereau, Pondre, Mauvalat près Sommières, mollasse 
coquillière [coll. E. Dumas] ; Uzès et Castillon, Helvétien supé
rieur [coll. E. Dumas]. 2° Tortonien. — Cucuron [coll. Cottreau]. 

Oxyrhina sp ? Clansayes, Helvétien [coll. Gevrey], petites dents 
douteuses. 

Carcharodon megalodon AG. Dents. 1°Helvétien. — Clansayes, 

1. Note ajoutée pendant l'impression. — Une liste des Poissons fossiles delà 
mollasse de Cucuron (Tortonien d'après M. L. Joleaud) a été donnée par P. FIS
CHER : Note paléontologique sur la mollasse de Cucuron (Vaucluse). B. S. G. F., (3), 
VII, 1879, p. 218-228. Ces Poissons se retrouvent, dans la plupart des dépôts mio
cènes du bassin du Rhône, du Sud-Ouest et de Montpellier. A remarquer la pré
sence à Cucuron de Labrodon Gaudryi SAUV. de Dax, de Pagrus oudrianus DEL-
FORTRIE et de Myliobatis girondicus PÉDRONI de la Gironde, et aussi [p. 222] de 
Chrysophrys Pedronii FISCHER et TOURNOUER (Sphœrodus discus PEDRONI non 
AGASSIZ), espèce qui n'a été ni décrite ni figurée. 
2. Les dents de Clansayes appartiennent à la variété acutissima d'Od. conlor-

tidens. Voir plus bas, p. 230. 



[coll. Gevrey] ; Sommières-la-Coustourelle, Catet près Ville-
vieille, mollasse coquillière [E. Dumas].; Uzès, mollasse coquil
lière, Helvétien supérieur [coll. E. Dumas]; Sagriès près d'Uzès 
[coll. Priem] niveau indéterminé ; environs d'Apt (Vaucluse) 
[Muséum], une dent rapportée par Agassiz à C.productus (Rech. 
Poiss. Foss., t. III, p. 253); Berre (Bouches-du-Rhône) [coll. 
Gevrey], niveau indéterminé; Ravin du Vabre Est de Cucu
ron, couche sableuse à Amphiope, Helvétien inférieur [coll. 
Jodot]. 

Carcharodon sp. Helvétien de Clansayes [coll. Gevrey], une 
dent basse, incomplète, à face externe légèrement bombée (dent 
postérieure). 
Carcharias (Aprionodon) sp. Dents. 1° Helvétien.— Cadenet 

(Vaucluse), mollasse sableuse [coll. Cottreau] ; Sausset, pou
dingue de base de l'Helvétien [coll. Cottreau et Jodot] ; environs 
de Sausset, Burdigalien ou Helvétien [coll. Cottreau]. 2° Tor
tonien. — Cap Couronne et route de Sausset à la Tuilière, à la 
hauteur du Rouveau [coll. Cottreau]. 
Carcharias (Prionodon) sp. Dents. 1° Helvétien. — Massereau, 

tranchée du chemin de fer, mollasse coquillière [coll. E. Dumas] ; 
Sausset, poudingue de base de l'Helvétien [coll. Jodot]. 2° Ton^ 
grien. Cap Couronne [coll. Jodot]. 

Galeocerdo aduncus AG. Dents. 1° Helvétien. Clansayes, [coll. 
Gevrey] ; Sommières-la-Coustourelle et Massereau, tranchée du 
chemin de fer, mollasse coquillière [coll. E. Dumas]. 2° Torto
nien. — Route de Sausset à la Tuilière, à la hauteur du Rouveau 
[coll. Cottreau]. Niveau indéterminé : Rouches-du-Rhône, 
[Muséum], une dent. 
Hemipristis serra AG. Dents. 1° Helvétien. — Sommières-la-

Coustourelle, mollasse coquillière, et Uzès, mollasse coquillière; 
lit de la rivière d'Alzon, Helvétien supérieur [coll. E. Dumas] ; 
environs de Sausset, Burdigalien ou Helvétien [coll. Cottreau]. 
2° Tortonien. — Cap Couronne [coll. Cottreau]. Niveau indé
terminé : Bouches-du-Rhône [Muséum], une dent. 
Sphyrna prisca AG-. 1° Helvétien. — Massereau, mollasse 

coquillière [coll. E: Dumas] ; route de Cadenet à Cucuron près de 
Cadenet, mollasse sableuse [coll. Cottreau] ; Rassuen près Istres, 
Helvétien inférieur [coll. Cottreau] ; Istres, chapelle Saint-Etienne 
Helvétien sableux à Amphiope [coll. Cottreau] (fig. 1) ; butte au 
Nord de la gare de Fos (Bouches-du-Rhône), banc gréseux dans 
mollasse sableuse, Helvétien ? [coll. Jodot]. 2° Tortonien. — 
Route de Sausset à la Tuilière, à la hauteur du Rouveau [coll. 
Cottreau]. 



Galeuse sp. Dents douteuses, peut-être de Carcharias, Helvé
tien de Clansayes [coll. Gevrey] (pl. VI, fig. 26-33 et fig. 2). 

FIG. 1. — Sphyr'na prisca. AG. Dent 
vue par la face externe, au double 
de la grandeur; Istres (Bouches-du-
Rhône), Helvétien sableux à Am
phiope [coll. Cottreau]. 

FIG. 2. — Galeus ou Carcharias '? sp. 
Dent vue par la face externe au 
double de la grandeur; Clansayes 
(Drôme), Helvétien [coll. Gevrey]. 

TËLÉOSTOMES. — Saryus incisivus P. GERVAIS. Dents. Je n'ai 
pas trouvé cette espèce dans les documents du Vindobonien du 
Sud-Est que j'ai eus à m a disposition, cependant P. Gervais la 
cite à Sommières d'après la collection d'E. Dumas 1 et aussi à 
la Vacquerie (Gard). 

Chrysophrys Agassizi SISMONDA. Dents molaires, Helvétien, 
Sommières-la-Coustourelle [coll. E. Dumas]. 

Chrysophrys cincta AG., sp. Dents préhensiles et molaires. 1° 
Helvétien. — Sommières-la-Coustourelle [coll. E. Dumas et 
Jacquemet]. 2° Tortonien. — Cucuron [coll. Cottreau]. 

Chrysophrys. sp. Dents préhensiles et molaires. 1° Helvétien. — 
Clansayes [coll. Gevrey] ; Massereau, tranchée du chemin de fer, 
mollasse coquillière [coll. E. Dumas] ; Sausset, poudingue de 
base dé l'Helvétien [coll. Cottreau et Jodot] ; environs de Saus
set. Burdigalien ou Helvétien [coll. Cottreau] ; route de Cadenet, 
Cucuron près de Cadenet [coll. Cottreau]; cap Couronne, Hel
vétien et Helvétien supérieur [coll. Cottreau] ; Istres, mollasse 
à Nullipores, Helvétien supérieur [coll. Cottreau]. 2° Tortonien. 
— Route de Sausset à la Tuilière, à la hauteur du Rouveau [coll. 
Cottreau] (dents douteuses de Sparidé). Niveau indéterminé : 
Sagriès près d'Uzès, mollasse coquillière [coll. Priem] ; carrières 
de Boillerou (Gard?) [coll. E. Dumas]. 

Labrodon ? sp. Mollasse des Martigues (Bouches-du-Rhône), 
plaque pharyngienne supérieure figurée par P. G.irvais (Zool. Pal. 
gén., p. 240, pl. XLVI, fig. 3-4). 

1. P. GERVAIS. Loc. cit., 1" édition, 1848-52. Expl. Poiss.foss., p. 5-6, et 2" édition, 
1859, p. 516 et p. 528, pl. LXIX, fig. 16 a, 16 6. 



Cylindracanthus (Cœlorhynchus) sp. Fragments de rostre. 
1° Helvétien. — Sausset, poudingue de base de l'Helvétien [coll. 
Jodot] (petit fragment douteux) ; environs de Sausset, Burdiga
lien ou Helvétien [coll. Cottreau] (petit fragment allongé, strié, 
douteux). 2° Tortonien. — Cabrières d'Aiguës (Vaucluse [coll. 
Jodot], fig. 3). 

Cyhium sp. Sausset, poudingue helvétien 
[coll. Cottreau]. Une dent triangulaire, com
primée (fig. 4). 
Lépidopidé indéterminé. Sausset, pou

dingue helvétien [coll. Cottreau]. Une dent 
avec fer de lance (fig. 5). 
Diodon. sp. Sausset, poudingue de base 

de l'Helvétien [coll. Jodot]. Un fragment 
de pile dentaire (fig. 6). 
Otolithus (Solea) Cottreaui PRIEM. Marnes 

de Vence (Alpes-Maritimes), Burdigalien ou 
Helvétien inférieur [coll. Cottreau]. Voir: 
B. S. G. F., (4), XI, 1911, p. 44-45, fig. 8*. 

FIG. 3. — Cylindra
canthus (Cœlo-
rhynchus)sp. Frag
ment de rostre 
grossi dix fois; Ca
brières d'Aiguës 
(Vaucluse), Torto
nien [coll. Jodot]). 

MIOCÈNE SUPÉRIEUR DÉ L'ARDÈCHE. Co-
hitis sp. Rochessauve (Ardèche), Tor
tonien du niveau d'Oeningen [coll. A. 
Bioche] \ 
Notre confrère m'a communiqué deux plaques portant l'em.7 

preinte et la contre-empreinte d'un Poisson assez mal conservé, 

FIG. 4. — Cybiumsp. 
Dent au double de 
la grandeur. Saus
set (Bouches-du-
Rhône), Helvétien 
[coll. Cottreau]. 

FIG. 5. — Lépidopidé. 
Dent au double de 
la grandeur. Saus
set (Bouches-du-
Rhône), Helvétien 
[coll. Cottreau]. 

FIG. 6. — Diodon sp. Pile den
taire, grossie trois fois, 
Sausset (Bouches-du-Rhô
ne), Helvétien [coll. Jo
dot]. 

d'une longueur de 10 cm. La plaque où le Poisson est le mieux 
conservé est représentée planche VI, figure 35. Le corps est allongé, 

1. Note ajoutée pendant l'impression. — M. J. Cottreau considère maintenant 
ce gisement de Vence comme appartenant au S.chlier (Helvétien inférieur). 

2. J'ai parlé de cette pièce dans ma note : B. S. G. F., (4), XI, 1911. P. 44, note 
1, ligne 5 de cette note : an lieu de Rochemaure lire Rochessauve. 



la nageoire dorsale, courte, est opposée aux ventrales. Il s'agit 
d'un Cobitis (Loche) et, d'après la forme et la longueur-de la tête 
comprise environ cinq fois dans la longueur du corps jusqu'à la 
base de la caudale, c'est une espèce voisine de Cobitis. centrochir 
AG. d'Oeningen ; d'autres débris paraissent provenir d'un Poisson 
de la même espèce et de mêmes dimensions. 

II. — PLIOCÈNE DU SUD-EST. 

PLIOCÈNE DES ALPES-MARITIMES. — Notre confrère, M. le D1' 
Guébhard m'a communiqué un certain nombre de débris prove
nant du Pliocène des Alpes-Maritimes. 

Des marnes bleues de la route de Vence provient, une dent 
antérieure à'Oxyrhina sp. 

Dans la mollasse de la Colle, intermédiaire entre les marnes 
subapennines et les poudingues supérieurs dits du Var ont été 
recueillies des dents antérieures à'Oxyrhina sp., une plaque den
taire incomplète de Labrodon sp., des incisives de Sargus 
Oweni SISMONDA, des molaires et des dents préhensiles de Chry
sophrys sp. Une molaire isolée de Chrysophrys provient des 
sables pliocènes de Cadenet à la Colle L 

PLIOCÈNE DELÀ TAVE. Clupea Linderi n.sp. On connaît déjà un 
certain nombre de Téléostomes du Pliocène de la Drôme. Le D1' 
Sauvage a étudié ceux des marnes à Nassa semistriata d'Eurre2. 
Il a figuré deux espèces nouvelles de Clupéidés : Clupea Fontan-
nesi et Clupeops insignis 3. 
M. Henri Douvillé a bien voulu me confier un Poisson conservé 

à l'École nationale des Mines et recueilli par M. O. Linder dans 
le Pliocène de la Tave. La Tave est un affluent de la rive droite 
du Rhône au-dessous de Bagnols (Gard). 

C'est un Poisson du genre Clupea (pl. VI, fig. 36). On voit 
entre les nageoires paires des écussons ventraux bien développés. 
La longueur totale est de 10 cm., la longueur sans la caudale est 

1. Le D'-A. S. Woodward cite une dent de Sphyrna, aff. prisca AG. provenant 
du Pliocène d'Antibes (Alpes-Maritimes), et plus grande' que les dents de cette 
dernière espèce (Catalogue of fossil Fishes in the British Muséum, part. I, 1889, 
p. 454). 

2. E. SAUVAGE. Note sur les Poissons fossiles d'Eurre (Drôme) m F. FONTANNES. 
Période tertiaire dans le bassin du Rhône, vi, lé bassin de Crest (Drôme), 1880, 
p. 205-210, pl. vu. 

3. Fontannes dit à propos des Poissons fossiles du Pliocène de la vallée du 
Rhône (B. S. G. F., (3), XI, 1882, p. 137,.note 1) qu'un troisième type très intéres
sant a été recueilli par lui et sera prochainement décrit. Cette description n'a 
jamais paru. 



de 8 cm., celle.de la tête de 2 cm. 2: Le diamètre de l'orbite 
est de 0 m m . 05. La plus grande hauteur du corps est de 2 cm.; 
elle est contenue plus de quatre fois dans là longueur du 
corps, et la caudale est contenue cinq fois dans cette longueur 
totale. 
Les écailles sont brisées, pyritisées. On voit les arêtes muscu

laires. Il y a environ 42 vertèbres, dont environ 27 caudales et 
15 abdominales. La dorsale est insérée à un peu plus du tiers de 
la longueur totale et elle est deux fois plus rapprochée de l'occiput 
que de la caudale. Elle est mal conservée, on voit bien 11 rayons 
divisés. La caudale, échancrée, montre environ 12 grands rayons 
de chaque côté; l'anale montre 18 rayons' décroissants. Les 
nageoires pectorales sont mal conservées, les ventrales ont 6 ou 
7 rayons ; elles sont opposées à la dorsale et à égale distance de 
l'anale et des pectorales. 
Le Poisson de la Tave paraît être différent de Clupea Fontan-

nesi SAUVAGE. Il y a moins de vertèbres (42 au lieu de 51), la 
tête est plus longue par rapport au corps et la dorsale est plus 
avancée. Ce Poisson a des rapports avec C. catopygoptera A. S. 
WOODWARD de l'Éocène supérieur du Monte Bolca, mais la tête 
est plus courte que dans cette espèce. Le Poisson de la Tave 
constitue probablement une espèce nouvelle que j'appellerai 
Clupea Linderi. 
Enfin je rappellerai qu'on a trouvé dans le Pliocène de 

Durfort (Gard) gisement de YElephas meridionalis, les fragments 
dissociés du squelette d'un Brochet (Esox sp.), conservé au 
Muséum i. 

III. — TERRAINS TERTIAIRES SUPÉRIEURS DE L'HÉRAULT. 
J'ai déjà eu l'occasion d'étudier les Poissons fossiles des terrains 

supérieurs de l'Hérault5. Je présente ici un complément à cette 
étude. 

1. P. Gervais le cite dans le Journal de Zoologie,.VI, 1877, p. 281, et dit qu'il 
ne croit pas devoir le séparer de l'Esox lucius LINNÉ actuel. 
2. F. PHIEM. Sur les Poissons fossiles des terrains tertiaires supérieurs de 

l'Hérault : B. S. G. F., (4), IV, 1904, p. 286-294, 12 fig. J'apporterai ici quelques 
corrections à ce travail. 
P. 289, ligne 30, au lieu de Zygoena, lire Zygaena. 
P. 291, fig. 7 et 10, ajouter, dents vues par la face interne. 
P. 292, ligne 23, après {Ptychacanthus) Faujasi, mettre ? et ajouter Muséum. 
P. 292, ajouter en note : Aétobatis arcuatus, Notidanus primigenius, Oxyrhina 

Desori, Galeocerdo aduncus sont des espèces à la fois miocènes et pliocènes, mais 
elles n'ont pas été citées jusqu'ici dans le Pliocène de l'Hérault ; elles n'y ont été 
trouvées que dans le Miocène. 
P. 293, ajouter à la liste des espèces de VHelvétien: Squatina sp. Castries, Car-
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Je donnerai la liste des localités dont j'ai pu étudier les échan
tillons et je décrirai certaines formes. 

MIOCÈNE. 
ELASMOBRANCBES. — Centrinasp. Helvétien, Castries[Muséum]. 

(P. Gervais, Zool. Pal. gén., p. 237-238, pl. XLVII, fig. 5-8 a).; 
Maureilhan, Castelnau près Vendres, Nézignan-l'Evêque, mollasse 
marno-sableuse [coll. Jacquemet] ; Caux, Montagnac, marnes 
bleues [coll. Jacquemet]. 
Squatina sp. Dents. Burdigalien et Helvétien de Castries, 

marnes [Muséum]. 
Raja sp. Dent. Helvétien. Marnes bleues de Loupian (Gervais, 

Zool. Pal. gén. p. 240, fig. 39-40). 
Pristis sp. Dents rostrales. Helvétien, Pézenas [Muséum]. Le 

Jardin de Viguier près Vendres, mollasse marno-sableuse, et 
Aspiran, marnes bleues [coll. Jacquemet]. 
Rhynchobatis sp. Helvétien, Castries [Muséum], deux dents. 
Myliobatis meridionalis P. GERVAIS. Saint-Geniès 1 (niveau?), 

plaques inférieures [Muséum]. 
Myliobatis micropleurus AG. Burdigalien de Castries [Muséum], 

dentitions supérieures (type) ; Maraval près Castries. Burdigalien 
dentition inférieure [Muséum]. 

Mylio bâtis sp. Chevrons détachés. 1° Burdigalien. — Boutonnet, 
faubourg de Montpellier [Muséum]. 2° Helvétien. — Béziers et 
Boujan [coll. Cottreau] ; Mas de Fourques (marnes de Celleneuve) 
[coll. Mauche], Nissan et Lespignan (environs de) [coll. G. Baquié] ; 
Magalas [coll. Jodot]; mollasse marno-sableuse: Nizas, le Jardin 
de Viguier, Castelnau près Vendres, Maureilhan, le Gasquetprès 
Aumes, Campagnan, Montagnac, Caux, chemin des Tuilières 

charias (Physodon ?) sp. Castries (P. Gervais, Muséum), dent oblique, plate, assez 
large (mâchoire supérieure); ajouter aussi Sphyrsena, sp.'dents, sables de Poussan 
(P. Gervais, toc. cit., 1" édition, p. 514 et p. 529, pl, LXVIII, fig. 1-2). 

Jd. ligne 21, an lieu de Apriodon, lire Aprionodon. 
Id. ligne 31, ajouter après Diodon, etc.: Muséuni. 
Id. Mettreen note :. Boutonnet (ou le Boutonne!) d'après M. Leriche {loc. cit., 

p. 340, note 3), doit être placé dans le Burdigalien. 
Id. ajoutera la note du bas de la page : les ossifications d'après M. Leriche [loc. 

cit., p. 351) pourraient appartenir à Orthagoriscus sp. 
P. 294, ligne 9, après Lamna, ajouter sp. 
P. 294, ligne 10, après Aprionodon, ajouter sp. 
P. 294, ligne 13, ajouter : Cette indication est celle portée par l'étiquette du 

Muséum, mais Cârcharodon n'est pas un Carchariidé, c'est un Lamnidé. 
P. 294, ligne 17, au lieu de Xiphias, lire: d'un genre voisin de Xiphias,mais non 

identique. 
1. Il y a dans l'Hérault plusieurs Saint-Geniès. Il s'agit peut-être ici de Saint-

Geniès de Castries où se trouve un calcaire moellon burdigalien (renseignement 
fourni par M. j. Miquel). 



près Lespignan, Fontes, Nézignan-l'Evêque, chemin de la Ber
gerie de Perpignan près Loupian, Tourbes, Saint-Siméon près 
Pezenas [coll. Jacquemet]; marnes bleues : Gaux, Nizas, Mon
tagnac, Béziers, Aspiran, Magalas, Saint-Christol près Lespignan 
j coll. Jacquemet]. 3° Tortonien. — [coll. Jacquemet] Mollasse à 
dragées de Caux et Fontes, mollasse blanche deCruzyetBelarga. 
Miocène supérieur ou Pliocène, marnes sableuses supérieures à 
petits Pecten : chemin de la Paillade près de la ferme du séminaire, 
environs de Montpellier [coll. Ph. Thomas, Muséum]. 

Myliobatis (Ptychacanthiis) Faujasi AG. sp ? Aiguillon, Burdi
galien de Castries [Muséum]. 
Myliobatis sp. Aiguillons. 1° Helvétien. — Loupian [coll. J. 

Miquel]; Botijan [coll. Cottreau]; Nissan et Lespignan (environs 
de) [coll. G. Baquié] ; Mas de Fourques [coll. Mauche]; le 
Gasquet près Aumes, Maureilhan, mollasse marno-sableuse [coll. 
Jacquemet] ; marnes bleues de Nizas, Montagnac, Saint-Christol, 
[même collection]. 2° Tortonien. — Mollasse à dragées. Fontes, 
[coll. Jacquemet] ; Boujan, tranchée du chemin de fer et coteau 
Sainte-Madeleine [coll. J. Miquel]. 
Bhinoptera (Zygobates) sp. chevrons détachés, Helvétien, Mas 

de Fourques [coll. Mauche]. 

Aè'tobatis arcuatus AG. 1° Burdigalien. — Castries, piquant 
[Muséum]; Boutonnet, fragments de dentition; Maureilhan, Nézi-
gnan l'Evêque, Montagnac, Saint-Siméon et Saint-Julien près 
Pézenas, Jardin de Viguier près Vendres [coll. Jacquemet] ; marnes 
bleues de Magalas, Caux, Nizas, Montagnac [coll. Jacquemet] ; 
Loupian [coll. J. Miquel]; Nissan et Lespignan [coll. G. 
Baquié] ; Mas de Fourques [coll. Mauche]. 3° Tortonien. —• 
Mollasse à dragées de Fontes [coll. Jacquemet]; Caunelle près 
Villeneuve [coll. Ph. Thomas, Muséum] ; chemin de la Paillade, 
mollasse supérieure (Burdigalien?) [coll. Ph. Thomas, Muséum]. 

Aëtobatis Biochei PRIEM. Burdigalien, Les Brégines près 
Béziers, plaque dentaire inférieure, [coll. École des Mines]. 

Trygon sp. Burdigalien, Boutonnet, base d'une épine. 
Notidanus primigenius AG. Dents. 1° Helvétien. — Loupian 

[coll. J. Miquel]; mollasse marno-sableuse du chemin de la Berge 
rie de Perpignan à Loupian, et marnes bleues de Nizas [coll. Jacque
met]. 2° Tortonien. — Environs de Montpellier [coll. J. Miquel]. 

2 décembre 1012. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 15 



Scyllium sp. Dents, Helvétien. Castries, mollasse et marnes, 
[Muséum] (fig-. 7). 

Ginglymostoma Miqueli PRIEM,. Dents, 
Helvétien ; Coteau de Saint-Christol près 
Nissan [coll. J. Miquel] (figuré en 1904) ; 
mollasse marno-sableuse de Montagnac [coll. 
Jacquemet]. 

Odontaspis cuspidata AG. sp. Dents. 1° Bur-
Fio.7. —Scylliumsp. digalien. — Les Brégines près Béziers [coll. 
iÏÏernVe!Trdouble Cottreau] ; Pignan [coll. J. Miquel] ; environs 
de la grandeur, Cas- de Montpellier [même collection]; Saint-Jean-
tries(Hérault).Mar- d^Védas [coll. Jacquemet] ; Castries (sans 
n6S de l'Hclvctifiri . . 
[Muséum, P. Ger- niveau indiqué, Burdigalien ?). — [Muséum] ; 
vais]. Boutonnet [Muséum] ; Montagne-Noire (sans 

niveau indiqué [Muséum]. Burdigalien ?). — 
2° Helvétien. — Loupian [coll. J. Miquel et Cottreau] ; Nissan, 
tranchée de la gare [coll. J. Miquel] ; Castries, mollasse et marnes 
bleues [Muséum] ; Saint-Jean-de-Védas [coll, Cottreau] ; mollasse 
marno-sableuse de Nizas, Caux, Tourbes, Nézignan-l'Evêque, Le 
Gasquet, Maureilhan [coll. JacquemetJ ; marnes bleues de Nizas. 
Béziers, Magalas, Montagnac [coll. Jacquemet]; environs deNissan 
et Lespignan [coll. J. G. Baquié]1. 3° Tortonien. — [Puysserguier], 
coteau de Sainte-Madeleine et environs de Montpellier [coll. 
J. Miquel] ; mollasse à dragées de Fontes et mollasse blanche 
de Cruzy [coll. JacquemetJ. 

Odontaspis contortidens AG. Dents. Burdigalien, Boutonne^ 
Muséum; Saint-Jean-de-Védas [coll: Jacquemet]; Pignan [coll. 
J. Miquel] ; sans niveau indiqué (Burdigalien ?), Castries, Mon
tagne-Noire [Muséum]. 2° Helvétien. — Castries, mollasse et 
marnes bleues [Muséum] ; Loupian [coll. J. Miquel] ; Nissan et Les
pignan (environs de) [coll. G. Baquié] ; de Saint-Jean-de-Védas 
[coll. Cottreau] ; mollasse marno-sableuse, chemin des Tuilières 
près Lespignan, chemin de la Bergerie de Perpignan à Lou
pian [coll. Jacquemet] ; marnes bleues de Montagnac et Nizas 
[coll. Jacquemet]. Miocène supérieur ou Pliocène, chemin de 
la Paillade près la ferme du séminaire, environs de Montpellier, 
marnes sableuses supérieures [coll. P. Thomas, Muséum]. 

Lamna (Otodus) sp. Dents, Helvétien, marnes de Castries, cité 
par P. Gervais (Zool. Pal. gén., p. 237). 

i. Une dent bien conservée provient des marnes sableuses helvétiennes entre 
Mèze et Loupian [coll..Cottreau]. 



Oxyrhina Desori AG. Dents. 1° Burdigalien. — Boutonnet, 
|Muséum]. 2° Helvétien. —Loupian [coll. J. Miquel]; Nissan et 
Lespignan [coll. G. Baquié] ; mollasse marno-sableuse de Nézi-
gnan-l'Évêque [coll. Jacquemet]. 3° Tortonien. — Mollasse à dra
gées de Fontes [coll. Jacquemet]; Aude, terrain tertiaire moyen 
[coll. d'Archiac, Muséum 1]. 

Oxyrhina hastalis AG. Dents. 1° Burdigalien. — Boutonnet, 
[Muséum] ; Castries [coll. E. Dumas] ; environs de Montpellier, 
|coll. J. Miquel]. 2° Helvétien.—Mas de Fourques (marnes de 
Celleneuve) [coll. Mauche, dents]. 
Oxyrhina sp: Burdigalien, Boutonnet [Muséum]; Ile Sainte-

Lucie (Aude) [coll. Jacquemet]. 
Carcharodon angustidens AG. Dents2. Burdigalien, Boutonnet, 

[Muséum]. Sans niveau indiqué : mollasse marine du Languedoc 
[coll. d'Archiac, Muséum]. 
Carcharodon megalodon AG. Dents. 1° Burdigalien. — Bou

tonnet [Muséum]. Castries, niveau indéterminé (Burdigalien ?) 
[Muséum]. 2° Helvétien. —Pézenas [Muséum]. Loupian [coll. 
J. Miquel] ; mollasse marno-sableuse de Saint-Jean près Tourbes, 
Nézignan-l'Evêque, Montagnac [coll. Jacquemet]. 

Carcharias [Aprionodon] sp. Dents. 1° Burdigalien. — Les 
Brégines près Béziers [coll. Cottreau]. 2° Helvétien. •—Loupian 
(coll. J. Miquel] (figuré en 1904); Nissan et Lespignan 
[coll. G. Baquié] ; mollasse marno-sableuse de Nizas, Monta
gnac, Nézignan-l'Evêque [coll. Jacquemet] ; marnes bleues de 
Nizas et Montagnac [coll. Jacquemet]. Les dents de la collection 
Jacquemet paraissent être différentes de celles de la même col
lection provenant de la mollasse marno-sableuse de Maureilhan, 
le Gasquet, le Jardin de Viquier et Castelnau près Vendres et 
de certaines des marnes bleues de Nizas. 3° Tortonien. — Mol
lasse à dragées de Fontes [coll. Jacquemet] (dents semblables à 
celles dont je viens de parler)3. Puysserguier [coll. Miquel] ; 

!. Uneautre dentde l'Aude, Muséum, portait « Tertiaire moyen, calcaire lacustre 
de Villeneuve-le-Comptal (Aude) ». 

2. Le D' A. S. Woodward (loc. cit., t. I, p. 4-12) place C. angustidens dans 
l'espèce C.auriculalus BLAINV. sp.; et j'avais moi-même, dans une note de 1904 sur 
les Poissons fossiles des terrains supérieurs de l'Hérault, rangé les dents dont il 
est question ici sous le nom de C. aurica.la.tus BLAINV. sp. (Var. C. angustidens 
AG. = C. acutidens AG,). J'ai reconnu depuis (B. S. G. F., (4), VI,1906, p. 200) C. 
angustidens comme une espèce indépendante et non comme une simple variété. 

3. Je n'ai pu faire figurer les dents du Carcharias (Aprionodon) sp. de la collec
tion Jacquemet. Elles ont été renvoyées à notre confrère dont je n'ai pas eu de 
nouvelles depuis plusieurs années. 
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Miocène supérieur ou Pliocène : chemin de la Paillade près 
de la ferme du séminaire, environs de Montpellier, marnes 
sableuses supérieures à Pecten de petite taille [coll. Ph. Tho
mas, Muséum]. 

Carcharias (Prionodon) sp. Dents. 1° Helvétien. —Béziers et 
Boujan [coll. Cottreau] ; Loupian [coll. J. Miquel] (figuré en 
1904). 2° Tortonien. — Environs de Montpellier [coll. J. Miquel]. 

Galeus sp. Dents. Helvétien. Loupian [coll. J. Miquel] (figuré 
en 1904) ; mollasse marno-sableuse de Maureilhan et marnes 
bleues de Nizas [coll. Jacquemet] (peut-être espèce nouvelle). 

Galeocerdo aduncus AG. Dents. 1° Burdigalien. — Boutonnet, 
Muséum; lie Sainte-Lucie (Aude) [coll. Jacquemet]; Castries, 
Muséum (sans niveau indiqué, Burdigalien ?). 2° Helvétien. — 
Castries, mollasse et marnes bleues [Muséum]; Poussan, 
mollasse marno-sableuse [coll. E. Dumas]; Loupian, [coll. 
J. Miquel]. 3° Tortonien. — Environs de Montpellier [coll. 
J. Miquel]. 

Hemipristis serra AG. Dents. 1° Burdigalien. —Boutonnet, 
Muséum; sans niveau indiqué (Burdigalien?) Castries [Muséum]. 
2° Helvétien. — Loupian et Mallemort près Puysserguier [coll. 
Miquel]; marnes bleues de Nézignan-l'Evêque [coll. Jacquemet]. 
3° Tortonien.— Mollasse à dragées de Caux [coll. Jacquemet], 
environs de Montpellier [coll. J. Miquel]; niveau non indiqué : 
Saint-Pargoire, Hérault [coll. Priem). 

Sphyrna prisca AG. Dents. 1° Helvétien. — Poussans, mollasse 
marno-sableuse [coll. E. Dumas] (ou Carcharias 1); Loupian [coll. 
J. Miquel] (figuré en 1904); mollasse marno-sableuse de Nizas, 
le Jardin de Vignier près Vendres, Nézignan-l'Evêque, leGasquet 
près Aumes [coll. Jacquemet] ; marnes bleues de Nizas, Monta
gnac, Caux [coll. Jacquemet]. 2°Tortonien. —Mollasse à dragées 
de Fontes [coll. Jacquemet]. 

Vertèbres de Squales. 1° Burdigalien. — Boutonnet [Muséum] 
(entre autres une grande vertèbre de C. megalodon) ; niveau non 
indiqué (Burdigalien ?) Castries [Muséum]. 2° Helvétien. — Mol
lasse marno-sableuse de Montagnac et chemin des Tuilières près 
Lespignan [Oxyrhina on.Odontaspis ?) [coll. Jacquemet]. 



TÉLÉOSTOMES 
Sphyrxna sp. Dents. Ponssan, Helvétien, cité par P. Gervais 

(voir note, p. 224). 
Perça (Sandroserrus) Rebouli P. GERVAIS sp. Pézenas, Helvétien 

(marnes bleues). (Voir: P. Gervais, Zool. Pal. Fr., I E édition, 
Expl. Poiss. Foss., p. 8-9 ; 2° édition, p. 513 et p. 528, pl. LXXIII, 
% • 
Percoide indéterminé. Helvétien de la Vérune près Montpel

lier (P. Gervais, Zool. Pal. Fr., 2° édition, p. 528). 
Chrysophrys Agassizi SISMONDA. Dents préhensiles et molaires. 

1° Burdigalien. —Boutonnet [Muséum]. 2° Helvétien.— Castries, 
mollasse et marnes bleues [P, Gervais. Muséum] ; mollasse mar
no-sableuse, chemin de la Bergerie de Perpignan à Loupian 
[coll. Jacquemet]. Marnes bleues de Nizas, Montagnac, Aspiran 
[coll. Jacquemet]. 3° Tortonien.—Mollasseà dragées, Caux [coll. 
Jacquemet]. 

Chrysophrys cincta AG. sp. Dents. Helvétien, Loupian [coll. 
J. Miquel]. 
Chrysophrys sp. Dents; 1" Burdigalien. — Boutonnet 

[Muséum] : Saint-Jean-de-Védas [coll. J. Miquel]; Les Brégines, 
près Béziers, [coll. Cottreau]. 2° Helvétien. — Coteau de Saint-
Christol près Nissan, et Loupian [coll. J. Miquel] ; Saint-Jean-
de-Véd--\s, Béziers et Boujan [coll. Cottreau] ; Nissan et Lespignan 
[coll. G. Baquié]; mollasse marno-sableuse ; Maureilhan [coll. 
Jacquemet] (dent crochue de Sparidé) ; marnes bleues de Nizas 
[coll. Jacquemet] (dent crochue.) 3° Tortonien. — Boujan. tran
chée du chemin de fer [coll. J. Miquel]; environs de Montpellier, 
même collection. Niveau indéterminé, Lune 1-Vieil (Hérault) 
[Muséum, un fragment de dentition composé de petites dents] 
arrondies. 

Trigonodon Oweni SISMONDA. Incisive, Helvétien. Loupian 
[coll. J Miquel]. 
Sargus incisivus P. GERVAIS. Incisives, Tortonien, environs de 

Montpellier [coll. J. Miquel]. Cité par P. Gervais dans les cal
caires et marnes de Castries (Burdigalien et Helvétien . 
Sparidé ? Mollasse marno-sableuse du chemin de la Bergerie de 

Perpignan à Loupian [coll. Jacquemet] ; dent terminée par une 
pointe émoussée dirigée en arrière ; en avant il y a une arête et 
en arrière une petite facette plane; sur les faces latérales, très 
légères ondulations verticales. Cette dent a une vague ressem
blance avec une dent d'Ancistrodon. 



Labrodon pavimentatum ?P: GERVAIS. Burdigalien. Boutonnet, 
[Muséum] (deux pharyngiens supérieurs ; le type de l'espèce n'est 
connu que par le pharyngien inférieur). P. Gervais a figuré une 
plaque pharyngienne supérieure du Miocène de Castries (Zool. 
Pal. gén., p. 237, pl. XLVIII, fig. 1) en la comparant à Egertonia. 

Labrodon multidens MUNSTER sp. Helvétien de Loupian [coll. 
J. Miquel]. Plaque pharyngienne inférieure. 

Labridé ou Sparidé indéterminé. Miocène de Castries, plaque 
figuré par P. Gervais. Zool. Pal. gén., pl. XLVIII, fig. 2, p. 237. 

CheetodoupseudorhombusP. GERVAIS. Helvétien, marnes bleues 
des environs de Montpellier [coll. Marcel de Serres (Sorbonne, 
Géologie)]; figuré par P. Gervais. Zool. Pal. Fr.,pl. LXXIII, fig. 
2, l10 édition, Expl. Poiss. foss., p. 9 ; 2 e édition, p ; 513 et 
p.528. 

Ephippus? sp. Helvétien de Poussan. Ossifications crâniennes 
figurées par P. Gervais. Zool. Pal. Fr., pl. LXVIII, fig. 34, 35, 
35a, 1 e édition, Expl. Poiss. foss., p. 5 ; 2 e édition, p. 515 et p. 
528. Pour M. Leriche il s'agit probablement d'Orthagoriscus sp. 
(voir la note de la page 224). 

Diodon sp. Burdigalien. Castries (calcaires) [Muséum] et Bou
tonnet [Muséum]. Plaques masticatrices. 

Vertèbres (Cfirijsophrys ?). Helvétien, marnes bleues de Nizas, 
[coll. Jacquemet]. 

ÉLÉMENTS NOUVEAUX 

Je citerai ici quelques débris du Miocène de l'Hérault que j'ai 
récemment étudiés : 

Odontaspis contortidens AG. var. acutissima AG. M. J. Cot
treau a recueilli aux Brégines près Béziers, dans le Burdiga
lien, de petites dents, surtout antérieures, quelques-unes laté
rales supérieures, finement striées. On ne voit bien ces stries 
qu'à la loupe ; elles ne vont pas jusqu'au sommet. Je rapporte 
ces dents à Od. acutissima, dont je fais une variété d'Od. contor
tidens; on ne peut les confondre avec les dents typiques de cette 
espèce où les stries très visibles et très nombreuses se prolongent 
jusque près du sommet du cône. 



Fus. X. — Carcharias 
l'hysodon '?) sp., dent 
vue par la face inter
ne, grandeur naturelle. 
Castries •. Hérault),mol
lasse et marnes bleues. 
Miocène [Muséum]. P. 
(Servais. 

Fio. 9. — Lepidopidè! 
dent vue sur ses deux 
faces.grandeur naturel
le, Saint-Chinian (Hé
rault), Helvétien. Mu
séum. 

Fio. 10. — Dents de Lépi-
dopidés actuels pour 
la comparaison. Gran
deur naturelle. 

pièce de comparaison des dents de Poissons actuels où l'on voit 
que la base est arrondie (elle n'est pas conservée dans la dent de 
Saint-Chinian). Certaines de ces dents présentent à la base de 
leur bord plat un trou nourricier et les autres sur leur bord 
bombé un sillon profond comme la dent de Saint-Chinian (fig. 
10). Sur ces dents de comparaison il paraît y avoir au sommet 
un petit chapeau arrondi, usé, d'une teinte un peu plus 
foncée et émaillé. 

Il est probable que la dent cle Saint-Chinian et celles de com
paraison doivent être rapportées à des Poissons voisins de Lepi-
dnpus et autres Scombridés analogues 2. Même chose, sans doute 
1. M. Leriche (toc cil., p. 311) réunit Ud. aculissima à Od contortidens, sous le 

nom d'Oif. aculissima qui a la priorité dans l'ouvrage d'Agassiz. 
'-. Ln dent de Saint-Chinian était accompagnée de petits débris paraissant avoir 

appartenu à une petite vertèbre. Notre confrère, M. J. Miquel, a bien voulu 
m écrire qu'à Saint-Chinian même il n'y a pas de Miocène: mais dans le canton 
de Saint-Chinian, on trouve des marnes helvétiennes à Cruzy et à Montouliers 

Les dents cle Clansayes (Drôme), dont il est parlé plus haut 
(p. 218), appartiennent à cette variété1. Il en est probablement 
de même de Lamma lepida P. GERVAIS des marnes helvétiennes 
des environs de Montpellier. 

(Jarcharias [Physodon'') sp. Helvétien. Castries, mollasse et 
marnes bleues (P. Gervais) [Muséum]. Dent oblique, mâchoire 
supérieure plate, assez large (fig. 8). C'est celle dont il est parlé 
dans la note de la page 224. 

Lc.pidopidé'} Saint-Chinian (arrondissement de Pons, Hérault), 
niveau indéterminé (Helvétien?) [Muséum]. Une dent allongée, 
pointue, émoussée, recourbée, plate d'un côté, légèrement bombée 
de l'autre. Sur ce dernier il y a un sillon profond allant jusque 
vers la pointe (fig. 9). Avec cette dent se trouvaient comme 



pour une dent contournée provenant des marnes bleues de l'Helvé 
lien de Nizas [coll. Jacquemet] 1. 
Scombridés. M. Cottreau m'a communiqué une dent trouvée 

dans l'Helvétien de Béziers et Boujan. Elle est triangulaire, 
comprimée ; la pointe manque. Il s'agit d'une dent de Scombridé 
et peut être du genre Cybium. 
J'ai eu l'occasion aussi de voir un fragment intéressant recueilli 

par M. Mauche dans l'Helvétien de Mas du Fourques (marnes de 
Celleneuve). C'est le prémaxillaire et le dentaire d'un Poisson à 
dents coniques, non comprimées, lisses, pointues, légèrement 
recourbées en arrière et régulièrement espacées. Je rapporte ce 
débris à un Scombridé assez voisin du Scomhrinus (Çybium) 
macropomus AG. sp. de l'Éocène inférieur d'Angleterre. 

PLIOCÈNE 
J'ai déjà donné une liste des débris des Poissons fossiles du 

Pliocène de Montpellier (sables marins, As-
tien 2 ) . Je parlerai ici de deux Poissons de 
ces couches et je citerai aussi une dent de 
Carcharias (Aprionodon) sp. (fig. 11). 

Fio.il —Carcharias Dentex sp. P. Gervais 3 en 1877, annonça 
{Aprionodon) sp., la découverte dans le Pliocène de Montpel-
denl inférieure vue y M R e y n è s d e ( l e u x o s incisifs, 
parla face interne, .. 1 . , u 

grandeur naturelle, 1 u n droit, 1 autre gauche, d un DenCcx de 
Montpellier ^Hé- forte taille et figura l'un d'eux, le préma-
"sSotnelMTsé: d r o i t ( d a» S l a P l a n c h e < l o n > ^ V" 
um (cat. 1877-726)]. P. Gervais, la figure est retournée). Cette 
1. Pour l'Aquitanien de l'Hérault, j'ajouterai à ce que jeu ai signalé en 190i, que 

le gisement de l'Aquitanien supérieur (marnes à Cérithes et à lignites) de Fon-
caude, près Caunellc, a fourni (coll. Pli. Thomas, Muséum) Myliobatis sp. (débris 
de chevrons) Od.cuspidata etOd. contortidens. Les marnes jaunes supérieures aux 
marnes bleues de la Gaillarde-Bclus, et qui sont peut-être le début du Burdigalien, 
contiennent les deux dernières espèces(mèniecollection).M. LEUICHE (Surla faune 
ichthyologique de l'Aquitanien marin des environs de Montpellier, C. 11. Ass. 
Franc, avanc. Sciences, Congrès de Lyon, t. XXXV, 1906, p. 352-356, pl. m) 
a signalé clans les marnes aquitaniennes de l'Ecole d'Agriculture de Montpellier 
llhinoptera sp., Oxyrhinasp. (forme naine) el Oolithns (Scimnidarum) Manchet n. sp. 
2. Tous ces fossiles se trouvent dans les collections du Muséum, sauf Lamna 

sp., Acipenser sp. (coll. Marcel de Serres), Labrodon pavimentatum P. GEUVAIS-
(le type est au Muséum de l'Université de Montpellier), et des vertèbres de. Téléos-
tomes. J'ai trouvé à l'École des Mines [coll. de Verneuil], une dentition inférieure 
de Myliobatis meridionalis P. GERVAIS, et dans la coll. Miquel des dents A'Oxyrhina 
haslalis AG. des sables pliocènes de Montpellier. M. Leriche a signalé dans les 
sables pliocènes de Montpellier Carcharias (Prionodon) sp. (mémoire cité sur les 
Poissons des terrains néogènes du bassin du Rhône, p. 314). Il a donné le nom de 
Chrysophrys Gervaisi n. sp. à des mâchoires du même gisement, ligurécs par 
P. Gervais (loc. cit., p. 347-340, fig. 2). 
3. Journal de Zoologie, t. VI et dernier 1S77, en note de la page 179, figure 1 et 

la de la pl. vi. 



pièce, remise par M. Henri Gervais, se trouve maintenant au 
Muséum où j'ai pu l'étudier [coll. Muséum, 1908-4]. 
Ce prémaxillaire droit a environ 12 cm. de longueur1. Quelques 

dents coniques sont conservées. Elles sont inégales ; en avant il 
y en a une particulièrement forte qui était précédée d'une autre 
plus petite dont il ne reste que l'alvéole.-Vers le dedans on voit 
les alvéoles de quatre rangées de dents ; leurs dimensions vont 
en décroissant vers l'arrière ; les plus grandes se trouvent à la 
partie tout à fait interne. La face externe de l'os est lisse avec un 
sillon le long du bord alvéolaire. Je figure ici cet os vu de profil 
(face externe) et par la face alvéolaire (fig. 12 et 13). 

Vertèbre de 
Xiphiidé. P. 
Gervais - a cité 
la présence dans 
les sables de 
Montpellier 
d'une vertèbre 
de Poisson d'un 
genre voisin de 
Xiphias (Espa
don), mais non 
identique. Cette 
vertèbre, dit 
Gervai?, est en 
forme de clep
sydre un peu 
déprimée et for
tement excavée 
à ses deux ex
trémités. En 
avant et en ar
rière elle s'élar
git de chaque côté de la cavité articulaire et son corps est 
un peu excavé en-dessous. L'apophyse épineuse manque ; il n'y 
a pas d'apophyse transverse. La longueur totale de cette vertèbre 
est. 0 m. 070 et sa longueur en avant de 0 m. 000 ; le milieu 
mesure 0 m. 040 de large, la face postérieure 0 m. 054. Elle 

l'"i<;. 12-13. — Denlex sp. Préma.xillaire droit vu par la l'ace 
alvéolaire et de profil, aux 2/3 de la grandeur. Mont
pellier (Hérault), sables marins, Pliocène, [Muséum.: 

1. L'os était primitivement plus long cl avaitprès de 13cm.; une partie posléro-
supérieure qu'on voit sur la figure la de la planche vi manque aujourd'hui sur 
la pièce, où l'un voit à cet endroit des traces de colle. 

2. Zoologie et Paléontologie générales, 1SC0, p. 235. 



appartient h la partie antérieure. Gervais remarque aussi que cette 
vertèbre se dis
tingue de celles 
des Xiphias, 
plus grêles et 
de forme un peu 
différente. Il 
n'avait pas fi
guré cette ver
tèbre. Je la fi
gure ici (fig. 
14-16). Elle se 
trouve dans la 
collection du 
Muséum sous le 
nom d'Encheizi-
phius'!(Brachy-
rhynchus1 ? ). 

L'explication 
de cette dési
gnation est la 
suivante : Rùti-
m e y e r avait 
reçu un rostre 
trouvé dans les 
sables pliocènes 
de Montpellier 

et l'avait regardé comme 
ayant appartenu à un 
Cétacé xiphioïde ; il l'avait 
appelé Encheiziphius tereti-
rostris*. Plus tard P. J. Van 
Beneden rapporta ce rostre 
à un genre de Xiphiidé qu'il 
appela Brachyrhynchus J 

). Elle porte une étiquette avec 
ces mots : « Les sablières du Gros 
d'aaabiooû, Montpellier » suivis de 
chiffres en partie illisibles. 

2. L. Rih'iMKYEit. UeberEncheizi
phius, ein neucs Cetaceen-Genus 
Verhandl. der naturforsch. Gcs. 

liasel, vol. livraison i, 1857, p. 555-567. Un moulage de ce rostre se trouve au 
Muséum (1871-361). L'original est au musée de Soleurc. 
3. P. ,1. VAN BuxErmx. Recherches sur quelques Poissons fossiles de Belgique 

Bull. Aead. Roy. Belgique, 2« s., t. XXXI, p 19i-i98, pl. i et n, (ig. 1-2. 

Fio. li-16. — Vertèbre de Xiphiidé, vue de 
dessus, de profil et de face, grandeur 
naturelle. Montpellier (Hérault). Sables 
marins. Pliocène [Muséum]. 



et il le regarda comme identique à un autre rostre trouvé dans le 
crag d'Anvers. Il leur donne le nom de Brachyrhynchus lereli-
r os tris. 
Je crois qu'on peut seulement dire de la vertèbre du Muséum 

qu'elle appartient à un genre de Xiphiidé. 

IV. TERRAINS TERTIAIRES SUPÉRIEURS DU SUD-OUEST 
Les terrains tertiaires du Sud-Ouest ont élé l'objet autrefois, 

au point de vue ichthyologique, des travaux de Pédroni et de 
Delfortrie '. P. Gervais a fait connaître aussi dans sa Zoologie et 
Paléontologie françaises et sa Zoologie et Paléontologie générales, 
quelques Poissons fossiles de la région de Bordeaux. Depuis les 
travaux ont été peu nombreux. On trouvera ici l'indication de 
nombreux gisements de types connus, et celle de quelques élé
ments nouveaux *. 

ELASMOBRANCHES 
Squalina sp. dents. Jdelvétien supérieur, Salles (Gironde) 

appelé par Delfortrie Cestracion ? Il en cite aussi dans le Burdi
galien de Saucats, Cestas, Léognan (Gironde). 
Pristis aquitanicus DELFOKTRIE. Léognan (Gironde). Dents ros-

trales. Léognan (Gironde), mollasse ossifère, Burdigalien infé
rieur. 
Raja sp. dents et boucles. 1" Burdigalien : Léognan, Saucats, 

Cestas (Gironde). 2° Helvétien supérieur : Salles. 
Myliobatis micropleurus AG. Dentition. 1° Aquitanien supérieur 

ou Burdigalien : Mérignac (il y a Mérignac inférieur aquitanien 
et Mérignac supérieur burdigalien) ; 2° Burdigalien : Saucats 
(d'après Gervais). 
Myliobatis dimorphus DELFORTRIE. Plaque dentaire inférieure. 

Burdigalien inférieur, mollasse ossifère de Léognan. 

1. l'.-M. PÉiinoNi. Mémoire sur les Poissons fossiles du département de la 
Gironde {Actes. Soc. Linn. Bordeaux, t. XIII, 18iS, Ext., 25 p., 2 pl.). — E. DEI.FOII-
Tiiti-:. Les broyeurs du Tertiaire aquitanien {id., t. XXVIII, 1871, Ext., 27 p., 
pl. ix-xnj. — Les Sparoides du terrain aquitanien (id., t. X X I X , 1873, p. 79-86, 
pl. i). Sur quelques dents déforme singulière provenant des faluns.de Saucats 
(Gironde), (id., t. X X X I , 1875, extr., 2 p., fig. 1-5), voir aussi Journal de Zoologie, 
t- V, 1S76, p. 330-331. — Étude sur le genre Nolidanus-, Notidanus Thevenardi 
(id., t. XXXIIX, 1878. extr., 3 p.., ifig.). 

2. Notre confrère, M. E. Eallot, a bien voulu me donner d'importants renseigne
ments sur le niveau géologique de divers gisements. 

http://faluns.de


Myliobatis funiciilatus DELFORTRIE. Plaque dentaire supérieure, 
Burdigalien, faluns, Léognan. 
Myliobatis leognanensis DELFORTRIE. Plaque dentaire inférieure. 

Burdigalien inférieur, mollasse ossifère, Léognan. 
Myliobatis microrhizus DELFORTRIE Plaque dentaire supérieure. 

Burdigalien inférieur, mollasse ossifère. Léognan. Une plaque 
dentaire supérieure, de cette provenance, se trouve dans la col
lection paléontologique du Muséum (1870-2, M. Delfortrie) sous 
le nom de M. suturalis (espèce d'Agassiz). 

Myliobatis sp. Chevrons détachés. 1° Aquitanien : Saint-
Géours^en-Maremmes (Landes), au Sud de Dax[Ecoledes Mines] ; 
2° Burdigalien: Rimbez (Landes), la Réole (Gironde) [Musée 
d'Agen1]. 3° Helvétien : Sallespisse (Basses-Pyrénées) [coll. 
Priera]. 
Myliobatis girondicus PÉDRONI. Aiguillon. L'espèce est citée 

par Pédroni dans le Burdigalien supérieur de Saucats et P. Ger
vais lui rapporte sans doute une plaque supérieure de Myliobatis 
provenant de Saucats [coll. Michelin]. Marnes helvétiennes de 
Germent (Landes) [coll. Savin] ; un piquant avec deux sillons 
latéraux et une carène inférieure (rapports avec M. canalicula/us 
Ao) ; un piquant très usé, de la même collection, appartient 
peut-être à la même espèce. 

Myliobatis sp. Aiguillon. Burdigalien inférieur, mollasse ossi
fère, Léognan (Delfortrie). 
Rhinoptera(Zygobâtes) sp., chevrons isolés. Burdigalien : Léo-

gnan[Muséum, M. Michaut, 1841],Saint-Paul-les-Dax[MuséumjT 

Dax (Landes), Muséum [coll. MichautJ : deux chevrons épais et 
un fragment d'aiguillon, sous le nom de Z. Studeri AG.) ; Dax 
[Muséum], fragments d'aiguillons très roulés et deux chevrons. 
Aëtobâtisarcuatus AG. Burdigalien inférieur, mollasse ossifère, 

Léognan [Muséum, 1870-2, M. Delfortrie] chevron dentaire sur 
gangue. 
Aëtobatis Omaliusi LE HON ( = A. angulatus DELFORTRIE). Bur

digalien, La Réole [Musée d'Agen], trois plaques dentaires à 
chevrons arqués. 
Notidanusprimigenius AG. Dents. 1° Aquitanien supérieur ou 

Rurdigalien : Mérignac [coll. Bourdot], une dent delà mâchoire 
supérieure (fig. 17). 2° Burdigalien : Saint-Médard-en-Jalle 
(Gironde); Burdigalien inférieur [Musée d'Agen] ; La Réole [Musée 

1. C'est grâce i'i notre confrère, René Fourtau, que j'ai pu étudier un certain 
nombre de restes de Poissons fossiles du Musée d'Agen. 



d'Agen] ; Saint-Paul-lès-Dax [Muséum] ; Léognan, [coll. Bourdot], 
dents antérieures de la mâchoire supérieure (fig. 18) ; Pont-Pour-
quey (Gironde), Burdigalien supérieur [même collection], dent 
de la mâchoire inférieure (fig. 19) ; Saucats, Burdigalien supérieur 
[coll. Michelin], Muséum. 3° Helvétien : Sallespisse (Basses-Pyré
nées) [coll. Priem]. 
Notidanus Thevenardi DELFORTRIE. Dents. Burdigalien infé

rieur, Saint-Médard-en-Jalle. 
Ginc/lymostoma DelfortrieiT>AmïïRiES. Dents. Miocène de Bor

deaux'. 
Odontaspis cuspidata AG. sp. Dents. 1° Aquitanien : Sos (Lot-et-

Garonne) [Muséed'Agen] ; Saint-Géours-en-Maremmes(Landes), 

Fio. 17. — Notidanus 
primigenius AG., dent 
de la mâchoire supé
rieure vue par la l'ace 
interne, grandeur na
turelle, Mérignac (Gi
ronde), Aquitanien su
périeur ou Burdigalien 
[coll. Bourdot]. 

Fio. 18. — Notidanus 
primigenius ÀG., dent 
médiane de la mâchoire 
supérieure, vue par la 
l'ace externe, grandeur 
naturelle, Léognan (Gi
ronde), Burdigalien 
[coll. Bourdot]. 

FIG. 19. — Notidanus 
primigenius AG., dent 
de la mâchoire infé
rieure, vue par la l'ace 
interne, grandeurnatu-
relle, Pont-PourquCy 
(Gironde), Burdigalien 
supérieur [coll. Bour
dot]. 

[École des Mines] ; Aquitanien ou Burdigalien : Villeneuve-de-
Marsan (Landes), nombreuses dents [Musée d'Agen] ; Aquita
nien supérieur ou Burdigalien : Mérignac [coll. Bourdot]. 2° Burdi
galien : La Réole [Musée d'Agen] ; Saint-Médard-en-Jalle, Bur
digalien inférieur [Musée d'Agen]; Léognan [coll. Bourdot]; 
Saint-Paul-les-Dax [coll. d'Orbigny, Muséum] ; Dax [Muséum, 
en particulier coll. abbé Lambert] ; Heugas, près Dax, marnières 
de Bendoy, Burdigalien? [Muséum]. 3° Helvétien: Clermont 
(Landes) [coll. Savin]. Salles [coll. A. de Grossouvre] ; Bastennes 
(Landes) [coll. d'Orbigny et cat. 38, Muséum et coll. Fortin de 
Rouen] ; Narrosse (Landes) [coll. Boistel] ; Sallespisse (Basses-

I, Daimeries appelle ainsi des dents rapportées par Delfortrie à Sargus serra-
lus, espèce de P. Gervais (A. DAIMERIES. Notes ichthyologiques, n" V, Ann. Soc. 
malac. Belgique, t. XXIV, 1889. P.-V., pl. XL). Delfortrie était tenté d'attribuer à 
des dents semblables certaines stries et entailles d'ossements de Cétacés trouvés 
à Léognan (Les ossements entaillés et striés du Miocène aquitanien, Actes Soc. 
linn., Bordeaux, t. XXVII, 1869, p. 261-262, pl. xiv). Delfortrie dit qu'il a 
recueilli ces dents de « Sargus serratns » dans le Miocène, mais il n'en indique 
pas la localité. 



Pyrénées) [coll. Priem] (j'en désigne certaines comme Od. afï. 
cuspidata). 

Odontaspis contortidens AG. Dents. 1° Aquitanien supérieur ou 
Burdigalien : Mérignac [coll, Bourdot] ; Villeneuve-de-Marsan 
[Musée d'Agen]. 2° Burdigalien; La Réole [Musée d'Agen]; 
Dax [Muséum]. 3° Helvétien : Clermont [coll. Savin]. Bastennes 
[coll. d'Orbigny et cat. 35, Muséum]. Niveau indéterminé, Mio
cène? Martignan (Haute-Garonne) [Muséum, M. Denis, 1847j. 
Dents douteuses d'Odonlaspis ou de Lamna. 1 0 Burdigalien ; Dax 
[Muséum, M. Michaut] ; La Réole, Saint-Médard-en-Jalle [Musée 
d'Agen]; Rimbèz, Burdigalien [Musée d'iVgen'] ; Bastennes, 
Helvétien [coll. d'Orbigny, Muséum]. 

Oxyrhina Desori AG. Dents. 1° Oligocène inférieur : Laroque 
de Tau (Gironde) c calcaire grossier » [Muséum]. 2° Aquitanien 
ou Burdigalien : Villeneuve-de-Marsan, (Landes) [Musée d'Agen | ; 
Aquitanien de Saint-Géours-en^Maremmes [Ecole des Mines], 
dent douteuse. 3° Burdigalien : La Réole [Musée d'Agen] ; Saint-
Médard-en-Jalle, Burdigalien inférieur [Musée d'Agen] ; Léognan, 
[coll. Bourdot] ; faluns des Landes, [Muséum M. Michaut]; Landes, 
Miocène [Muséum] ; Heugas,près Dax, marnière de Bencloy, Bur
digalien? [Muséum] 2. Niveau indéterminé : Bordeaux, Miocène 
[coll. Fortin de Rouen]; Gave d'Oloron (Basses-Pyrénées), Mio
cène [Muséum]. 

Oxyrhina hastalis AG. Dents. 1° Burdigalien : La Réole 
(Gironde) et Garrey (Landes) [Musée d'Agen] ; Saint-Paul-les-
Dax [coll. d'Orbigny, Muséum] ; marnières des environs de Dax 
[M. Michaut, Muséum]; Dax, [coll. Ch. Janet] ; Landes, Miocène 
[Muséum (M. Michaut et d'autres, sans désignation de donateur)] ; 
2° Helvétien : Clermont (Landes) [coll. Savin]. Salles [coll. 
A. de Grossouvre]; Bastennes [coll. d'Orbigny Muséum]-
Agassiz cite aussi (sous le nomd'O. xiphodon) Castelnau (Landes), 
Burdigalien? (Rech. Poiss. foss., III, 1843, p. 278, coll. 
Brongniart), et le D1' A. Woodward cite le Miocène de Lot-et-
Garonne (loc. cit. part, p. 388). 

1. Ces dents, sauf celles de Rirabez, ont, pour la plupart, des rapports avec Lami
na macrota AG. sp. de l'Eocène. Le D'A. S. Woodward cite au British Muséum 
une dentdeX. macrota qui est dite provenir de Dax {loc. cit., part. I, p. 403). 
Pédroni cite à Saint-Médard, Léognan, Caupian (Burdigalien), L. elegans (il s'agit 
probablement d'Od. contortidens). Il cite aussi à Léognan et Caupian (Gironde) 
Lamna crassidens AG., espèce éocène. 
2. Notre confrère M . J. Welsch m'a communiqué des dents d'Odonlaspis 

cuspidata et d'Oxyrhina Desori appartenant à l'Université de Poitiers, et prove
nant de Mont-de-Marsan, carrière de Fatigue. 



Oxyrhina sp. Dents. 1° Aquitanien supérieur ou Burdigalien : 
Mérignac [coll. Bourdot]. 2° Burdigalien : Saint-Médard-en-Jalle, 
[Musée d'Agen]. 3° Helvétien : Sallespisse [coll. Priem]. 

Carcharodon megralodon AG. dents. 1° Sommet de l'Oligocène 
inférieur, calcaire à Astéries, Lormont (Gironde) [coll. Gevrey]. 
2° Burdigalien: La Réole [Musée d'Agen]; Dax [M. Michaut, 
Muséum] ; Sos (Lot-et-Garonne) [Musée d'Agen]. 3° Helvétien : 
Clermont [coll. Savin] ; Bastennes [coll. d'Orbigny, Muséum] ; 
Narrosse [coll. d'Orbigny, Muséum] ; Malthe (Basses-Pyrénées), 
Helvétien [coll. Gevrey (pl. VII, fig. 8)]. Niveau indéterminé. 
Cazaubon (Gers), Muséum; Gave d'Oloron, Miocène [Muséum] 
(une dent porte : M. Laurencet, 1868). 
Le D r A. S. Woodward signale aussi l'espèce (loc. cit. part., 

p. 418) à Sansan (Gers), Miocène (limite entre le Burdigalien et 
l'Helvétien, d'après A. de Lapparent). 
Carcharodon atî, megalodon AG. Burdigalien : Léognan [coll. 

Bourdot]. 
Carcharodon angustidens AG. Dents. 1° Sommet de l'Oligo

cène inférieur, calcaire à Astéries, Lormont [coll. Gevrey (pl. VII, 
lig. 7)]. 2° Aquitanien : Saint-Géours-en-Maremmes [École de 
Mines]. 3° Burdigalien: La Réole, Barsac (Gironde) [Musée 
d'Agen] ; Dax [M. Michaut, Muséum] ; Sos (Lot-et-Garonnne), 
[Musée d'Agen]. Niveau indéterminé : environs de Ranzan 
(Gironde), Miocène [Muséum]; Montcarret (Dordogne, arrondis
sement de Bergerac) [Muséum] ; Gave d'Oloron (Basses-Pj-ré-
nées), Miocène [Muséum]. 

Galeocerdoaduncus AG. Dents. 1° Aquitanien ou Burdigalien: 
Villeneuve-de-Marsan [Musée d'Agen] ; Aquitanien de Saint-
Géours-en-Maremmes [École des Mines]. 2° Burdigalien : Saint-
Médard-en-Jalle, Burdigalien inférieur [Musée d'Agen] ; La Réole, 
[même Musée] ; Léognan [coll. Bourdot] ; marnières des environs 
de Dax [M. Michaut, Muséum] ; Heugas près Dax, marnières de 
Bendoy (Burdigalien?) [Muséum]. 3° Helvétien : Clermont, 
[coll. Savin]. Niveau indéterminé: Martignan (Haute-Garonne), 
Miocène [Muséum]. 
Hemipristis serra AG. Dents. 1° Burdigalien : Saint-Médard-

en-Jalle, Burdigalien inférieur [Musée d'Agen] ; La Réole [même 
Musée] ; Léognan [coll. Bourdot]. 
Pour le D r A. S. Woodward (loc. cit. part. 1, p. 449), Oxy

rhina cyclodonta PÉDRONI de Léognan est peut-être Hemipristis 
serra. 



Sphyrna prisca AG. Dents. 1° Aquitanien supérieur ou Burdi
galien : Mérignac [coll. Bourdot]. 2° Burdigalien: La Réole, 
[Musée d'Agen]. 

Vertèbres. 1° Burdigalien: La Réole (vertèbres de Squales), 
[Musée d'Agen]; Dax (vertèbre de Rhinoptera, d'après Hasse), 
[M. Michaut, Muséum]. 2° Helvétien, Clermont [coll. Savin] 
deux vertèbres de Galeocerdo. Sallespisse (Basses-Pyrénées) 
[coll. Priem],une petite vertèbre de Squale. 
D'après une note manuscrite de M . Brochon, en ma possession, 

il y aurait au Musée de Bordeaux des vertèbres de Squales de la 
mollasse cle Léognan. 

HOLOCÉPHALES . 

Dipristis chimseroides P. GERVAIS. Aiguillon dorsal, Léognan, 
Burdigalien (Zool. Pal. gén., 1867-69, p. 240-242, pl. xux, 
fig. 5, 5a, 5Z>, 5c) [Muséum, moulage du type]. 

ÏÉLÉOSTOMES 
Pimelodus Sadleri HECKEL. Piquants dorsaux, Helvétien de 

Salles1. 
Trichiurides miocsenus DELFORTRIE. Dents. Burdigalien de 

Saucats. 
Sargus incisivus P. GERVAIS. Incisives. Burdigalien : La Réole 

(Gironde) et Rimbez (Landes) [Musée d'Agen]. 
Sargus aquitanicus DELFORTRIE, Incisives. 1° Burdigalien: 

Saucats, Léognan. 2° Helvétien : Salles. 
Chrysophrys cincta AG. sp. Dents. Burdigalien: Léognan, 

[coll. Bourdot], 
Chrysophrys sp. 1° Aquitanien supérieur ou Burdigalien: Méri

gnac [coll. Bourdot] ; Aquitanien de Saint-Géours-en-Maremmes, 
[Ecole des Mines]. 2° Burdigalien : Mollasse ossifère de Léognan, 
Burdigalien inférieur [M. Delfortrie, Muséum] ; Saucats [coll. 
Michelin, Muséum]; La Réole [Musée d'Agen] ; Rimbez (Landes) 
[Musée d'Agen], (dents arrondies et fragment de mâchoire). 

Des dents et autres débris de Sparidés sont signalés par Del
fortrie à Léognan, Pont-Pourquéy près Saucats, Cestas (Burdi
galien), Salles (Helvétien). 

1. M. LEIUCHE. Ann- Soc. fféol. Nord, Lille, t. X X X , 1901, p. 166-168, pl. v,flg-. 19. 



Pagrus oudrianus DELFORTRIE. Maxillaire supérieur. Burdi
galien inférieur : Saint-Médard-en-Jalle [moulin de Caupian] 
(Gironde). 
Pagellus aquilanicus DELFORTRIE. Dents isolées. Léognan, Sau

cats (Burdigalien), Salles (Helvétien). 
Labrodon sp. Pharyngien inférieur. Rimbez (Burdigalien) 

| Musée d'Agen]. 
Lal>rodon Gaudryi SAUVAGE. Pharyngiens inférieurs (type). 

Burdigalien de Dax [Muséum j. 
Diodon (Gymnodus) monseguriensis DELFORTRIE sp. Delfortrie 

avait fondé un genre nouveau Gymnodus pour des plaques den
taires de Diodon, dont les feuillets isolés sont désignés par les 
carriers sous le nom d'ongles de mort. Oligocène inférieur, San-
noisien de Monségur (Gironde). 
Diodon heterodon DELFORTRIE sp. (= G. diodon DELFORTRIE). 

Plaques dentaires. Aquitanien, Saint-Géours-en-Maremmes, 
I Ecole des Mines]. Delfortrie cite diverses localités : Cubzac (cal
caire, à Astéries), Villenave-d'Ornon et Léognan (mollasse ossi
fère, Burdigalien inférieur), Monségur, Sainte-Germaine, Roque-
brune, Saint-Sulpice de Guilleragues. 
Diodon sp. Plaques dentaires : 1° Burdigalien, Léognan, mol

lasse ossifère, Burdigalien inférieur [M. Delfortrie, 1870-2, 
Muséum] ; La Réole [Musée d'Agen] ; Dax (marnières des environs 
de). [Muséum (coll. Michelin et cat. 32)]. 2° Helvétien, château 
de Salles [Muséum]. 
Otolithus (Gadus) tenuis KOKEN. Niveau indéterminé, Bordeaux 

(Zeitsch. der deutsch. geol. Ges., 1891, p. 92, pl. îv, fig. 3, 3a). 
Vertèbres. — 1° Oligocène supérieur ou Miocène inférieur, La 

Milloque (Lot-et-Garonne) [Musée d'Agen]. 2° Burdigalien, 
Pont-Pourquey [coll. Bourdot]. Rimbez [Musée d'Agen]. 3° 
Helvétien, Sallespisse [coll. Priem], 

ÉLÉMENTS NOUVEAUX. 
Je puis ajouter aux espèces précédentes les éléments suivants 

non encore signalés dans les terrains tertiaires supérieurs du 
Sud-Ouest. 
Myliobatis meridionalis P. GERVAIS. Sort (Landes), marnière 

de Cavalerie, Helvétien [École des Mines). 
M. Henri Douvillé m'a communiqué une dentition inférieure de 

:Î décembre 1912. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 16 



Myliobatis fortement usée en avant (fig. 20). On voit cinq che
vrons médians et en outre, en avant, les traces de deux chevrons 
et, à l'arrière, la trace d'un autre. Ces chevrons sont concaves 
vers l'arrière au lieu d'être convexes vers l'arrière, comme chez 
la plupart des Myliobatis. La plaque est légèrement déprimée en 
son milieu. Les chevrons médians sont finement striés de stries 
obliques. Les chevrons latéraux sont obliques et plus longs que 
larges. On en voit quatre séries. 

Longueur totale de la pièce (sens antéro-postérieur) 55 m m . 
Largeur totale 48 m m . 
Les chevrons médians ont une longueur de 5 m m . et une lar

geur de 35 m m . ; le rapport de 
la largeur à la longueur est de 
7. Les chevrons latéraux ont 
une longueur de 7 m m . et une 
largeur de 3 m m . 

Par la forme des chevrons 
médians convexes en avant, 
concaves vers l'arrière, et celle 
aussi des chevrons latéraux, 
cette pièce se rapproche beau
coup de Myliobatis meridionalis 
P. GERVAIS, et c'est à cette 
espèce que je la rapporte. 

Il faut probablement aussi 
rapporter à cette espèce une 
belle dentition plate (dentition 
inférieure) de l'Aquitanien de 
Barsac, conservée au Musée 
d'Agen. Elle rappelle M. cras-
sus P. GERVAIS, espèce fondée 

pour de grands individus de M. meindionalis. Sous le nom de 
M. angustidens SISMONDA, figure une dentition du Burdigalien 
de Saucats ou de Léognan (l'étiquette porte ces deux noms) 
[coll. Michelin, Muséum]. Elle paraît être par sa forme bombée 
une dentition supérieure (pl. VII, fig. 1). L'espèce a été fondée 
pour une dentition inférieure du Pliocène de Toscane où les che
vrons sont environ dix fois aussi larges que longs et les dents 
latérales plus longues que larges, quelquefois obliques; chez 
M. angustidens le rapport de la largeur à la longueur poul
ies chevrons médians est de 9 environ ; au contraire, dans la plaque 
du Muséum, ce rapport est d'un peu plus de 5 et la convexité 
très faible de ces chevrons paraît être tournée en avant comme 

FIG. 20. — Myliobatis meridionalis P. 
GERVAIS, dentition inférieure, gran
deur naturelle, Sort (Landes), Hel
vétien [coll. École des Mines]. 



chez M. meridionalis; c'est de cette espèce que nous rappro
cherons cette, dentition sous le nom de M. a(ï. meridionalis. 

Ginglymostoma sp. J'ai trouvé dans la collection Bourdot une 
dent incomplète provenant de Mérignac (Aquitanien ou Burdiga
lien); je la rapporte à une Roussette du genre Ginglymostoma. 
On a vu plus haut que ce genre a d'ailleurs été signalé déjà dans 
le Miocène ue Bordeaux (G. Delfortriei DAIMERIES). 

Oxyrhina crassa AG. Burdigalien de Dax [M. Michaut, 
Muséum (pl. VII, iig. 6)]. 
Une dent de cette provenance est attribuée à cette espèce très 

robuste, répandue clans le Tertiaire supérieur de la vallée du 

FIG. 21. — C a r c h a r o d o n 
subserratus AG,, dent 
vue parla face interne, 
gr. nat., Dax (Landes), 
Burdigalien [Muséum). 

FIG. 22. — Carcharias 
( P r i o n o d o n ) sp., dent 
vue par la face externe, 
grandeur naturelle, Mé
rignac (Gironde). Aqui
tanien supérieurouBur-
digalien [coll. Bourdot]. 

FIG. 23. — Carcharias 
( P r i o n o d o n ? ) sp. dent 
inférieure vue par la 
face externe, grandeur 
naturelle. Dax (Landes) 
Burdigalien [Muséum!. 

Rhin, de Belgique, d'Italie. Pour M. Leriche 0. crassa d'Agassiz 
n'est qu'une dent antérieure de la mâchoire inférieure d'O. has-
talisl. 

Carcharodon subserratus AG. ( = C. Eschei-i AG.), Burdigalien 
de Dax [M. Michaut, Muséum (fig. 21)]. 
Il s'agit d'une dent à denticulations très peu marquées, mais 

cependant incontestables, sur les bords. D'après une indication 
écrite sur le carton, Albert Gaudry regardait cette détermination 
camme douteuse et M. F. Bassani, comme juste. On sait que 
l'espèce C. subserratus a été fondée pour des dents de FÉocène 
de Sheppey et de Kressenberg, et l'espèce C. Escheri pour des 
dents de la mollasse suisse et de Kressenberg. Le D1' A. S. 
Woodward réunit les deux espèces (loc. cit., I, p. 411). 

1. M. LERICHE. Les Poissons oligocènes de la Belgique. M é m . M a s : roy. Hisl. 
nat. Belgique, t. V, 1910, p. 283. 



Carcharias (Aprionodon) sp. J'ai trouvé dans la collection 
Bourdot des dents provenant de Mérignac (Aquitanien supérieur 
ou Burdigalien) et qui doivent être rapportées à ce genre. Une 
de ces dents est droite (mâchoire inférieure), deux autres obliques 
(mâchoire supérieure). Il y a aussi de ces dents de- Carcharias 
(Aprionodon) dans l'Aquitanien de Saint-Géours-en-Marennes, 
[Ecole des Mines]. 

Carcharias (Prionodon) sp. La même collection Bourdot ren
fermait des dents provenant du même gisement, obliques fine
ment crénelées sur les bords et que je rapporte au sous-genre 
Prionodon (fig. 22). 

Il faut peut-être rapporter au même sous-genre une dent du 
Burdigalien de Dax.[M. Michaut, Muséum, fig. 23], incomplète 
et portant cette indication: « genre nouveau voisin du genre 
Glyphis ». Ce genre d'Agassiz répond au sous-genre Prionodon. 
La dent en question est bombée sur ses deux faces, et vers le 
sommet les bords deviennent tranchants et s'élargissent (cela se 
voit surtout d'un côté). Cette dent ressemble à une dent infé
rieure de Carcharias (Aprionodon) sp. 

Galeus sp. Des dents du gisement de Mérignac (Aquitanien 
supérieur ou Burdigalien) [coll. Bourdot] doivent être attribuées 
à ce genre de Squales. 

Ces dents de Galeus comme celles de Carcharias (Aprionodon) 
ressemblent tout à fait à celles des mêmes genres que j'ai déjà 
figurées pour d'autres gisements. 

Otolithus (Percidarum) sequalis KOKEN, var. hurdigalensis 
PRIEM. Miocène de Bordeaux [Muséum] 1. 

Otolithus (Sciœnidarum) Corii SCHUBERT, var. Cossmanni PRIEM. 
Helvétien de Sallespisse (Basses-Pyrénées)2. 

Otolithus (Sciœnidarum) pyrenaicus PRIEM. Helvétien de 
Sallespisse (Basses-Pyrénées)3. 

Avec beaucoup de doute, j'attribue à un Scombridé, du genre 
Cyhium deux dents plates, mal conservées, recueillies dans 
l'Aquitanien de Saint-Géours-en-Maremmes [Ecole des Mines]. 

1. B.S.G.F., (4), XI, 1911, p. 41-42, fig. 4. 
2. Id. p. 42-43, fig. 5 et 6. 
3. Id. p. 43-44. fig. 7. 



NOTE AJOUTÉE PENDANT L'IMPRESSION 

Miocène du bassin du Rhône. 

M. J. Cottreau m'a communiqué les éléments suivants : 
Carry (Bouches-du-Rhône), Aquitanien, Gaieocerdo aduncus 

AG. Couches sableuses dans un banc à Ostrea cf. hyotis. Aquita
nien supérieur à l'Ouest de Sausset (Bouches-du-Rhône), Odon
taspis contortidens AG. sp. 
Le Rouveau près Sausset (B.-du-R.), Burdigalien, fragments 

de chevrons A'Aëtohatis et de Myliobatis sp. 
Sausset, au Grand Nid , poudingue helvétien, dent de Chryso

phrys, sp. 

M. J. Welsch m'a communiqué divers fossiles appartenant à 
l'Université de Poitiers : 
Les Angles (Gard), Burdigalien, Odontaspis cuspidata AG. 

sp., Od. contortidens AG., Oxyrhina haslalis AG. Oxyrhina 
sp. ?; Lamna a (F. macro ta AG. sp., Carcharodon angustidens'} 
AG., Gaieocerdo aduncus AG., dents de Sparidés (Chrysopthrys'! 
SP-)-
Clérieux près Romans et Saint-Restitut près Saint-Paul-ïrois-

Ghâteaux (Drôme), Burdigalien? Odontaspis cuspidata AG., sp. 
Saignon près d'Apt (Vaucluse), Burdigalien, Odontaspis con

tortidens AG. 
Barbentanne (B.-du-R.), Helvétien (pu plutôt Burdigalien 

supérieur). Carcharodon megalodon et C. angustidens AG. 
Cucuron (Vaucluse), Tortonien? Oxyrhina Desori AG. 
Niveau non indiqué : Mollasse d'Avignon (Vaucluse), fragment 

de Notidanus primigenius AG. Vers, arrondissement d'Uzès 
(Gard), Carcharodon megalodon et C. angustidens AG. 



SUR DES OTOLITHES ÉOCÈNES DE FRANCE 
ET D'ANGLETERRE 
PAR F. Priem '. 

M. J. Cottreau et M. E. de Boury m'ont confié des otolithes 
cle Poissons éocènes cle France et d'Angleterre. 

I. ÉOCÈNE DE BRETAGNE 
OTOLITHES DU BOIS-GOUET. — Otolithus (Percidarum) Cottreaui 

n. sp. — J'ai déjà eu l'occasion d'étudier des otolithes de l'Eocène 
moyen (Lutétien) du Bois-Gouët (Loire-Inférieure). J'y ai reconnu 
les deux espèces suivantes qui ont été figurées2 : Otolithus 
(Serranus) Bourdoti PRIEM et Otolithus (Percidarum) concavus 
PRIEM. La première espèce se retrouve dans le Lutétien de 
Chaussy (Seine-et-Oise) et une forme voisine dans le Lutétien 
de Fercourt près Mouchy-le-Châtel (Oise) ; la seconde, espèce se 
présente dans l'Yprésien supérieur dTIérouval (Oise)3. 
M. Leriche a signalé aussi, dans l'Eocène du Bois-Gouët, Otoli

thus (Percidarum) Kokeni LERICHE*, espèce du Lutétien de Bel
gique et de celui cle Mouchy-le-Châtel et dont une forme voisine 
a été trouvée à Fercourt". 
M. J. Cottreau m'a communiqué un otolithe du Bois-Gouët 

ici figuré (fig. 1-2). C'est un otolithe' gauche ayant pour longueur 
3 m m . 5, largeur 2 m m . 5 et épaisseur 1 m m . Le rostre et l'an-
tirostre sont peu marqués; sur la face interne convexe on voit 
un sulcus assez profond dont l'ostium est accusé et dont la 
cauda droite, recourbée à son extrémité postérieure, n'atteint pas 
le bord postérieur. Il y a de vagues plissements visibles à la 
loupe sur le bord dorsal et le bord ventral de la face interne ; 
la face externe légèrement concave présente des plis assez forts 
sur les bords, surtout sur le bord ventral. 

1. Noie présentée à la séance du i mars 1912. 
2. F. PUIIÎM. Sur les otolithes des Poissons éocènes du liassin parisien. B. S. 

G. F., (i), VI, 1906. p. 267, fig. 5-6, p. 269-270, fig. 16-18. 
3. Voir le mémoire précédent, p. 267, fig. 3-1, p. 267-270, fig. 11-13, et F. PRIEM, 

Étude des Poissons l'ossiles du bassin parisien. Supplément. Ami. PaléonL, VI, 
1911, p. 28-29, fig. 26-27. 
-i. M. LEUICIIE. Note sur les Vertébrés éocènes de la Loire-Inférieure. Bull. 

Soc. Se. nul. deVOneslde la France, (2), VI, 1906, p. 182. 
5. F. PHIEM. Etude des Poissons fossiles du Bassin Parisien. Supplément, p. 29, 

fig. 28-30. 



La cauda est moins recourbée et d'une manière moins marquée 
que chez 0. (Percidarum) Kokenl et les plissements de la face 
externe sont plus accusés. Il s'agit probablement d'une forme 
nouvelle que nous appellerons Otolithus (Percidarum) Coltreaui. 

Vin. 1-2. — Otolithus (Percidarum) 
Coltreaui n. sp. Otolithe gauche 
grossi 6 l'ois, vu par ses deux laces. 
Le Bois-Gouët (Loire-Inférieure). — 
Eocène moyen (coll. J. Cottreau). 

FIG. 3-4. — Otolithus [Percidarum] 
Coltreaui, n. sp. Otolithe gauche 
grossi 4 fois, vu par ses deux faces, 
Pré de La Close près Campbon 
(Loire-Inférieure). — Eocène moyen 
(coll. J. Cottreau). 

OTOLITHE DE CAMPBON. — M . J. Cottreau m'a communiqué 
un autre otolithe provenant du Pré de La Close près Campbon 
(Loire-Inférieure). Eocène moyen. 
C'est un otolithe gauche ayant pour dimensions : longueur 

S mm., largeur 4 mm., épaisseur 1 m m . (fig. 3-4). Le rostre et 
l'antirostre n'existent pas. Sur la face interne convexe l'ostium 
du sulcus est peu visible, la cauda droite se "recourbe vers son 
extrémité postérieure qui n'atteint pas lê bord postérieur. La face 
externe concave est rugueuse ; on voit quelques traces de plis 
sur le bord, surtout sur le bord ventral. Il y en a aussi sur la 
face interne vers le bord postérieur. Je rapporte cet otolithe à 
l'espèce précédente 0. (Percidarum) Coltreaui. 

II. EOCÈNE SUPÉRIEUR DE BIARRITZ. 
Otolithus (Scopelus) biarritzensis n. sp. — A ma connaissance 

on n'a pas signalé jusqu'ici d'otolithes dans les couches de 
Biarritz. M . J. Cottreau vient de me communiquer un otolithe 
recueilli dans le gisement bartonien des bains de la Côte des 
Basques à Biarritz (Basses-Pyrénées). 

F i o . 5-6. — Otolithus (Scopelus) biarril-
sensis n. sp. Otolithe gauche grossi S 
fois, vu par ses deux faces', Bains de la 
Côte des Basques (Biarritz, Basses-Pyré
nées). — Bartonien (coll. .1. Cottreau). 

Cet otolithe (fig. o-6) est de petite taille ; ses dimensions sont : 
longueur 3 mm., largeur 2 m m . 5, épaisseur 1 m m . C'est un oto
lithe gauche. La face interne peu convexe montre un rostre net 
et un sulcus rempli de formations colliculaires. Il est composé 



d'un ostium allongé suivi d'une petite cauda arrondie. La face 
externe est légèrement convexe avec traces de plis sur le bord 
central. 
C'est aux Scopélidés, Poissons pélagiques et de grandes pro

fondeurs, qu'il faut rapporter cet otolithe. Il ressemble beaucoup 
à Otolithus (Scopelus) pulcher PROCIIAZKA sp. du Miocène d'Au
triche-Hongrie, du Miocène et du Pliocène d'Italie, et aussi du 
Pliocène de.Corse'. Mais le rostre est moins accusé, l'excisura à 
peine marquée. C'est probablement une espèce nouvelle que nous 
appellerons Otolithus (Scopelus) biarritzensis. 

III. EoCÈNE SUPÉRIEUR DE BARTON (ANGLETERRE). 

Jusqu'ici on n'a signalé dans l'Eocène supérieur de Barton, en 
fait d'otolithes, que des otolithes de Siluridés, appelés par Koken 
Otolithus (Arius) crassus", et d'autres, également (YArius, appelés 
provisoirement par E. T. Newton Arius (Otolithus sp. A, sp. B, 
sp. C ) 3 . M. E. de Bourv a bien voulu me donner d'autres 
otolithes qu'il a recueillis à Barton et qui sont tout différents. 

FIG. 7.-8. — Otolithus (Percidarum) bar-
tonensis a. sp. Otolithe gauche grossi 
i t'ois, vu par ses deux faces. Barton 
(Angleterre). — Eocène supérieur 
(donné par M. E. de Boury(). 

Otolithus (Percidarum) harionensis n. sp. — Je cite d'abord 
deux otolithes, l'un gauche, le plus grand (lig. 7-8), l'autre 
droit. Le plus grand a pour dimensions ; longueur 3 m m . 5, 
largeur 4 m m . S, épaisseur 1 m m . o; le second longueur 4 m m . 5, 
largeur 3 mm., épaisseur 1 m m . 5. Le rostre est peu marqué; 
sur la face interne convexe le sulcus présente un large ostium 
et une cauda étroite, se recourbant à son extrémité postérieure 
sans atteindre le bord postérieur. La face interne, concave vers 
le bord dorsal, porte une saillie sur le bord ventral. On doit 
certainement rapporter cet otolithe aux Perciclés (sens large). 
Ils ressemblent à 0. (Percidarum) concavus PRIEM de l'Ypré-
sien, supérieur et du Lutétien, et 0. (Percidarum) Koheni LERICHE 
du Lutétien, mais ils en diffèrent parla cauda moins fortement 
recourbée et par la face externe qui, ici, porte une forte saillie sur 

1. F. PniEM. Sur des otolithes de Poissons fossiles des terrains tertiaires 
supérieurs de France. B. S. fi. F., (i), XI, 1911, p. -45-16, fig. 9. 

2. E. IVOKE.V Zeitsch. deulsch. qeol. fies., vol. X X X V I , 188-4, p. 559, pl. xn. 
fig. 13; /d., vol. XLIII, 1891, p. 8o'. 

3. E. T. NEWTON. A contribution to the hislory of Eocene Siluroid Fishes. 
Proc. zool. Soc. London, 1889, p. 205-206, pl. xxi, fig. 4-5. 



le bord ventral. On doit sans doute le regarder comme une espèce 
nouvelle : Otolithus (Percidarum) bartonensis. 

Deux autres otolithes de Barton, l'un droit, l'autre gauche, 
sont en mauvais état ; le sulcus n'est qu'en partie conservé. Il 
s'agit probablement aussi d'otolithes de Percidés. Nous les 
appellerons 0. (Percidarum?) sp. L'otolithe droit est figuré ici 
(fig. 9-10). 
Otolithus (Berycidarum'l) Bouryi. n. sp. — U n autre otolithe 

de Barton a pour dimensions : longueurs mm., largeur 4 m m . 5, 
épaisseur 1 m m . 5. 

Fio. 9-10.— Otolithus (Percidarum}) FIG. 11-12. — Otolithus(Berycidarumï) 
sp. Otolithe droit grossi 4 fois, vu Bouryi n.-sp. Otolithe droit grossi 4 
parsesdeuxfacesBarton.(Angleterre). fois vu par ses deux faces. Barton 
— Eocène supérieur (donné par M. E. (Angleterre). — Eocène supérieur 
dcBoury). (donné par M. E. de Boury). 

C'est un otolithe droit (fig. 11-12). La face interne légèrement 
convexe montre un sulcus rempli de formations colliculaires ; 
l'ostium est large en forme de pelle ; la cauda est un peu plus 
longue, large, droite, n'atteignaut pas le bord postérieur. Le 
rostre est obtus. Sur la face interne on voit vers le bord posté
rieur ventral quelques traces de rjlis. La face externe, légèrement 
concave, olïr.e aussi quelques traces de plis sur le bord dorsal. 
Cet otolithe a des rapports par sa cauda large et droite avec 

ceux de certains Bérycidés ; il ressemble notamment à 0. (Beryci-
darum) gcron KOEEN de l'Oligocène allemand mais cependant le 
rostre est peu accusé et l'ostium ne présente pas à sa partie 
ventrale la courbure prononcée qu'on trouve dans les otolithes 
de Bérycidés. Je place donc avec doute dans ce groupe l'otolithe 
de Barton, sous le nom de Otolithus (Berycidarumï) Bouryi. 
Avec ces otolithes, M. de Boury a trouvé à Barton quelques 

vertèbres de Téléostomes et un débris de rayon épineux. 
On connaissait déjà dans J'Eocène supérieur de Barton, comme 

Téléostomes, des Lepidostéidés (genre Lepidosleus), des Siluri-
dés(genre Arius), des Scombridés (genre Cybium), des Xiphiidés 
(genre Cylindracanthus — Cœlorhynchus). Il faut d'après les 
otolithes y joindre des Percidés (sens large) et peut-être des 
Bérycidés. 

1. E. KOKEX. Lot:, cit., 1891, p. 120-121, pl. vm, iig. 5; pl. ix, lig. 7, 7a, 8. 



SUR DES POISSONS DES TERRAINS SECONDAIRES 
DU SUD DE LA FRANCE 

PAR F. Priem '. 
PLANCHES VIII et IX. 

Sommaire: — I. Jurassique du Sud-Ouest ; Hhétieu des Pyrénées, Pholido-
phorus Bertrandi n. sp. — II. Jurassique du Sud-Est. — III. Infracrétacé 
du Sud-Est. — IV. Crétacé du Sud-Est. Anomœodus Cotlreaui n. sp. — 
V. Crétacé du Sud-Ouest. 

Depuis plusieurs années j'ai réuni des documents sur les 
Poissons des terrains secondaires du Sud de la France. Je vais 
les faire connaître ici, dans l'espoir de provoquer dé nouvelles 
recherches. 

I. JURASSIQUE DU SUD-OUEST. 

RHÉTIEN DES PYRÉNÉES. — Pholidophorus Bertrandi n. sp. 
(pl. VIII, fig. 1-2). — Notre confrère M. Léon Bertrand a bien 
voulu me confier un Poisson qu'il a trouvé dans le Rhétien des 
Pyrénées. Ce Poisson a été recueilli sur la route de Saint-Sirac 
à Leichert (Ariège), dans la traversée du vallon de Peyrigueil. 

Il est incomplet, sa tête est mal conservée et la nageoire cau
dale manque ; on a l'empreinte et la contre-empreinte de la partie 
antérieure de l'animal avec le pédicule caudal. 

La longueur totale de la partie conservée est de 7 cm., la plus 
grande hauteur du corps est de 2 cm. 5 ; elle est ainsi comprise 
un peu moins de trois fois dans la longueur. 

La tête est en très mauvais état et le bout du museau manque. 
La longueur de la partie qui reste est de \ cm. 5; la longueur de 
la tête devait être de 2 cm., soit environ un peu plus du quart 
de la longueur totale. On voit trace des rayons branchiostèges. 

Les écailles sont lisses ; à la loupe on voit cependant quelques 
stries d'accroissement le long des bords .antérieur, supérieur et 
inférieur ou quelques lignes longitudinales. Les écailles sont pour 
la plupart aussi hautes que larges, mais il y a en avant l'empreinte 
de 5 ou 6 rangées d'écaillés plus hautes que larges. Il paraît y 
avoir en tout une quarantaine de rangées transversales d'écaillés. 
Le bord postérieur des écailles n'est pas dentelé. Le pédicule 
caudal est relativement long : 1 cm. 5. 

i. Note présentée à la séance du (5 mai 1912. 



La nageoire dorsale est assez bien conservée sur la contre-
empreinte et commence à environ 2 cm.-5 de la tête, c'est-à-dire 
en avant du milieu du corps. Elle s'étend sur deux centimètres 
et l'on y voit plus de vingt rayons. 
La caudale manque. L'anale commence au niveau de la partie 

postérieure de la dorsale et elle est représentée par environ dix 
rayons. 
On voit une pectorale avec dix rayons et quelques traces d'une 

pelvienne. Les nageoires pelviennes devaient s'insérer au niveau 
de la partie antérieure de la dorsale. 
Les fulcres des nageoires ne sont pas visibles, sauf peut-être 

une trace en avant de la dorsale. 
Le Poisson doit être rapporté au genre Pholidophorus, qui 

commence au Trias supérieur et se termine dans le Purbeckien. 
Par les grandes dimensions de la tête, la dorsale opposée aux 

pelviennes, le petit nombre des rangées d'écaillés plus hautes 
que larges, et aussi par sa faible taille, le Poisson du Rhétien 
des Pyrénées se rapproche de P. Higginsi EGERTON du Rhétien 
d'Angleterre; mais, dans cette dernière espèce, les écailles sont 
légèrement dentelées sur le bord postérieur, et la dorsale beau
coup plus courte ne se compose que d'une dizaine de rayons. Il 
se rapproche aussi de P. latiusculus AG. du Trias supérieur du 
Tyrol et d'Italie, petite espèce où la tête est également forte, la 
dorsale opposée aux pelviennes et les écailles lisses et non den
telées. Mais, dans cette espèce, il y de nombreuses rangées 
d'écaillés plus hautes que larges, et la dorsale est composée de 
beaucoup moins de rayons (une dizaine) que chez le Poisson des 
Pyrénées. Celui-ci représente probablement une espèce nouvelle 
que nous appellerons P. Bertrandi. 
Rappelons que dès 1863 le chanoine Pouech avait déconvertie 

Rhétien dans l'Ariège. A . d'Archiac a signalé cette découverte 
et noté la présence de Poissons parmi les échantillons du Rhé
tien des environs de Foix recueillis par M. Pouech 1. licite les 
Poissons suivants : 
Gyrolepis tcnuistriatus AG. ( = G. Alberlii AG.). 
Saurichthys Mougeoti AG. 
Lepidolus minor AG. 
Mesodon (Pycnodus) Bucklandi AG. sp. 
Microdon (Pycnodus) Hiigii AG. sp. 
L A. IVAKCIU.U:. Noie sur la découverte par M. Pouech du quatrième étage du 

Lias clans le département de l'Ariège B. S. G. F., (2), XXII, 1858, p. 162-164. 
Paléontologie de la France, Paris, 1868, p. 136. Malgré mes efforts et ceux de 
notre aimable confrère, M. J. Azéma, de Pamiers, je n'ai pu savoir ce que sont 
devenus les fossiles du chanoine Pouech. 



La première espèce est banale dans le Rhétien ; la seconde 
appartient au Muschelkalk, mais il y a des espèces très voisines 
de Saurichthys dans le Rhétien. Pour les trois dernières espèces 
il y a certainement erreur de détermination, car Lepidotus minor 
est du Purbeckien, Mesodon Bucklandi est du Bathonien, et 
Microdon Hugii du Jurassique supérieur (du Séquanien au 
Purbeckien). 

RHÉTIEN ET LIAS DE L'HÉRAULT.— On connaît quelques restes 
de Poissons du Rhétien de l'Hérault. Du bone-bed de Lodève 
provient une dent triturante deSargodon sp. (M. Michel, Muséum), 
avec quelques débris indéterminables. 

A la Roquefourcade près Saint-Chinian, sur des plaquettes à 
Avicula conforta (coll. Jean Miquel) il y avait un débris ressem
blant à une incisive de Sargodon (S. tomicus? PLIENINGER), deux 
petites dents triturantes arrondies, lisses, provenant aussi du 
genre Sargodon et une dent arrondie assez, forte k rapporter, 
ainsi qu'un débris d'écaillé, probablement au genre Lepidot.ua. 
Une autre dent conique, pointue, grêle, ressemble à une dent 
antérieure d'Eugnathus. 

P. Gervais a signalé dans les marnes du Lias de Cros-de-
Mortiès, Pic Saint-Loup (Hérault), un fragment de dent de Slro-
phodus1. 

LIAS DE L'AVEYRON ET DE LA LOZÈRE. — Le Lias supérieur de 
l'Aveyron a fourni à Elbes près Villefranche un beau Poisson, 
le Lepidotus elvensis BLAINV. sp. (Muséum) 2. 

Le D1' Sauvage a étudié les Poissons des schistes à Posidnnies 
du Lias supérieur de la Lozère3. Il a trouvé à Culture des 
écailles de Lepidotus sp. et de Ptycholepis sp. ; à La Canourgue 
une tête de Pachycormus (Cephenoplosus) typus SAUVAGE . sp, 
Enfin les schistes liasiques de la Lozère ont fourni Leplolepis 
Bronni AG. ( = L. constrictus EGERTON = L. affinis Sow. = L. 
promis SAUV., = L. pachystetus SAUV.), espèce très commune 
dans le Lias supéi-ieur de la France, d'Angleterre et d'Alle
magne. 

Le D1' Sauvage a décrit de nombreux restes de Poissons con
servés au Musée d'Agen et recueillis dans le Kimeridgien supé-

1. P. GEKVAIS. Zoologie et Paléontologie françaises. 1" édition, 18-58-52. Expl. 
Poiss. foss., p. 1 i; 2" édition, 1859, p. 526, pl. i.xxvm, fig. 6-00. 

2. F. PHIEM. Étude sur le genre Lepidotus. Ann. de Paléontologie, t. III, 1B0S, 
p. 5-7, pl. il. 
3. Il.-E. SAUVAGE. Étude sur les Poissons du Lias supérieur de la Lozère et delà 

Bourgogne. Rev. Se, 2VVU., Montpellier, t. II, 187-i, p. i 15-432, pl. vu-vin. 

http://Lepidot.ua


rieur de Fumel (Lot-et-Garonne)1 ; il y a décrit notamment plu^ 
sieurs espèces de Pycnodontes. J'ai eu l'occasion devoir quelques 
dents provenant du canton de Fumel (Musée d'Agen), probable
ment du même niveau, et qui, très arquées, recourbées en vir
gule, bombées avec des rides partant d'une crête médiane assez 
mal indiquée, ressemblaient à des dents d'Aci'odus ; d'autres 
sont des dents de Strophodus. 
.le figure ici (fig. 1) une dent antérieure 

préhensile de Pycnodonte, recueillie dans le 
Jurassique supérieur de Condat près Fumel, 
et ayant appartenu à la collection de Bonal 
(coll. Priem). 

II. JURASSIQUE DU SUD-EST. FIO. 1. — DEKT I-RÉ-
IIENSII.E ANTÉRIEURE 
riE PYCKODONTK. — 
Condat, près Fumel 
( Lot -et- Garonne). 
Jurassique supé
rieur, au double de 
la grandeur, collec
tion Priem. 

INFRALIAS ET LIAS. — Je ne connais jusqu'ici 
que peu de Poissons fossiles du Jurassique 
du Sud-Est. 
Notre confrère, le docteur A. Guébhard, 

m'a communiqué, de l'Infralias de Saint-
Vallier-de-Thiey (Alpes-Maritimes) quelques 
dents triturantes de Sargodon probablement. 
Des grès de l'Infralias de Chamfromier (Ain) proviennent des 

dents triturantes, probablement aussi de Sargodon et des écailles 
indéterminables 2. 
M. Galien Mingaud, conservateur du Muséum d'Histoire natu

relle de Nîmes, a bien voulu me confier l'empreinte d'un Poisson 
trouvée à La Vigne, commune de Saint-Sébastien-d'Aigrefeuilles, 
canton d'Anduze (Gard), dans le calcaire schistoïde du Lias 
supérieur. L'empreinte est très incomplète, la tête est écrasée, 
la colonne vertébrale tordue montre une quarantaine de ver
tèbres ; comme nageoires on voit les pectorales et les pelviennes 
détachées et une partie de la caudale paraissant fourchue. Les 
écailles ne sont pas conservées. Il s'agit d'un Leptolepis. 

JURASSIQUE MOYEN ET SUPÉRIEUR. — Du Bajocie'n à Pentacrinites 
de la route de Gourdon (Alpes-Maritimes), j'ai vu quelques dents 

1. II.-E. SAUVAGE. Recherches sur les Vertébrés du Kimeridgien supérieur de 
Fumel (Lot-et-Garonne). Mèm. de Paléont. Soc. géol. de France, IX, fasc. IV, 
1802, 32 p., pl. XIII-XVII. 
2. Communiqué par notre regretté confrère A. Bois tel au nom de M. l'abbé 

Tournier. Il y a, suivant Hébert (B. S. G. F. (2), t. XIX, 186.1, p. 106), des débris 
de Poissons dans le bone-bod de la base du Rhétien, aux environs de Digne (vallée 
de Champoran). 



peu déterminables recueillies par le docteur Guébhard (peut-être 
Lepidotus ?). 
J'ai trouvé des documents assez intéressants dans la collection 

Gevrey1. Elle contient d'assez nombreuses dents d'un Lamnidé : 
Orthacodus (Sphenodus) longidens AG. sp. rjrovenant du Batho-
nien de Saint-Etienne-de-Boulogne (Ardèche), du Callovien et 
de l'Oxfordien de La Voulte (pl. VIII, fig. 7-9) et de l'Oxfordien 
de Grussol (même département). Plusieurs sont figurées ici. 
Un fragment peu déterminable de dent d'Orthacodus, étiqueté 

Sphenodus impressus ZITTEL, se trouve sur une Ammonite (Ncu-
mayria compsa OPPEL) du Kimeridgien supérieur, zone à Aspi-
doceras acanthicum, de Ghomérac (Ardèche). L'espèce de Zittel 
est du Tithonique des Alpes méridionales. 
Du Tithonique inférieur de Chomérae (même collection) pro

vient aussi une dent de Lepidotus maximus WAGNER, espèce 
commune dans le Jurassique supérieur et l'Infracrétacé ; des dents 
de Lepidotus maximus ont été recueillies dans le Jurassique de 
Saint-Albans (Ardèche), niveau non indiqué (Muséum, coll. 
d'Orbigny). De Ghomérac (coll. Peron, 1908-36, Muséum) pro
vient une vertèbre incomplète de Téléostome. 

Quelques restes de Poissons de la collection Gevrey ont été 
recueillis aux Prés (Drôme). Notre ancien confrère n'a pas pu 
donner de renseignements précis sur ce gisement ; mais il m'a dit 
que la Drôme, en sortant des Prés, coule dans une profonde val
lée jurassique. Les fossiles des Prés appartiennent à des espèces 
du Jurassique supérieur. Ce sont : 

1°Notidanus serratus FRAAS (pl. VIII, fig. 3). — Une dent dontle 
denticule principal est précédé de deux fortes serrations ; à la 
suite du denticule principal il y en a cinq décroissants. L'espèce 
est de l'Oxfordien du Yorkshire et du Corallien du Wurtemberg. 

2° Lepidotus maximus WAGNER. —L'espèce est représentée par 
un fragment de dentition roulé en forme de galet avec dents de 
remplacement (pl. VIII, fig. 4), et par une dentisolée avec la dent 
de remplacement (fig. 2 et pl. VIII, fig. S). 

3° Microdon Hugii AG. sp. — Un fragment de mandibule gauche 
(pl. VIII, fig. 6), avec quatre rangées de dents : une rangée interne 
de petites dents, une rangée de dents principales et deux rangées 

1. La collection Gevrey se trouve maintenant, grâce à la générosité de notre 
ancien confrère, à la Faculté des Sciences de Grenoble. La collection Gevrey 
contient des dents incomplètes d''Orthacodus provenant du Bajocien d'Echenez-
a-Meline (Haute-Saône). 



externes ; les dents de la rangée la plus externe sont plus grandes 
que celles de la rangée placée contre la rangée des dents princi
pales. 

L'espèce, commune dans le Jurassique 
supérieur d'Allemagne et de Suisse, se 
trouve aussi à Fumel et dans l'oolithe 
séquanienne de Tonnerre. 

III. INFRACRÉTACÉ DU SUD-EST. 

M M . A. Gevrey, Ch. Jacob, W . Kilian 
ont eu l'amabilité de me confier des restes 
de Poissons fossiles du Sud-Est delà France. 
Le D1' A. Guébhard et M. J. Cottreau m'en 
ont fourni aussi quelques-uns, et de même 
M. Gaben Mingaud. M. Marcellin Boule 
m'a permis d'étudier les matériaux con
servés au Muséum, de sorte que je puis donner ici une liste 
assez complète des Poissons et des localités fossilifères du Sud-
Est2. 

ELASMOBRANCHES 

Ptychodus decurrens AG. — Clansayes (Drôme), Albien, 
extrême base de l'étage (coll. Déchâux, Faculté des Sciences de 
Grenoble). Une dent3. 
L'espèce avait été signalée et figurée par P. Gervais comme 

d'une localité et d'un niveau inconnus (Musée d'Avignon). 

Ptychodus polygyrus AG. — Les Prés de Rencurel (Isère), 

1. Chez les Lepidotus la dent de remplacement poussait sous la dent en fonc
tion dans une position inverse (c'est-à-dire la couronne vers le dedans de la 
mâchoire) et exécutait une rotation de 180° pour se mettre à la place de la dent 
ancienne. 

2. Divers Poissons fossiles du Sud-Est ont été signalés et figurés par P. GER-
VAIS, Zoologie et Paléontologie françaises ; PH. MATHERON, Recherches paléontolo-
giques dans le midi de la France, Marseille 1878 (quelques fascicules de planches 
ont seuls été publiés); F.-J. PICTET, Note sur une dent de l'étage aptien des 
environs d'Apt. Ann. Soc. litl. srient. et arlisl. d'Apt, 1864 (1865). Extr. 4 p., 
4 fig. ; E ARNAUD, Note sur un Saurocephalus n. sp. de l'étage aptien des envi
rons d'Apt. Id., Extr. 6 p., 3 fig. — N o t e sur les Poissons du Crétacé inférieur des 
environs d'Apt (Vaucluse), B.S. G. F., (3), X, 1881, p. 131-134:. 
3. Une petite dent incomplète, ayant des affinités avec cette espèce, provient 

de l'Hauterivien de Saint-Pierre de Ghérenne (Isère), [coll. Gevrey]. Il pourrait y 
avoir une erreur de niveau ou de localité, car le genre Ptychodus ne parait passe 
trouver au-dessous de l'Albien ni même généralement au-dessous du Cénomanien. 

Fio. 2. — Lepidotus ma-
x i m u s WAGNER. Une 
dent et la dent de rem
placement, grandeur 
naturelle. — Les Prés 
(Drôme),probablement 
Jurassique supérieur, 
coll. Gevrey '. 



Albien, zone au-dessus de l'extrême base (coll. Gevrey). Plusieurs 
fragments de couronne. 
Strophodus sp. — Les Prés de Rencurel (Isère), Albien, zone 

au-dessus de l'extrême base (coll. Gevrey). Une dent et un frag
ment L 

On sait que les dents de Strophodus répondent aux Poissons 
dont les piquants sont appelés Asteracanthus. Elles sont très 
répandues dans le Jurassique ; cependant Pictet et Campiche en 
ont signalé et figuré dans le Néocomien inférieur et l'Aptien de 
Sainte-Croix (Suisse) et Agassiz a fondé son espèce S. punctatus 
sur deux dents du grès vert cénomanien de Kelheim (Bavière) 
[Rech.. Poiss. foss., t. III, 1838, p. 128 h, pl. xxn, fig. 30-31]. 
La dent des Prés de Rencurel ici figurée (fig. 3) est large de 

9 m m . 5, longue de 22 m m . 5, 
épaisse de 6 m m . o ; elle est plate, 
sans crête longitudinale, et ne 
porte pas d'autres ornements 
qu'un fin réseau de ponctuations 
en creux réguliers et arrondis. 
A l'une des extrémités il y a un 
léger bombement. Ses rapports 
sont avec S. subreticiilatus AG. 

. (= Asteracanthus ornatissimus 
AG.), mais les ponctuations sont plus régulières et il n'y a pas 
trace de plis transverses sur les bords, sauf ceux du pourtour à 
la base de la racine. On voit bien, comme dans l'espèce d'Agassiz, 
S. punctatus, les fins pores de l'émail sous forme de ponctua
tions arrondies; mais, dans l'espèce d'Agassiz, il y a sur les bords 
des plis nombreux et sur le pourtour des rides dendriformes ; la 
dent de Kelheim figurée est saillante et appartient à la partie 
antérieure de la mâchoire. 
J'ai vu aussi une dent de Strophodus recueillie au Fontanil, 

Isère (Néocomien inférieur, Valanginien, coll. Gevrey). Elle 
ressemble à S. reliculatus AG. (— Asteracanthus ornatissimus 
AG.). Elle est figurée planche VIII, figure 14. 

1. Mes déterminations, faites à la demande de M. Ch. Jacob, se retrouvent dans : 
CH. JACOB. Études paléontologiques et stratigraphiques sur la partie moyenne 
des terrains crétacés dans les Alpes françaises et les régions voisines, Grenoble, 
1907 : 1° Gisement de Clansayes, Albion, extrême base, zone à Douvilleieeras 
nodoscostatus D'ORB. sp. et Douv. Bigonréti SUUNIÎS sp., p. 30; 2" Gisement des 
Prés cle Rencurel, Albien, zone plus élevée, zone à Hoplites (Leymeriella) tarde-
furcaius LBYM. sp., p. 34 ; 3° Gisement de la Fauge, Albien, partie la plus supé
rieure de l'étage, sous-zone à Hortoniceras inflatum Sow. sp., et Turrilites 
Beryeri RIIONGN., p. 55. 

Fig. 3. —• Strophodus sp. dent, 
1 fois 1/2 la grandeur. Les Prés 
de Rencurel (Isère Albien, coll. 
Gevrey). 



Notidanus apiiensis PICTET. — M. Kilian m'a communiqué une 
dent sur gangue ayant pour localité : l'Homme d'Armes, Monté-
lirnar (Drôme), Aptien inférieur (coll. Déchaux, Faculté des 
Sciences de Grenoble). 
Cette dent, de petite taille, incomplète, montre trois denti-

cules conservés; le premier, plus gros que les autres, et dont la 
pointe est cassée, est. le denticule principal (fig. 4). A sa base on 
voit une dentelure et il devait y en avoir d'autres plus bas, mais 
la base n'est pas conservée. Cette dent diffère du N. microdon 
AG. du Crétacé proprement dit, en ce que le denticule principal 
porte a sa base de fortes dentelures au lieu de porter seulement 
de fines serrations. Elle répond ainsi à l'espèce de Pictet ; c'est 
une dent incomplète de N. aptiensis. 

FIG. S. — Notidanus ap
tiensis PICTET. Dent au 
triple de la grandeur, 
vue par la face interne. 
L'Homme d'Armes 
près Montélimar (Drô
me), Aptien inférieur, 
coll. Déchaux, Faculté 
des Sciences de Greno
ble. 

FIG. 5. —Notidanus ap
tiensis PICTET. Dent au 
double de la grandeur 
vue. par la l'ace externe. 
La Bedoule (Bouches-
du-Rhône), Aptien, 
groupe de l'argile à 
Plicatules (coll. d'Or
bigny, Muséum). 

FIG. (i. — Orlhacodus 
(Sphenodus) sabaudia-
nus PICTET. Dent gran
deur naturelle vue par 
la face interne. Berrias 
(Ardèche). Valangi-
nien, Muséum. 

Il en est de même d'un débris de dent des marnes aptiennes 
entre Saint-André et Moriès (Basses-Alpes, coll. Faculté des 
Sciences de Grenoble), et dune dent bien conservée de l'Aptien de 
la Becloule (Bouches-du-Rhône), groupe de l'argile à Plicatules 
(Muséum, coll. d'Orbigny, fig. 5). 
Un fragment de dent de Notidanus, peut-être de cette espèce, 

provient de l'Hauterivien de Peyroules (Basses-Alpes) (coll. 
Gevrey). 
Le type de Pictet, décrit en 18641 provenait de l'Aptien de la 

localité appelée « les Barbiers » près d'Apt. Cette dent avait été 
trouvée par M. Arnaud, qui depuis a cité comme autres gisements 
les couches aptiennes de Croagnes et Gargas (Vaucluse). 

1. Voir la note 2 de la page 255. 

3 décembre 1912. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 17. 



Orthacodus (Sphenodus) sabaudianus PICTET sp. — Sous ce 
nom Pictet avait décrit, du Néocomien des Voirons (Savoie)1, 
des dents ayant beaucoup de rapports avec O. longidens AG. 
sp. du Jurassique. 

Des dents de cette sorte se trouvent dans le Néocomien du 
Sud-Est-de la France. Elles ont été recueillies dans les localités 
suivantes : 
Bernas (Ardèche), Néocomien inférieur, Valanginien (coll. 

Gevrey (pl. IX, fig. 1-3) et Muséum (fig. 6) 2. Ghomérac 
(Ardèche), Valanginien (coll. Gevrey (pl. VIII, fig. 10-13); 
Saint-Albans (Ardèche), Néocomien inférieur (Muséum) ; Chichi-
lianne (Isère), Valanginien, et Saint-Pierre de Chérenne (Isère), 
Hauterivien (coll. Gevrey). 

Ces dents, à bords tranchants, se distinguent de celles de O. 
longidens par leur forme plus droite et la pointe déprimée 
comme l'extrémité d'une lame d'épée, mais les deux espèces sont 
en somme très voisines l'une de l'autre. 

Scapanorhynchus S. suhulatus AG. sp. — Dents. M. Arnaud 
cite sous le nom d'Odontaspis gracilis AG. des dents recueillies 
dans l'Aptien de Croagnes, Gargas, Villars, Rustrel (Vaucluse) ; 
il s'agit probablement de S. suhulatus3. 

Allan (Drôme), Albien, extrême base de l'étage (coll. Gevrey), 
Clansayes (Drôme), Albien, extrême base de l'étage (coll. 

Gevrey) ; Clansayes, Aptien ou Albien (probablement même 
niveau) (coll. Déchaux, Faculté des Sciences de Grenoble) ; 
Clansayes (Venterol), Aptien ou Albien (coll. Cottreau). 
Les Prés de Rencurel (Isère), Albien, zone au-dessus de l'ex

trême base (coll. Gevrey) 4. 
Caussols (Alpes-Maritimes), Albien, Gaultsableux (coll. Guéb-

hard). 
Scapanorhynchus rhaphiodon AG. sp. — Dents. Clansayes, 

1. F. J. PICTET. Description des Poissons fossiles du terrain néocomien des 
Voirons. Matériaux pour la Paléontologie suisse, secondé série, Genève, 1868, 
p. 50-51, pl. vu, fig. 9-11. 
2. P. GERVAIS figure la dent de Bernas, conservée au Muséum (Zool. et Pal. 

franc. 1" édition. Expl. Poiss. Foss., p. 12; 2" édition, p. 524 et 533, pl. LXXVI, 
fig. 9, 9a, 10. Il dit dans sa seconde édition, p. 524 et 533, c'est Sphenodus salan-
dianus (sic) PICTET. Il veut certainement dire Sphenodus sabaudianus. La dent du 
Muséum est accompagnée de cette inscription : « très voisin, de Sphenodus lon
gidens AG. » 
3. E. ARNAUD; B. S. G. F., (3), X, 1881, p. 133. 
4. U n fragment de dent appartenant peut-être à cette espèce provient de 

l'Albien des Ravix (Isère) (coll. Gevrey). 



Albien, extrême base de l'étage (coll. Gevrey et M. Ch. Jacob, 
Faculté des Sciences de Grenoble). 
Le Rimet-Les Ravix (Isère) 1, Albien, Gault (Faculté des 

Sciences de Grenoble). 
Une petite dent antérieure (coll. Zùrcher, Faculté des Sciences 

de Grenoble) provient de l'Aptien de « Cote Crêpe » près Camps 
(Var). 

Scapanorhynchus macrorhizus COPE sp.— Dents. Les Prés de 
Rencurel (Isère), Albien, zone au-dessus de l'extrême base (coll. 
Gevrey). 

Oxyrhina angustidens REUSS. — Dent. Les Prés de Rencurel, 
Albien, zone au-dessus de l'extrême base (coll. Gevrey). 

Oxyrhina macrorhiza PICTET OU CAMPICHE. — Dents. Signalé 
par M. Arnaud dans un lambeau de gault (Albien) à Gargas 
(Vaucluse)-. 
Allan et Clansayes (Drôme), Albien, extrême base de l'étage 

(coll. Gevrey). 

Oxyrhina sp. — Dents brisées. Clansayes (Venterol), Aptien 
ou Albien (coll. Cottreau). 

Lamna appendiculata AG. sp. — Dents. Castellane (Basses-
Alpes), Néocomien inférieur (coll. d'Orbigny, Muséum), une 
dent droite avec un denticule latéral (sous le nom d'Olodus 
crassus'l AG.). 
Allan, Albien, extrême base de l'étage (coll. Gevrey) ; Clan

sayes, Albien, extrême base de l'étage, nombreuses dents brisées, 
(coll. Gevrey et M. Ch. Jacob, Faculté des Sciences de Grenoble) ; 
Clansayes, Aptien ou Albien (coll. Déchaux, Faculté des 
Sciences de Grenoble), une quarantaine de dents brisées. 
Les Prés de Rencurel (Isère), Albien, zone au-dessus de 

l'extrême base (coll. Gevrey). 
La Fauge près de Villard-de-Lans (Isère), Albien, partie la plus 

supérieure de l'étage, sous-zone à Mortoniceras inftatum Sow. 

1. Il s'agit d'une seule dent. Or le Rimet et les Ravix sont deux localités diffé
rentes. Cette dent provient donc de l'une ou de l'autre. 
2. M. Arnaud rapproche de cette espèce Oxyrhina, nerthensi» MATHEHO.X, 

connue seulement par une figure (Rech. Pal. Midi France, pl. E-8, fig. 5"-°). Cela 
me parait douteux. Les dents figurées sont incomplètes. D'autres espèces de 
Matheron provenant de lTnfraerétacé du Sud-Est sont : Lamna Gervaisi, pl. E-8, 
(ig. 6»-1' eti. Cairoli (probablement Oxyrhina), pl. E-8, fig. 7"-''. Les trois espèces 
ne sont connues que par des dents incomplètes figiirée3 sans description, et les 
localités ni le niveau ne sont indiqués. 



sp. et Turrilites Bergeri BRONG. (coll. Lory, Faculté des Sciences 
de Grenoble)1. 
Madone de Laghet près Nice (Alpes-Maritimes), Albien, 

Gault (coll. Guébhard). 
Olodus sulcatus GEINITZ. — Dents. Col de Chiron (Alpes-

Maritimes), étage indéterminé. Infracrétacé? (Ecole des Mines). 
Une dent incomplète, la partie supérieure de la couronne 
manque. 

Caussols (Alpes-Maritimes), niveau indéterminé, Albien (Gault) 
ou Cénomanien (coll. Guébhard). 

VERTÈBRES DE SQUALES. — La Bedoule (Bouches-du-Rhône), 
Aptien, groupe de l'argile à Plicatules (coll. d'Orbigny, Muséum), 
quatre petites vertèbres. 

La Baume près Castellane (Basses-Alpes), marnes aptiennes 
(Faculté des Sciences de Grenoble), une petite vertèbre de Sca
panorhynchus ou de Lamna? ; Clansayes, Albien, extrême 
base de l'étage (coll. Gevrey), une grande et une petite vertèbres 
(Oxyrhina ou Lamna?) ; Clansayes (Venterol), Aptien ou Albien 
(coll. Cottreau), deux vertèbres. 
Les Prés de Rencurel, Albien, zone au-dessus de l'extrême 

base (coll. Gevrey), petites vertèbres de Scapanorhynchus1' 
J'ai vu aussi un débris de grande vertèbre d!Oxyrhina ou 

Lamna? provenant peut-être des marnes aptiennes de Rosans 
(Hautes-Alpes) (Faculté des Sciences de Grenoble). 

HOLOCÉPHALES 
Ischyodus sp. — Clansayes, Albien, extrême base de l'étage 

(coll. Gevrey), fragment de dent. 

TÉLÉOSTOMES 
Lepidotus maximus WAGNER. — Cette espèce du Jurassique 

supérieur est commune dans l'infracrétacé. 
Angles (probablement Angles près Castellane, Basses-Alpes), 

(coll. d'Orbigny, Muséum). Une dent. 
Environs d'Alais (Gard), Néocomien, fragment de dentition2. 
Beaucaire (Gard), Barrémien 3. 

1. E. HÉBERT avait cité ce même gisement à propos de Lamna appendicnlatu 
dans son Tableau des fossiles de Meudon, p. 355. 
2. P. GERVAIS, sous le nom de Sphrseodus neocomiensis AG. (Zool. Pal. franc. 

1" édition. Expl. Poiss. Foss., p. 6; 2e édition, p. 52S, p. 543, pl. I.XIX, fig. 33). 
3. Mâchoire signalée par M. Depéret sous le nom de Lepidotus neocomiensis 

AG. C. R. Somm. Soc. gèol. France, 1894, n° 12, p. xcm. 



Carrière de la route d'Uzès à Nîmes (Gard), Barrémien (Com
muniqué par M. Galien Mingaud, conservateur du Muséum de 
Nîmes). Fragment de dentition spléniale droite. On voit sept 
dents, dont cinq en groupe et les trois plus petites du groupe 
sont acuminées. Il y a aussi une dent de remplacement en voie 
de rotation. Cette dentition est ici figurée (pl. IX, fig. i). 

En dégageant la pièce envoyée par M. G. Mingaud on a déta
ché une dent qui se trouvait au-dessus des deux dents isolées et 
qui avait la même orientation qu'elles ; c'est probablement une 
dent de remplacement de la dentition opposée et qui n'avait pas 
encore tourné. 
Mcsodon sp. — 1° Sében près Sauve (Gard), Néocomien supé

rieur (Hauterivien supérieur) (Muséum de Nîmes. Communiqué 
par M. G. Mingaud). Il s'agit d'un splénial droit (pl. IX, fig. S) 
avec trois rangées de dents. 
La rangée des plus grandes dents en comprend quatre, qui 

vont en croissant d'avant en arrière ; elles sont plus larges que 
longues, plus arrondies sur le bord postérieur ; le bord antérieur 
est droit ou même très légèrement concave sur les deux dents 
antérieures. La première a pour dimensions: largeur 12 m m . 5, 
longueur 8 m m . 5, ce qui donne pour le rapport de la largeur à 
la longueur 1,47; la dernière a pour les dimensions correspon
dantes 16 m m . o et 11, cè qui donne pour rapport 1,5. Il faut 
probablement regarder cette rangée, non comme celle des dents 
principales qui seraient plus grandes, mais comme la plus interne 
des rangées externes. 
La rangée qui suit vers le dehors est composée de cinq dents 

rondes ou plutôt ovales, successivement alternes et opposées aux 
précédentes. Leur grand diamètre est oblique par rapport aux 
dents de la rangée précédente; elles ont environ 9 m m . sur 7 m m . 
Enfin la rangée plus externe est composée de deux dents rondes 

plus petites, alternes avec les précédentes et ayant pour diamètre 
7 mm. 
La jnèce de Sében a des rapports avec Mesodon gigas AG. sp. 

figuré par Pictet (Reptiles et Poissons de l'étage virgulien du 
Jura neuchâtelois, 1860, p. 48-50, pl. xi, fig. la et pl. xi, fig. 2). 
La pièce, fig. 1 a, trouvée dans le Kimeridgien de la Joux (Cbaux-
du-Milieu), montre les rangées externes et non la rangée princi
pale. Cette pièce ressemble k celle de Sében, mais les plus 
grandes dents externes sont réniformes, concaves en avant, et 
la concavité antérieure est plus prononcée ; ces dents sont aussi 
plus larges par rapport à la longueur. 
Il y a de même des rapports avec M. autissiodorensis SAUV. 



sp. du Barrémien d'Auxerre (BulL Soc. Se. Hist. Nat. Yonne (3), 
I, 1879, p. 38-43, pl. i, fig. 6), surtout si l'on considère la 
rangée la plus interne de la pièce de Sében, comme étant celle 
des dents principales. Mais chez'.M. autissiodorensis les dents 
principales sont cylindriques (les deux bords antérieur et 
postérieur sont semblables) et sont plus larges (rapport = 2). 
Les deux rangées les plus externes sont semblables à celles 
de la pièce de Sében. 
Ainsi le Mesodon de Sében ressemble à des espèces du Juras

sique supérieur et du Barrémien. 
2° La Collette de Clars (Alpes-Maritimes). Niveau non déter

miné. Barrémien ou Gault. (Communiqué par M. Guébhard). 
Une dent isolée, ovale, de forte taille. 

3° M . Kilian a cité des dents isolées de Mesodon sp., recueil
lies avec Notidanus aptiensis par M. Déchaux(Faculté des Sciences 
de Grenoble) dans l'Aptien inférieur de l'Homme d'Armes près 
Montélimar (Drôme)1. 

Une dent provenant peut-être d'un Mesodon (pl. VIII, fig. 15) 
a été trouvée à Malleval (Isère), Hauterivien (coll. Gevrey). 

Enfin M. Robert Douvillé m'a communiqué, au nom de M. L. 
Cayeux, un fragment de splénial gauche d'un Pycnodonte du genre 
Mesodon, où l'on voit quatre dents principales plus un débris. Ce 
fragment provient de Toulon et d'un niveau inconnu (Infracré-
tacé ?). Il a des rapports avec Mesodon affinis PICÏET sp. du 
Kimeridgien2. 

Gyrodus sp. — M. Kilian3 cite des dents isolées appartenant à 
ce genre de Pycnodontes, i-eeueillies par M. Déchaux (Faculté 
des Sciences de Grenoble) dans l'Aptien inférieur de l'Homme 
d'Armes près Montélimar. 

A u Muséum se trouve une dentition vomérienne complète de 
Gyrodus du Vigan (Gard) ; elle avait été donnée à P. Gervais 
par M. Donnadieu (pl. IX, fig. 6). Elle provient peut-être de 
rinfracrétacé. 
Anomœdus Muensteri AG. sp. ? — M . Arnaud 4 cite dans 

l'Aptien de Gargas lePycnoduscomplanatus AG. ( = Anomœdus 
Muensteri AG. sp.). 

1. Voir Lelhaea geognoslica, Palaeocretacicnm, 2 B livr. 1910, p. 283. 
2. M. W . Kilian (Contribution à la connaissance de l'Hauterivien du Sud-Kstde 

la France, Ass. Franc. Avan. Sciences, Congrès de Toulouse 1910, p. 26) signale, 
dans l'Hauterivien (il né cite pas de localités) Mesodon (Pycnodns) Couloni A c 
sp. Cette espèce, mal connue, fondée sur des dents détachées du Néocomicn de 
Neuchâlel en Suisse, a été signalée dans l'Hauterivien et le Barrémien du Bassin 
de Paris. 

3. Voir Lelhaea geognoslica, Palaeocretacium, 2" livr., 1910, p. 283. 
4. E. ARNAUD. B.S.G.F., (3), t. X, 1881, p. 132. 



Des dents isolées de la rangée principale, appartenant peut-être 
à cette espèce, proviennent des localités suivantes: Allan (Drôme), 
Albien, extrême base de l'étage, (coll. Gevrey) ; Le Rimet-
Les Ravix (Isère), Albien (Faculté des Sciences-de Grenoble)1. 
Cœlodus sp. — Dents isolées. Les Prés de Rencurel (Isère), 

Albien, zone au-dessus de l'extrême base (coll. Gevrey). 
Je citerai du calcaire néocomien de Ganges (Hérault) une den

tition vomérienne presque complète, peut-être de Cœlodus, figu
rée sous le nom de Pycnodus par Gervais (Zool. et Pal. Franc., 
2 e édition, 1859, p. 523, fig. 49). Elle appartient à la collection 
de la Faculté des Sciences de Montpellier. Prise d'abord pour un 
fragment de mosaïque, elle avait été placée dans une collection 
archéologique. 
Pycnodus affinis MAÏHERON (non PICTET). — Dents isolées. 

Orgon (Bouches-du-Rhône), Barrémien (Urgonien)-. 
Pycnodontes indéterminés. — 1° P. Gervais3 cite des débris de 

Pycnodus divers dans le calcaire à Requienia ammonia d'Orgon 
(Aptien) et dans les grès verts (Albien) de la Drôme. 
2° Clansayes(Venterol), Aptien ou Albien (coll. Cottreau), une 

dent ronde et deux dents elliptiques courbes de Pycnodontes ; 
Clansayes, Albien, extrême base de l'étage (coll. Gevrey), dent 
crochue, sans racine, à face postérieure courbe usée par la 
mastication; elle a des rapports avec Ancistrodon, mais n'est pas 
comprimée latéralement ; c'est sans doute une dent préhensile 
de Pycnodonte. 
3° Je signalerai une dent étroite et allongée de Pycnodontes, 

du Valanginien de Malleval (Isère) (coll. Gevrey), et une petite 
dent ronde provenant de l'Albien des Ravix (Isère) (même collec
tion). 
Protosphyraena ferox LEIDY. — Dents. M. Arnaud a donné le 

nom de Saurocephalus Picteti à des dents qu'il faut rapporter au 
genre et à l'espèce de Leidy. M. Arnaud cite comme localités 
{B. S. G. F., [3], t. X, 1881,p. 132) l'Aptien de Saint-Saturnin-les-
Apt (quartier de Croagnes) et Gargas. P. Gervais avait figuré des 
dents semblables de l'Aptien d'Apt, communiquées par Requien 
etE. Dumas 1. 

1. Il s'agit ici de deux localités différentes don tune même étiquette porte les noms. 
2. P. MATHEKOK. Rech. Pal. Midi France, 1878, pl. C-1.7, fig. 5 (seulement figuré,). 

— E. ARNAUD. Loc. cil., p. 133-131. Le Poisson a été trouvé, d'après M. Arnaud, 
dans les assises inférieures de l'Urgonien. 
i. P. GERVAIS. Loc. cit., 2° édition, p. 532. 
3. P. GERVAIS. LOC. cil., I'"édition, Expl. Poiss. Foss.,p. 7,2cédilion, p. 522, dit 

que c'est Saurocephalus ferox HARI.AX probablement, genre Protosphyrœna LKIHY, 
et 2» édition, p. 532, il cite Saurocephalus ? ferox, Aptien de Gargas (Vaucluse) et 
indique les figures citées précédemment. 



Je puis citer aussi un débris de dent striée et aplatie de Pro-
tosphyrœna provenant du Plan de Monsalas (Basses-Alpes), 
Aptien (Faculté des Sciences de Grenoble, Reboul). 
Clupéidés ? — Marnes de Rosans (Hautes-Alpes), Aptien 

(Faculté des Sciences de Grenoble, Ch. Lory, 1879). 
Ch. Lory1 a recueilli à Rosans de nombreuses concrétions 

contenant des restes de Poissons : débris de rayons détachés, 
fragments de nageoires, écailles, petites vertèbres avec apophyses 
épineuses et ventrales. Il s'agit peut-être de Clupéidés tels que 
Scombroclupea'1 KÎNER, type de l'Infracrétacé et du Crétacé. 

Histialosa Thiollieri P. GERVAIS. —Beaufort (Drôme), Aptien2. 
Il s'agit d'un Poisson à longue dorsale en forme dévoile et ayant 
des rapports avecl'Alose (Clupéidés), recueilli par M. P. de Rou-
ville. Le docteur A. S. Woodward le range avec doute parmi les 
Elopidés et le regarde comme peut-être identique génériquement 
à Hemielopopsis BASSANI de l'Infracrétacé supérieur (ou Céno
manien inférieur) de Lésina (Delmatia). 
Je citerai enfin des vertèbres amphicœliques, comme une ver

tèbre trouvée dans le Valanginien inférieur de Saint-Julien 
( Hautes-Alpes)3 ; d'autres signalées dans l'Aptien de la F auge par 
M. Ch. Jacob (p. 55, coll. A. Gras. Muséum de Grenoble), enfin 
un fragment indéterminable des marnes aptiennes de Camir 
(Basses-Alpes) (communiqué par M. Kilian; Faculté des Sciences 
de Grenoble, coll. Zùrcher). 

RÉSUMÉ. — Si l'on range d'un côté les Poissons trouves dans 
les étages inférieurs de l'Infracrétacé et de l'autre ceux trouvés 
dans l'Albien, on a le tableau suivant : 

ETAGES INFÉRIEURS ALBIEX 
DE I.'INFRACRKTACK 

Plychodus decnrrens AG. 
— polygyrus Au. 

Strophodus sp. Strophodus sp. 

.[. Ch. Loin-, Note sur un gisementde Poissons fossiles clans les marnes aptiennes 
de Rosans (Hautes-Alpes). B.S.G.F., [3], VII, 1879, p. 677-678. L'auteur parle de 
ces concrétions calcaires à débris de Poissons contenues dans les marnes noires 
de Rosans à Belemnopsis (Belemnites) semicanaliculatus. Il dit qu'un autre gise
ment du même étage est celui des marnes de Beaufort près Crest (Drôme;. 
M. VII.LOT (B.S.G.F., [3], IX, 1881, p. 384), à propos de la note précédente, dit 
qu'il a trouvé en 1860 un gisement de Poissons dans l'Aptien de la vallée de la 
Doua (Vaucluse). Les débris qu'il a trouvés (petites dents, peut-être fragments 
de mâchoires) sont probablement à l'Ecole des Maîtres Mineurs d'Alais. 
2. Ann. Se. nul., Zool., (i), III, 1855, p. 330, pl. iv, lig. 2, et Zool. Pal. Franc. 

2= édition, 1859, p. 521-522. ' 
3. W . KII.IAN. CR. Ass. franc. Avan. Sciences, Congrès de Lille, 1909, p. 477. 



Notidanus aptiensis PICTET 
Orthacodus (Sphenodus) sabau-
dianus PICTET sp. 

Scapanorhynchus subulalus AG. 
sp. 

— rhaph io don AG. 
sp. 

Lamna appendiculata AG. sp. 

Lepidotus inaximus W A G N E R 
Mesodon sp. 
Gyrodus sp. 
Anomœmlus Muensleri1? AG. sp. 

Pycnodus a/finis MATIIEHON 
Pycnodontes indéterminés. 
Protosphyriena ferox LEIDY 
Clupcidést 
Hislialosa Thiallieri P. GERVAIS. 

Scapanorhynchus subulalus A G . 
sp. 

— rhaphiodon 
AG. sp. 

— macrorhizns 
C O P E Sp . 

Oxyrhina ançjiislidens REUSS 
— macrorhisa PICTET et 

CAMPICUE 
Lamna appendiculata AG. sp. 
Olodus sulcalus GEINITZ 
Ischyodus sp. 

Anomœodus Muensleri A G . I 
Cœlodus sp. 

Pycnodontes indéterminés. 

Dans l'Albien on trouve les formes qui se continuent plus haut 
dans le Crétacé, sauf toutefois Strophodus du type jurassique. 
Dans les étages inférieurs de lTnfraerétacé il y a déjà des types 
crétacés : Scapanorhynchus subulatus, S. rhaphiodon, Lamna 
appendiculata, Protosphyraena ferox, mais on y voit des types 
jurassiques : Strophodus, Orthacodus, Lepidotus, Mesodon, 
Gyrodus. Ces étages inférieurs présentent nettement, au point 
de vue ichthyologique, un caractère de transition. 

IV. CRÉTACÉ DU SUD-EST 

Je ne puis citer que très peu de débris de Poissons trouvés 
dans le Crétacé du Sud-Est de la France. 

Ptychodus decurrens AG. — Caussols (Alpes-Maritimes, quar
tier del'Adrech, Cénomanien, deux dents typiques trouvées par 
M. Chaix, communiquées par M. le D' Guébhard. 
J'ai vu aussi au Musée de Cannes (Alpes-Maritimes) deux dents 

abîmées, probablement de cette espèce. Elles provenaient des 
« terrains crétacés » de la Doire (Alpes-Maritimes) et portaient 
cette mention « très rares ». 



Scapanorhynchus subulatus AG. sp. — Saint-Yallier-de-Thiey 
(Alpes-Maritimes). Cénomanien à Ostrea columha maxima (coll. 
Guébhard). Dents. 
Cœlodus sp. — La Colle (Alpes-Maritimes), Cénomanien (coll. 

Guébhard). Dent isolée. 
Cœlodus aff.parallelus DIXON sp. — Murviel (Hérault), niveau 

indéterminé1. Il s'agit d'une dentition vomérienne conservée au 
Muséum (pl. IX, fig. 7). On doit la rapprocher cle C. parallelus 
DIXON sp. du Sénonien, dont on ne connaît que la dentition splé-
niale. 
Anoinœodus Cottreaui n.sp. — Barry (Drôme), Turonien, 

couche kSphenodiscus (Ammonites) rec/uienianus (coll. Cottreau). 
Il s'agit d'un fragment intéressant d'une petite dentition splé-

niale gauche (pl. IX, fig. 8). Trois dents principales sont con
servées ; elles sont disposées très obliquement, grossièrement 
ovales, avec l'extrémité intérieure pointue ; le grand diamètre est 
environ double du petit. Il y a deux rangées cle dents externes 
grossièrement arrondies et deux petites dents arrondies représen
tant une rangée interne. 

Cette dentition d'Anomœodus diffère de celle des espèces con
nues, comme A. angustus, A. Muensteri, A. subclavatus AG. sp., 
par ses dents principales très obliques et leur grand diamètre 
double seulement (au lieu du triple ou davantage) du petit dia
mètre; en outre elles ne sont pas arquées. Chez A. Willetti A. 
S. Woodward du Turonien du Sussex, les dents principales sont 
aussi placées obliquement ; mais Y Anomœodus de Barry en diffère 
parce que chez lui les dents principales sont plus régulières de 
forme et de longueur, enfin la disposition des dents est plus 
régulière, h'Anomœodus de Barry semble donc représenter une 
espèce nouvelle que nous appellerons A. Cottreaui. 

V. CRÉTACÉ DU SUD-OUEST 
Les Poissons du Crétacé du Sud-Ouest de la France ont été 

surtout étudiés par Coquand et le D1' Sauvage2. J'ai eu l'occa-

1. II y a deux Mui-viel dans l'Hérault: Murviel-les-Moutpellicr et Murviel,chef-
lieu de canton de l'arrondissement de Béziers. — J'ai figuré des dents isolées de 
Cœlodus parallelus d'Orville (Pas-de-Calais). Voir : B.S.G.F., (3), XXIV, 1896, 
pl. ix, fig. 23-25. (Dans la bibliographie, p. 292, ligne .11, au lien de : page 856, lire: 
page 256). 
2. H. COQUAND. Description physique, géologique, paléontologiquc et minéralo

gique du département de la Charente, 1858-60 ; t. II, Marseille, 1860, p. 97-98, 
126-127, 133-134,157-158. — H.-E. SAUVAGE. Surquelques Squales de la craie des 
Charentes (B. S. G. F., (3), VIII, 1880, p. 455-458, pl. m, fig. 2-4). — Sur le Gyrodus 
carentonensis COQ. (Id., p. 459-460, pl. xiv, fig. 1). .— Sur le Pyenodus dislans 
COQ. (Id., p. 460-461, pl. xiv, fig. 4). 



sion d'examiner un certain nombre de Poissons de diverses loca
lités. La liste des Poissons du Sud-Ouest est la suivante : 

ELASJIOBRANCIIES 
Ptychodus rugosus DIXON. — Périgueux (Dordogne), craie 

glauconieuse, Sénonien inférieur (coll. d'Archiac), Muséum. J'ai 
déterminé et figuré une grosse dent et deux plus petites de cette 
espèce et de cette provenance1. 
Coquand cite dans le « Campanien » de Montignac (Dordogne)2 

une espèce nouvelle : Ptychodus Pauli. La description qu'il en 
donne (sans figure comme pour ses autres espèces), me paraît 
être insuffisante pour l'identification. 
Orthodon Condamyi COQUAND — Cognac (Charente), Conia-

cien (Sénonien inférieur). Il s'agit probablement de dents de 
Scylliidés (Voir A. S. WOODWARD, loc. cit., part. I, 1899, 
p. 344). 
Scapanorhynchus subulalus AG. sp. —- Dents nombreuses. Le 

Pech del Trel, près de Fumel (Lot-et-Garonne) et Got (Dor
dogne), à la limite des deux départements. Campanien (Sénonien 
supérieur) (Musée d'Agen). 
L'espèce se trouve, d'après Coquand, dans le Santonien supé

rieur (Sénonien inférieur) de Tôutblanc près Cognac (Charente). 
On doit probablement placer ici les dents des argiles tégulines 
(Carentonien) de la Charente appelées par le D.1' Sauvage Odon
taspis gracilis AG. 
Scapanorhynchus rhaphiodon AG. sp. — Dents nombreuses. 

Le Pech del Trel près Fumel et Got, Campanien (Sénonien supé
rieur) (Musée d'Agen). 
D'après le D1' Sauvage, il faut rapporter sans doute à cette 

espèce Lamna Trigeri COQUAND, du Carentonien (Cénomanien) 
de Sillac près d'Angoulême (Charente). 
Scapanorhynchus ? sp. — Dent. Région de Meschers près 

Royan (Charente-Inférieure). Dordonien (Sénonien supérieur) 
(coll. Ch. Janet). 

1. F. PRIEM. Sur des dents de Poissons du Crétacé supérieur de France (B.S. 
(i. F., (3), XXIV, 1896, p. 290-291, pl. ix, fig. 18-20). Je profite de l'occasion pour 
l'aire une correction. J'ai figuré sous le même nom de P. rugosus (voir p. 291, 
pl. ix, fig. 21-22) deux dents de la collection d'Archiac provenant de la craie 
blanche (sans indication de localité) et étiquetées P. mammillaris Ac. En réalité 
si la dent de la fig. 22 rappelle P. rugosus, celle de la fig. 21 est une dent de P. 
niammill&ris. 

2. D'après Coquand, loc. cit., p. 157-158, le gisement de Montignac serait cam
panien. En réalité il est coniacien (voir E. ARNAUD, B. S. G. F., [3], XV, 1887, p. 
900 et 902). 



C'est une dent incomplète, sans racine ni pointe, droite, à 
bords tranchants, assez épaisse ; la face interne est striée à la 
base, la face externe lisse. 

Oxyrhina Mantelli AG. -— Dents. C'est probablement k cette 
espèce qu'il faut rapporter Lamna petrocoriensis COQUAND du 
Coniacien (Sénonien inférieur) de Montignac (Dordogne). Voir 
A. S. WOODWARD, loc. cit., part. I, p. 377, 
J'y rapporterai aussi, avec doute, une dent de la craie glau-

conieuse (Sénonien inférieur) de Périgueux (coll. d'Archiac, 
Muséum). Elle est en partie brisée, avec quelques traces de plis à 
la face externe ; elle ne paraît pas avoir eu de denticules latéraux 
(Elle était étiquetée Otodus semiplicatus'l MUNSTER). 

Oxyrhina subinflata AG. — Dents. Cité par le Di' Sauvage 
dans le calcaire à Terebratula pcctila, Carentonien (Cénomanien) 
de la Charente. 
Lamna appendiculata AG. sp. — Dents. L'espèce est citée 

par le D r Sauvage dans les argiles tégulines et le calcaire k Tere-
hralula pcctila. Carentonien (Cénomanien) de la Charente. On 
doit y ranger les dents trouvées dans ce calcaire et appelées par 
leD1' Sauvage Lamna acuminata AG. Le Musée d'Agen renferme 
des dents de cette espèce provenant du Campanien (Sénonien 
supérieur) du Pech del Trel près Fumel et de Got. 
Lamna Marroti COQUAND sp. — Dent. Coniacien (Sénonien 

inférieur de Montignac). D'après la description donnée par 
Coquand, cette dent ne paraît pas différer notablement de l'espèce 
précédente1. 

Lamnasp. — Dents décrites par le D r Sauvage sous le nom de 
Galeocerdo Tremauxi et provenant de La Madeleine (Charente), 
argiles tégulines. Carentonien (Cénomanien). Elles ont des rap
ports avec L. serra A. S. WOODWARD (voir A. S. Woodward, 
loc. cit., part. I, p. 401). 
Otodus sulcatus GEINITZ. — Dents. L'espèce se trouve, d'après 

le D1' Sauvage, dans le calcaire à Terebratella pectita du Carento
nien (Cénomanien) de la Charente. Il y'rattache aussi Y Otodus 
Michoni COQUAND du Carentonien de Sillac. Le D1' A. S. Wood
ward rapporte avec doute à la même espèce (loc. cit., part. I, 
p. 298) YOdontaspis Bochebrunei SAUVAGE des argiles tégulines 
(Carentonien) de la tranchée de Pisani (Charente). 
On doit rapporter à Otodus sulcatus des dents provenant de 

Sauveterre de Lemance, canton de Fumel (Lot-et-Garonne). 

1. D'après Coquand, cette dent se trouverait à l'École des Mines. Je l'ai vaine
ment cherchée dans les collections paléontologiqucs de cette École. 



Musée d'Agen. Ces dents, d'après une indication fournie par 
notre confrère, M. R. Fourtau, pourraient provenir aussi bien du 
Turonien que du Sénonien, tous deux représentés dans cette loca
lité. Sur la face interne des. dents il y a des plis qui se retrouvent 
sur les mamelons latéraux. Ceux-ci, larges, sont presque en con
tinuité avec la pointe principale, dont la face externe porte un 
pli médian allant jusqu'en haut et des plis plus courts à la base. 
Corax falcatus AG. — Dents. L'espèce se trouve dans le 

Carentonien (Cénomanien) et le Santonien (Sénonien inférieur) 
de la Charente, d'après le D'' Sauvage. Il faut aussi rapporter, 
d'après lui, Corax elongatus COQUAND du Carentonien de Sillac, 
et Corax Boreaui COQUAND du Santonien supérieur de Toutblanc. 
Certaines dents du Carentonien de Sillac sont appelées par 

Coquand Corax parallelus et Corax trapezoldalis ; il faut proba
blement les rapporter aussi à Corax falcatus1. 
Je citerai une petite dent de Corax falcatus provenant de la 

Charente-Inférieure (Muséum, niveau non indiqué, don de M. de 
Toyon, de Saint-Ciers du Taillon près Mirambeau, Charente-
Inférieure). 
L'espèce se trouve aussi dans le Campanien (Sénonien supé

rieur) du Pech del Trel près Fumel (Musée d'Agen). 
Corax pristodontus AG. — Dents. Meschers près Royan 

(Charente-Inférieure), Sénonien supérieur (coll. de Vibraye, 
Muséum) ; falaise de Meschers et Talmont-sur-Gironde (Charente-
Inférieure), Dordonien (Sénonien supérieur) (coll. Ch. Janet) ; 
Le Pech del Trel près de Fumel, Campanien (Sénonien supérieur). 
(Musée d'Agen). 
De petites vertèbres de Squales proviennent aussi du Pech del 

Trel. Dans les couches à Ostrea vesicularis, Santonien, de Saint-
Palais près Royan, M. Ch. Janet a trouvé un fragment qui pour
rait être un débris de vertèbre de Squale. Il y a aussi, d'après 
Coquand, des vertèbres (de Squales probablement) dans le Caren
tonien de Sillac. 

TÉLÉOSTOMES 
Cœlodus Gyrodus) carentonensis COQUAND sp. — Cénomanien 

àCaprina adversa de Pont de Basseauprès d'Angoulême. Portion 
du vomer. Le D1' Sauvage range cette dentition dans son genre 
Cosmodus, mais on doit la placer dans le genre Cœlodus (A. S. 
WOODWARD, loc. cit., part. III, 1895, p. 257). 

L II faut peut-être rapporter à cette espèce les dents des argiles tégulines du 
Carentonien que le D r Sauvage appelle Corax appendiculatas AG. D'après le D r 

Sauvage, l'Oxyrhina Arnaudi COQUAND du Santonien supérieur de Lavie près 
Cognac serait probablement aussi un Corax. 



Cœlodus (Pycnodus) parallelus DIXON sp. — Cité par Coquand 
dans le Santonien supérieur de Toutblanc. 
Anomœodus angustus AG. sp. —• Craie de Périgueux (Séno

nien inférieur) (coll. d'Archiac, Muséum) ; fragment de dentition 
spléniale droite avec trois dents principales (pl. IX, fig. 9). 
Anomœodus (Pycnodus) distans COQUAND sp. — Dentition 

spléniale. Coquand le cite dans le Carentonien de Pont de Basseau 
•près d'Angoulême. Le D1' Sauvage dit que l'espèce a été établie 
sur une pièce provenant des couches à Ostrea vesicularis (Séno
nien inférieur) de la Charente. Le D1' Sauvage rapporte cette 
espèce à Anomœodus angustus AG. sp.; mais suivant le D r A. 
S. Woodward (loc. cit., part. III, p. 260), c'est bien une 
espèce distincte. 

Anomœodus subclavatus AG. sp. — 1° Craie du bassin de 
Bordeaux (Muséum; donné par M. de Blainville). J'ai décrit 
et figuré cette espèce qui est un fragment de splénial droit1. 
2° Montignac (Dordogne), Coniacien (Sénonien inférieur) 

(Ecole des Mines). Un splénial gauche bien conservé appartenant 
à cette espèce ou à une espèce voisine. 
3° Crétacé supérieur du canton de Fumel (Lot-et-Garonne). 

Turonien ou Sénonien (Musée d'Agen). Fragment avec quatre 
dents de la rangée principale et quelques dents principales déta
chées -. 

Anomœodus'' sp. — Avec doute je iange dans le genre Ano
mœodus une dent spléniale isolée trouvée à Courçon (Charente-
Inférieure), niveau non déterminé (coll. Sainte-Chapelle, 
Muséum 3). 
Pycnodus Rochebruni COQUAND. — Sillac, Carentonien, frag

ment peu déterminable? dentition spléniale (Anomœodus?) 

Pycnodus coniacensis COQUAND. — Saint-Martin-de-Cognac, 
Coniacien (Sénonien inférieur), portion de mâchoire. 
Pycnodus occidcntalis COQUAND. — Montignac (Dordogne), 

Coniacien. Portion de vomer et une dent isolée. 
Pycnodontes indéterminés. — Le Crétacé supérieur du canton 

de Fumel (Turonien ou Sénonien) a fourni un certain nombre 
de dents de Pycnodontes conservées au Musée d'Agen. 

:!. F. PRIEM. B. S. G. F., (3), t. X X I V , 1896, p. 293-29/i, pl. ix, fig. 26. Retourner 
la figure. 

2. L'espèce est sénonienne, danienne et montienno. 
o. Cette dent est étiquetée Pycnodus Muensteri ? Coral-Rag. L'espèce Anomo-

eodus Muensteri AG. sp. est infracrétacée et crétacée. 



Certaines sont arrondies, usées au sommet avec des stries 
longitudinales sur les bords. Elles rappellent le genre Gyrodus, 
içenre jurassique qui s'est peut-être continué dans le Crétacé 
(Gyrodus ? cretaceus DIXON du Sénonien d'Angleterre). 
D'autres sont arrondies ou allongées; il y a en outre deux 

dents plates, irrégulières, grossièrement triangulaires, et une 
dent préhensile de Pycnodonte. 
Enfin je citerai un fragment de Poisson pycnodonte dont la 

tête manque. Il a été donné au Musée d'Agen par le D1' de Can-
lejac et provient de la Chapelle près Belvès (Dordogne). Les 
couches de cette localité sont, d'après M. Fourtau, la continua
tion du Campanien du Pech del Trel (Lot-et-Garonne) 
Ancistrodon (Ankistrodus) splendens L. D E KONINCK sp • — L e s 

fossiles désignés sous ce nom sont probablement des dents pré
hensiles de Pycnodontes. Il y en a dans la craie de Meuclon. On 
eii trouve aussi dans la craie des Charentes. 
Au Muséum est conservée une dent provenant d'Arvert (Cha

rente-Inférieure). Elle a été figurée par Albert Gaudry (Enchaî
nements du monde animal dans les temps géologiques. Fossiles 
secondaires, Paris, 1890, p. 167, fig. 263). 
M. Arnaud a bien voulu me signaler une dent semblable qu'il 

a recueillie dans la craie de Talmont Caillau (Charente-Infé
rieure). Elle a pour dimensions : longueur 0 m. 030, largeur 
0 m. 017 ; elle n'a presque pas de racine et elle est presque 
entièrement composée de la couronne pourvue de son émail. M. 
Arnaud précise le niveau géologique d'Arvert et de Talmont : 
c'est le Campanien P s (Sénonien supérieur). 
Enchodus lewesiensis MANTELL, sp. — Dents. Cité par Coquand 

dans le Santonien supérieur de Toutblanc près de Cognac. 
Pachyrhizodus ? sp. — Le Musée d'Agen jjossède aussi des 

dents remarquables trouvées dans le Crétacé supérieur (Turonien 
ou Sénonien) du canton de Fumel. Ce sont des dents recourbées, 
coniques, striées longitudinalement. Elles ressemblent à des 
dents deMososaurus, mais pourraient appartenir à un Poisson du 
genre Pachyrhizodus. 

On voit que le Crétacé du Sud-Ouest de la France ne renferme 
comme Poissons que des espèces banales du Crétacé avec peut-
être quelques espèces particulières de Pycnodontes. 

1. C'est à notre confrère M. René Fourtau que je dois d'avoir pu étudier un 
certain nombre de Poissons fossiles du Musée d'Agen. 



LE M A S S I F C R I S T A L L I N L I G U R E 

PAR Pierre Termier et Jean Boussac 1. 
PLANCHE X. 

Nous appelons, avec M. S. Franchi-, massif cristallin ligure 
le complexe de granité, de gneiss et d'amphibolites duSavonese, 
qui constitue la côte méditerranéenne entre Celle Ligure et 
Zinola et qui, dans la montagne, s'avance jusqu'aux approches 
du Monte San Giorgio, et jusqu'à Corona et à Stella. Ce pays de 
roches cristallines s'étend sur environ 16 km. cle l'Ouest à l'Est, 
dans sa plus grande longueur; du Nord au Sud, il a, au maxi
mum, 10 km. de largeur. Ses limites sont approximativement 
indiquées sur la Carta geologica délie Alpi occidentaii, k l'échelle 
cle 1/400 000, publiée en 1908 par le R. Ufficio geologico, les 
notations et teintes 34, 38, 36 et-y, s'appliquant respectivement 
aux gneiss fins (avec micaschistes), aux orthogneiss, aux amphi-
bolites, et enfin au granité. En 1909, M. G. Rovereto:i, dans 
une note fort importante à laquelle nous renverrons souvent le 
lecteur, a donné deux autres cartes géologiques du massif cris
tallin ligure : l'une à l'échelle de 1 /2S 000 et en couleurs, pour 
la partie nord-ouest ; l'autre, dans le texte, à l'échelle de 1 /12S 000, 
plus spécialement tectonique, et s'appliquant à la région méri
dionale. 

Il y a un an, nous avons signalé4 ce fait étrange que le massif 
cristallin ligure est, en grande partie, formé de roches écrasées 
ou mylonites ; que ce pays de roches cristallines est un pays broyé; 
qu'aucune contrée d'Europe, à notre connaissance, ne montre 
ni une pareille ampleur, ni une semblable généralité des phéno
mènes d'écrasement. Nous avons dit, en outre, que le massif en 

1. Note présentée à la séance du 17 juin 19:12. 
2. S. FRANCHI. Nota preliminare sulla forraatione gneissica e sulle roccie jjrani-

tiche del massiccio cristallino ligure. Bollett. ciel R. Comitato geol. d'Italia, (3), 
vol. IV, 1893, p. 43-69. 
3. G. ROVEHETO. La zona di ricoprimento del Savonese e la questione dei cal-

cescisti. Bollett. délia Soc. geol. italiana, t. XXVIII, 1909. 
4. P. TERMIER et J. BOUSSAC. Sur l'existence, clans l'Apennin ligure au Nord-

Ouest de Gênes, d'un passage latéral delà série cristallophyllienne dite « des 
schistes lustrés » à la série sédimentaireophiolitique de l'Apennin; CR. Ac. Se, 
t. CLII, p. 1361. —Sur les mylonites de la région de Savone; id., ihid.,\>. 1550.— 
Sur le caractère exotique du complexe de gneiss et de granité que l'on a appelé 
le massif cristallin ligure, et sur la séparation de l'Apennin et des Alpes. Id., 
ibid., p. 1642. 



question est violemment introduit, à la façon d'un coin, entre 
l'Apennin et les Alpes; que c'est lui, par conséquent, qui sépare 
ces deux éléments de la chaîne tertiaire, d'un style tectonique 
si'différent. Une année a passé sur ces affirmations audacieuses; 
et aucune voix ne s'est encore élevée pour nous contredire. Nous 
avons eu, tout au contraire, la joie devoir, dans deux des coupes 
à travers les Alpes occidentales dessinées par notre ami Emile 
Argand et publiées par la Commission de la Carte géologique 
suisse', le massif cristallin ligure représenté comme nous l'au
rions figuré nous-mêmes, c'est-à-dire comme un coin forcé entre 
Apennin et Alpes et séparé de l'Apennin et des Alpes, par deux 
surfaces de charriage. 
Le moment nous semble venu de préciser nos descriptions. 

Si nous ne nous trompons pas, et si le massif cristallin ligure 
est bien ce que nous avons dit, il ne peut manquer de devenir 
rapidement classique : classique pour les pétrographes, qui ne 
trouveront nulle part de si beaux phénomènes de broyage et de 
laminage; classique pour les tectoniciens, qui voudront admirer, 
après nous, cet étonnant exemple, unique à l'heure actuelle dans 
la science, d'un lambeau exotique séparant mécaniquement deux 
pays de montagnes, ayant glissé sous l'un et ayant chevauché 
sur l'autre. A tous ces visiteurs du Savonese, il faut une des
cription un peu plus détaillée que celle de nos notes prélimi
naires de 1911. Tel est l'objet du présent travail. 
Nous y joignons une planche en couleurs (pl. X) compre

nant la carte géologique sommaire du Savonese à l'échelle de 
1/100 000, et deux coupes verticales schématiques à travers le 
massif cristallin ligure, à la même échelle. Il va sans dire que, 
pour le tracé delà carte, nous avons largement profité des cartes 
existantes, dressées par nos confrères d'Italie. Nous n'avons 
point la prétention de donner ici des contours définitifs : les 
limites de l'Oligocène, qui n'importent pas à l'objet de ce mémoire, 
sont seulement approximatives ; et, pour les autres limites, nous 
sommes quelquefois, comme nos prédécesseurs, demeurés dans 
1 incertitude. C'est ainsi que nous n'avons pu dessiner exactement 
le bord sud de la fenêtre de Santuario dans la ville même de 
Savone : cette fenêtre de Permo-Houiller comprend la Madonna 
degli Angeli et même une forte partie du versant sud de cette 
montagne; peut-être, comme nous l'avons admis, së ferme-t-elle 
sous Savone ; peut-être aussi s'avance-t-elle en mer. 

t. E. ARGAND. Coupes géologiques clans les Alpes occidentales. Mal. pour, lu 
Carte çjéol. de la Suisse, nouv. série, livr. XXVII, pl. III (coupes accompagnant 
!*i carte spéciale n" 6-1). 

4 décembre 1912. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 18 



I. — LES ROCHES DU MASSIF CRISTALLIN LIGURE : BOCHES FRAÎCHES, 
ROCHES BROYÉES. 

Il y a, dans le massif cristallin ligure, du granité, des amphi-
bolites, et des gneiss à biotite. Ces divers termes sont souvent 
mylonitisés, mais de façon très inégale. Comme toujours, c'est 
le granité gui a le plus souffert ; c'est lui surtout qui est trans
formé en des roches singulières et innommables, et, à cause de 
cela, la part qui lui est faite sur les cartes géologiques italiennes 
est très insuffisante. Sur la carte à 1/25 000 de M. Rovereto, la 
plupart des assises désignées comme gneiss tipici sont des mylo-
nites granitiques. Sur la carte des Alpes occidentales, à 1 /400 000, 
on a rapjDorté aux gneiss (notation 34) ou au Permo-Houiller 
(notation 25) beaucoup de granité écrasé et laminé, entre Qui-
liano et Savone, par exemple sous le village et le fort de la 
Madonna del Monte. 

Pour la description pétrographique des roches fraîches, nous 
n'aurons que très peu de chose à ajouter au mémoire, déjà cité, 
de M. S. Franchi, mémoire où le lecteur trouvera un index biblio
graphique des travaux antérieurs à 1893. Pour ce qui est des 
mylonites, nous rappelons, une fois pour toutes, que les roches 
singulières et aberrantes qui résultent de l'écrasement n'ont pas 
échappé à l'attention de nos devanciers. Pareto1, en 1846, signa
lait déjà le caractère protoginique du granité des environs de 
Savone. M. de Stefani2, en 1887, plaçait dans la série des 
apenninites, sous le nom de grauivackes, des sortes de brèches 
auxquelles il attribuait une origine sédimentaire et qui sont en 
réalité des brèches de broyage. M. S. Franchi, dans son mémoire 
de 1893, a montré l'existence de la structure cataclastique dans 
tous les échantillons étudiés par lui, échantillons que l'on sent 
avoir été choisis, cependant, parmi les moins broyés, les plus 
frais, les plus semblables aux roches saines des contrées tran
quilles. En 1893 encore, M. G. Rovereto3 parlait des apenninites 
noduleuses et granitiques ; et, ce qu'il nommait ainsi, ce sont 
évidemment nos mylonites. En 1895, le même géologue4 décri
vait, parmi les gneiss, les amphibolites et les granités du Savo
nese, des types hréchiformes dont l'origine restait pour lui énig-

1. L. PARETO. Descrizione di Genovaedel Genovesato, Gênes, 1846. 
2. C . DE STEFANI. L'Apennino fra il colle dell'Altare e la Polcevera. Boll. délia 

Soc. geol. italiana, t. VI, 1887, p. 235-263. 
3. G. ROVERETO. La série degli scisti e délie serpentine antiche in Liguria. 

Alti délia Soc. lignstica di Scienze nat., anno IV, fasc. II, 1893. 
4. ID. Arcaico e paleozoico nelSavonese. Boll. dellaSoc. geol. italiana, t. XIV, 

1895, p. 37-75. 



matique, des types schisteux dus au laminage, des types aphani-
liques où l'on reconnaît aujourd'hui nos roches à écrasement 
complet, et de prétendus phénomènes de contact, interprétés 
comme phénomènes de métamorphisme, mais qui ne sont que 
l'exagération de l'écrasement sur les bords du massif. Enfin, eii 
1909, sur la carte à 1 /2o 000 dont nous avons déjà parlé, M. Rove-
reto dessinait des bandes de granité laminé; tandis que, dans le 
texte de sa note, il mentionnait çà et là des écrasements, soit 
dans le granité lui-même, soit dans le Trias ou les roches vertes 
qui reposent sur le massif granitique. Mais toutes ces mentions 
restaient timides, incomplètes et imprécises. Personne avant 
nous n'a vu, semble-t-il, en tout cas personne n'a osé dire que 
l'écrasement, le broyage, le laminage sont les traits géologiques 
dominants, les véritables caractères du massif cristallin ligure. 

GRANITÉ. — Le granité du Savonese n'est presque jamais 
absolument indemne de froissement, presque jamais absolument 
sain : et telle est la raison de l'épithète protoginique que lui 
décernait Pareto. Le massif granitique s'étend de l'Ouest à l'Est, 
sur 16 kilomètres, du Sud au Nord sur 10 kilomètres, couvrant 
une surface totale d'au moins 100 kilomètres carrés ; il est tra
versé par quatre ou cinq grandes routes, dont deux très fréquen
tées : et cependant, pas une seule carrière n'est ouverte clans le 
granité, pas même pour l'empierrement, tant la roche est fractu
rée et friable. Ce fait nous a paru très significatif. 
Pour se faire une idée à peu près exacte de la véritable nature 

du granité, il faut remonter la vallée de la Sansobbia au Nord 
d'Ellera, ou l'un des ravins qui, des hauteurs du San Giorgio, 
du Bric délia Brigna, du Negino ou du Castellazo, descendent 
vers la Sansobbia ; ou bien encore suivre la voie du chemin de 
fer à l'Ouest du Rio Gea, et pénétrer dans les ravins profonds 
qui enserrent le M. Porcheria. Comme toujours, c'est dans le 
lit même des ruisseaux que l'on trouve les meilleurs échantillons 
de la roche. 
C'est un granité1 fréquemment porphyroïde, de couleur géné

rale très claire ; à grands cristaux assez frais, gris perle, de micro-
cline-microperthite ; à cristaux plus fins, très blancs, d'un plagio-
clase fortement séricitisé ; à quartz assez abondant, gris violacé, 
en grains irréguliers; à biotite noire, très ferreuse, presque tou
jours en voie de chloritisation et de limonitisation, et s'entou-
rant alors d'une tache verdâtre ou rouillée qui envahit les felds-
paths voisins. 

1. S. FRANCHI. LOC. cit., p. 59 à 62. 



Voici les résultats de l'analyse chimique, par M. Jacques de 
Lapparent, d'un échantillon minutieusement choisi parmi les 
galets du lit du Letimbro, à Santuario, et choisi aussi frais que 
possible et offrant, autant que possible, l'aspect moyen du gra
nité de tout le massif: 

SiO2 68,6 
TiO 2 0,3 
AI-0:' 16,S 
Vo.MV 0,8 
FeO •• 2,3 
MgO 0,6 
CaO 1,& 
K-'O 5,0 
W O 2,8 
P 2 0 5 0,3 
Perte au feu 1,0 

Total 100,7 

Pour permettre des comparaisons, nous plaçons, dans le tableau 
suivant, les compositions centésimales : a, du granité du Mont-
Blanc (d'après M M . Duparc et Mrazec 1); b, du granité de l'île 
d'Elbe (d'après M. Manasse2); c, du granité alcalin laminé (pro-
togine) de la région de Ponte-Leccia, en Corse (d'après P. Ter
mier et J. Deprat3). 

a b c 
SU)'- 71,68 69,92 77,50 
TiO* non dosé non dosé 0,06 
A1 20 3 • • 14,62 15,68 11,80 
Fe 20 3 nonséparé nonséparé 0,41 
FeO 2,41 4,57 0,72 
MgO 0,44 0,92 0,65 
CaO 1,48 1,85 0,39 
K-0 5,01 3,18 4,18 
Na 20 3,64 4,35 3,10 
P 2 0 5 non dosé 0,24 non dosé 
Perte au feu 0,77 0,59 1,90 
Total 100,05 401,30 100,71 

Le granité du Savonese s'éloigne des granités alcalins, tels que 
la protogine de Corse ou le granité du Pelvoux, par sa teneur en 
chaux relativement élevée. Ses analogies sont avec le granité du 
Mont-Blanc et le granité de l'île d'Elbe. Il ne faut pas oublier 

1. L. DUPARC et L. MRAZEC. Recherches géologiques et pétrographiques sur le 
massif du Mont Blanc. Mém. de la Soc. de Physique et d'Hisl, nat. de Genève, 
t. XXXIII, 1898, n' 1, p. 50. 

2. E. MANASSE. Stilbite e foresite ncl granito elbano. Mem. Soc. tosc. diSc. 
nat.,t.XVll, Pise, 1900. 

3. P. TERMIER et J. DEPRAT. Le granité alcalin des nappes de la Corse orien
tale. CR. Ac. Se, t. CXLVII.p. 208. 



que la roche du Savonese dont nous avons donné l'analyse est 
fortement séricitisée dans son plagioclase, et que cette transfor
mation secondaire peut très bien avoir .renversé l'ordre d'impor
tance relative de la potasse et de la soude. Nous croyons que, si 
l'on pouvait se procurer un échantillon absolument frais de gra
nité du Savonese, et si l'on en faisait l'analyse, on trouverait une 
composition fort semblable à celle du granité de l'île d'Elbe. 
Toutefois, ce rapprochement reste un peu hypothétique, et l'on 
ne doit, à l'heure actuelle, en tirer aucune conclusion valable 
sur le lieu d'origine du massif cristallin ligure. 
Dans tous les échantillons de granité du Savonese, même les 

plus frais, même les plus sains, on observe aisément des traces 
évidentes de froissement et de concassage. C'est la structure 
cataclastique au premier degré, signalée par M. Franchi : les 
gros feldspaths sont cassés et leurs morceaux, plus ou moins 
disjoints, sont recimentés; des veines d'écrasement et de friction 
(quetschzonen), remplies d'un mélange de minéraux finement 
broyés, parcourent la roche en tout sens, tantôt très visibles à 
l'œil nu, tantôt perceptibles au seul microscope. 
Outre ce granité presque sain, que tout le monde reconnaît 

immédiatement comme granité, et les mylonites les plus singu
lières, les plus méconnaissables, les plus innommables, il y a tous 
les passages. Voici les stades principaux. 
C'est d'abord un granité fissuré et bréchiforme. Les fissures à 

remplissage de débris (quetschzonen) deviennent nombreuses et 
larges ; elles découpent le granité relativement intact en morceaux 
polyédriques de toute forme et de toute dimension. Aux affleu
rements, la dissolution plus active de. ces zones d'écrasement 
met les gros morceaux de granité en relief. A une certaine dis
tance, on dirait d'un conglomérat ou d'une brèche de granité. 
La cassure est déjà chaotique, l'aspect général peu granitique. 
La biotite a complètement disparu ; et toute la roche est d'un 
vert pâle. D'admirables affleurements de cette variété bréchiforme 
s observent à la sortie sud du village de Pia/.za, commune de 
Stella, dans un petit col où se croisent plusieurs chemins et par 
où l'on passe du vallon de la Sansobbia à celui du Riobasso. 

Dans un deuxième stade, on a un granité incomplètement 
écrasé, quelque peu laminé. La roche est orientée par le lami
nage. Des amandes de quartz séparent des lits feldspathiques 
blancs, tachés de vert, onduleux, que disloquent des joints chlo-
riteux, verdâtres ou rouilles, avec beaucoup de mica blanc secon
daire. L'aspect général rappelle un fromage à pâte blanche et à 
moisissures vertes. Ce type est extrêmement commun, un peu 



partout dans le massif: c'est lui qui apparaît sur la route de 
Savone à Altare, à partir du kilomètre 5 ; lui encore qui domine 
aux environs de la Bocchetta, dans le Monte Ciùto, sous le nou
veau fort de la Madonna del Monte, enfin dans la vallée du Rio-
basso. Presque partout, il a été reconnu comme granité; et il se 
mélange, en effet, avec du granité indemne. 

Quand le laminage a été plus intense, on a un troisième stade ; 
et c'est une roche semblable à un gneiss chloriteux, avec des lits 
grisâtres de quartz, des lits blancs de feldspath, des lits verts de 
chlorite. Ce troisième type est fréquent dans les bandes dénom
mées gneiss tipici et gneiss minuti de la carte de M. Rovereto. On 
le trouve associé à tous les autres types, et aussi à du granité 
presque sain, notamment aux environs d'Altare, à la Bocchetta, 
au Monte Ciuto, au Monte Negino, à Gameragnaet à Sanda. 

Un quatrième stade correspond à un écrasement incomplet, 
sans laminage. La roche n'est pas orientée. On y voit encore 
quelques gros grains de quartz, dans un fin mélange, malgré tout 
discernable, de feldspath blanc, de chlorite et de séricite. Des 
joints rouilles, souvent garnis de minces tablettes d'oligiste secon
daire, traversent la masse. Plus encore que la roche du deuxième 
stade, ce type ressemble à un fromage blanc et vert; il va encore 
avec le deuxième stade et est presque aussi commun. 

Viennent ensuite des roches étranges, qui ont perdu tout aspect 
granitique et dans lesquelles aucun minéral n'est vraiment dis
cernable à l'œil nu. Ces types mylonitiques sont plus rares que 
les précédents et n'apparaissent guère que sur les'bords, ou près 
des bords du massif, au voisinage des grandes surfaces de friction. 
On peut distinguer trois degrés encore dans cette mylonitisation 
plus avancée : nous les appellerons les stades 5, 6 et 7. 

5 estime roche grise, ou gris verdâtre clair, d'aspect trachy-
tique. La roche est d'apparence peu homogène, sans que l'on 
puisse donner des noms précis aux diverses taches qui acci
dentent la cassure. 

fi est une purée parfaite. La roche est devenue semblable à 
un pétrosilex, ou k un phonolite, ou à une sorte de cire verdâtre 
dure. La cassure est esquilleuse, presque homogène. C'est le type 
kakirite de la Laponie suédoise1 ou le type de la roche compacte 
de Montrambert2, près de Saint-Etienne. Çà et là, on voit 

l.P. J. HOI.MQUIST. Die Ilochgebirgsbildungen am Tornetriisk in Lappland. 
Livret-guide duXI" Congrès géol. internat., n" 6, Stockholm, 1910. 

2. P. TEitMiEnetG. FHIEDEL. Sur l'existence de phénomènes de charriage anté
rieurs au Stéphanien dans la région de Saint-Etienne. C.R. Ac. Se:, t. CXLII, p. 
1003. — La roche compacte en question a été trouvée au fond des puits de mine 
de Montrambert, entre le Mouiller et les micaschistes : c'est un granité écrasé. 



quelques veinules blanches, ou quelques grumeaux plus clairs, ou 
encore des taches noires. 
7, enfin, correspond au laminage de la purée précédente. C'est 

un schiste sériciteux, doux au toucher, ressemblant à un talc-
schiste, avec des zones blanches ou gris clair, et des zones noires. 
Même au microscope, l'aspect granitique a disparu ; et la véritable 
nature de la roche ne peut être établie que par le passage graduel 
de ce type à tous les autres. 
Pour observer tous ces types de mylonites et les voir passer 

les uns aux autres et se mélanger au granité quasi-normal, il 
n'y a qu'à suivre la route d'Albissola à Stella, ou encore la route 
de Savone à Al tare, ou à descendre de Cadibona à la Madonna 
del Monte, ou, enfin, à s'élever de Santuario au Monte Neginopar 
l'un des multiples sentiers de la montagne. 
Sur la route d'Albissola à Stella (route de Sassello), les 

mylonites commencent au village d'Albissola Superiore : ce 
sont des amphibolites écrasées, bréchiformes. Un peu avant le 
kilomètre 2, sur la gauche de la route, des travaux de terrasse
ment pour un nouveau cimetière ont mis à jour des roches 
broyées de divers types, où l'on reconnaît, çà et là, de l'amphi-
bolite et du granité. Entre les kilomètres 2 et 5, la route se 
tient dans les amphibolites, souvent absolument écrasées, par
fois presque indemnes. U n peu au Sud du kilomètre S, apparaît 
le granité, que l'on ne quitte plus jusqu'à Piazza, sauf sur 
quelques centaines de mètres, à Vetriera, où les Schistes lustrés, 
qui le recouvrent, descendent jusqu'à la route. Ce granité du 
lîiobasso est partout plus ou moins écrasé, brisé, fissuré ou 
laminé, et l'on y observe toute espèce de mylonites. L'aspect de 
l'ensemble reste pourtant assez granitique, à cause de l'abondance 
des grands paquets de granité restés presque intacts au milieu 
de l'écrasement général. A Vetriera, dans le lit de la rivière, il 
y a des roches broyées du type Montrambert, et d'autres, grises 
avec taches noires, qui sont des mélanges mécaniques de granité 
finement broyé et de Schistes lustrés. A la montée de Piazza, le 
granité, toujours très mylonitique, est parfois changé en des 
schistes blancs, luisants, à séricite. 
La route de Savone à Altare (route de Cairo-Montenotte) se 

tient dans le Permo-Houiller très métamorphique, parfois chargé 
de feldspath et transformé en de véritables gneiss, jusqu'au 
kilomètres. On entre alors dans le granité. La vallée s'élargit; 
les pentes deviennent moins rocheuses ; les terres, au long des 
sentiers, sont de couleur plus claire, jaunâtre ou blanchâtre. Ce 
granité est d'abord fortement laminé; il a l'aspect de gneiss 



chloriteux assez régulièrement inclinés vers l'Ouest, le paquet 
mylonitique reposant, en effet, sur le Permo-Houiller que l'on 
vient de traverser. A u bout d'un kilomètre environ, ces faux 
gneiss font place à des mylonites granitiques non orientées, du 
typé 4 (fromage blanc et vert) ; puis, dans l'escarpement au 
Sud de la butte 331, viennent des gneiss, bientôt suivis d amphi
bolites. Le granité reparaît un instant, très écrasé, un peu après 
Monte Moro ; et, après un nouveau passage de gneiss et d'amphi-
bolites, c'est le granité encore, mylonitique et laminé, que l'on 
observe au commencement de la montée de Cadibona, jusqu'à ce 
que tout soit caché par le grand lambeau oligocène. A la sortie 
de Cadibona, vers la petite chapelle où commence la montée de 
la Bocchetta, les mylonites reparaissent, faites le plus souvent 
de granité. Tout le fort de la Bocchetta est sur le granité 
écrasé. Ce sont encore des mylonites granitiques -— surtout les 
types 2 et 4 — qui affleurent, sur les deux rives du vallon, 
jusqu'à l'entrée d'Altare. On les retrouve sur la route militaire 
qui passe, d'Altare, à la vallée de la Bormida. A l'Ouest de cette 
route militaire, dans le coteau qui sépare le ruisseau d'Altare de 
la Bormida, on voit assez nettement la mylonite granitique 
reposer sur des phyllades permo-houillers ou sur des gneiss 
fins, en petites plaquettes, évidemment associés à ces phyl
lades. 
Sur la route militaire de Cadibona à la Madonna del Monte, 

on quitte l'Oligocène vers les maisons du point 312 (Cima di 
Monta) et, tout de suite, on voit affleurer de magnifiques mylo
nites, où s'associent, bréchiformes, ou complètement écrasées, 
des variétés gneissiques, amphiboliques et granitiques. 

Les amphibolites dominent entre Cima di Monta et les lacets ; 
puis ce sont les gneiss, concassés et laminés de toute façon, qui, 
dans les lacets de la route, prennent la prépondérance. On est 
d'ailleurs tout près de l'ancienne base de l'Oligocène, car, à la 
mylonite, dans les terres de surface, se mélangent des galets. 
Le granité reste assez rare. Le fort de Monte Ciuto est tout 
entier sur des gneiss brisés ou concassés. A u delà du fort, le long 
de la route qui descend rapidement, ce sont encore les gneiss 
qui dominent, souvent verticaux, traversés par des passages de 
belle mylonite granitique. Puis, à 1500 mètres, environ, à 
l'amont de la Madonna del Monte, on entre dans une bande 
d'amphibolites, un peu altérées, qui n'a pas moins d'un kilo
mètre de largeur. Ensuite vient le granité, très broyé, presque 
méconnaissable. C'est lui qui porte le village de la Madonna et lé 
nouveau fort ; et on le suit, dans les tranchées de la route neuve, 



jusqu'au point 42 de la carte, toujours"mylonitique et offrant un 
indescriptible mélange de toutes les variétés imaginables d'écra
sement. 
Au Nord de Santuario, les mylonites granitiques sont très 

intéressantes et d'aspect très varié. Dans le ravin du Loriano '.le 
contact du Permo-Houiller et de ces mylonites estunpeu au Nord 
de la limite indiquée par M. Rovereto. Ce contact est horizontal. 
Les phyllades permo-houillei's, noirâtres, sont surmontés par 
une mylonite compacte ou schisteuse, du type 6 ou du type 7, au 
dessus de laquelle, par exemple sur le sentier qui conduit à la 
CasaAgrin, vient du-granite moins broyé, dont le caractère gra
nitique est déplus en plus reconnaissable. De même, en montant 
vers le San Giorgio, on traverse, au dessus du Permo-Houiller, 
des mylonites laminées, d'aspect plus ou moins granitique, for
mant une large bande dirigée vers le Nord-Est, qui s'en va pas
ser au M . Castellazo. Au delà de cette bande granitique, on 
coupe une bande de schistes verts et d'amphibolites laminées et 
altérées (Bric la Gomba) ; puis on rentre dans une nouvelle 
région granitique, comprenant le M. Negino, où le granité est k 
peu près partout laminé, et souvent transformé en des micaschistes 
blancs, k séricite. La carte à 1/25 000 de M. Rovereto ne 
donne qu'une idée très imparfaite de la répartition, dans ces 
parages, du granité, des vrais gneiss et des amphibolites : la 
plus grande partie de ses gneiss tipici (teinte brune) et de ses 
micascisti gneissici (hachures verticales rose pâle) correspond k des 
mylonites granitiques. 
Il y a encore de très belles mylonites granitiques aux environs 

de Pian del Merlo. Toute la bande brune à hachures roug-es de 
la carte de M. Rovereto (quarziti micacée e scislose), rapportée 
par cet auteur au Trias inférieur, est du granité écrasé devenu 
à peu près méconnaissable, qui ressemble, le plus souvent, à 
des gneiss tordus et gaufrés, d'un vert clair. On suit ce granité 
broyé jusqu'au Rio Canova, sur le chemin qui va de Pian del 
Merlo à San Bartolomeo. Le granito laminato et le granito a 
grana minuta e microgranito de M. Rovereto ne peuvent pas 
en être séparés et ne correspondent qu'à des variétés de mylo
nites. 
GNEISS. — Les gneiss sont assez abondants dans le massit 

cristallin ligure ; ils sont souvent k peu près intacts, indemnes 
de broyage, ou simplement fissurés, et ils ont gardé une allure 
plus ou moins réglée. Dans ce cas, les assises sont fréquemment 

1 . Consulter la carie à 1/25 000 de M. Hovcrelo, loc cit. 



verticales, ou très fortement redressées : et cette allure verti
cale ou quasi-verticale contraste avec l'allure, toujours voisine 
de l'horizontale, du Permo-Houiller sous-jacent, et des Schistes 
lustrés qui forment, au Nord et à l'Est, la couverture du mas
sif. 
Nulle part, les gneiss ne sont plus réguliers et plus frais que 

sur la route de la côte (i;oute de Gênes), entre le port de Savone 
et Albissola Marina. Ce sont des gneiss à mica noir, alternant 
avec des micaschistes mous, et avec des quartzites bruns, durs, 
en petites plaquettes, qui sont dès micaschistes très quartzeux, 
à biotite. Les bancs plongent au Sud-Ouest, ou à l'Ouest, vers 
Savone; d'abord très inclinés, à la sortie de la ville, ils 
deviennent peu à peu presque horizontaux. Il y a deux passages 
de vraies mylonites, visibles sur la route, sous le M. Pasasco; 
mais ces bandes écrasées n'ont, chacune, que quelques mètres 
de largeur. Partout ailleurs, les roches sont à peu près 
intactes. 

Tout le versant ouest du M. Gucco est formé de roches gneis-
siques analogues ; mais l'allure des bancs est fréquemment trou
blée et brouillée, et, au voisinage de la route de Santuario, les 
assises sont, le plus souvent, verticales. A u Nord de cette bande 
de gneiss, dans le haut du M. Gucco, et sur la route d'Albissola 
Superiore à Ellera, les amphibolites, alternant d'abord avec les 
gneiss, prennent peu à peu la prépondérance. 

Une deuxième région très gneissique du massif cristallin 
ligure apjjaraît sur l'autre bord de la fenêtre permo-houillère, 
dans la vallée du Lavanestro que remonte la route d'Altare, dans 
les hauteurs du M. Ciuto et dans la profonde vallée de la Quaz-
zola. Il semble bien que cette deuxième région gneissique soit le 
prolongement de la première, par-dessus la fenêtre où affleure le 
Permo-Houiller. En somme, de la Bocchetta à Albissola, dans la 
partie méridionale du massif cristallin ligure, une bande s'étend, 
dirigée de l'Ouest à l'Est, et large, du Sud au Nord, d'environ 3. 
kilomètres, bande dans laquelle dominent les gneiss. Cette 
bande est interrompue entre le M. Curlo et Marmorassi par l'ap
parition, en fenêtre, du Permo-Houiller sous-jacent. Vers la 
Madonna del Monte, la bande gneissique en question est flanquée, 
au Sud, d'une bande d'amphibolites, suivie elle-même de la 
zone granitique dont nous avons déjà parlé et qui est écrasée de 
façon extraordinaire. 

Les gneiss du Lavanestro surgissent, sur la route d'Altare, 
en un jaromontoire escarpé, au Sud du point 331 de la carte. Ils 
sont, là, très redressés, avec plongée au Nord ou au Nord-Ouest, 



un peu cassés, un peu laminés aussi. A u Sud, ils confinent à 
la mylonite granitique ; au Nord, aux amphibolites broyées dé 
Monte Moro. Au delà de ces amphibolites, les gneiss forment 
une nouvelle bande, large d'un kilomètre environ, à assises 
verticales. A u kilomètre S, la route traverse encore dés 
amphibolites ; puis elle rentre dans des gneiss à allure agitée, 
tantôt verticaux, tantôt très plats, jusqu'au granité écrasé de la 
montée cle Cadibona. 
Aux environs cle la Bocchetta, les gneiss sont un peu grena-

tifères. Ils ont souvent une couleur rougeâtre, de même que la 
mylonite granitique : cette couleur tient, sans nul doute, au voi
sinage de la surface de base de l'Oligocène, surface de base qui 
est elle-même la base d'un dépôt marin littoral. Parfois très 
broyés, au point de fournir des mylonites analogues à celles du 
granité, ils sont tout au moins concassés, divisés, par des fis
sures, en des paquets plus ou moins indemnes, mais déplacés les 
uns par rapport aux autres. 

Des gneiss identiques, alternant d'aboi'd avec des amphibo
lites, puis formant seuls la plupart des affleurements, s'observent 
entre Cadibona et le Monte Ciuto. La couleur rougeâtre conti
nue d'être très fréquente. Certains bancs sont riches en musco-
vite.La plupart sont brisés et disloqués ; quelques-uns sont trans
formés en cle véritables mylonites. La route qui descend du 
Monte Ciuto à la Madonna degli Angeli offre de beaux exemples 
de ces gneiss, tantôt concassés, tantôt broyés. La mylonitisa-
tion augmente beaucoup vers les mots C. Paolino de la carte à 
1/100 000 de l'État-Major italien. C'est qu'alors la route s'ap
proche de la limite du Permo-Houiller. Elle franchit ensuite 
cette limite, et pénètre dans une curieuse mylonite de phyllades 
et de quartzites permiens. 

Ce sont encore des gneiss qui prédominent sous le village dé 
Sanda, à l'extrême bord oriental du massif cristallin ligure, tout 
contre la limite des Schistes lustrés ou des roches vertes qui les 
accompagnent. Les gneiss de Sanda prolongent vraisemblable
ment ceux de Savone et d'Albissola. Ils offrent la particularité 
d'être chargés de veinules et de lentilles d'une aplite blanche à 
tourmaline. Dans l'écrasement de la roche, l'aplite est cassée et 
plus ou moins dispersée. Les tranchées de la route neuve par 
où l'on descend de Sanda sur Celle Ligure sont ouvertes, soit 
dans ces gneiss à veines et lentilles d'aplite, plus ou moins 
mylonitisés, soit clans les roches vertes des Schistes lustrés, éga
lement broyées et bréehiformes : à cause des lacets de la des
cente, on est tantôt en deçà, tantôt au delà du bord du massit 
gneissique. 



AMPHIBOLITES. — Les amphibolites el les pyroxénites ourali-
tisées forment une large bande entre Ellera et Albissola Supe-
riore. Cette bande traverse la vallée du Riobasso entre Albissola 
Superiore et le kilomètre 5 de la route de Sassello, mais elle 
est, dans cette A'allée, beaucoup plus mélangée de gneiss, et 
même de granité, que dans la vallée de la Sansobbia. Il est pro
bable que, plus à l'Est, vers Gameragna et Sanda, les termes 
amphiboliques disparaissent presque entièrement. 

A l'Ouest de la Sansobbia, la même bande d'amphibolites se 
prolonge à travers le Monte Cucco, toujours mélangée d'assises 
de gneiss et d'amas granitiques. Dans le Bric dell' Amore et 
dans tout le ravin du Rio Fossato, les amphibolites dominent. 
Leur prolongement vers l'Ouest, ou le Sud-Ouest, n'est inter
rompu que parla fenêtre de Permo-Houiller. A u delà de cette 
fenêtre, elles reparaissent à Monte Moro, dans la vallée du Lava
nestro. On les observe, alternant avec gneiss et granité, sur la 
.route d'Altare, entre Monte Moro et l'Oligocène de Cadibona, 
et, sur les hauteurs, entre ce même Oligocène et le Monte Ciuto. 
La bande se poursuit, à travers la vallée de la Quazzola jus
qu'à l'arête de Costa de Casa, presque perpendiculairement à la 
limite du Permo-Houiller. 

Outre cette bande principale d'amphibolites, bien indiquée, 
sur la carte géologique italienne à 1/4"U0 000, il en est une autre, 
large d'environ 1 kilomètre, parallèle à la première et coupée 
par la route militaire du Monte Ciuto à la Madonna del Monte. 
Cette bande, non signalée par nos confrères italiens, passe à 
quelques centaines de mètres au Nord du village delà Madonna. 
Elle confine, au Sud, à la mylonite granitique. 

Quelques autres intercalations de roches amphiboliques, moins 
importantes et moins continues, apparaissent çà et là dans les 
gneiss. 

Les caractères pétrographiques de ces roches amphiboliques 
ont été très nettement décrits par M. Franchi : le pyroxène est 
fréquent dans les types bien conservés, et ce pyroxène est tou
jours en voie d'ouralitisation ; l'amphibole est souvent chlori-
tisée; le sphène est très habituel; le feldspath est saussuritisé 
plus ou moins comjnètement. La couleur générale est le vert 
bleuâtre foncé : quelques variétés, plus amphiboliques, sont 
presque noires ; d'autres, très altérées, ont une teinte vert 
clair. La hornblende est presque toujours aisément, discernable 
à l'œil nu. Le grenat n'est pas rare ; et il devient parfois, locale
ment, très abondant. 

Souvent intactes et bien réglées —- en assises redressées ou ver-



ticales à direction générale Est-Ouest, comme dans la région du 
Bric dell'Amore — , les amphibolites sont, sur de nombreux 
points, brisées, ou même broyées. On a alors affaire à des roches 
bréchiformes d'aspect étrange, de couleur foncée, verte, ou vert 
bleuâtre, ou vert noirâtre. Les tranchées de la route d'Ellera 
montrent de nombreux exemples, et très divers, de ces mylo
nites d'amphibolites. Les plus beaux sont dans le village 
même d'Albissola Superiore. 
Mais les mylonites d'amphibolites sont encore beaucoup plus 

belles à Monte Moro, sur la route d'Altare. Ce sont des brèches 
à gros débris, ressemblant, d'un peu loin, à de l'éboulis cimenté, 
ou à de la moraine Les débris ont toute grosseur et toute 
forme ; ils sont fréquemment arrondis par le frottement. La 
pâte qui les entoure est faite de l'écrasement JDIUS complet 
de la même roche. De semblables brèches affleurent aux 
environs de Cima di Monta et jusqu'au voisinage du fort du 
Monte Ciuto. 

Quant à la bande d'amphibolites du Sud, entre le Monte Ciuto 
et la Madonnadel Monte, elle a beaucoup mieux résisté à l'écra
sement ; la plupart des affleurements, sur la route militaire, 
sont faits d'une amphibolite chloritisée, mais indemne de 
broyage et possédant encore une allure k peu près réglée. 

RÉSUMÉ. — En résumé : la plus grande partie du massif cris
tallin ligure est faite d'un granité, assez analogue au granité de 
l'île d'Elbe, généralement mylonitisé ; le reste est formé de gneiss 
et d'amphibolites, parfois alternant ensemble, parfois séparés 
sous forme de bandes homogènes, grossièrement parallèles. On 
peut évaluer approximativement à 2/3, 1/6, 1/6, les proportions 
relatives du granité, des gneiss et des amphibolites. 
Le granité occupe toute la partie nord du massif; il forme, en 

outre, une bande méridionale, bien visible à la Madonna del 
Monte ; enfin, il apparaît, fréquemment, en amas, au milieu des 
amphibolites et des gneiss. 

Les gneiss forment une large bande dirigée de l'Ouest à l'Est, 
ou du Sud-Ouest au Nord-Est, qui va de la Bocchetta et de 
Roviasca k Albissola et à Savone, sauf l'interruption résultant 
de la fenêtre permo-houillèrc. 

Les amphibolites constituent deux bandes principales : l'une, 
qui passe à Monte Moro et à Ellera et qui borde au Sud le prin
cipal massif granitique ; l'autre, qui passe un peu au Nord de la 
Madonna del Monte, et qui borde au Nord le massif granitique 
méridional. 



Dans tout cela, malgré l'intensité de l'écrasement, se manifeste 
une allure : granité, gneiss et amphibolites se répartissent en 
plusieurs bandes orientées de l'Ouest à l'Est, ou du Sud-Ouest au 
Nord-Est. Dans les bandes gneissiques et amphiboliques, les 
couches sont habituellement très redressées : et c'est pour cela 
qu'il y a une allure d'ensemble. 
Cette allure d'ensemble est, très évidemment, indépendante 

de l'allure des Schistes lustrés qui surmontent le massif, et de 
l'allure du Permo-Houiller qui en forme le substratum. L'indé
pendance saute aux yeux, quand on regarde une carte géologique. 
C'est ainsi que les bandes de gneiss et d'amphibolites sont sen
siblement perpendiculaires à la limite des Schistes lustrés ou 
du Permo-Houiller. Il y a donc discordance complète entre les 
gneiss et amphibolites, d'une part, et, d'autre part, les phyllades 
permo-houillers ou les Schistes lustrés. Cette discordance, obser
vable presque partout dans le détail, évidente dans l'ensemble, est 
une première raison, et très forte, en faveur de l'origine exotique 
du massif cristallin ligure. 

II. — LA SURFACE SUPÉRIEURE DE CHARRIAGE. 

Si l'on cherche à sortir du massif cristallin ligure par l'Est ou 
par le Nord, on constate aisément que ce massif est recouvert 
par le complexe des Schistes lustrés et des roches vertes ; qu'il 
s'enfonce sous ce complexe, suivant une surface ondulée, très 
souvent presque horizontale, qui, dans son ensemble, plonge 
faiblement vers l'Est, le Nord-Est ou le Nord. Et si l'on suit l'af
fleurement de cette surface de contact, on voit bien vite deux 
choses : d'abord, que les phénomènes de broyage, d'écrasement, 
de laminage, ne sont nulle part plus généraux et plus intenses 
qu'au voisinage de l'affleurement en question ; ensuite que des 
lentilles apparaissent, çà et là, dans le contact, lentilles écrasées 
ou brisées, faites de quartzites du Trias, ou de marbres phylli-
teux du Trias, ou de calcaires francs du Trias, ou enfin de phyl
lades permiens. 

La conclusion n'est pas douteuse : la surface de contact en 
question est une surface de charriage. Il y a eu déplacement 
relatif du massif cristallin ligure et de la couverture qui le sur
monte, couverture formée surtout de Schistes lustrés et de roches 
vertes, mais dont la base était faite de phyllades permiens, et de 
quartzites, de marbres et de calcaires triasiques. Et comme, 
ainsi que nous l'avons dit, la discordance est grande entre, les 
gneiss et amphibolites d'une part, et, d'autre part, les assises de 



la couverture, il est certain, d'ores et déjà, que le déplacement 
relatif a été considérable. 
Suivons pas à pas l'affleurement de la surface de charriage 

ainsi définie, et précisons les faits L 
Le contact part de la côte à Celle Ligure. Caché par l'Oligo

cène à Celle même, il commence à affleurer, sur la route de 
Sanda, vers le cimetière de Celle : à partir de là, sa poursuite 
est très facile. Les affleurements sont nombreux; et les roches, 
de part et d'autre du contact, sont fort différentes. 
Coïncidant d'abord avec le fond du ravin, l'affleurement de la 

surface de charriage s'élève, à gauche, vers le village de Sanda. 
Il est sinueux ; la route est sinueuse aussi. De la sorte, on le 
recoupe plusieurs fois en montant. A l'Est de cet affleurement, 
ce sont des serpentines, très rocheuses, mais fissurées et lami
nées, parfois même broyées ; à l'Ouest, on a des gneiss à vei
nules et lentilles d'une aplite tourmalinifère. Ces gneiss sont dis
loqués, concassés. La dispersion des petits amas ou des petites 
veines d'aplite blanche est curieuse et rappelle les phénomènes 
analogues signalés par l'un de nous dans les gneiss de l'île 
d'Elbe. Le contact passe au col même sur lequel est bâti le vil
lage de Sanda. De là part, vers le Sud, un chemin qui descend 
à Albissola. Il suffit de marcher quelques instants sur ce chemin 
pour voir affleurer des mylonites granitiques, compactes ou 
schisteuses, du type Montrambert. 
Entre Sanda et Gameragna, le chemin se tient dans les roches 

vertes, serpentine presque toujours, habituellement indemne de 

1. Tout ce qui va suivre suppose que le lecteur connaît bien la stratigraphie 
de la région des Schistes lustrés. Nous rappelons que les Schistes lustrés sont une 
série compréhensive métamorphique d'âge secondaire et tertiaire, dont le terme 
le plus fréquent est un calcschiste micacé (Kalkglimmerschiefer) ; que, dans 
ces calcschistes micacés, s'intercalent d'innombrables amas de roches vertes 
(piètreverdi) ; que l'on voit, à Gogoleto, et, plus à l'Est, à Gazzô, le Trias formel
le substratum des Schistes lustrés; que ce Trias, parfaitement concordant avec 
les Schistes lustrés, repose lui-même, en parfaite concordance, à Cogoleto el 
aussi entre Stella et le Monte San Giorgio, sur des phyllades versicolores qui 
représentent évidemment un faciès du Permien; que le Trias en question olîre 
exactement le faciès du Trias de la haute Maurienne et de la haute Tarentaise, le 
faciès du Trias de la Vanoise (quarlzites, marbres phylliteux en plaquettes, cal
caires francs de couleur blanche où MM. de Slefani et Rovereto ont trouvé des 
Gyporelles, cargneules et gypses); que les phyllades, inférieurs au Trias et sup
posés permiens, sont, non pas seulement analogues, mais identiques aux phyllades 
permiens semi-métamorphiques du bord ouest de la Vanoise (Modane, Aussois, 
col de Ghavière, Bozel, etc.). Pour toute cette stratigraphie, nous sommes d'accord 
avec nos collègues italiens MM. Franchi et Rovereto. Mais M. Rovereto, qui 
attribue comme nous au Permien les phyllades du versant est du Monte San 
Giorgio, a rapporté au Trias supérieur, dans la région de Montenotte Superiore et 
dans celle du Monte Orme, d'autres phyllades versicolores, dont l'identité avec 
les premiers nous a paru certaine. 



broyage et de laminage. Gameragna est bâti, comme Sanda, sur 
un col, et qui correspond aussi au passage du contact. Le chemin 
qui descend de Gameragna vers le Sud montre bien vite des 
mylonites granitiques, tandis que le chemin de Gameragna à 
San Martino, qui suit les hauteurs, reste constamment dans les 
roches vertes ou les Schistes lustrés. L'affleurement de la surface 
de charriage va de Gameragna à Vetriera, suit le lit même du 
Riobasso jusqu'au kilomètre 6 de la route de Sassello, remonte 
ensuite assez haut dans le ravin de Cà da Volta, puis, tournant 
vers l'Ouest, vient franchir au village même de Piazza, chef-lieu 
de la commune de Stella, l'arête montagneuse entre la Sansobbia 
et le Riobasso. Ce tracé sinueux implique naturellement la 
quasi-horizontalité de la surface de charriage aux environs de 
Vetriera '. 

A Vetriera, ce sont des Schistes lustrés, calcschistes friables 
et luisants, horizontaux ou ondulés, qui reposent sur le granité 
broyé. Ces calcschistes sont bien visibles sur la route même. 
Dans le lit du Riobasso, on voit affleurer la mylonite granitique, 
grise et compacte, et aussi des mylonites tachées de noir qui 
sont des mélanges mécaniques de granité broyé et de calcschiste 
broyé. Au-dessus de Vetriera, dans les ravins ou sur les pentes, 
les roches vertes apparaissent, surmontant les schistes. 

FIG. 1. — COUPE DE LA SURFACE SUPÉRIEURE DE CHARRIAGE ENTRE VETRIERA, 
GAMERAGNA ET I BRASI. — Échelle d'environ i/-10 000. 

1, Mylonite granitique el granité; 2, Calcschistes micacés (Schistes lustrés) ; 3, 
Roches vertes: FF, Surface de charriage. 

Dans le ravin de Cà da Volta, la surface de charriage plonge 
vers l'Est, sous un angle d'environ 30 degrés. Sur un granité plus 
ou moins mylonitique reposent des brèches 1res rocheuses, for
mant un gros banc de couleur sombre, visible de loin. Ces brèches 
sont une mylonite complexe, faite d'un mélange de débris de 
granité, de roches vertes et de calcschistes. Au-dessus viennent 
des roches vertes, serpentines ou gabbros, ces derniers de cou
leur très claire. Les roches vertes sont laminées, parfois même 
bréchiformes. Il faut arriver jusqu'au haut du ravin, vers le point 
366, pour voir ces phénomènes de broyage s'atténuer et dispa
raître (fig. 2). 



A Piazza, le contact est redevenu horizontal. Il semble affleu
rer sous l'église même, la butte au Sud étant de la mylonite 
granitique, et la sortie du village vers le Nord montrant, au 
contraire, des micaschistes verts, friables, horizontaux. On peut 
se demander si ces micaschistes appartiennent, stratigraphique-

FIG, 2. — COUPE PAR LE RAVIN DE CA DA VOLTA. — Échelle d'environ 1 /.10 000. 
1, Mylonite granitique et granité; 2, Brèche mylonitique complexe : 3, Roches 
vertes (gabbros) ; FF, Surface de charriage. 

ment, aux Schistes lustrés, ou s'ils ne représentent pas un témoin 
de phyllades permiens, conservé dans la surface de charriage. 
Un peu plus loin, sur la route de Sa'ssello, une grande carrière" 
est ouverte dans les Schistes lustrés typiques (calcschistes mica
cés), plongeant faiblement vers le Nord-Est. 
Nous avons déjà signalé la beauté des mylonites bréchiformes, 

dans le granité, au petit col situé à deux ou trois cents mètres 
au Sud de Piazza. 
De Piazza à Corona, l'affleurement de la surface de charriage 

est caché par les cultures. La route de Corona, par Contrado, se 
tient constamment dans les roches vertes, gabbros à grands 
cristaux (euphotides), habituellement indemnes de broyage, par
fois écrasés (par exemple dans la gorge de la Sansobbia, entre 
Contrado et Rovieto). 
Le contact reparaît dans le ravin à l'Ouest de Corona; il se 

montre alors vertical, ou plongeant très fortement vers l'Est, et 
l'on voit, dans ce contact, une lentille très écrasée de Trias et de 
Permien. La coupe est la suivante (fig. 3). 
Les calcaires du Trias sont du type à Gyroporelles (calcaires 

francs delà Vanoise). Ils sont entièrement concassés, mais reci
mentés par delà calcite et redevenus très solides. Ils constituent 
une aiguille escarpée, haute de 30 à 40 m., et formée de strates 
verticales, ou quasi-verticales, dirigées vers le Nord. A u pied de 
cette aiguille calcaire, actuellement exploitée pour pierre à chaux, 
on a exploité autrefois un petit amas de gypse, invisible aujour
d'hui. L'épaisseur des calcaires est, au maximum, de 50 à 60 m. 
Ils unissent en pointe, dans le ravin, à peu de distance au Sud. 

4 décembre 1912. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 19. 



Ce qui est tout à fait curieux et impressionnant, c'est de voir 
affleurer, sur le versant nord de l'aiguille calcaire, un peu de 
quartzites blancs du Trias, mylonitiques et écrasés, ayant, au 
maximum, 2 m. d'épaisseur; et, à côté d'eux, du côté du granité, 
des phyllades permiens, gris ou verts, épais de quelques mètres. 
Plus à l'Ouest, vient le granité, très broyé d'abord, puis, bientôt, 
simplement froissé et très reeonnaissable. 

FIG. 3. — Coui'E DE LA SURFACE SUPÉRIEURE DE CHARRIAGE A CORONA. 
(simple croquis). 

1, Mylonite granitique et granité; 2, Phyllades permiens; 3, Quartzites; i, Cal
caires triasiques ; 5, Roches vertes des Schistes lustrés ; FF, Surface de charriage. 

Au Nord de Corona, l'affleurement de la surface de charriage 
tourne vers l'Ouest, dans le vallon qui entame le Bric del Giogo; 
et le contact se couche graduellement, jusqu'à dévenir très vite 
presque horizontal. Dans ce contact, le Trias et le Permien 
s'épaississent peu à peu, au fur et à mesure que diminue l'incli
naison. On entre alors dans le territoire cartographie, à l'échelle 
de 1/25 000, par M. Rovereto. La disposition relative des roches 
vertes, des calcaires triasiques et des phyllades permiens est, 
grâce à notre confrère italien, très bien connue dans la haute 
crête qui, de Cascinotto, va au Monte San Giorgio, par Pietra 
Voiara. Entre les calcaires triasiques francs et les phyllades 
permiens, affleurent des lentilles discontinues de quartzites. Les 
calcaires finissent eux-mêmes, en une pointe écrasée, entre Per
mien et roches vertes, sous le sommet de la Biscia, pour repa
raître un peu plus loin, à l'origine du ravin de Montegrosso. 
Sous le sommet du San Giorgio, l'épaisseur du Trias n'est que de 
quelques dizaines de mètres ; mais les phyllades permiens ont 
plus de 200 mètres de puissance. Voici la coupe un peu plus au 
Sud, par le travers de Naso di Gatto (fig. 4). 

Les calcaires francs du Trias ont, ici, 30 ou 40 m. d'épaisseur. 
Les marbres phylliteux qui apparaissent au-dessous n'ont que 
quelques mètres : ce sont des marbres à séricite, identiques à 
ceux de la Vanoise. La lame de quartzites, d'allure lenticulaire, 



est épaisse d'un mètre. Les phyllades permiens sont de couleur 
sombre, gris sale, avec des intercalations de schistes verts, chlo-
riteux, dérivant probablement de roches pyroxéniques. Ce Per
mien forme généralement l'arête de la montagne ; il disparaît 
sous l'Oligocène un peu au Sud du point 840, sommet du San 
Giorgio. 

FlCi. 4. •— COUI'B lllï I.A SURFACE.SUPERIEURE D E CHARRIAGE A NASO DI GATTO, 
PRÈS DU M. SAN GIORGIO. — Echelle d'environ 1 /25 000. 

], Mylonite granitique et granité; 2, Phyllades permiens; 3, Quartzites du Trias; 
i, Marbres phylliteux; 5, Calcaires francs; 6, Roches vertes (gabbros); FF, 
Surface de charriage. 

A l'Ouest et au Sud de Naso di Gatto, la surface de charriage, 
d'allure un peu ondulée, souvent horizontale, s'abaisse peu à peu, 
de la cote 650 environ à la cote 300 ; et, sur le granité du mas
sif cristallin ligure qui forme le fond de la vallée du Canova, on 
voit s'étendre une couverture peu épaisse de phyllades permiens, 
ou de marbres phylliteux, ou enfin de calcaires francs du Trias. 
La composition de cette couverture est très variable d'un point 
à l'autre, comme on peut en juger par un simple coup d'œil sur la 
carte de M. Rovereto. Çà et là, des témoins de roches vertes, 
respectés par l'érosion, surmontent les terrains de la couverture. 
Partout, le laminage est intense. C'est dans cette région que les 
phyllades luisants ont été, un peu arbitrairement, rapportés par 
M. Rovereto au Trias supérieur, sous le nom de Scisti sericitici 
policromi e rasati. Il nous a semblé évident que ces schistes 
apparaissent toujours sous les calcaires ou les marbres du Trias, 
là où ces calcaires et ces marbres ont été conservés ; et il nous a 
semblé, également, que ces mêmes schistes se prolongent régu
lièrement, à l'Est du ravin de Nuxette, par les schistes de Pian 
di Bertan, permiens pour M Rovereto. Notre avis est donc que 
tous ces phyllades luisants et versicolores sont permiens, depuis 
Casa Agrin, au Sud, jusqu'à San Bartolomeo, Vigna, Tascea et 
Nuxette, au Nord. Mais c'est là une question de pure stratigra
phie, et qui n'importe pas à l'objet de notre mémoire. 
Sur divers points, cependant, et notamment à San Bartolomeo, 

on voit des schistes satinés vert clair et blancs, très luisants, 
s associer étroitement aux marbres phylliteux du Trias; mais ces 



schistes, qui sont fort semblables à certains termes du Muschel
kalk inférieur de la Vanoise, ne ressemblent pas au Permien 
sous-jacent. Les phyllades permiens de la même région sont 
beaucoup plus sombres, gris ou même noirâtres (plumbei des 
géologues italiens), quelquefois vert sombre; ils sont beaucoup 
plus métamorphiques que les schistes du Trias, et ils renferment 
souvent des assises de vrais micaschistes. 
Le Permien ne devient vraiment versicolore qu'au Sud de 

Palazzo Doria, dans l'étroite bande qui traverse le Rio Gea et 
s'avance jusqu'à Casa Agrin. Cette bande correspond à un syn
clinal très aigu de la surface de charriage : les schistes qu'elle 
renferme ont une allure tourmentée ; le synclinal est, non seule
ment très serré, mais déversé Â ers le Nord, si bien que, sur son 
bord sud, les schistes permiens semblent s'enfoncer sous le gra
nité. Ces schistes ont des couleurs très variées : ils sont blancs, 
arris, roses ou lie de vin. Nous retrouverons le même bariolage 
de l'autre côté du Letimbro, au Sud de la Casa Cima di Prato. 

A Cà di Barbe, les phyllades permiens, posés sur les mylo
nites granitiques, supportent, sans intermédiaire triasique, des 
Schistes lustrés typiques avec calcaires cristallins noirs et roches 
vertes associées. A Casa Tozino, ils supportent un petit témoin 
de Trias : marbres phylliteux et schistes noirs. La figure îi 
résume ces divers faits et montre l'allure, quasi-horizontale et 
onduleuse, de la surface de charriage. 

FIG. 5. — COUPE DE LA SURFACE SUPÉRIEURE DE CHARRIAGE ENTRE LE MONTE Onsii: 
ET LA CASA AGRIN. —Échelle d'environ .1/25 000. 

1, Mylonite granitique et granité; 2, Phyllades permiens; 3, Trias; -i, Schistes 
lustrés et roches vertes associées; F F , Surface de charriage. 

La vallée du Letimbro entame profondément le massif cristal
lin ligure et coupe même, au-dessous de ce massif, la deuxième 
surface de charriage et le Permo-Houiller métamorphique situé 
sous elle. L'affleurement de ce Permo-Houiller, entre le confluent 
du Gea et du Letimbro et les approches de Savone, correspond 
ainsi à une fenêtre, ouverte à travers le paquet de granité, de 
gneiss et d'amphibolites : et c'est la finestra del Santuario par
faitement vue et clairement signalée par M. Rovereto. Nous 
reviendrons plus loin sur la question de cette fenêtre, quand 



nous traiterons de la surface inférieure de charriage. Traversons-
la, pour l'instant, et, gravissant les pentes escarpées qui dominent 
le Letimbro, en face de Cimavalle, venons au témoin de Trias 
de Prato Grande, posé sur les mylonites granitiques et repré
sentant, par conséquent, un dernier lambeau visible de la cou
verture sédimentaire superposée au massif cristallin ligure. 
M. Rovereto a très justement insisté sur l'écrasement manifeste 
de ce lambeau et sur la signification tectonique d'un pareil 
broyage. 

Le Trias de Prato Grande affleure à la Casa de ce nom, forme 
l'arête de la montagne entre cette maison et la Casa Cima di 
Prato, et se prolonge, au Sud du point 359 de la carte à'1/25 000, 
jusqu'à la Casa Adelaide, et jusque très près du fond du ravin 
qui descend vers Monte Moro. Il est exploité pour pierre à chaux 
clans une vaste carrière, reliée, par une petite route, à Monte 
Moro et à la grande route d'Altare. Vers l'Ouest, il disparaît 
sous l'Oligocène; au Sud et à l'Est, on le voit partout reposer 
sur des phyllades permiens, qui le séparent des mylonites grani
tiques. L'allure du lambeau, très simple clans l'ensemble — 
quasi-horizontalité, avec faible plongée vers le S u d — , est locale
ment accidentée par cle brusques sursauts. Un de ces sursauts 
est visible à l'entrée même de la carrière et fait apparaître, sous 
les calcaires, une lentille cle quartzites blancs ou verdâtres, à 
grains de. quartz rose. 

La partie haute de ce Trias de Prato Grande est faite cle cal
caires francs, du type des calcaires à Gyroporelles, absolument 
mylonitisés, concassés et broyés, plus encore qu'à Corona. La 
roche brisée est redevenue cohérente, et même dure, par une 
cristallisation secondaire de calcite. Sur l'arête de la montagne, 
vers Cima di Prato, ces calcaires francs ont au-dessous d'eux 
des marbres phylliteux, épais de quelques mètres. A la base de 
la grande carrière, ils reposent, comme nous venons de dire, sur 
des quartzites : mais, entre les quartzites et les calcaires, il y a 
une faible épaisseur de schistes luisants et satinés, vert clair ou 
blancs, qui remplacent ici l'étage des marbres phylliteux. Tout 
cela, calcaires francs, marbres phylliteux, schistes satinés, 
quartzites blancs ou verdâtres à grains de quartz rose, ressemble 
d'une façon surprenante au Trias de la Vanoise. 
Les phyllades permiens, sous le Trias, sont versicolores comme 

dans la région cle San Bartolomeo et du M. Orme : gris, verts, 
lie de vin. Les couleurs foncées et sombres prédominent. L'as
pect est peu métamorphique. L'épaisseu» est très variable, de 
20 mètres à quelques dizaines de centimètres. Vers l'entrée de 



la grande carrière, les phyllades permiens, sous les quartzites 
triasiques, sont à l'état de mylonite bréchiforme. 

Le lambeau Trias-Permien est posé lui-même sur le granité, 
plus ou moins mylonitique. A u Sud-Ouest de la carrière, sur la 
route qui descend vers Monte Moro, les affleurements- granitiques 
les plus rapprochés du Permien sont des brèches à très gros 
blocs, semblables, de loin, à une moraine. A l'Est de l'arête de 
Prato Grande, le granité est beaucoup mieux conservé, parfois 
même indemne de broyage et de laminage. En descendant de 
Prato Grande à Cimavalle, la roche a un aspect général de 
gneiss granitoïde. Ce n'est qu'au bas de la descente, dans les 40 
derniers mètres comptés suivant la verticale, (pie le granité est, 
de nouveau, complètement broyé. Cette mylonite de base repose 
sur le Permo-Houiller métamorphique et correspond k la surface 
inférieure de charriage. 

La bande brune à quadrillage rouge de la carte de M. Rove
reto (scisti sericitici con anageniti) correspond à la fois, nous 
a-t-il semblé, aux marbres phylliteux du Trias et aux phyl
lades permiens. 

La figure 6 résume cette description. Entre les deux surfaces 
de charriage, la supérieure et l'inférieure, l'épaisseur des granités 
plus ou moins mylonitisés, autrement dit l'épaisseur du massif 
cristallin ligure, n'est guère que de 250 mètres. 

F l C . 6 . COUI'IÏ D U L A M H E A U T R I A S I Q U E D E PRATO G H A X D I Ï M O N T R A N T L E S D E U X 
S U R F A C E S D E C H A R R I A G E E T L E B O R D D E L A F E N Ê T R E D E S A N T I A R I O (à droite). 

Échelle d'environ 1/25 000. 
1, Permo-Houiller métamorphique; 2, Mylonites granitiques; 3, Phyllades per
miens: i. Quartzites et marbres phylliteux; 5, Calcaires francs du Trias : FF, 
Surfaces de charriage. 

Ici se termine nécessairement l'étude de la surface de charriage 
supérieure. Elle n'affleure, ni à l'Ouest de Prato Grande, ni au 
Nord de Pian del Merlo, à cause de l'Oligocène qui la cache. 
Entre le M. San Giorgio et Gairo-Montenotte, le manteau oligo
cène est fréquemment déchiré : on voit alors apparaître les phyl
lades permiens ou les calcaires du Trias, non plus à peu près 
horizontaux, mais ployés en un système serré de plis aigus, de 



direction Est-Ouest. Plus au Nord, sont les Schistes lustrés et les 
roches vertes. Tout cet ensemble, Schistes lustrés et roches vertes 
du Bric del Tesoro, phyllades permiens de Martinetto et de la 
gare de Gairo, calcaires triasiques de Cairo et des étroites bandes 
au Sud de Montegoso, appartient évidemment au pays qui sur
monte la plus haute des deux surfaces de charriage, c'est-à-dire 
au pays apennin. Mais il n'y a plus d'affleurement visible du 
massif granitique sous-jacent. Une étroite bande d'Oligocène 
sépare ce pays apennin des gneiss de Ferrania de Mari, qui sont 
du Permo-Houiller métamorphique et se rattachent certainement 
au.substratum alpin. Qu'il y ait eu, dans cette région de Cairo-
Montenotte, des déplacements horizontaux, c'est ce dont on ne 
peut douter : les mylonites, en effet, sont très fréquentes et les 
étirements manifestes. Immédiatement au Sud cle Cairo, au pas
sage à niveau qui est à côté de la gare, le Trias affleure, à l'état 
d'une mylonite de calcaire ; et sous les couches calcaires, ployées 
en un dôme surbaissé, on voit affleurer les schistes permiens, 
luisants et satinés, un peu rosés ou gris, avec intercalatien d'une 
belle brèche de friction épaisse de 0 m. 50 à 1 mètre. Dans les 
vastes carrières qui entament la colline cle Santa Margherita, 
les calcaires triasiques sont souvent broyés et concassés. Enfin, 
dans tout le paĵ s raviné compris entre Montegoso, Pian di 
Francia et la Rama, au contact des synclinaux aigus de calcaires 
triasiques et des phyllades permiens qui les enclavent, les indices 
abondent de violents froissements et de larges suppressions d'as
sises : quartzites et calcaires apparaissent fréquemment en len
tilles éparses, discontinues, au milieu des schistes contournés et 
plissés en zig-zag. Mais la question de savoir si le massif cris
tallin ligure passe, sous l'Oligocène, entre les gneiss cle Ferrania 
cle Mari et les phyllades de Pian di Francia, à l'état de lame extrê
mement mince, ou si ce massif s'amincit jusqu'à zéro entre les 
deux surfaces de friction désormais confondues, cette question 
n'a pu être résolue par nous. 

III. — LA SURFACE INFÉRIEURE DE CHARRIAGE. 

Le massif cristallin ligure repose sur les schistes et les gneiss 
du Permo-Houiller métamorphique. Ce fait, indéniable, s'observe 
sur tout le bord sud-ouest du massif, depuis Morosso, près de 
Quiliano, jusqu'à la Bormida di Mallare : tout le long de cette 
ligne, les assises métamorphiques du Permo-Houiller plongent 
au Nord-Est, ou au Nord, sous les mylonites granitiques ou gneis-
siques. Très souvent la surlace de séparation est presque ho ri-



zontale. Elle est toujours onduleuse. Sa pente va parfois à 30 et 
même, exceptionnellement, à 30 degrés. Cette surface est partout 
rigoureusement parallèle aux strates permo-houillères voisines; 
au lieu qu'elle fait un angle variable et quelconque avec les 
bancs de gneiss ou d'amphibolites du massif cristallin ligure, 
lorsque, près du contact, ce massif est composé de gneiss ou 
d'amphibolites. 
Mais il y a un autre argument, et bien autrement fort, en faveur 

de la réelle superposition du massif cristallin ligure au Permo-
Houiller : c'est le fait de l'apparition du Permo-Houiller en 
fenêtre, dans une longue et large déchirure du complexe granito-
gneissique. La fenêtre en question, dont la véritable signification 
tectonique a été indiquée pour la première fois, en 1909, par 
M. Rovereto, a reçu de Ce savant le nom de fenêtre de Santuario 
(fineslra del Santuario). Tout autour de cette fenêtre la surface 
de séparation se présente comme sur le bord ouest du massif 
cristallin ligure : quasi-horizontale, onduleuse dans le détail, 
parallèle aux strates permo-houillères, discordante par rapport 
aux gneiss ou aux amphibolites du complexe granito-gneissique. 

Tout ceci suppose que l'on puisse aisément distinguer, sur le 
terrain, les deux systèmes en présence : système permo-houiller ; 
système de granité, de gneiss et d'amphibolites. En fait, cette 
distinction nous a, presque partout, parti facile. 

Le Permo-Houiller métamorphique de Savone n'est autre que 
le Permo-Houiller des Alpes-Maritimes italiennes. Nul ne l'a 
mieux décrit et n'a plus contribué à le faire connaître que M. D. 
Zaccagna'. C'est aussi M. Zaccagna qui a signalé les analogies, 
avec le Permo-Houiller des Alpes-Maritimes, des terrains méta
morphiques deModaneet de Bozel, dans nos Alpes de Savoie. 
D'autres ont montré ensuite que ce faciès métamorphique du Per
mo-Houiller peut aller jusqu'à la production d'une véritable 
série cristallophyllienne5; et chacun sait aujourd'hui que ce faciès 
métamorphique du Permo-Houiller s'étend à toute une zone des 
Alpes et que, en particulier, les micaschistes et amphibolites de 
la Vanoise et du Mont-Pourri, les gneiss du Grand-Paradis et de 
la Levanna, les micaschistes et gneiss du Val Grisanche sont 
d'âge permien ou carbonifère. 

Le Permo-Houiller de Savone 3 est surtout formé de schistes 
I D. ZACCAGNA. Sulla geologia délie Alpi occidental). Boilell. del R. Comit. 

geol. d'Ilalia, anno 1887, 11 et 12. 
2. P. TERMIER. Etude sur la constitution géologique du massif de la Vanoise. 

Bull, des Serv.de luCarlegeol.de la France, t. II, J 890-91. — Sur le Permien du 
massif de la Vanoise. B. S. G. F., (3), XXI, 1893. — Sur les trois séries cristallo-
phyllienncs des Alpes occidentales. C:R. Ac. Se, t. CXXXIII. p. 96-1. 
3. S. FRANCHI, toc. cil. 
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sériciteux grisâtres ou noirâtres (scisti pluinbei sericitosi des 
géologues italiens), luisants et satinés, alternant avec des schistes 
très micacés, véritables micaschistes, et avec des chloritoschistes. 
Les couches sont bien litées, et voisines habituellement de l'hori
zontale. L'aspect général est souvent peu métamorphique et 
rappelle le faciès semi-cristallin du Permien à Modane, au col de 
Chavière, à Bozel et à Champagny. 
Çà et là des quartzites micacés, sortes de psammites très cris

tallins, s'intercalent dans les phyllades et les micaschistes. Ces 
bancs quartzeux donnent plus de dureté à l'ensemble, et, grâce 
à leur présence, le Permo-Houiller est souvent très rocheux, 
coupé de gorges étroites'aux versants escarpés. 
Des roches schisteuses d'un vert sombre, à chlorite, épidote et 

zoïsite, qui sont des amphibolites ou des pyroxénites, ou peut-
être des microgabbros altérés, s'intercalent aussi dans le complexe 
métamorphique, par exemple dans la vallée du Letimbro, entre 
Santuario et Cimavalle. 
Enfin, des schistes sériciteux à noyaux feldspathiques et même 

de véritables gneiss apparaissent sur certains points, nettement 
engagés dans le Permo-Houiller et faisant partie intégrante de ce 
système. On observe de semblables roches, de couleur très claire, 
au débouché de la vallée du Lavanestro, sur la route même de 
Savone à Altare : en cet endroit, elles sont peu puissantes et 
alternent avec des micaschistes. D'autres masses de gneiss, 
beaucoup plus ' épaisses et plus homogènes, affleurent entre 
Quiliano et Roviasca, au Sud de la Costa di Casa ; d'autres 
encore, près de Ferrania de Mari. Ces deux gisements méritent 
d être sommairement décrits. 
Le village même de Quiliano est bâti sur un Permo-Houiller 

schisteux (phyllades, micaschistes et gneiss fins), ondulé et, dans 
l'ensemble, presque horizontal. On reste dans ce même terrain 
jusqu'au delà de Garzi, quand on remonte la vallée du Quiliano. 
Un peu plus loin que Garzi, sous le mot Polveriera de la carte à 
1 / 1 0 0 0 0 0 , on voit apparaître un étage très rocheux, simulant de 
loin le granité, mais formé d'un gneiss clair très écrasé, souvent 
glanduleux, assez semblable aux types classiques de la Levanna 
et du Grand-Paradis. Cet étage massif, puissant d'au moins 
1 0 0 m., plonge au Sud-Ouest ou au Sud, puis se relève, et enfin 
plonge à l'Ouest sous le M. Curlo. Au-dessus et au-dessous 
de lui sont des phyllades gris et verts, d'un type permien banal. 
En montant à Roviasca, on traverse tout l'étage. Les gneiss 
blancs, très écrasés, affleurent dans les derniers lacets de la route 
sous le village : puis viennent des phyllades et des gneiss fins, 
dans le village même. 



Les gneiss auxquels je donne le nom de Ferrania de Mari sont 
encore plus massifs, plus rocheux et plus épais que ceux de la 
vallée du Quiliano ; ils affleurent à quelques centaines de mètres 
à l'aval de Ferrania et se dressent en escarpements sur les deux 
rives de la Bormida. Ils forment comme un îlot au milieu des ter
rains oligocènes et quaternaires. A u Nord de la Bormida, ils 
s'élèvent jusqu'à la cote 581, c'est-à-dire jusqu'à 200 m. au-
dessus de la rivière. Ces gneiss sont de plusieurs types : gneiss 
ceillés, très laminés, avec gros feldspaths en amandes (ces cris
taux de feldspath ont une couleur grise) ; gneiss clairs à mica 
blanc, à cassure très blanche montrant un fin zonage ; intercala
tions sériciteuses d'un blanc pur ou d'un vert clair ; micaschistes 
clairs avec grosses paillettes de mica blanc ; gneiss quartzeux à 
joints onduleux, souvent hématitisés et de couleur rouge. Les 
gneiss œillés ont un aspect Levanna très prononcé. Tout le com
plexe est fortement laminé, mais non pas broyé : il n'y a ni 
brèches, ni mylonites compactes. Les assises sont très redressées : 
k l'entrée amont de la gorge, elles sont dirigées N. 60° E. et 
plongent de 50° vers le Sud-Est ; puis elles deviennent verticales ; 
enfin, la direction devient Est-Ouest avec très forte plongée au 
Sud. 

Ces divers gneiss, ceux du Lavanestro, ceux du Quiliano, ceux 
enfin de Ferrania de Mari, ne ressemblent pas aux gneiss du 
massif cristallin ligure. Il serait évidemment facile de trouver, 
ici et là, des échantillons offrant des analogies embarrassantes : 
mais, sur le terrain, la .distinction est aisée. Les gneiss permo-
houillers sont, d'une façon générale, plus clairs, plus feldspa-
thiques, plus glanduleux, plus riches en muscovite ; leur allure 
est beaucoup plus régulière et se conforme à l'allure des phyl
lades et micaschistes voisins, au lieu que les gneiss du massif 
cristallin ligure sont contournés et brouillés, et sans aucun 
rapport d'allure avec le Permo-Houiller sous-jacent. 

Ainsi l'on peut, presque toujours sans aucune difficulté, trou
ver sur le terrain l'affleurement de la surface qui sépare le 
Permo-Houiller métamorphique du massif cristallin ligure. Là 
même où le Permo-Houiller est à l'état de gneiss, là même où 
le massif cristallin ligure est à l'état de mylonite compacte et 
schisteuse, la distinction des deux systèmes est possible. Nous 
n'avons été un peu embarrassés tpie dans la vallée du Letimbro, 
entre Santuario et Riborgo ; mais l'embarras cessa tout à coup, 
quand nous eûmes saisi le contraste entre la régularité d'allure 
du Permo-Houiller et la structure chaotique du complexe de 
granité, de gneiss et d'amphibolites. 



Venons donc à l'étude de la surface de séparation du Permo-
Houiller et du massif granito-gneissique ; et montrons que cette 
surface est, comme celle qui sépare le massif cristallin ligure 
des Schistes lustrés, une surface de charriage. Gela résulte de 
deux faits, bien constatés l'un et l'autre et très facilement obser
vables: la mylonitisafion du massif cristallin ligure augmente 
quand on se rapproche de la surface en question; le Permo-
Houiller lui-même offre, *au voisinage de la même surface, des 
traces évidentes de déplacements horizontaux (glissement des 
assises les unes sur les autres, ou broyage plus ou moins complet), 
tandis que, plus loin, ce terrain paraît être resté tranquille ou 
n'avoir subi qu'un mouvement d'ensemble. 

Prenons, pour commencer, le bord ouest du massif cristallin 
ligure, de la Madonna del Monte, près de Zinola, à la Bormida 
di Mallare. Aucune ambiguïté dans le tracé de la limite : elle 
passe un peu au-dessous de la Madonna et un peu au-dessus de 
Morosso, coupe à Treponti la vallée de la Quazzola, revient sur 
Quiliano, puis se tient au voisinage de la crête de la Costa di 
Casa, passe non loin des sommets Curlo et Burotto, descend 
brusquement à la Bormida et vient couper, un peu à l'Ouest de 
la route militaire, le promontoire boisé qui sépare la Bormida 
du ruisseau d'Altare. Plus loin, elle se cache sous l'Oligocène. 
Tout le long de cette limite, il n'y a, du côté est, c'est-à-dire 

dans le massif cristallin ligure, que des mylonites : granité 
écrasé et réduit en bouillie grise, tachetée de vert et de noir, 
sous la Madonna del Monte ; mylonite absolument compacte, du 
type Montrambert, en face de Treponti ; granité broyé, le plus 
souvent méconnaissable, au-dessus de Quiliano et dans la Costa di 
Casa ; granité et gneiss écrasés dans toute la région de la Boc
chetta ; mylonite blanche et verte, à apparence de fromage moisi, 
entre Altare et la Bormida. La largeur de cette zone d'écrase
ment, où il n'y a presque pas d'affleurements indemnes de 
broyage, est d'au moins 500 m. et dépasse parfois 1000 m. 
Du côté ouest, c'est-à-dire dans le Permo-Houiller, c'est tout 

autre chose : le terrain, à première vue, paraît intact et tranquille ; 
les phénomènes dynamiques ne sautent pas aux yeux, et il faut 
les chercher pour les voir. Mais toutes les fois que des gneiss, 
un peu massifs, s'intercalent dans les phyllades, on constate que 
ces gneiss sont partiellement broyés ou laminés, sans que le 
broyage et le laminage aillent cependant jusqu'à rendre la roche 
méconnaissable. Tel est le cas du gros banc de gneiss massif, 
épais de 100 m., que nous avons signalé dans la vallée du Qui
liano. Les phyllades et les micaschistes ont glissé sur leur cli-



vage ; les gneiss massifs ont été écrasés, d'autant plus qu'ils 
étaient plus massifs, et d'autant plus qu'ils étaient plus rappro
chés de la surface de charriage. 

Faisons maintenant, en observant l'affleurement de cette même 
surface, le tour de la fenêtre de Santuario. La seule partie de 
ce bord qui soit inobservable et de tracé incertain est celle qui 
est cachée sous la ville de Savone. Toute ambiguïté cesse dès qu'on 
approche du sommet de la Madonna clegli Angeli ; et de là, par 
le M. Curlo, Nosette, Cimavalle, Santuario, Riborgo et Marmo-
rassi, on peut suivre aisément la limite des deux systèmes. A 
l'extérieur de la fenêtre, c'est-à-dire dans le massif cristallin 
ligure, la mylonitisation est constante et presque partout à son 
comble. A l'intérieur de la déchirure, le Permo-Houiller, dont 
l'ensemble paraît intact, est accidenté çà et là, dans le détail, de 
zones de friction, parallèles aux strates ; ses assises gneissiques 
sont plus ou moins broyées, mais les phénomènes dynamiques se 
raréfient et disparaissent dès que l'on s'éloigne un peu de la 
limite. Voici quelques indications locales rjlus précises. 

Toute la montagne de la Madonna clegli Angeli est faite de 
phyllades et de quartzites permo-houillers, plongeant faiblement 
vers le Sud. Quand on prend, près du sommet de cette montagne, 
la route militaire qui va du nouveau fort au fort du Monte-Ciuto, 
on voit bientôt augmenter le pendagede ce terrain métamorphique, 
et l'inclinaison tourner vers le Sud-Ouest. En moyenne, la pente 
des strates a la valeur de la pente même de la montagne. Le 
Monte-Curlo, que la route contourne, est formé en grande partie 
d'une mylonite bréchiforme de phyllades et de quartzites permo-
houillers : les débris ont toute forme et toute dimension, et sont 
cimentés par une argile rouge, de sorte que les terres, entamées 
par la route ou par le ravinement, sont d'une couleur générale 
rougeâtre. En un point, la route coupe une avancée du massif 
cristallin ligure sous lequel plonge le Permo-Houiller ; et l'on voit 
alors la mylonite granitique de couleur claire appliquée — avec une 
inclinaison de 20 ou 30° —• sur la mylonite permo-houillère rouge. 
Plus loin, sous les mots C. Paolino de là carte de l'État-major 
italien, on quitte définitivement le Permo-Houiller et l'on entre 
dans des brèches de gneiss, puis dans des gneiss simplement 
brisés, qui appartiennent les unes et les autres au massif cristal
lin lia-ure. 

Dans la vallée du Lavanestro, c'est au kilomètre 5 de la route 
d'Altare, vers la maison Nosette de la carte, que passe le 
bord de la fenêtre. Le Permo-Houiller, visible depuis Lava-
gnola, est bien lité, bien stratifié, avec une allure presque hori-



zontale. IL renferme quelques bancs de gneiss, généralement 
écrasés ou laminés. Nous n'avons pas vu, dans ce terrain et le 
long de la route, de mylonites bréchiformes. Le Permo-Houiller 
s'enfonce nettement sous les mylonites granitiques, qui débutent 
par des roches très laminées, de couleur verdâtre : et, tout de 
suite, la vallée s'élargit et l'aspect change. Mais la bande de mylo
nites complètes, presque méconnaissables, n'a pas moins de 800 m. 
de largeur. Au delà, les roches prennent l'apparence granitique. 
Le bord de la fenêtre franchit alors, du Sud au Nord, l'arête 

montagneuse(, très boisée, qui sépare la vallée du Lavanestro de 
la vallée du Letimbro ; et on le retrouve, bien observable, à 
Cimavalle. Le Permo-Houiller, horizontal ou à peu près, et 
formé surtout de phyllades d'un gris de plomb, porte les maisons 
du village et affleure dans le lit même du Letimbro. Il est sur
monté, sur la rive droite du torrent, par des mylonites grani
tiques compactes et grises, du type Montrambert : et cette lame 
cle roches complètement écrasées, parfois un peu schisteuses, a 
cle, 20 à 40 m', d'épaisseur. Au-dessus vient du granité, très recon-
naissable, simplement laminé : c'est la bande gneiss tipici de la 
carte de M. Rovereto, bande au-dessus de laquelle vient le lam
beau triasique de Prato-Grande, que nous avons longuement 
décrit plus haut. 
Au Nord de Cimavalle, le bord de la fenêtre est coupé par la 

route, puis parle chemin cle fer, non loin des maisons de Botta. 
Il contourne ensuite, par le Nord, la petite montagne 342 (il 
Briccazzo), et franchit le ravin du Loriano un peu au Sud de la 
C. Ravesa1. Sur ce point, le contact est très net: le granité est 
transformé en une mylonite complète, de couleur grise, un peu 
schisteuse ; et cette mylonite est posée sur des phyllades permo-
houillers horizontaux, noirâtres, non brisés. La surface de char
riage est ici horizontale. 
A partir du Loriano et jusqu'à laSegheria vecchia, la carte de 

M. Rovereto indique de façon inexacte l'affleurement de cette 
surface de charriage, autrement dit le bord de la fenêtre. L'or
phelinat de Santuario, les maisons de San Bernardo et la plupart 
de celles de Riborgo, sont certainement bâtis sur le Permo-
Houiller ; et, de Santuario jusqu'à Savone, le Letimbro coule 
sur des phyllades ou des quartzites de ce même terrain. Par 
contre, Giribuoni et Cerreto sont sur des mylonites de gneiss 
ou d'amphibolites appartenant sans conteste au massif cristallin 

!.. Sui vre cette description sur la carte en couleurs, à l'échelle de 1/25 000, 
jointe à la note de M. Rovereto (loc. cil.). 



ligure. Ces mylonites ne ressemblent jamais au Permo-Houiller; 
niais il est indéniable que le Permo-Houiller de Santuario, de 
San Bernard o et de Riborgo ressemble à certaines mylonites du 
massif cristallin ligure : de sorte que l'erreur où est tombé 
M. Rovereto est très excusable. Elle n'était même que très dif
ficilement évitable. Le Permo-Houiller en question est formé de 
phyllades luisants, gris clair, quartzeux, un peu feldspathiques, 
jouant, pour l'œil nu, les mylonites granitiques laminées : et 
aussi de quartzites vert clair, ou vert bleuâtre, jouant les amphi
bolites. A Santuario, dans la rivière, les bancs sont inclinés à 
l'Ouest ou au Sud, assez fortement et inégalement : quelques 
bancs, même, sont verticaux. Entre Santuario et San Bernardo, 
la plongée est au Sud et très faible. Sous le pont de San Ber
nardo, affleurent des quartzites très redressés, simulant des 
amphibolites. En face de la Segheria vecchia, près du coude de 
la route, derrière un petit oratoire de la Nativité, on voit une 
surface de friction, horizontale, trancher le Permo-Houiller ; et 
clans cet affleurement il y a une faible épaisseur de mylonite bré-
chiforme. Au-dessus de cette surface, il y a encore des phyllades 
horizontaux. Ce n'est qu'un peu plus haut, au niveau de la voie 
ferrée, près de la tête ouest du souterrain, que passe la vraie 
surface de charriage, au-dessus de laquelle sont des amphibo
lites verticales, brisées et disloquées. 

Dans le grand ravin du Fossato, près de Cerreto, le viaduc du 
chemin de fer est appuyé sur des brèches d'amphibolites. Plus 
haut sont des amphibolites verticales. 

Partout, dans cette région de Santuario, le caractère le plus 
commode et le plus siir pour différencier le Permo-Houiller du 
complexe granito-gneissique est l'allure générale : nette, régu
lière et le plus souvent voisine de l'horizontale dans le Permo-
Houiller ; imprécise, chaotique, souvent verticale, dans les roches 
du massif cristallin ligure. En se laissant guider par ce carac
tère, on arrive aisément, dans tous les cas, à préciser le passage 
de la surface de charriage ; et l'on voit alors que, au-dessus et 
au-dessous de cette surface, les roches sont, en réalité, pétrogra-
phiquement très différentes. 

Entre le tunnel situé en face de la Segheria vecchia et les mai
sons de Savone, l'observation du bord de la fenêtre devient plus 
difficile, à cause des cultures, des murs de soutènement, des 
constructions de plus en plus nombreuses. Ce bord passe un peu 
au-dessus des maisons de Marmorassi, et descend ensuite rapi
dement vers le Sud. Nous avons déjà dit l'incertitude où nous 
sommes restés, où l'on restera probablement toujours, quant à 



l'extension delà fenêtre sous la ville même de Savone. En pro
longeant, avec les dernières directions observées, le bord de la 
fenêtre, tel qu'on le voit à Marmorassi, et ce même bord tel qu'on 
le voit à l'Ouest de la Madonna degli Angeli, on a deux lignes 
qui se coupent sous la ville. Il est clair qu'elles peuvent se dévier 
et devenir sinueuses ; et la fenêtre s'avance peut-être à quelque 
distance sous la mer. 
C'est sans doute une fenêtre encore, analogue à celle que nous 

venons de décrire, mais beaucoup plus petite, qui fait apparaître, 
sous les maisons mêmes d'Altare, les phyllades permo-houillers 
au milieu des mylonites granitiques. L'affleurement est visible 
dans le ruisseau, près de l'entrée de la petite ville quand on vient 
de Savone. Les phyllades offrent le type Vanoise sans feldspath, 
c'est-à-dire, le type semi-métamorphique ; elles sont grises ou 
noirâtres et plongent faiblement vers le Nord-Est. Tout près de 
là, à l'Est, au Sud, à l'Ouest et au Nord, il y a des mylonites 
granitiques ; mais le contact n'est visible nulle part. 

IV. — LES DEUX SURFACES DE CHARRIAGE SE RÉUNISSENT-ELLES ? 

Nous croyons avoir démontré que le massif cristallin ligure est 
compris entre deux surfaces de charriage : l'une, la supérieure, 
qui le sépare d'un manteau formé de phyllades permiens, de 
Trias (quartzites, marbres et calcaires), de Schistes lustrés enfin 
(calcschistes micacés et roches vertes) ; l'autre, l'inférieure, qui le 
sépare d'un substratum formé de Permo-Houiller métamor
phique. Dans tout le Savonese, c'est-à-dire clans toute la région 
où l'observation est possible, ces deux surfaces sont, d'une façon 
générale, peu inclinées, et même souvent horizontales. Elles 
plongent, en grand, vers l'Est ou le Nord-Est : et c'est pour cela 
que le massif cristallin ligure vient au jour. Dans le détail, elles 
sont ondulées ; et c'est une ondulation en forme de dôme qui a 
permis au substratum permo-houiller de se montrer, dans une 
longue et large fenêtre, ouverte au travers du massif cristallin 
ligure, entre Savone et Santuario. 
Que ces deux surfaces de séparation soient des surfaces de 

charriage, des surfaces sur lesquelles les terrains en présence ont 
glissé, c'est ce dont on ne peut plus douter. L'étude de la sur
face supérieure nous a montré que, contre cette surface, les ter
rains de la couverture se laminent, s'étirent, s'égrènent, se dis
loquent, se pulvérisent ; sous la surface inférieure, le Permo-
Houiller est parfois bréchiforme, et, tout au moins, manifeste 
par l'écrasement de ses bancs gneissiques les efforts de transla-



tion qu'il a subis ; enfin, le massif cristallin ligure tout entier, 
entre les deux surfaces, est écrasé, broyé et laminé, et toujours 
ces phénomènes destructeurs sont à leur comble au voisinage de 
l'une et de l'autre. Le massif cristallin ligure s'est enfoncé comme 
un coin entre les deux systèmes qu'il sépare, s'écrasant lui-même 
dans son mouvement de progression, pendant qu'il brisait, dislo
quait, étirait ou laminait les strates entre lesquelles il s'ouvrait 
passage. 

Les deux surfaces de charriage sont parallèles, au moins 
approximativement, aux strates voisines. Le coin granito-gneis-
sique s'est donc introduit à peu près parallèlement aux assises 
des deux séries sédimentaires. Il a glissé sous le manteau de 
Permien, de Trias et de Schistes lustrés, à peu près parallèlement 
aux couches de ce manteau ; il a glissé sur* le socle de Permo-
Houiller métamorphique à peu près parallèlement aux bancs qui 
le constituent. 

L'épaisseur du coin nous est révélée, dans toute une région du 
Savonese, par l'existence même de la fenêtre de Santuario. A 
Cimavalle, cette épaisseur est exactement connue, puisque les 
deux surfaces de charriage, toutes deux sensiblement horizontales, 
sont observables, l'une au fond de la vallée, l'autre sur les hau
teurs de Prato-Grande : et cette épaisseur est d'environ 250 
mètres. L'estimation est un peu moins exacte au Nord de San
tuario, entre les phyllades permo-houillers du fond du Loriano, 
et les schistes permiens de Cà di Barbe : on trouve à peu près 
200 mètres d'épaisseur de mylonites granitiques. Dans cette 
région du haut Letimbro, c'est à une lame de couteau, plutôt qu'à 
un coin, qu'il convient d'assimiler le massif cristallin ligure. 

Mais l'épaisseur augmente certainement très vite vers l'Est, le 
Sud, le Sud-Ouest, encore qu'elle échappe à toute évaluation 
précise. La largeur occupée par les affleurements granitiques et 
gneissiques entre Marmorassi et Celle, ou entre Riborgo et Stella, 
ou encore entre Prato-Grande et Quiliano, est telle que l'épais
seur correspondante ne saurait être inférieure à mille mètres. 
Cette épaisseur pourrait même atteindre plusieurs kilomètres. 
Le massif cristallin ligure est un coin qui s'élargit rapidement 
vers l'Est, le Sud et le Sud-Ouest, qui s'amincit au contraire vers 
le Nord jusqu'à devenir une simple lame, épaisse de 200 mètres. 

L'amincissement va-t-il au delà ; va-t-il jusqu'à zéro ? En 
d'autres termes, les deux surfaces de charriage restent-elles 
séparées, s'entrouvrant de nouveau et s'écartant, après s'être 
presque rejointes ; ou bien se rejoignent-elles définitivement, le 
déplacement relatif du manteau supérieur et du substratum infé-



rieur devenant nul? Nous avons dit déjà que cette grave ques
tion demeure actuellement sans réponse, les dépôts oligocènes 
cachant partout, au Nord d'Altare et de Pian del Merlo, le massif 
cristallin ligure et les deux surfaces de charriage. 
Le Permo-Houiller métamorphique, bien observable à l'aval 

d'Altare, forme les deux rives de la Bormida jusque très près de 
Ferrania de Mari ; il est inégalement métamorphique, riche en 
micaschistes et en gneiss entre Altare et le Ponte délia Volta, 
phylladique et semblable parfois à des schistes houillers entre ce 
pont et Ferrania. A l'Est, au Nord et à l'Ouest, il se cache sous 
l'Oligocène. Un peu à l'aval de Ferrania, il surgit de nouveau, du 
milieu de l'Oligocène, sous la forme d'une bosse massive, haute 
de 200 mètres : et il se montre, dans cette bosse, constitué par 
les gneiss que nous avons décrits, gneiss semblables à ceux de la 
vallée du Quiliano, semblables aussi à beaucoup de gneiss de la 
Levanna et du Grand-Paradis. Nous ne croyons pas qu'il soit 
possible de placer de tels gneiss dans le massif cristallin ligure ; 
et nous regardons comme nécessaire leur attribution au Permo-
Houiller métamorphique. 
D'autre part, après une large interruption par le pays oligocène 

du Bric Lavesino, la couverture schisteuse du massif cristallin 
ligure reparaît au Nord de Martinetto, dans la profonde vallée de 
Ferranietta : et l'on voit affleurer des phyllades permiens, sur
montés, un peu plus au Nord, par du Trias et enfin par des 
Schistes lustrés et des roches vertes. Mais nulle part on ne voit 
affleurer, dans cette région, le massif cristallin ligure : du moins 
n'avons-nous rien vu qui y ressemble. Nous avons dit plus haut 
que, dans cette, contrée, entre le Monte San Giorgio et la ville de 
Gairo-Montenotte, les phyllades permiens sont plissés, en des 
plis très aigus et très serrés, de direction Est-Ouest ou N. 60° E. 
Des bandes de calcaires triasiques, reconnaissables de loin à la 
blancheur de leurs roches, jalonnent quelques-uns des synclinaux. 
Les plis s'élargissent et deviennent de simples ondulations en 
arrivant à la Bormida. 
Le long des plis aigus, les phénomènes d'étirement sont 

intenses : calcaires triasiques brisés, éparpillés, lenticulaires ; 
quartzites apparaissant çà et là ; tous les terrains ployés et con
tournés en zig-zag. 
Le Permien, qui forme la majeure partie de cette région com

prise entre Cairo et le San Giorgio, est fait de phyllades 
friables, donnant, par décomposition, des terres jaunes et rouges. 
Les schistes versicolores sont rares. La plupart des phyllades 
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sont grises, fines et luisantes (scisfi rasati de M. Rovereto), molles 
et douces sous le pied. Il y .a aussi des schistes verts, décomposés, 
d'un vert olive, ou d'un vert jaune sale, provenant probablement 
de roches amphiboliques ou pyroxéniques. Nous n'avons pas 
observé de bancs de gneiss. 

Ges phyllades, qui se rattachent indubitablement à celles de 
la couverture schisteuse du massif cristallin ligure, s'observent 
jusqu'à Pian di Francia. Entre leurs affleurements les plus méri
dionaux et le bord nord des gneiss permo-houillers de Ferrania 
(point 522 de la carte), il y a une sorte de fossé rempli par des 
poudingues oligocènes ; et ce fossé n'a pas plus de 200 mètres de 
largeur. De part et d'autre, les assises sont quasi verticales, et 
dirigées à peu près Est-Ouest. C'est là que passe, redressée, et 
dirigée Est-Ouest, la mince lame, invisible, à laquelle se réduirait 
ici le massif cristallin ligure ; ou bien c'est là que passent, con
fondus momentanément, ou définitivement confondus, les affleu
rements des deux surfaces de charriage. 

A ne considérer que le Savonese, on serait tenté de conclure 
en faveur de la dernière hypothèse, celle qui souderait définiti
vement les deux surfaces et qui fixerait un peu au Nord d'Altare, 
sous l'Oligocène, la terminaison définitive du massif cristallin 
ligure. Il semble, en effet, que les différences pétrographiques 
s'atténuent, quand on approche de cette région de Ferrania, entre 
les deux terrains permiens, celui de dessus, qui se rattache à la 
couverture schisteuse du massif granito-gneissique, et celui de 
dessous, qui se rattache au Permo-Houiller métamorphique, 
substratum de ce même massif. D'une façon générale, le méta
morphisme est bien moindre dans le Permien de la couverture 
que dans le Permo-Houiller du substratum ; souvent même, il 
n'y a aucun métamorphisme appréciable, pour l'œil nu, dans le 
Permien de la couverture. Mais le métamorphisme paraîtaug-
menter beaucoup à partir de Martinetto ou de la Rama : et c'est 
une raison — non péremptoire à la vérité — de penser que le 
déplacement relatif diminue, et tend même à s'annuler, entre le 
système Permo-Houiller du substratum et le système Permien-
Trias-Schistes lustrés de la couverture schisteuse. 

Par contre, si l'on regarde le problème de plus loin et de plus 
haut, on ne peut, suivant nous, manquer d'incliner vers la pre
mière hypothèse, celle qui, tout en acceptant comme un fait 
démontré, l'extrême amincissement, sous Pian di Francia, du 
massif cristallin ligure, tient cet amincissement pour local et 
momentané. Il est possible que le déplacement relatif des deux 
pays, le pays-couverture et le pays-substratum, soit, ici, réduit à 



peu de chose : toujours est-il que ce déplacement existe, car, 
jusqu'aux portes mêmes de Cairo-Montenotte, les symptômes 
abondent d'un déplacement horizontal du pays-couverture. Nous 
pensons que, si l'on pouvait arracher le manteau oligocène qui 
cache, à l'Ouest et au Nord de Cairo, toute la contrée intéressante, 
on verrait les affleurements des deux surfaces de charriage, con
tournant Cairo par l'Ouest, s'écarter de nouveau, et comprendre 
entre eux un pays de plus en plus vaste, prolongeant vers le 
Nord, à travers les plaines du Piémont, le massif cristallin ligure. 
C'est par ces considérations d'ordre général que nous allons ter
miner. 

V. —• RÔLE TECTONIQUE DU MASSIF CRISTALLIN LIGURE. 
ANCIENNETÉ DE SON TRANSPORT ET DE SA MISE EN PLACE. 

De l'étude détaillée du massif cristallin ligure et des deux sur
faces qui le limitent, on ne peut conclure qu'une chose : 
c'est que ce massif est exotique, qu'il vient d'ailleurs, et qu'il a 
été chassé, ou forcé, souterrainement, à la façon d'un coin, entre 
deux séries sédimentaires, une série-couverture, faite de Permien, 
de Trias et de Schistes lustrés, une série-substratum faite de 
Permo-Houiller métamorphique. Cette conclusion, la seule per
mise à qui ne connaît que le Savonese, est absolument certaine. 
Il est inutile, pensons-nous, d'insister sur son importance. Ce 

n'est pas la première fois que l'on invoque, en matière de géologie 
tectonique, le déplacement souterrain d'un morceau de la litho
sphère ; mais c'est, à coup sûr, le premier déplacement semblable 
dont l'existence soit rigoureusement et péremptoirement démon
trée. Les faits sont d'une observation très facile et ne peuvent 
s'interpréter que d'une seule façon. Le caractère exotique du 
massif cristallin ligure saute aux yeux. 
C'est dans ce sens que la région du Savonese est un pays de 

nappes, une zona di ricoprimento, comme a dit, dès 1909, M. 
Rovereto. Notre confrère italien a eu le grand mérite — dans un 
milieu scientifique où la théorie des grandes nappes n'est pas très 
en faveur —• d'oser voir, tout autour de Savone et de Santua
rio, un recouvrement, et une fenêtre déchirant la nappe et mon
trant son substratum. Mais son interprétation des phénomènes 
est restée trop timide ; et il est clair, maintenant, 'qu'aucune des 
hypothèses proposées par lui n'est adéquate à la grandeur des 
faits. Il n'y a pas d'enracinement local du pays charrié ; il y a 
deux surfaces de charriage et non pas une seule ; et le massif 
mylonitique est tout aussi indépendant de sa couverture que de 
son substratum. 



Pour essayer d'aller plus loin, et de comprendre ce que peut 
être ce coin granito-gneissique souterrainement chassé entre deux 
séries sédimentaires, il faut se rappeler comment nous avons été 
conduits, dans le printemps de 1911, à explorer le Savonese. 
Notre but était la recherche de la séparation de l'Apennin et des 
Alpes. 
Nous avions vainement cherché cette séparation au Nord-Ouest 

de Gênes. Les Schistes lustrés et les roches vertes du pays de 
Voltri et de Gampo Ligure ne sont séparés par aucune disconti
nuité tectonique des schistes, calcaires et marnes du pays de 
Gênes : il y a passage graduel de la première de ces deux séries 
à la seconde, par diminution rapide, mais graduelle, du méta
morphisme. Le pays de Voltri et de Campo Ligure appartient à 
l'Apennin, tout comme le pays de Gênes. C'était plus à l'Ouest 
qu'il fallait chercher la séparation. 
C'est alors que nous sommes venus à Savone, et que le massif 

cristallin ligure nous est apparu avec .son caractère exotique 
indéniable. Au-dessus de lui règne le pays des Schistes lustrés, 
le même qu'à Voltri et à Campo Ligure : le pays-couverture, 
par rapport au coin granito-gneissique, c'est le pays apennin. 
Au-dessous de lui, s'étend le. Permo-Houiller métamorphique, 
par où commencent les Alpes-Maritimes italiennes, et que rien 
ne sépare de ces Alpes : le pays-substratum, pour le coin granito-
gneissique, c'est le pays alpin. Le massif cristallin ligure sépare 
clone l'Apennin des Alpes. Cette conclusion n'est pas moins 
certaine que l'origine exotique de ce massif et le rôle de coin 
qu'il a joué. Il s'est déplacé, à la façon d'un coin souterraine
ment chassé, entre l'Apennin et les Alpes. 

On nous rendra cette justice que nous avions prévu, non pas 
l'exact emplacement de ce coin compris entre deux surfaces de 
charriage, mais son existence même en Ligurie. « C'est en Ligu-
rie — disait l'un de nous 1, dans une conférence à Fribourg, 
quelques mois avant notre voyage à Gênes et à Savone — c'est 
en Ligurie que passe la zone de partage des déplacements hori
zontaux. A l'Ouest de cette province, les Schistes lustrés sont 
charriés sur la zone du Briançonnais ; à l'Est, ils sont charriés 
sur le pays dinarique : à l'Ouest, c'est le régime alpin ; à l'Est, le 
régime apennin. Si, comme je le pense, l'avancée des Dinarides 
sur les Alpes a déterminé la formation et le charriage des nappes 
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alpines, les nappes apennines résultent, au contraire, d'un char
riage superficiel inverse, d'une sorte de rejaillissement du pays 
alpin sur le pays dinarique. . . . Au Nord de la Ligurie, les Dimi
nues auraient recouvert les Alpes; au Sud de la Ligurie, elles 
auraient cheminé souterrainement, s'avançant sous la zone.des 
Schistes lustrés et sous le massif corso-sarde. ... La Ligurie nous 
apparaît ainsi comme une région très singulière. C'est là que le 
déplacement relatif du pays alpin et du pays dinarique a été 
nul ; c'est là que doivent affleurer les deux surfaces de charriage, 
celle qui est au-dessus du paquet de terrains dinariques enfoncé 
souterrainement à la façon d'un coin, et celle qui est au-dessous 
du paquet de terrains dinariques transporté superficiellement à 
la façon d'un traîneau écraseur ; et c'est là, enfin, que les affleu
rements de ces deux surfaces doivent se réunir. » La vision 
était exacte, et ces lignes, écrites avant notre voyage, ont pu 
lui servir de conclusions. 

Il y a là, on en conviendra, un argument bien fort en faveur 
de la justesse du raisonnement qui nous a permis de prévoir 
ainsi les phénomènes. L'étude de la Corse orientale d'abord, en 
1908, de l'île d'Elbe ensuite, en 1909, nous avait convaincus de 
la réelle existence des nappes apennines — conformément aux 
idées générales exposées à ce sujet, dès 1907, par M. G. Stein-
mann — et du cheminement de ces nappes de l'Ouest à l'Est par 
rapport au pays dinarique sous-jacent, supposé immobile. Mais, 
au lieu de supposer le pays dinarique immobile, et l'Apennin se 
mouvant sur lui de l'Ouest à l'Est, on peut laisser l'Apennin immo
bile et, par la pensée, faire mouvoir au-dessous de lui, en sens 
inverse, c'est-à-dire de l'Est à l'Ouest, le pays dinarique. C'est à 
cette deuxième conception — évidemment équivalente à la pre
mière pour qui n'a en vue que l'Apennin — que nous nous étions' 
fixés. Elle a l'avantage d'expliquer du même coup l'Apennin et 
les Alpes, et la profonde différence de leurs styles tectoniques : 
c'est un seul et même mouvement du pays dinarique, de l'Est à 
l'Ouest dans la région méditerranéenne, du Sud-Est au Nord-
Ouest dans l'Italie du Nord, qui a déterminé l'Apennin et les 
Alpes, les nappes apennines et les nappes alpines; mais le pays 
dinarique, qui s'est ainsi déplacé, a cheminé souterrainement sous 
l'Apennin, tandis qu'il a marché, en traîneau écraseur, pardessus 
les Alpes. Tout découle de là : et l'existence de décollements et 
de glissements dans l'Apennin ; et l'apparence de transport des 
nappes apennines en sens inverse des nappes alpines ; et les 
nappes alpines elles-mêmes, et leur étonnante accumulation, et 
leur fuite prodigieuse vers l'Ouest, ou le Nord-Ouest, ou le 



Nord; et la nécessité, enfin, de l'existence, en Ligurie, d'un 
affleurement de ce pays dinarique dont le mouvement a tout causé, 
affleurement compris entre deux surfaces de charriage. 

Il est donc, sinon tout à fait et définitivement démontré, du 
moins infiniment probable que le massif cristallin ligure est un 
morceau du pays dinarique chassé sons l'Apennin et poussé sur 
les Alpes. Le massif cristallin ligure, certainement exotique, 
appartient presque certainement aux Dinarides. On se rappelle 
qu'il en est de même, suivant nous 1, du pays profond de l'île 
d'Elbe, auquel nous avons donné le nom de série I, les séries II 
et III qui reposent sur elle étant des nappes apennines. Cette 
série I de l'île d'Elbe comprend le granité du Monte Capanne et 
de la région de Porto Longone, les gneiss de Porto Longone, les 
micaschistes de la Cala mita, un Trias très cristallin, enfin un 
Nummulitique avec veines et amas de microgranite : granité, 
microgranite et gneiss sont très mylonitisés dans la région orien
tale de l'île. Nous ne doutons pas que, par dessous la Méditer
ranée, la série I de l'île d'Elbe ne se rattache au massif cristallin 
ligure ; et le granité du Savonese, avec ses gneiss et ses amphi
bolites, nous paraît étroitement lié au granité de l'île d'Elbe. 
Les mylonites de l'île d'Elbe et les mylonites du Savonese sont 
des symptômes du même phénomène et ont la même significa
tion tectonique. 

Sur la question, enfin, de l'ancienneté de ce phénomène, sur 
l'âge du transport du massif cristallin ligure et de sa mise en 
place, nous sommes renseignés par la présence de l'Oligocène. 

Cet Oligocène, formé surtout de poudingues, contient aussi des 
lits sableux, et des lits argileux et calcaires avec fossiles, notam
ment à Varazze, à Cadibona, à Santa Giustina. La faune est, 
comme on sait, caractéristique du Rupélien. 
Les dépôts rupéliens sont transgressifs sur les trois éléments 

tectoniques en présence, Permo-Houiller métamorphique ou élé
ment alpin, massif cristallin-ligure, couverture schisteuse de ce 
dernier massif ou élément apennin. Us sont dénivelés, et certains 
lambeaux s'observent actuellement à plus de 800 mètres d'alti
tude ; mais ils ne sont pas plissés. Enfin, les poudingues rupé
liens contiennent souvent, particulièrement à Cadibona, des 
galets de mylonite granitique ou gneissique. 

Les grands mouvements tectoniques du pays sont donc anté
rieurs au Rupélien. 

Dès avant le Rupélien, l'Apennin et les Alpes étaient différen
ciés et séparés. Les nappes apennines sont antérupéliennes : 
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cette conclusion n'étonnera personne. Mais les nappes alpines, 
tout au moins dans les Alpes-Maritimes, sont du même âge, et 
donc antérupéliennes : et c'est là une conséquence inattendue. 
Si, comme nous le pensons, c'est un seul et même phénomène, 

continu et relativement rapide, qui a déterminé la formation de 
toutes les nappes alpines, ces nappes sont plus anciennes qu'on 
ne croit habituellement : elles sont oligocènes, et non pas mio
cènes, quant à leur formation et à la presque totalité de leur 
cheminement. Quelques-unes, il est vrai, ont encore bougé beau
coup plus tard : mais leurs déplacements miocènes n'ont proba
blement été que de très petits mouvements, en comparaison des 
immenses transports antérieurement subis. 



N O T E P R É L I M I N A I R E S U R L A C O N S T I T U T I O N G É O L O G I Q U E D E 

L A G O R G E D E D J O U L F A E T D E S E S E N V I R O N S 

PAR Pierre Bonnet1. 
P L A N C H E S XI et XII. 

I. Description des forma lions affleurant dans la gorge et dans ses environs. 
— II. Extensipn et relations réciproques de ces formations. 

La partie russe du massif coupé par la gorge de l'Araxe près 
de Djoulfa était, avant mes recherches, considérée comme formée 
de Permien — accompagné de Trias inférieur incertain — et de 
Nummulitique ; c'est au Permien qu'on attribuait la plus grande 
partie des terrains dans lesquels se trouve creusé le lit de la 
rivière. J'ai pu, au cours de deux voyages effectués dans cette 
région (1909 et 1911), y découvrir des formations carbonifères 
et toute une série mésozoïque comprenant : Trias, Jurassique 
moyen et Crétacé supérieur, et constater que la presque totalité 
du Permien des auteurs précédents doit être attribuée au Trias2. 

J'étudierai d'abord les différentes formations qui affleurent 
dans la gorge et dans ses environs, en examinant successivement 
deux coupes, dont l'une est le prolongement de l'autre et dont 
l'ensemble embrassé une longueur totale d'environ six kilo
mètres; j'indiquerai ensuite l'extension et les relations réci
proques des formations décrites. 

I 
La première coupe (voir fig. 1 et pl. XI) que j'ai résumée en 

1910 dans une courte note3, est évidemment extrêmement voi-
1. Note présentée à la séance du 3 juin 1912. 
2. Les travaux sur cette région, antérieurs à mes recherches, sont les suivants : 
TsouLouKinzé, K H A L A T O V et A R K H I P O V . Description géologique d'une partie du 

district de Nakhitchevan, gouvernement d'Erivan. T.iflis, 1869. Réédité en 1871 
dans les Matériaux pour la Géologie du Caucase (en russe). Les fossiles permiens 
(considérés alors comme carbonifères) et nummulitiques que récoltèrent ces 
auteurs furent déterminés par Abich. 
H . A B I C H . Geologische Forschungen in den kaukasischen Landern. Eine Berg-

kalkfauna aus der Araxesenge bei Djoulfa in Arménien. Wien, 1878. — Ueberdas 
Steinsalz und seine geologische Stellung im russischen Arménien. Mém. de 
l'Acad. imp. des Sciences de Saint-Pétersbourg, 1857. 
F. F R E C H ir. G. V O N A R T H A B E R . Ueber das Palâozoicum in Hocharmenien und 

Persien. Beitr. z. Pal. GEsterr. Ung., XII, 1900. 
3. P. et N. B O N N E T . Sgr l'existence du Trias et du Mésojurassique aux environs 

de Djoulfa (Transcaucasie méridionale). C.B.. Ac. Se, ii mars 1910. 



FIG. 1, — COUPE S.S.W.-N.N.E. DE LA RIVE GAUCHE DE L'AIUXÈ 
A 5 KM. EN AMONT DE DjOULFA. 

Échelle approximative (long, et haut.) : 1/2500. 
C. I, CARBONIFÈRE. 

1, Cale, noirs à Feneslella. 
2, — à Fusulinella sphœricn et F. lenti-

cularis, Bellerophon. 
3, — à Foraminifères (Permien inf. ?) 

P. II, Permien. 
1, Cale, et marnes à Produclus intermedius. 
2, — à Crinoïdes et Polypiers. 
3, — à Otoceras trochoïdes, avec abondance 

de Reticularia, Spirigera, Productus. 
4, — à Otoceras djonlfense, Prodnctns Abichi. 
5, — rouges à Crinoïdes et derniers Productus. 

T 1. III, TRIAS INFÉRIEUR. 
1, Cale, rouge sans fossiles (base = peut-être Permien 

sup. ?) 
2, — à Paratirolites. 
3, Cale, marneux en plaquettes à Pseudomonotis cf. 

Clarai (= Werfénien de Mojsisovics 
à Avicula cf. Clarai et Tirolilesl) 

N, Conglomérats et grès rouges du NUMMUMTIQUE MOYEN. 
Les chiffres romains et arabes correspondent à ceux du texte. 



sine de celle qui fait l'objet de la description classique d'Abich, 
et dont Frech et Arthaber ont ensuite repris l'étude ; mais elle 
présente une série allant du Carbonifère au Trias inférieur inclus, 
alors que le Permien y avait été seul reconnu par ces auteurs. 
Elle est dirigée S.S.W.-N.N.E., et commence à S km. en 

amont du village de Djoulfa, à 4 ou 500 m. au-dessus du lit de 
l'Araxe. La série est en entier continue et concordante. En voici 
les différents termes : 

I. Une masse de calcaires noirs, de 200 m. d'épaisseur, où j'ai 
distingué : 

1. Une cinquantaine de mètres de calcaires renfermant des inter-
calations bitumeuses, soit en nodules, soit en lits, à plongement 
N.E., très redressés; j'y ai trouvé des Fenestella, quelques Bra-
chiopodes en mauvais état, des Polypiers ; 

2. Une centaine de mètres de calcaires à même plongement, 
contenant avec des Bellérophons, Fusulinella spheerica AB. et F. 
lenticularis Douv. 
U n gauchissement renverse ici le plongement qui devient S.W. 

et se maintiendra tel jusqu'au sommet de la coupe, les couches 
demeurant très redressées; 

3. Une cinquantaine de mètres de calcaires se montrant au 
microscope pétris de débris de Foraminifères, mais ne présentant 
aucune forme caractéristique. 

Étant donné la présence des Fusulinelles dans les couches 
moyennes surmontant les calcaires à Fenestella, les niveaux 1 
et 2 doivent être placés dans le Carbonifère. Le niveau supérieur 
3 appartient peut-être déjà au Permien. 

L'espace compris entre ce Carbonifère et l'Araxe étant couvert 
de masses d'éboulis qui dissimulent tout affleurement, je n'ai 
trouvé aucune trace du Dévonien ; il existe vraisemblablement 
en profondeur, Abich en signale d'ailleurs sur la rive persane 
vers le milieu de la gorge1. 

IL Une suite de couches de 35 à 40 m. d'épaisseur, alternati
vement calcaires et marneuses, ou marno-calcaires, d'abord 
grises, puis rouges vers le sommet : c'est la série des couches à 
Productus; la faune en est déjà bien connue, aussi m e bornerai-
je à énumérer les subdivisions que j'y ai distinguées : 

1. 2-3 m. niveau à Pi'oductus intermedius AR. 
1. Amen. Verg-leichende geologische Grundzùge der kaukasischen und nordper-

sischen Gebirge. Prodromus einer Géologie der kaukasischen Lânder. Mèm. Ac. 
Se. Sl-Pétersb., 1858. licite de cet âge Spirifer Verneaili, Sp. Archiaci, Spirifer 
sp., qu'il a trouvés près du monastère de Sourp Stepan, au S. E. de Daracham. 



2. 4-5 m. couches à Crinoïdes et Polypiers. 
3. 15 m. environ de calcaires et marnes renfermant une grande 

abondance de Productus, Beticularia et Spirigera, et Otoceras 
trochoïdes AB. dans la partie supérieure. 

4. 3-4 m. niveau à Otoceras djoulfense AB., avec O. tropitum 
An., O. intermedium AB., O. trochoïdes, Gonialites Ahichianus 
MOLL. et persistance de Spirigera protea AB., Reticularia Waa-
qeni LÔCZY, Marginifera intermedia helica AB., Productus Abichi 
WAAG. Je signale ici toutes ces formes que j'ai récoltées dans ce 
niveau, parce que les Otoceras, que j'avais d'abord signalés 
comme paraissant compris dans un niveau indépendant supérieur 
aux couches à Productus permiens, sont indiscutablement mélan
gés à ces Brachiopodes. 
5. Une dizaine de mètres de calcaires rouges, avec quelques 

lits de marnes grises; ces couches renferment des débris de tiges 
de Crinoïdes, des Polypiers et quelques petits Productus. 
Ici s'arrêtent les représentants de ce dernier genre ; donc tout 

cet ensemble est nettement permien. 
III. Une série calcaire d'environ 300 m. d'épaisseur, compre

nant : 
1. 25-30 m. de calcaires rouges, sans fossiles reconnaissables. 
2. 3-4 m. de calcaires semblables renfermant comme je l'ai dit 

dans ma note précitée : « 1° à la partie inférieure, des formes 
identiques à celles décrites par Waagen sous le nom de Celtites 
dimorphus, C. armatus, C. acuteplicatus. . . 2° à la partie supé
rieure, une forme nouvelle que nous rapprocherons provisoirement 
de Danubites nivalis DIEN., en raison de sa dernière loge courte 
et de son ornementation extérieure rappelant celle de Tirolites, 
mais dont la cloison possède un plus grand nombre d'éléments ». 
Dans un récent travail paru peu après m a première note sur 

ce sujet, M. Stoyanov2 décrit et figure ces nouvelles formes 
d'Ammonoïdés et les fait rentrer en partie dans le nouveau genre 
Paratirolites. 
Ces mêmes calcaires renferment encore à leur base Goniatites 

Ahichianus des couches permiennes sousrjacentes3. 

1. M. Ém. Hauga déjà replacé dans le genre Goniatites cette espèce que Môller 
avait rangée dans le genre Gaslrioceras. Voy. ÉM. HAUG, Études sur les Gonia
tites. Mém. Soc. géol. Fr., Paléont., mém. XVIII, 1898, pp. 27-28. 

2. A. A. STOYANOV. On the character of the boundary of Palœozoic and Meso-
zoic near Djulfa. Mém. Soc. Imp. Rosse Miner., vol. XLVII, Saint-Pétersbourg, 
1910. 

3. C'est cette espèce que j'avais en vue en signalant dans une récente note la 
persistance au Trias inférieur du genre Gastrioceras (P. BONNET. Le Mésozoïque 
de la gorge de l'Araxe près de Djoulfa. C.B. Ac. Se, 20 mai 1912). 



3. 250 m. environ de calcaires marneux gris, se débitant en 
plaquettes à surface ondulée, et dont les couches sont fréquem
ment plissotées. La plus, grande partie de cette formation ne 
présente pas de fossiles. Néanmoins, par endroits, ici notam
ment, à peu de distance au-dessus des calcaires rouges précé
dents, elles renferment de nombreuses Pseudomonotis du groupe 
de Ps. Clarai BRONN, très voisines de celles des <> Hedenstrœmia-
bed's » de l'Himalaya, particulièrement cle Ps. himaïca BÎTTN. 
et de Ps. decidens BITTN., avec de très rares empreintes d'Ammo
nites indéterminables. 

J'ai considéré le niveau 2 comme devant occuper au moins une 
place assez élevée dans le Werfenien. Les couches sans fossiles 
1 représenteraient alors au moins partiellement la partie infé
rieure de cet étage. Quant aux couches à Pseudomonotis, elles 
ne doivent pas être placées plus haut que le Werfenien supérieur, 
attendu que dans le Daralagheuz, ces mêmes Lamellibranches 
sont accompagnés de Meekocératidés qui interdisent l'attribution 
de ces couches au Trias moyen ; c'est pourquoi je les ai assimilées 
aux « Hedenstrœmia-beds » 1. Ce sont elles qui représentent le 
Werfenien à Avicula cf. Clarai et Tirolites? signalées par Moj
sisovics d'après un échantillon, d'Abich2 ; elles correspondent 
également en partie à celles que Frech, n'ayant pas vu le niveau 
à Paratirolites, a assimilées aux « Chidru-beds » du Permien ter
minal de la Sait Range, d'après leur position au-dessus des 
couches à Otoceras. 

Cette dernière formation s'enfonce sous lë Nummulitique 
moyen discordant ici. 

Les études successives dont cette coupe a été l'objet ont donné lieu 
à des interprétations contradictoires que j'expliquerai ici. 
Le profil d'Abich, qui l'a étudiée le premier, peut se résumer 

ainsi : 
a. Carbonifère : couches Avec Pecten afï. tprtilis SEMEN. (base) ; 
b. Calcaires noirs sans fossiles ; 
c. Permien, renfermant d'abord les Productus, puis des Céphalo

podes, entre autres des « Cératites » spéciaux (= Otoceras); 
d. Calcaires marneux sans fossiles, recouverts par l'Eocène discor

dant ; il considère leur partie supérieure comme représentant 
déjà des couches de passage au Mésozoïque. 

Mais Mojsisovics, réexaminant le Pecten aff. tortilis d'Abich, le 

1. P. et N. BONNET. Sur l'existence du Trias et du Mésojurassique dans le 
massif de Kazan-Iaïla. CR. Ac. Se, 6 mars 1911. 
2. E. VON MOJSISOVICS. Zur Altersbestimmung der Sedimentâr-Formationen der 

Araxesenge bei Djoulfa in Arménien. Verhnndl. d. k. k. Geol. Reichsansl. 1879. 



détermina comme Avicula cf. Clarai BRONN, découvrit au revers du 
même échantillon l'empreinte d'un Tirolites, et constata que la 
gangue présentait exactement le caractère du Wellenkalk de l'Europe 
centrale : par suite il changea en Werfenien le niveau carbonifère a 
de la base; la coupe débuterait donc parle Trias inférieur et se con
tinuerait par le Permien. 
La coupe relevée par Frech qui revisita la gorge avec Arthaber, 

très rapidement d'ailleurs, en 1897, diffère en plusieurs points de celle 
d'Abich. Pour lui, le niveau werfenien a manque; la coupe débute 
parles calcaires noirs = b, dont il cite un Bellérophon ; vient ensuite 
le Permien = c, dans lequel il considère qu'on ne peut faire de sub
divisions. Les calcaires marneux = d sont sans fossiles ici, comme 
l'indique Abich ; mais en les suivant en amont, il y a trouvé près du 
poste Negramsld des plaquettes présentant quelques Mollusques mal 
conservés dont la détermination est faite par Arthaber sous d'ex
presses réserves : Lima Footei'l, Lithodomina ahbreviatal, Aviculo-
peclen sp., Pleurotomaria cf. penjabica. En raison de leur position 
stratigraphique au-dessus des couches à Otoceras permiennes, et de 
la présence de ces fossiles, Frech place ces couches au niveau des 
Chidru-beds de la Sait Range, et conclut que le Trias doit se trouver 
du côté du sommet de la coupe, surmontant les couches d du Permien 
terminal, et non. vers sa base. La coupe d'Abich serait donc dessinée 
à l'envers, étant donné que le niveau werfenien a n'existe pas et ne 
peut exister à sa base. 
La concordance entre ma coupe et celles de mes prédécesseurs doit 

ctre établie de la façon suivante : 
La coupe que j'ai relevée ne présente pas plus que celle de Frech de 

niveau werfenien (= a) à la base. Elle débute par les calcaires noirs 
carbonifères, correspondant aux calcaires sans fossiles b d'Abich. 
L'ensemble des cinq subdivisions que j'ai distinguées dans le Permien 
représente les couches c et montre également la prédominance des 
Brachiopodes à la partie inférieure, des Céphalopodes à la partie 
supérieure. Le niveau à Ammonites qui suit a échappé aux investi
gations précédentes. 
Les couches à Pseudomonotis qui le surmontent représentent les 

calcaires sans fossiles d. Or, ainsi que je l'ai déjà indiqué dans ma 
première note, parmi les Lamellibranches que présentent ces calcaires 
eu plaquettes, se trouve une espèce identique au Pecten aff. tortilis 
d'Abich, c'est-à-dire à VAvicula cf. Clarai de Mojsisovics 1. Donc ce 
dernier niveau d d'Abich est le même que son premier niveau a, et 
sa coupe rencontre par conséquent deux fois la même formation. 
Cette erreur semble pouvoir s'expliquer par le fait que ces couches 
werféniennes, présentant une direction oblique par rapport à la 

1. Je n'ai trouvé aucun représentant du genre Tirolites. Les très rares 
empreintes d'Ammonites de ce niveau paraissent appartenir à des formes lisses à 
ombilic étroit. 



riviere, reviennent en border le lit a peu cle distance en aval de la 
coupe 1 , ou j ' a i recolte les memes Pseudomonotis : donc le niveau existe 
bien aussi pres de la riviere, mais sur un plan autre que celui de la 
coupeOu il ne peut occuper que la partie superieure. Lacoupe d'Abich 
est donc vraisemblablement, non pas representee a 1'envers, mais 
formee de deux tronfons passant par deux plans dillerents ; et c'esl h 
tort qu'il indique a la base de son profil, en a, le niveau werfenien 
qui, sur Ieplan de ce profil, se trouve seulement eacl. 

Le Werfenien est donc bien a la partie superieure de la coupe, 
comme :le pensait Frech, et non a la base; mais ce n'est pas au-des-
sus des couches que cet auteur assimile aux Chidru-beds qu'il faul le 
chercher, puisque ces couches elles-memes sont deja triasiques. 

La recente etude que M. Stoyanov a faite de cetle coupe coincide 
dans ses grands Iraits avec les indications que j ' en avais donnees, mais 
ne fait pas mention du Garbonifere. Quant aux couches superieures 
du Werfenien, il γ indique simplement la presence de « quelques 
especes tres voisines des Pelecypodes werfeniens ». 

Les interprelations successives de cetLe coupe peuvent elre resu-
niees ainsi -: 

A B I C H MOJSISOVICS FHHCH B o N N E T STOYAJVOV 

c. de passage au 
Mesozoique. 

1 
d. Gouches saus 

fossiles. 

Permicn super. 
= Chidru-beds 
avec Limn Foo-
lei! etc. 

2. Couches a 
1 Psendomonolis 

gl [=Pectenlor-
e ' tilis) = niveau 
t \ ad'Abich. 
;>/ 1. Gouches ίι 

1 Ammonoi'des 
^ werfeniens.. 

1« Pelecypodes 
1 werfuniens ». 

c \ 
Ξ ) 
ΰ j 

[ Gouches ίι 
1 Paratiroliles. 

e. Permien : cou-
chcsa Productus 
ct α η Ceratites » 
(= Olocaras). 

Perniien 
avec faune dc c. 

Pcrmien 
avec faune de c. 

Permicn 
avec faune de c. 

h. Gouchcs sans 
fossilcs. 

Calcaires avec 
Belleroplion. 

Carbonifcrc 
a Fusuliuelles. 

a. Carbonifore = 
avec 

Pecien alf. lorlilis.= 

1 

= Werfenien 
nvec 

= Avicula cf. 
Clarai. 

0 0 

J. Voir planche XI. 



La suite delà série n'est visible qu'en amont dans la gorge, où 
grâce à l'ablation de la couvertxvre nummulitique, un ensemble 
de formations se trouvent mises à nu, appartenant au Trias 
moyen et supérieur, au Jurassique moyen, et au Crétacé supé
rieur. 
La seconde coupe (voir fig. 2 et planche XII) qui embrasse ces 

différents termes et que j'ai récemment résumée dans une courte 
note1, est dirigée S.W.-N.E., et débute à peu près à mi-chemin 
entre le poste Darachamski et le poste Negramski. 
Au-dessus des couches à Pseudomonotis du Werfenien supé

rieur qui bordent la rivière près du poste Darachamski, en plon
geant fortement, au N.E., on trouve successivement, en conti
nuité et concordance, les formations suivantes : 

I. 150 à 200 mètres de calcaires marneux en plaquettes, d'aspect 
assez analogue aux couches sous-jacentes, et présentant dans 
leur partie supérieure des intercalations de calcaires compacts. 
Dans la partie inférieure, ces plaquettes présentent en relief à 
leur surface des sortes de tiges, en lacis réticulé: c'est sans 
doute ce qu'Abich a signalé comme « hieroglyphische Platten-
kalke » peut-être permo-triasiques de la gorge de l'Araxe2. 
Dans la partie supérieure, les plaquettes se montrent couvertes 
de petits Lamellibranches et Gastéropodes, à l'état de moules 
internes, à peu près indéterminables même génériquement ; cette 
formation offre une analogie de faciès frappante avec le Mus-
chelkalk de la Lorraine, de l'Allemagne méridionale et de la 
Basse-Provence, comme je l'ai déjà fait remarquer3. Cet 
ensemble, en raison de sa position stratigraphique au-dessus 
du Werfenien supérieur, doit être placé dans le Trias moyen. 
Ainsi que les calcaires sous-jacents à Pseudomonotis, ces 

couches ont été également assimilées par Frech aux « Chidru-
beds », et c'est précisément dans un affleurement de ce niveau 
qu'il a récolté des plaquettes à Lima Footei? etc. (voy. p. 317) 
correspondant vraisemblablement à celles que j'ai attribuées au 
Muschelkalk. 
IL Une puissante masse de calcaires noirs compacts et de 

dolomies plus ou moins caverneuses, en couches très redressées, 
pouvant atteindre jusqu'à 1000 m. d'épaisseur. Je n'y ai trouvé 
aucun fossile ; il paraît néanmoins plausible de considérer cet 

1. P. BONNET. LO Mésozoïque cle la gorge de l'Araxe près de Djoulfa. CR. Ac. 
Se, 20 mai 1912. 

2. ABICH. Geologische Forschungen in den kaukasischen Landern. II Theil. 
Géologie des armenischen Hochlandes. I. Westhâlfte. 1882, 1 Absch. p. 25. 
3. P. et N. BONNET. Trias et Mésojurassique du Kazan-Iaïla. 



FIG. 2.— COUPE S.W.-N.lï. DE LA RIVE GAUCHE IIE L'ÀRAXÉ 
A 2 KM. EN A V A L DU POSTE NEGRAMSKI. 

Échelle (long, et haut.) environ 1/20000. 

(Mil 
T*. I. TRIAS MOYEN. Cale, en plaquettes à moules internes de 

Lamellibranches et Gastéropodes. 
•T'. II. TRIAS SUPÉRIEUR. Cale, compacts et dolomies caverneuses 

(sans fossiles ?) 
Jm. III. ; 1, Cale, gréseux à Sonninia Sowerbyi et Lamel-

l libranches. 
Bi BAJOCIEN ) 2' ̂ A R N E S • Posidonomya alpina var. striatitla 

1 et Phylloceras Circe. 
I 3, Cale, en bancs, à Opp. subradiala et Phylloc. 
1 Deslongchampsi. 

n . R 1 4 , Coic.&Oppeliafuscaet Lytoceras Iripartilum. 
lit. AJATHONIEN \ r , r*. ' • i .. i 

(5, — a Opp. aspidoides. 
6, Marnes à Phylloc. flabellatum elSphœroceras 

huilât nm. 

Cr. IV. CRÉTACÉ SUPÉRIEUR. 
T R NIE'' i Conglomérat crétacé? 

' j 2, Cale, à Glaucomes et Natices. 
i 3, Cale, coniacien à Radiol. cf. Sauvagesi et 
l Nérinées. 

c. 1 4 , Conglomérat. 
OEXONIEN \ 

1 5, Couches à faciès de Gosau (Glauconia Gie-
I beli, Ampnllina balbiformis, etc.). 
\ 6. Cale, à Inocérames (Anisoceras à la base). 

N. V, N u M M U L I T I Q U E M O Y E N . 
1, conglomérat et grès rouges. 
2, cale, à Nummulites Brongniarti. 

fi, g', Masses basaltiques. 
Les chiffres romains et arabes correspondent à ceux du texte. 



ensemble comme représentant le Trias supérieur en raison de sa 
situation stratigraphique entre les formations précédentes appar
tenant au Trias moyen et le Bajocien qui le surmonte; il présente 
d'ailleurs une grande analogie de faciès avec le type doiomitique 
du Trias supérieur alpin. Il est probable aussi que la partie supé
rieure des dolomies représente également le Rhétien, étant donné 
la liaison intime fréquente de cet étage avec le Trias supérieur 
en de nombreux points des géosynclinaux alpins. 
Je n'ai trouvé aucun indice de l'existence du Lias. 
Ces dolomies constituent une crête élevée dominant la gorge, 

et c'est en arrière de.cette crête, au pied de son versant N.E., 
qu'affleure la suite de la série, séparée du Trias par une masse 
interstratifiée de basalte feldspathique localement très altéré avec 
vacuoles remplies de chlorite, de 100 à 200 m. d'épaisseur. 

III. U n ensemble de couches pouvant atteindre environ 150 m. 
d'épaisseur, ayant exactement le même plongement que le Trias 
supérieur, et pouvant être, malgré l'absence de contact immédiat, 
considérées comme concordantes avec lui. Elles présentent la 
succession suivante : 

1. Une quinzaine de mètres de calcaires gréseux, débutant par 
2-3 m. de grès grossiers et renfermant : 
Sonninia Sowerhyi MILL. Pholadomya reticulata AG. 
Pecten Silenus D'ORB. Oslrœa sp. 
P. texlorius SCHLOTII. P leur oto maria sp. 
P. pumilus LAMK. Belemnites sp. 
Pleuromyaelongata ( MNSTR. ?) AG. 

2. 40-50 m. de marnes grises, schisteuses, renfermant, parmi 
des Ammonites généralement très écrasées, quelques Phylloce-
ras ferrugineux bien conservés : 
Phylloceras Circe HÉB. Ph. mediterraneum NEUM. 
Ph. dispulabile ZITT. Ph. Velaini MUN.-CII. 
accompagnés de Posidonomya alpina GRAS., var. striatiila GEMM. 

Suit une série de calcaires gris cendré, de 30 à 40 m. d'épais
seur, à faune très riche et bien conservée ; j'y ai distingué: 
3. Un premier niveau caractérisé par Oppelia subradiata Sow., 

renfermant en outre: 
Phylloceras vialor D'ORB. Ph. Velaini MUN.-CH. 
Ph. Deslongchampsi BRAS. Lytoceras pygmœum. D'ORB. 
Ph. mediten-aneuni NEUM. Slrigoceras Truellei D'ORB. 
Ph. dispulabile ZITT. Lissoceras cf. oolithicum D'ORB. 
10 décembre 1912. Bull. Soc. geol. Fr. XII. — 21. 



Cadomites linguiferus D'ORB. P. Schlœnbachi SCHLIPPE 
Stepheoceras Humphriesianum Perisphinctes Martiusi D'ORB. 
Sow. Morphoceras cf. dimorphum 

Parkinsonia Parkinsoni Sow. D'ORB L 
P. ferruginea OPP. 

4. U n second niveau à Oppelia fusca Qu., avec: 
Oppelia aspidoïdes OPP. Lissoceras psilodiscas SCHLOEN. 
Lytoceras tripartitum RASP. Cadomites rectelohatus HAU. 
L. adeloïdes KUD. Parkinsonia neuffensis OPP. 
et les types suivants du niveau précédent : 
Phylloceras dispulabile Parkinsonia Parkinsoni 
Slrigoceras Truellei Perisphinctes Martiusi 

5. U n troisième niveau renfermant en abondance Oppelia 
aspidoïdes, avec quelques exemplaires de : 
Phylloceras medilerraneum Perisphinctes Martiusi 
Parkinsonia Parkinsoni 

6. Des marnes grises semblables à celles du n° 2 recouvrent 
ces calcaires. J'y ai trouvé: 
Phylloceras flahellatum NEUM. Sph. microsloma D'ORB. 
Sphaeroceras hullatum D'ORB. 

Toute cette série appartient au Jurassique moyen. 
Les calcaires gréseux 1 représentent la zone inférieure du 

Bajocien, les calcaires 3 la zone supérieure ; donc les marnes 2, 
malgré l'absence de types nettement caractéristiques, représentent 
les niveaux intermédiaires. Les calcaires 4 et 5 représentent les 
deux zones du Bathonien ; quant aux marnes 6, elles corres
pondent, soit au sommet du Bathonien, soit à la base du Callo-
vien. La série bajocienne-bathonienne est donc complète et 
offre de remarquables analogies avec le Mésojurassique des 
Basses-Alpes. 
Cen'estque dans la zone inférieure du Bajocien que la faune pré

sente un caractèrenéritique. Dans tout le reste de la série, en dehors 
de quelques débris deBélemnites, de très rares Rhynchonelles et 
Térébratules, de quelques Spongiaires et de fragments d'Inocé-
rames, la faune se compose presque exclusivement d'Ammonites 
avec prédominance de Phylloceras et Lytoceras, et accuse un 
caractère nettement bathyal. 
1. C'est un affleurement de ce niveau que j'avais vu rapidement en 1909 et dont 

j'avais signalé quelques formes ; cet affleurement se trouve au N.W. do la coupe, 
en un point où le Jurassique est recouvert par le Nummulitique. 



IV. Vient ensuite une série de formations présentant également 
un plongement N.E., mais à pendage plus faible. 
Elle comprend : 
1. Un conglomérat rouge de 15-20 m. d'épaisseur, formé d'élé

ments empruntés aux formations précédentes triasiques et juras
siques ainsi qu'à la masse basaltique interstratifiée entre elles, 
et reposant en discordance sur les marnes supérieures du Juras
sique moyen. 
Une nouvelle masse de roche basaltique (basalte andésitique), 

beaucoup plus puissante que la première, ayant 6 à 700 m. 
d'épaisseur, interrompt la succession *. 
Le conglomérat précédent, ainsi isolé de la série sédimentaire 

concordante de 200 m. environ d'épaisseur qui suit, forme vrai
semblablement sa base, toutes ces formations montrant le même 
plongement d'environ 35° N.E. 
2. Une douzaine de mètres de calcaires marneux blancs, ren

fermant de petites Glauconia et Natica ; 
3. Un banc calcaire de 2-3 m. d'épaisseur, pétri de Nérinées 

et de Radiolites; M. H. Douvillé, qui a bien voulu examiner ces 
derniers, a reconnu parmi eux Radiolites cf. Sauvagesi TOUCAS. 
4. Un conglomérat de 7-8 m. d'épaisseur; 
5. Une vingtaine de mètres de marnes calcaires, avec quelques 

bancs de calcaires gréseux, présentant une faune très riche, en 
particulier : 
Glauconia Gieheli ZK. Cytherea polymorpha ZITT. 
Glauconia n. sp. Cucullœa chimiensis GÛMB. 
Turritella Fitloni MLNST. Plicatula aspera Sow. 
Ampnllina hnlbiformis STOL. non Naulilus sp. 
Sow. 
6. Des calcaires blancs, verdâtres ensuite, puis jaunes, extrê

mement pauvres en restes organiques; je n'ai pu y trouver que 
des débris d'Inoçérames disséminés dans toute la masse, et dans 
la partie inférieure un fragment à'Anisoceras. 
L'ensemble de ces couches se place évidemment par sa faune 

à la partie supérieure du Crétacé. La présence de Radiolites cf. 
Sauvagesi précise le Coniacien ; donc les couches à Glaucomes. 
sous-jacentes et le conglomérat inférieur à la masse de basaltes 
peuvent appartenir à la partie supérieure du Turonien. Le 
reste doit être rangé dans le Sénonien, sans que l'on puisse 
faire d'attribution plus précise. Les dernières couches à Inocé-

1.'Je ne puis encore préciser les conditions de formation de ces masses basal
tiques ; j'ai trouvé en outre quelques filons de faible épaisseur intercalés dans les 
couches paléozoïques et triasiques et dans les grès du Bajocien inférieur. 



rames s'enfoncent sous le Nummulitique ; elles atteignent une 
grande épaisseur, mais une médiocre partie en est seule 
visible à l'endroit de la coupe. 

V. Le Nummulitique recouvre en discordance angulaire ce 
Crétacé supérieur, en présentant un pendage très faible vers le 
N.E. Il comprend : 

1. Un conglomérat d'une trentaine de mètres d'épaisseur 
moyenne, formé d'éléments très variés, où dominent des frag
ments de calcaires paléozoïques (Carbonifère à Fusulinelles en 
particulier), de dolomies du Trias supérieur et des galets des 
roches volcaniques précitées. Ces éléments, souvent à l'état de 
gros blocs à la base, affectent des dimensions de plus en plus 
réduites vers le sommet, où le conglomérat passe à des grès 
rouges grossiers présentant les récurrences de lits de galets. 

2. Un grès jaune calcarifère, avec Huîtres à la base, où j'ai 
trouvé quelques Nummulites dans lesquelles M . J. Boussac a 
reconnu Nummulites Brongniarti D'ARCH. et HAIME. 
C'est le même niveau lutétien qui surmonte le puissant con

glomérat du village de Djoulfa ; j'y ai récolté dans cette localité 
Nummulites perf'oralus DE MONTE, et Assilina exponens Sovs., 
également déterminées par M. J. Boussac, avec Serpula spirulœa 
LAMK., des Lamellibranches, des Gastéropodes et des Échinides. 
Mais ici, comme à l'entrée de la gorge, ce conglomérat se trouve 
précédé par des formations de même âge, donc intercalé au 
milieu de la série nummulitique moyenne. 

VI. Vient ensuite une série s'étendant sur trois ou quatre 
km., jusqu'à la hauteur du village de Negram. Elle présente 
d'abord des grès rougeâtres à grain grossier, débutant par un 
conglomérat ; puis un cailloutis, des grès et marnes gris, cou
ronnés par un calcaire en dalles, enfin des marnes renfermant 
en quantité du gypse et du sel gemme. 
En dehors de quelques moules internes d'Hélix que j'ai récol

tés dans les grès sous le calcaire en dalles, je n'ai trouvé dans 
tout cet ensemble aucun fossile. Les formations salifères supé
rieures ont été déjà attribuées par Abich au Néogène 1 ; quant 
aux couches qui les séparent du Nummulitique moyen, elles ne 
peuvent représenter que les termes intermédiaires entre les for
mations de ces deux époques ; l'Oligocène fossilifère, avec 
Cerithium margarïtaceum a été d'ailleurs signalé par le même 
auteur non loin de là au Nord de Djoulfa 2. 

1. A B I C H . Steinsalz. 
2. Auicn. Geol. d. arra. Hochl. Wcsthiilftc, p. 80. 



II 
Si l'on considère la répartition géographique de toutes ces 

formations (voy. la carte fig. 3), on voit que cette région est 
formée presque entièrement par des terrains mésozoïques, sur
montés de Nummulitique, et spécialement que la gorge de 
l'Araxe est creusée en majeure partie dans les calcaires en pla
quettes triasiques. 
C'est par suite de l'attribution inexacte de ceux-ci au Permien 

que l'on avait prêté à ce terrain une grande extension qu'il est 
loin de présenter. 
Le Carbonifère et le Permien couvrent un espace extrême

ment restreint, dans la partie orientale de la gorge ; l'un et 
l'autre sont uniquement cantonnés à l'endroit même de la 
première coupe ; ils affleurent grâce à la disposition des calcaires 
en plaquettes triasiques qui s'écartent momentanément de la 
rivière en abandonnant leur plongement N.E. pour se renverser 
et découvrir ainsi les formations sous-jacentes. L'affleurement de 
celles-ci — Carbonifère, Permien et Werfenien à Paratirolites — 
affecte, dans l'espace ainsi ménagé entre le lit de l'Araxe et les cal
caires en plaquettes, la forme d'un court arc de cercle (2-300 m.) 
à concavité tournée vers le Sud-Ouest ; il est probable que ces 
formations continuent dans leur partie orientale le mouvement 
tournant esquissé, pour se prolonger au delà de l'Araxe en 
Perse. 
Toujours est-il qu'il en est nettement ainsi pour les calcaires 

en plaquettes et les dolomies triasiques qui décrivent une vaste 
courbe et présentent un plongement périclinal, dessinant une 
sorte de demi-coupole coupée en deux par la rivière. 
A l'Ouest de la première coupe, les calcaires en plaquettes 

triasiques revenant border le lit de l'Araxe et reprenant leur 
plongement N.E., font disparaître sur cette rive les formations 
sous-jacentés ; seul un petit affleurement des couches à Paratiro-
lites se montre de nouveau près du poste Darachamski, vers le 
milieu de la gorge sous forme d'un petit pli pincé à l'intérieur 
des calcaires en plaquettes. Celle-ci, à partir de ce point, rétré-
cie et de direction à peu près Nord-Sud, traverse directement les 
calcaires en plaquettes dont on observe aisément le passage 
d'une rive à l'autre. 
Dans toute la partie centrale de la gorge, ces calcaires sont 

surmontés par les calcaires et dolomies du Trias supérieur qui, 
très durs et résistants, forment la crête dominant ici l'Araxe, 
et atteignant 1700 m. d'altitude. Ces formations sont à leur tour 



FIG. 3 . — C A R T E GÉOLOGIQUE SCHÉMATIQUE DE LA G O R G E DE DJOULFA ET DE SES ENVIRONS (rive russe). 



entamées par la rivière, par suite du coude brusque, qu'elle décrit 
près du poste Negramski. 
Toutes ces couches triasiques ont une direction générale S.E.-

N.W. ; elles conservent partout un plongement général N.E., 
et leur courbure dessine nettement un flanc d'anticlinal. Cette 
direction générale se retrouve dans les formations suivantes : 
elles se succèdent en bandes parallèles dans une sorte de cirque 
allongé qui s'ouvre en arrière au N.E. de la crête dolomitique 
triasique. 
La première masse basaltique suivie des formations gréseuses 

de la base du Bajocien s'applique étroitement au'Trias supérieur, 
formant la base du flanc de la crête. 
Le Mésojurassique et le conglomérat qui le surmonte occupent 

le fond du cirque. Ils s'alignent en une double suite de petits 
mamelons, le Bajocien-Bathonien se distinguant nettement par 
la couleur gris-clair de ses couches, le conglomérat par sa colo
ration rouge. La seconde masse basaltique, dont les dykes puis
sants présentent l'aspect d'une succession de murailles, occupe 
un espace considérable et semble à première vue, comme l'a 
figuré Frech *, remplir à elle seule le cirque entier, auquel elle 
imprime un aspect tout particulier. L'ensemble de ces dykes 
s'étage en gradins, derrières lesquels s'allonge la paroi N.E. du 
cirque, formée d'un talus de calcaires clairs crétacés couronnés 
par l'escarpement rouge du Nummulitique. 
Toutes ces bandes disparaissent de part et d'autre sous ce 

Nummulitique. Elles réapparaissent, abstraction faite du Cré
tacé, dans la gorge même, au bord de la rivière, en amont du 
poste Negramski : Jurassique moyen et conglomérat, encadrés 
des deux masses basaltiques, y présentent une orientation à peu 
près parallèle et semblent avoir été déplacés vers le S.W. par 
un décrochement horizontal qui aurait rompu leur continuité 
primitive avec les bandes du cirque. Le Trias sur lequel ces for
mations s'appuient se trouve alors rejeté complètement en Perse, 
où les dolomies forment une crête aiguë bordant l'Araxe. C'est 
ainsi qu'en remontant la rivière du poste Negramski vers Kar-
myrvank, on voit immédiatement après les dolomies du Trias 
supérieur, le vaste talus de la gorge en cet endroit élargie, formé 
de roches foncées paraissant contribuer uniquement à sa consti
tution : ce n'est que par un examen attentif que l'on peut recon
naître là les deux masses volcaniques du cirque, avec, entre elles, 
partiellement dissimulées sous les abondants éboulis du conglo-

1. F B E C H et A R T H A B E R . Ouvr. cité, p. 13, fig. 2S. 



mérat nummulitique, le même Mésojurassique avec le conglo
mérat qui le surmonte. 
Toutes ces formations paléozoïques et mésozoïques ne sont 

mises à nu que grâce à l'ablation des dépôts tertiaires qui les 
avaient recouvertes complètement, et dont on retrouve des lam
beaux conservés par places sur la crête des dolomies triasiques. 
Le Nummulitique, par suite, ne se montre développé qu'autour 
de la partie centrale du massif; il se rapproche de la gorge seu
lement vers ses deux extrémités en s'abaissant pour la border 
et s'étendre ensuite en Perse, sur la rive droite de l'Araxe. 
Dans toute la partie centrale avoisinant le cirque de la coupe n° 
2, il plonge au N.E. en s'enfonçant sous les dépôts néogènes cle 
la plaine salifère, et se relie dans sa partie orientale au Nummu
litique du Darydagh. 

Le terme prédominant est constitué par les conglomérats et 
grès rouges : ce sont eux qui, dans la partie centrale, reposent 
directement sur les formations mésozoïques sous-jacentes. Mais, à 
l'entrée de la gorge, ils laissent voir un soubassement de couches 
appartenant à la même époque, dont la coupe a été relevée près 
de Karmyrvank par Abich d'abord, puis par Frech et Arthaber 
qui ont cité de ces niveaux inférieurs Nummulites Lucasanus et 
N. aturicus. Il en est de même à la sortie de la gorge : M. H. 
Douvillé a reconnu, dans les échantillons que j'y ai récoltés sous 
le conglomérat rouge, des Nummulites lutétiennes qu'il a bien 
voulu identifier. J'ai observé là, en discordance sur les dolomies 
du Trias supérieur et débutant par un conglomérat suivi d'un grès 
grossier, des calcaires à Nummulites atacicus LEYM. ; puis, des 
couches gréseuses à Gastéropodes et Lamellibranches en très 
mauvais état de conservation ; enfin des grès à Assilina placen-
tula DESH., qui se chargent d'Huîtres à leur partie supérieure, et 
passent ensuite au grès rouge puis au conglomérat. 

Les formations postérieures au Nummulitique moyen ne 
s'observent que dans la plaine, où elles forment une zone exté
rieure bordant la périphérie du massif au Nord et au Nord-Est. 

Étant donné la disposition de tous ces terrains, il semble qu'on 
soit ici en présence du flanc nord-est d'un brachyanticlinal 
poussé vers le Sud-Ouest. La gorge de l'Araxe suivrait à peu 
près le grand axe de la voûte crevée de ce brachyanticlinal dans 
sa partie orientale, entre Daracham et Djoulfa, partie où se 
montre en effet le noyau ancien, dont le centre dévonien se trou
verait sur la rive persane. L'ensemble des formations triasiques 



qui enveloppent ce noyau près de la coupe n° 1 formerait la 
terminaison périclinale du brachyanticlinal. Vers l'Ouest, l'axe se 
prolongerait en Perse ; aussi les affleurements paléozoïques sur 
la rive russe se trouvent-ils cantonnés dans la partie orientale 
du canon. 
Ce bombement anticlinal émergeant au Sud de la plaine de 

Nakhitchevan fait partie de l'ensemble de massifs tertiaires à 
soubassement paléozoïque qui s'étendent, d'après Abich, entre 
cette plaine et le lac d'Ourmiah 1. 
Trois mouvements distincts, tous de même sens, ont contribué 

à sa formation : le plus ancien a intéressé les terrains paléo
zoïques, triasiques et jurassiques ; le second s'est produit entre 
le Crétacé supérieur et le Nummulitique moyen ; enfin le dernier 
mouvement a été postérieur aux dépôts néogènes salifères. 
Il existait donc sur l'emplacement de cette région un géosyn

clinal où se sont déposés en concordance les termes de la série 
anthracolithique. Il est à présumer que ces termes surmontent 
en concordance le Dévonien de la rive persane, étant donné que, 
dans les chaînes du moyen Araxe comme en Perse, ces terrains 
se présentent dans de telles conditions. Ce géosynclinal persiste 
au Trias. Il semble vraisemblable d'admettre une émersion tem
poraire correspondant au Lias, d'autant plus que le Jurassique 
moyen débute par un grès à éléments très grossiers, qui devient 
plus fin, se charge de calcaire, et présente d'abord dans sa zone 
inférieure une faune néritique précédant la faune bathyale du 
reste de la série. 
Il est possible qu'il y ait continuation de dépôts au Jurassique 

supérieur etau Crétacé inférieur et moyen ; ces dépôts seraient dissi
mulés en profondeur sous le conglomérat qui surmonte le Mésojuras
sique ; on ne peut donc préciser la date du premier plissement 
qui a affecté Paléozoïque, Trias et Mésojurassique. Toujours est-
il que le Crétacé supérieur revient en transgression sur les ter
rains antérieurs, émergés et redressés. Il débute par un conglo
mérat, et la série néritique d'abord, à faciès de Gosau, fait place 
ensuite aux dépôts bathyaux du Sénonien k Inocérames présen
tant une grande épaisseur. 
C'est entre ce Sénonien et le Nummulitique moyen que se 

placent un nouveau plissement et une nouvelle émersion. Ce 
plissement est suivi d'une puissante transgression du Nummu
litique moyen qui recouvre indifféremment les divers termes 

1. A B I O U . Bevgkalkfauna. Einleitung. 



de la série mésozoïque et les masses basaltiques. Dorénavant, la 
région présente des oscillations qui se traduisent par de fré
quentes récurrences de conglomérats dans la série marine abou
tissant aux dépôts lagunaires avec gypse et sel gemme du Néo
gène. C'est alors que se place l'exondation définitive, sous 
l'action du dernier plissement qui a parachevé, la formation du 
bombement de Djoxilfa. 



O B S E R V A T I O N S S U R L E S T E R R A I N S T E R T I A I R E S D E L A C Ô T E 
E N T R E S A U S S E T E T L ' A N S E D U G R A N D - V A L L A T 

( B O U C H E S - D U - R H O N E ) 

PAR J. Cottreau L 

La région côtière de la basse Provence qui s'étend au Nord du 
golfe de Marseille depuis le port de Gignac jusqu'au delà du 
cap Couronne, offre une belle série de couches tertiaires qui 
débutent par l'Aquitanien ou même le Stampien. Depuis long
temps les travaux de Matheron, d'Orbignjr, Hoernes, Ch. Mayer, 
Gourret, particulièrement les importantes études stratigra
phiques et paléontologiques de Fontannes, publiées et complé
tées par M. le professeur Depéret, ont rendues classiques les 
localités du Rouet, Carry, Sausset, là Couronne. 

Les terrains tertiaires occupent la côte de Gignac à Couronne, 
sauf en deux points : l'anse du Grand-Vallat et le port de Sainte-
Croix. A une distance variable du littoral qui n'excède pas deux 
kilomètres au maximum, le Tertiaire vient buter contre une cein
ture de terrains plus anciens : calcaires urgoniens au Nord et à 
l'Ouest dans la région de Sausset-la Couronne, marnes aptiennes 
au Nord de Carry, calcaires urgoniens, néocomiens, dolomies 
jurassiques au Rouet, Crétacé supérieur au port de Gignac. 
Les auteurs qui ont étudié les terrains tertiaires de la côte, 

en particulier M M . Depéret et Fontannes, ont reconnu qu'en se 
dirigeant de l'Est vers l'Ouest la série débute par des conglo
mérats de brèche attribués au Stampien, se continuant par une 
série de couches aquitaniennes jusqu'à l'Ouest de Carry. A 
l'Aquitanien succède le Langhien ou Burdigalien jusqu'au port 
de Sausset surmonté par des couches attribuées à l'Helvétien 
inférieur mais qui, par leur position stratigraphique et la faune 
qu'elles renferment, doivent être considérées comme étant le 
terme supérieur du Burdigalien2 : elles apparaissent entre 
la calanque des Baumettes et la calanque du Rouveau mas
quant, sur la côte, le Langhien inférieur depuis le plan de Saus
set jusqu'au port où se trouve de chaque côté la mollasse rose 
burdigalienne. — On lit dans le mémoire posthume de Fon-

1- Note présentée à la séance du 20 mai 1012. 
2. Dans un prochain travail, je développerai les raisons qui me font ranger 

cetlc série non plus dans l'IIclvétien, mais bien dans le Burdigalien supérieur. 
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tannes 1 : « A 
partir du bord 
occidental de 
l'anse de Saus-
set, et en se 
dirigeant à 
l'Ouest sur le 
cap Couronne, 
les étages anté
rieurs à l'Hel-
vétien ne se 
montrent plus 
(sauf un ou 
deux lam
beaux insi
gnifiants sur 
les bords de 
l'anse du 
Grand- Val-
lat2).» D'autre 
part, en ce qui 
concerne les 
couches si
tuées entre le 

1. FONTANNES . 
Études stratigra-
phiquesetpaléon-
tologiques pour 
servir à l'histoire 
de la période ter
tiaire dans le bas
sin du Rhône. Mé
moire posthume 
rédigé et complété 
par le Docteur 
Ch. DEPÉRET. Les 
terrains tertiaires 
marins de la côte 
de Provence. 
Deuxième partie, 
page 8, 1892. 

2. M. DEPÉRET, 
dans le chapitre 
suivant intitulé 
« Description gé
nérale, Paléonto
logie et Classifica
tion », indique que 
ce lambeau appar-
tient au Lan-
ghien-Aquitanien. 



port de Sausset et le Grand-Vallat, M . Depéret cite, entre le con
glomérat à galets verts surmonté par la mollasse marno-calcaire 
blanchâtre à O. crassissima et le calcaire gréseux dur, jaunâtre 
ou rosé, à Pecten gallo-provincialis MATH, (mollasse de la Cou
ronne), un faciès corallien à Bryozoaires semblant indiquer « que 
la région comprise entre Sausset et le Grand-Vallat correspon
dait à des parties un peu plus profondes de la mer helvétienne 
que les régions situées plus à l'Ouest dans la direction de la Cou
ronne ». 
Ayant fait des recherches paléontologiques, au cours de plu

sieurs séjours, dans les différents terrains tertiaires qui s'étendent 
de Gignac à la Couronne, j'avais été frappé de rencontrer entre 
Sausset et le Grand Vallat, notamment à l'Est et à l'Ouest de 
la calanque du Petit-Nid puis du côté est de la crique du Grand-
Nid, des couches renfermant des Lépidocyclines et certains 
Echinides spéciaux, en particulier Pàrasalenia Fontannesi COTT. 
très abondant, identiques aux échantillons provenant des couches 
nettement aquitaniennes visibles du côté de Carry (cap Rousset, 
crique Barqueroute, Pierres tombées, tranchée de la route près 
Carry). Les Lépidocyclines de la calanque du Petit-Nid ont été 
décrites et figurées par mon savant confrère M . Robert Douvillé 
qui, ultérieurement, a donné sur leur gisement des détails strati
graphiques L Je dois dire toutefois que la véritable position 
de ces couches m e paraissait jusqu'ici assez douteuse. 
Un plus long séjour effectué dernièrement m'a permis de rele

ver à cet égard quelques faits intéressants que je signale ici 
sommairement, me réservant de donner dans un prochain tra
vail de plus amples détails sur les divers affleurements tertiaires 
de la région au double point de vue stratigraphique et paléonto-
logique en ce qui concerne particulièrement les Echinides. 
A partir d'un petit îlot situé à l'Ouest de l'anse du Grand-Vallat2 

en longeant la côte jusqu'au port de Sausset, j'ai relevé la suc
cession suivante : 

A. DE L'ÎLOT DU GRAND-VALLAT JUSQU'À LA CALANQUE DU GRAND-
NID. — Un peu à l'Est de l'anse du Grand-Vallat, et affleurant au 
bord de la mer, les calcaires urgoniens forment un escarpement 
qui se continue jusqu'à une crique à l'Ouest de laquelle se trouve 

1. II. D O U V I L L É . Lépidocyclines du Sausset (B.-du-Rh.). — Sur des Lépidocy
clines nouvelles, B. S. G. F., (4), VII, 1907, pp. 251 et 307, pl. x. — Position 
stratigraphique des gisements à Lépidocyclines dans le Miocène deProvence. 
B. S. G. F., (1), VIII, p. 10 et 11. 
2. Cette anse porte le nom d'anse de Boumandariel sur la carte marine levée 

par le Service hydrographique. Je conserve néanmoins le nom de Grand-Vallat 
employé par Fontannes, qui est d'ailleurs usité dans le pays. 



un petit îlot adossé à l'Urgonien qui en forme le substratum. 
Immédiatement au-dessus vient un conglomérat'à gros éléments 
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de brèche empruntés à l'Urgonien, cimentés par un grès jaune 
ou rougeâtre. Le conglomérat est surmonté par des couches gré-



seuses à nombreuses Huîtres plissées rapportées par M M . Depé
ret et Fontannes au groupe del'O. hyotis LAMK. var. oligocenica 
DEP., Polypiers astréens et gros tubes attribués à des Teredo L 
Ces couches gréseuses se retrouvent avec la même faune du 

côté est de la petite crique et on observe les surmontant : 

1° Des alternances de couches mi-sableuses mi-gréseuses jaunes 
puis rouges, avec Teredo (?) et P. subpleuronectes D'ORB., Spondylus, 
Scutella, gros moules internes de Gastéropodes (Conus, etc.), Psamme-
chinus coronalis LAMB. et autres Echinides. 
2° Un banc marneux à O. hyotis LAMK. var. oligocenica DEP. 
3° Des couches gréseuses jaunes, blanches ou roses à Nullipores, 

Polypiers, P. cf. pusio L. et sujbstriatus D'ORB., Spondylus, Parasale-
nia Fonlannesi COTT. (Les Lépidocyclines manquent en ce point). 
4° Un ruban de petits galets que surmontent d'abord des couches 

gréseuses puis un banc sableux jaune et rose avec quelques petites 
Huîtres. 
5° Un second ruban de poudingue surmonté par des couches gréseuses 

dures jaunes et rougeâtres renfermant à leur base Scutella, puis des 
Polypiers astréens, Lucines et Turritelles. 

Toutes les couches que je viens de décrire sont inclinées 
N.N.W.-S.S.E. 

B. CALANQUE DU GRAND-NID. — À l'Est et au fond de cette petite 
calanque, on voit affleurer sur le bord de la mer un beau déve
loppement de poudingue à galets verts. Les éléments du pou
dingue, petits à la base, sont plus gros au sommet ; le ciment 
gréseux est jaune et rouge, ily a des débris de VO. crassissima. 
Le poudingue est surmonté par une couche gréseuse dure 

blanche à O. crassissima, Balanus concavus BRONN, recouverte 
par un banc à O. crassissima 2. Un peu au Sud, poudingue et 
banc à O. crassissima se terminent brusquement en biseau et 
on voit de bas en haut : 

1° Un banc sableux jaune visible sur 1 mètre. 
'2° Banc gréseux à Nullipores et Lépidocyclines. 

1. 11 est difficile de décider si ces gros tubes doivent réellement appartenir à 
des Teredo. Il est en tous cas curieux de constater leur grande analogie avec des 
tubes de l'Eocène de MaUamby (Madagascar) décrits par M. Tornquist sous le 
nom de May Uns grandis T O R X C . 
2. M. Jodot, qui a bien voulu m'accompagner dans l'une de mes courses, a 

reconnu que le poudingue surmonte par le banc à O. crassissima se continuait 
au Nord clans le parc du château où il est visible au bord d'une petite vallée 
sèche. Au-dessus de cet ensemble il y a des couches de mollasse sableuse, à 
moules de Pélécypodes et Schizaster, qui viennent finir plus loin contre des 
couchas gréseuses dites couches â Rclépores. 



3° Banc dit à Rétépores 1 présentant à cet endroit une section certai
nement ravinée par les couches sableuses visibles au-dessus des bancs 
à O. crassissima au Nord dans le parc du château2. 
4° Mollasse dure, rouge, à Polypiers et fossiles à test spathique, 

Turritella qaadriplicataB/LST., Lucina (Linga) columbella LAMK. var. 
minor, nombreuses Lucina incrassata DUB. Cette mollasse superpo
sée aux. couches à Rétépores ne peut être confondue avec la mollasse 
rose burdigcdienne de Sausset qui n'a pas d'ailleurs la même faune. 

La côte entre le Grand-Nid et le Petit-Nid s'élève assez rapi
dement à partir dé la mer jusqu'à la route près de laquelle 
affleurent seules les couches gréseuses dites à Rétépores qui 
contiennent Flabellipecten fraterculus Sow. ( = Pecten Vindasci-
nas FONT), Pecten cf. Fraasi Fucus d'assez petite taille, Spondy
lus, mélangés à des fragments de Scutella et aux Lucines, Turri-
telles à test spathique de la couche mollassique supérieure bien 
visible vers la pointe du Grand-Nid. 

C. D E LA CALANQUE DU GRAND-NID A LA CALANQUE DU PETIT-NID. 
— A u bord de la mer, spécialement du côté du Petit-Nid ainsi 
que je l'ai figuré dans le plan de cette partie de la côte, la couche 
gréseuse à Rétépores présente d'assez nombreuses petites cavités 
d'érosion. Ces cavités sont remplies d'un sable jaune ou gris : 
j'y ai recueilli des Scutella paulensis AG. typiques, différentes 
des grandes Scutelles aquitaniennes qui ne se rapportent pas 
à cette espèce, ainsi que des fragments à'Amphiope elliptica DES. 
En ce point s'est donc déposé près du rivage actuel au-dessus 
des couches appartenant à l'Aquitanien, du Burdigalien inférieur 
sableux (niveau à Amphiope) dont la surface a été abrasée et qui 
n'est visible actuellement que dans ces cavités d'érosion formées 
aux dépens des grès à Rétépores. 

D . D E LA CALANQUE DU PETIT-NID VERS SAUSSET. — Au-dessous 
de la couche gréseuse dure à Rétépores à la base de laquelle il 
y a un ruban de petits galets on observe, du côté ouest de la 
calanque du Petit-Nid et vers le fond de la calanque, la succes
sion suivante de haut en bas : 

1. M . Canu, à qui j'ai soumis des échantillons de ces Bryozoaires, a reconnu qu'il 
s'agit en réalité de Porella. aff. regularis R E U S S - M A N Z O N I identiques aux échantil
lons provenant de l'Aquitanien supérieur de Carry. 
2. J'ai pu en effet recueillir parmi les nombreux Bryozoaires et autres fossiles 

de l'Aquitanien supérieur, tous fragmentés ici, quelques débris du Schizasler 
abondant dans la mollasse sableuse jaune à Tamaris et Couronne empâtés de 
sable jaune. 



1° Couches marno-sableuses blanches et jaunes à Lépidocyclines, 
Cidaris (Cyathocidaris) avenionensis DESM., Pecten divers, O. hyolis 
LAMK. var. oligocenica DEP. 
2° Banc gréseux blanc ou rosé à Lépidocyclines1, nombreux Para-

salenia Fontannesi GOTT., Echinonens, Schizasler de petite taille, 
Nullipores, Zi/na sp. Il est important de noter que ce banc se continue 
jusqu'au fond de la calanque sous forme d'une mollasse gréseuse rose 
visible dans quelques gros blocs qui ne contient plus les Lépidocy
clines mais seulement d'innombrables radioles aciculaires de Parasa-
lenia Fontannesi COTT. 

3° Des marnes gréseuses jaunes et blanches contenant encore des 
Lépidocyclines, riches en pinces de Crustacés, avec Pecten cf. pusio 
L. et substrialus "D'ORB, ( = Chlamys gloria-maris DUB.). 

Les couches gréseuses à Parasalenia Fontannesi se retrouvent 
à l'Est de la calanque du Petit-Nid en contre-bas de la route de 
Sausset jusqu'un peu au delà d'une petite butte-témoin où on 
observe la série à peu près complète. 
Un petit ruban de poudingue sépare les couches marno-gré-

seuses à Lépidocyclines d'autres formations sablo-gréseuses qui se 
montrent du côté ouest de la calanque et se poursuivent du côté 
de Sausset bien développées vers le bord de la mer. Cette nou
velle série est riche en grandes Scutelles identiques aux Scutelles 
des couches aquitaniennes qui se recueillent entre Carry et le 
Rouet (notamment à la crique Barqueroute). Les assises plus 
marneuses offrent des bancs <YOstrea hyotis LAMK. var. oligocenica 
DEP. accompagnées du Pecten cf. pusio L. 
Cette série se termine brusquement à quelque distance (50 m. 

environ à l'Est) de la petite butte-témoin dans la direction de 
Sausset. Les couches sableuses dont le pendage est toujours 
N.N.E.-S.S.W., de même que toutes les couches précédentes à 
partir du côté est de la calanque du Grand-Nid ont en ce pointune 
épaisseur de 5 à 6 m. 
En contrebas des couches sableuses à Scutelles et Huîtres, 

s'étend la série à peu près horizontale des bancs à O. crassis
sima puis du poudingue à galets verts jusqu'au port de Sausset où 
apparaît en substratum la mollasse rose langhienne de Sausset. 

COUPE RELEVÉE AU NORD DE SAUSSET, ROUTE DESMARTIGUES, PRÈS DU 
PONT DU CHEMIN DE FER, ET TRANCHÉE DE LA GARE DE SAUSSET. LES 
travaux entrepris pour la construction de la nouvelle ligne Paris-

l. Toutes ces Lépidocyclines sont celles qui ont été décrites el figurées par 
M. Robert Douvillé en 1907. Op.ct'i. 

10 décembre 1912. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 22. 



Marseille permettent de compléter les coupes précédentes au 
Nord de Sausset. 
A une cinquantaine de mètres du village, après le pont du 

chemin de fer, on trouve, à droite de la route allant aux Mar-
tigues en tranchée à cet endroit, le calcaire urgonien surmonté 
successivement dans la direction de Sausset par : 

1° Un conglomérat à éléments de brèche. 
2° Des couches calcaréo-sableuses à gros tubes de Teredo (?) bien 

visibles au pont du chemin de fer. 
3° Des couches sableuses où je n'ai pas recueilli le Pecten snbpleu-

ronectes D'ORB,, mais qui contiennent en abondance les gros moules 
internes de Pélécypodes et de Gastéropodes habituels à cette zone. 

On retrouve ces mêmes couches dans la tranchée du chemin 
de fer côté nord en face de l'emplacement de la gare de Sausset 
sur une épaisseur d'environ 8 m. Du côté sud de la tranchée et 
dans un chemin parallèle en contre-bas, les couches sableuses 
sont surmontées par : 
4° Une mollasse gréseuse rose où abondent les fines radioles acicu-

laires du Parasalenia Fontannesi COTT. Cette mollasse est entièrement 
identique aux blocs gréseux roses du fond de la calanque du Petit-
Nid *. 
Toutes ces couches plongent régulièrement N .N.E.-S.S.W., de 

même que celles affleurant le long de la côte immédiatement 
après les bancs contenant O. crassissima à l'Ouest du port de 
Sausset jusqu'à la calanque du Grand-Nid. 

COMPARAISON AVEC LA SÉRIE AQUITANIENNE DU ROUET ET CARRY. 
La série des couches comprises à l'Ouest de Sausset jusqu'à 

l'îlot du Grand-Vallat est mise en parallèle avec la série 
aquitanienne du côté Rouet et Carry dans le tableau ci-contre. 
La série marine aquitanienne du Rouet et Carry se retrouve 

donc également tout entière mais sur une moins grande lon
gueur de côte entre Sausset et le Grand-Vallat. 11 est intéres
sant de constater de ce côté l'absence complète des couches 
saumâtres à Néritines, Cyrènes, Potamides, ce qui confirme 
l'opinion exprimée par Fontannes que les couches saumâtres de 
Carry sont un épisode local représentant « les dépôts d'estuaire 
d'un courant fluviatile venu de l'Esta. » 

1. Les maisons de Sausset et la végétation empêchent l'observation des 
couches plus au Sud. 

2. F O N T A K N K S . Op. cit., p. 63. 



j AQUITANIEN 
„, . Réqion côtière Reqion cotiere , c , •/ , ,,,,,, _. , D , n entre Sausset et l îlot du Grand-Vallal Giqnac, le Rouet, Carry. , , , „ , y ' ' J et au Nord de Sausset. 

Conglomérats rougeâtres inférieurs à éléments Conglomérats rougeâtres inférieurs à l'îlot du 
de brèche attribués au Stampien très déve- G-rand-Vallat et route de Sausset aux Mar-
loppés entre Gignac, le Rouet et à l'Ouest tigues après le pont du chemin de 1er. 
du Rouet. 
Couches sableuses grises à Huîtres, tubes de Couches sableuses grises à Huîtres, tubes de 
Teredo, Polypiers astréens, P. subpleuro- Teredo, Polypiers astréens. P. subplenro-
nectes de petite taille entre Gignac et. le nectes de petite taille, îlot du Grand-Vallat 
Rouet, cap des Fèves. j§ et un peu à l'Est de l'îlot, route de Sausset S 

g aux Martigues (pont du chemin de fer). § 
Sables à P. subpleuronectes, grandes Scutella, £ « Sables à P. subpleuronectes, Psammechinus S «i 
0. hyolis var. oitgroceiuea, moules internes ̂  g corouaiis LAMK., moules internes de Pélécy- ,5 c 
de Pélécypodes et de gros Gastéropodes « podes et Gastéropodes à l'Est de l'îlot du ĝ-js 
[Conus, etc.) entre le Rouet et le cap Bar- ~ g Grand-Vallat. Sables à moules internes de ~ g 
queroute. ^ ̂  Pélécypodes et Gastéropodes à la tranchée ̂  b 

% du chemin de fer côté nord en face de la ._, _g. 
g gare de Sausset. <g 
2 Couches sableuses à grandes Scutella avec 2 
^ bancs marneux à 0. hyotis var. oligocenica, £ 

à l'Ouest de Sausset immédiatement après 
les bancs à 0. crassissima se continuant près 
de la mer jusqu'à la calanque du Petit-Nid. 

Couches grésp-marneuses à Lépidocyclines, Couches gréso-marneuses à Parasalenia Fon-
Ecliinides (Parasalenia Fontannesi COTT., -S iannesi COTT., 0. hyotis var. oligocenica -2 
Psammechinns coronalis LAMU. etc.), Spon- £ DEP., Spondylus sans Lépidocyclines entre .5 
dylus, 0. hyotis var. oligocenicaDar., Tere- § le Grand-Nid et l'îlot du Grand-Vallat. S 
hralula carryensis GOCRUET, Polypiers, K Couches gréseuses à Lépidocyclines sans Para- £ 
Crustacés. — Crique Barqueroutc à l'Est et . salenia au Grand-Nid. ai 
ù l'Ouest, tranchée de la route à l'W. de o U Couches gréso-marneuses à Lépidocyclines, « £ 
Carry à la sortie du village, entre le cap de " g Polypiers, Parasalenia Fontannesi COTT., et S ̂  
Barre et les Pierres tombées à l'W. de .„ autres Echinides. Spondylus, 0. hyolis var. ~ 
Carry (Nota. Terebraiula carryensis Goun- oligocenica, bien développées du côté W . de § 
iiET ne se trouve qu'aux environs de la § S la calanque du Petit-Nid et a l'Est du Petit- o S 
crique Barqueroutc) 3 -2 Nid près de la route à une petite butte- 3̂ -2 

rS témoin. . |» £ 
*̂  Mollasse gréseuse rose à nombreuses radioles ̂  
tn aciculaires cle Parasalenia Fontannesi COTT. £ 
ji visible à la tranchée du chemin de fer à la •§ 
3 gare de Sausset du côté du village et dans g 
U quelques blocs au fond de la calanque du u 

__ Petit-Nid. 
1" Couches gréseuses dures noirâtres à Néri-
tines, petits Cérithes, etc. affleurant dans le 

S port de Carry côté est. 
•s 2- Couches sableuses et marneuses à faune 
3 mi-saumâtre, mi-marine, Cyrena, Pota-
3 mides, Mylilus, dents de Squales (les fossiles 
= de cette zone ont un test blanc friable, blanc Manquent. 
'g et farineux). — Cap Barqueroutc, côtés est 
5 et ouest du port de Carry. 
g, 3» Couclics gréseuses grises à Potamides pli-
< ''n(us; p- m*rgarilaceus, Cyrena, Turritelles 

«h'.puis la crique Barqueroute jusqu'à l'Est 
I 'le Carry. 



AQUITANIEN (suite) 
„, . .... Réqion côlière Reqion coiiere , c , , , , „ , . „ . , Ti t r, entre Sausset et l Ilot du Grand-Valhl Gignac, le Rouet, Carry. g ( ^ ^ d e g a u s s e < 

Mollasse jaune et rouge calcaréo-siliceuse à Banc gréseux dur rosé avec Scutelles à la 
Bryozoaires (dits Rétépores), Polypiers base, Polypiers, Lucines, Turrilelles, à 
astréens, Scutelles (à la base), Turritella l'Ouest de la calanque du Grand-Nid. 
quadriplicata BAST., Flabellipecien car- Couche gréseuse blanche dure à Bryozoaires 
ryensis GOURRET,Flabellipecten fraterculus (dite couche à Rétépores) Flabellipecien 
Sow. (= Pecten vindascinus FONT.), Pecten fraterculus Sow., Pecten cf. Fraasi Fucus 
cf. Fraasi Fucus (de petite taille) nom- (taille petite), Lucines et ïurritelles spathi-
breuses Lucina incrassata Dun., etc. (fos- ques entre la calanque du Petit-Nid et la 
siles à test spathique, visible le long de la calanque du Grand-Nid. 
côte depuis le cap Barqueroute jusqu'à Mollasse rouge (fossiles à test spathique) à 
l'Ouest de l'anse de la Tuilière et égale- Turritella quadriplicata BAST., nombreuses 
ment dans la tranchée de la route au sortir Lucina incrassata Dun., Lucina (Lingn) 
de Carry vers Sausset. columbella LAMK., var. minor, etc., Poly

piers, vers la pointe et à la pointe de la 
calanque du Grand-Nid. 

INTERPRÉTATION DES FAITS OBSERVÉS. 

Non loin de la côte actuelle la falaise crétacée formait les 
parois d'une cuvette contre laquelle sont venues se déposer suc
cessivement les différentes assises tertiaires. Les conglomérats 
rougeâtres à éléments de brèche se sont déposés contre la bor
dure supérieure de la cuvette, épousant l'inclinaison des couches 
crétacées ; un peu plus bas et avec un plongement plus faible 
vient la série aquitanienne, puis le Burdigalien inférieur et enfin 
du Burdigalien supérieur à peu près horizontal qui paraît occuper 
les points bas de la cuvette. 

En ce qui concerne l'inclinaison en sens inverse, pour les 
couches affleurant immédiatement après les bancs contenant 
O. crassissima à l'Ouest de Sausset jusqu'au poudingue de la 
calanque du Grand-Nid d'une part, et pour la série s'éten-
dant le long de la côte depuis la calanque du Grand-Nid jusqu'à 
l'îlot du Grand-Vallat d'autre part, je pense qu'elle peut s'expli
quer de la façon suivante. 

La falaise crétacée dépendant de la chaîne de la Nerthe, dont 
on connaît la tectonique compliquée, devait être très découpée : la 
côte actuelle avec ses nombreuses criques, calanques, anses, pointes 
ou caps n'en est que l'image affaiblie. Sans doute à l'époque tertiaire 
un cap ou promontoire crétacé orienté N.N.E.-S.S.W., s'avançait 
dans la mer un peu au Nord de Sausset à l'Est de la route con
duisant aux Martigues. Ce promontoire déterminait sans doute à 
l'intérieur du golfe Gignac-Grand-Vallatun petit golfe secondaire 



dont le point le plus bas correspondrait ati fond de la calanque 
du Grand-Nid où s'est déposé en superposition le Burdigalien 
supérieur. La petite vallée sèche observée par M. Jodot dans le 
parc du château indiquerait assez exactement l'axe de ce golfe ou 
bassin secondaire. Sur la côte à l'Ouest de Sausset, on passe brus
quement des bancs à O. crassissima et Scutella paulensis AG. 
à peu près horizontaux représentant non pas l'Helvétien, mais 
le Burdigalien supérieur, aux couches sableuses aquitaniennes, 
avec O. hyotis LAMK. var. oligocenica DEP. et Scutella, inclinées 
N.N.E.-S.S.W., avec une épaisseur en ce point de 5 à 6 m. 
environ. L'hypothèse d'une faille ne peut guère intervenir ici et 
d'ailleurs, l'observation des'couches est impossible au Nord de 
la route. Ce qui est certain, c'est que ces couches ont le même 
pendage que les couches aquitaniennes observées au Nord de 
Sausset sur la route des Mart.igues et dans la tranchée du che
min dont elles sont assurément le prolongement. Il ne semble 
donc pas nécessaire de faire intervenir une faille à l'Ouest de 
Sausset après les bancs à O. crassissima ; le Burdigalien supé
rieur paraît simplement ne pas avoir recouvert en ce point les 
couches aquitaniennes, se trouvant en dénivellation de S à 6 m. 
par rapjDort à celle-ci. 

CONCLUSIONS. 

Tous les fossiles marins que j'ai pu recueillir au cours de 
recherches répétées et minutieuses dans les couches succédant 
aux bancs à O. crassissima (Ouest de Sausset) jusqu'au pou
dingue de la calanque du Grand-Nid et du côté est de cette 
calanque jusqu'à l'îlot du Grand-Vallat, se rencontrent tous sans 
exception identiques dans la série aquitanienne du côté Rouet-
Car ry. 
Par contre je ne peux noter aucune espèce vraiment caracté

ristique de l'Helvétien. Parmi les Pectinidés, Pecten gallo-pro-
vincialis MATH., Pecten Josslingi SMITH, ne se rencontrent que 
dans la mollasse sableuse de la Couronne qui appartient d'ail
leurs au Burdigalien supérieur ainsi que je le démontrerai dans 
un prochain travail, Pecten cf. Fraasi Fucus, que j'ai recueilli 
entre la calanque du Petit-Nid et le Grand-Nid se trouve égale
ment dans l'Aquitanien supérieur (mollasse gréseuse à Lucines) 
des environs de Carry. Il y a absence complète de l'O. crassis
sima. La faune aquitanienne à l'Ouest de Sausset paraît, du 
moins en apparence, un peu plus pauvre que du côté de Carry; 
certaines espèces sont moins riches en individus, quelques-unes 



manquent, par exemple Terebratula carryensis GOURRET. Cela 
tient sans doute à ce que ce petit golfe Sausset-Grand-Vallat 
était moins important, plus restreint, quoique présentant les 
mêmes faciès. La présence de Lépidocyclines représentées par 
les mêmes espèces du côté de Carry et à l'Ouest de Sausset et 
accompagnées des mêmes Echinides est un fait très important 
à noter. 
Ces couches à faune bien nettement aquitanienne ne peuvent 

donc plus être maintenues dans l'Helvétien inférieur. 



Au S U J E T DU DÉPLACEMENT DE LA LlGNE DE RlVAGE 
LE LONG DES CÔTES ALGÉRIENNES 
PENDANT LE P O S T - P L I O C È N È 

PAR LE GÉNÉRAL de Lamothe1. 

Dans la IV e partie de mon mémoire sur les anciennes Lignes 
de Rivage du Sahel d'Alger 2, j'ai cherché à définir aussi nette
ment que possible les caractères des mouvements qui ont déter
miné l'abaissement de la ligne de Rivage pendant une partie du 
Post-Pliocène, et j'ai insisté, en particulier, sur l'alternance des 
mouvements négatifs et positifs, sur l'extrême rapidité des pre
miers et l'extrême lenteur des seconds, et sur la nature eusta-
tique des uns et des autres. Mais j'ai évité de m e prononcer 
d'une façon trop catégorique sur les causes probables de ces 
mouvements, en raison des doutes qui subsistaient encore dans 
mon esprit au sujet de quelques-uns des faits observés. 
D'une part, en effet, l'intercalation d'un mouvement positif 

après chaque mouvement négatif, ne me paraissait pas rigoureu
sement démontrée pour les niveaux les plus élevés, et j'avais 
même été conduit à admettre provisoirement que certains mou
vements négatifs avaient pu être interrompus par des périodes 
de fixité absolue du niveau général de base. 
D'autre part, l'existence d'une phase positive à l'époque 

actuelle, qui était la conséquence nécessaire de ma théorie, me 
semblait en contradiction avec le principe de la permanence du 
niveau de la Méditerranée, admis par la plupart des géologues et 
par moi-même. 
Un nouvel examen de la question m'a permis de résoudre ces 

deux difficultés, et de substituer aux conclusions un peu vagues 
de mon mémoire, des conclusions plus précises. 

OBJECTION TIRÉE DE LA NON-LNTERCALATION DE MOUVEMENTS POSI
TIFS ENTRE TOUS LES MOUVEMENTS NÉGATIFS. — L'intercalation 
ne peut faire l'objet d'aucun doute à partir du niveau de 148 m. 
Pour les niveaux les plus élevés, les preuves directes, fournies 

1. Note présentée à la séance du 17 juin 1912. 
2. Général de L A M O T H E . Les anciennes lignes de Rivage du Saliel d'Alger. 

Mémoires de la Société géologique de France, (4), I, Mém. n» 6, 1911. 



par l'existence d'anciennes nappes alluviales au voisinage de 
la ligne de Rivage, semblent faire défaut en Algérie. Mais, 
si l'on se reporte au chapitre u de la IV e partie, où j'ai donné 
un aperçu des phénomènes qui se sont succédé dans le Sahel 
pendant le Post-Pliocène, on voit que l'évolution topographique 
de cette région ne peut s'expliquer d'une façon satisfaisante 
qu'en admettant que l'établissement des lignes de Rivage 
de 265 et de 204 m. a été précédé par un mouvement positif. 
Dès lors, il paraît rationnel d'admettre qu'il en a été de même 
pour la ligne de Rivage de 325 m., et, comme conséquence, 
que l'alternance des mouvements positifs et des mouvements 
négatifs s'est manifestée à tous les niveaux. 

OBJECTION TIRÉE DE LA FIXITÉ, DEPUIS L'ÉPOQUE HISTORIQUE, DU 
NIVEAU DE LA MÉDITERRANÉE. — En Algérie, de nombreuses obser
vations m'ont permis d'établir nettement que le mouvement 
négatif qui a déterminé l'abaissement à 35 m. environ au-
dessous du niveau actuel, de la ligne de Rivage de 18 m., avait 
été suivi d'un mouvement positif qui avait relevé cette ligne 
jusqu'à ce niveau. Si ce mouvement est la conséquence de l'accu
mulation dans les Océans des produits de la dénudation continen
tale, il doit évidemment se continuer de nos jours sans interrup
tion. Or, il semble résulter de l'examen des divers repères four
nis par les plus anciens documents historiques situés sur les 
rivages de la Méditerranée que depuis 2500 ans, il n'y a eu 
aucun déplacement appréciable du niveau de cette mer. Il y 
aurait donc opposition à ce point de vue entre la théorie et les 
faits. Mais il est facile de montrer que cette opposition n'est 
qu'apparente. 
Je ferai tout d'abord remarquer qu'aucun de ces repères ne 

peut jjermettre, en raison même de leur nature spéciale (jetées, 
quais, fondations), d'apprécier des déplacements jjositifs du 
niveau de la mer dont l'amplitude totale à partir du moment où 
l'homme les a placés, n'atteindrait pas un mètre; cette quan
tité qui vraisemblablement doit être un minimum, correspond 
à un relèvement séculaire de 40 millimètres. Or, il semble 
résulter des calculs de Murray 1 que le taux du relèvement du 
niveau de la mér, sous l'influence des apports continentaux et 
des produits de l'érosion marine, ne dépasse pas 3 millimètres 
par siècle, soit 75 millimètres pour une période de 25 siècles, quan
tité 13 fois plus faible que celle considérée comme susceptible 

1. A. D E LAPPARIÏNT. Traité do géologie, 3" édition, p. 233. 



d'être appréciée par nos mesures. Même en supposant que le 
nombre donné par Murray, et que A. de Lapparent regardait 
comme un maximum, soit en réalité un minimum (diverses 
causes, et notamment les épanchements volcaniques sous-marins, 
ayant pu contribuer à relever le niveau général de la mer), l'écart 
entre les limites extrêmes est suffisamment grand pour que l'on 
puisse, avec une certitude presque absolue, admettre que le relè
vement du niveau sous l'influence des apports continentaux et 
des autres causes secondaires, est une grandeur d'un ordre 
trop faible pour pouvoir être mesurée à l'aide des repères histo
riques, quelle que soit leur ancienneté. Il n'y a donc aucune 
contradiction entre la théorie de la fixité du niveau de la Médi
terranée depuis les temps historiques et l'hypothèse qui attribue 
les mouvements positifs à un relèvement eustatique du niveau 
de la mer par les produits de la dénudation continentale. 

Les deux objections qui m'avaient arrêté en 1911 doivent par 
conséquent être écartées, et le principe de l'intercalation d'un 
mouvement positif entre chacun des mouvements négatifs suc
cessifs qui ont abaissé la ligne de Rivage, peut être considéré 
comme établi. 
Mais on peut alors se demander si ce principe n'exclut pas 

A priori la possibilité d'une origine commune pour les deux caté
gories de mouvements. 
Les considérations ci-après semblent montrer que cette com

munauté d'origine est effectivement inconciliable avec les faits 
observés. 
Les mouvements négatifs sont caractérisés par leur instanta

néité ou leur extrême rapidité, par leurs amplitudes relativement 
grandes et régulièrement décroissantes. 
Les mouvements positifs, au contraire, sont caractérisés par 

leur extrême lenteur, par leurs amplitudes notablement moindres 
que celles des précédents, et qui paraissent varier dans des 
limites assez faibles. 
La production des mouvements négatifs ne peut guère être attri

buée qu'à des effondrements intermittents de la portion sous-
marine de la Lithosphère, effondrements qui sont très probable
ment, comme je l'ai indiqué, en connexion avec la formation ou 
l'approfondissement des abîmes océaniques pendant le Post-Plio
cène. Un mouvement positif isolé pourrait à la rigueur être dû 
à une cause analogue, par exemple au déplacement centrifuge 
d'une portion de l'écorce ; mais cette explication est inadmissible 
pour une succession de mouvements positifs séparés par des 
mouvements négatifs. Il faudrait, en effet, dans ce cas, suppo-



ser que les déplacements de la Lithosphère ont été alterna
tivement centripètes et très rapides, centrifuges et très lents, 
et que la succession de ces déplacements a eu lieu suivant 
un rythme régulier, variable avec le sens du mouvement. 

Le seul énoncé de ces conséquences doit suffire à faire écarter 
l'hypothèse. 

On est donc conduit à admettre que les mouvements positifs 
sont dus à une cause très différente de celle qui a donné nais
sance aux mouvements négatifs, et comme la seule cause capable 
de déterminer systématiquement, après chaque mouvement néga
tif, un déplacement positif extrêmement lent de la ligne de 
Rivage, paraît être le relèvement du niveau général de la mer 
sous l'influence des ajDports continentaux, c'est à ce relève
ment qu'il est logique d'attribuer tous les mouvements posi
tifs de la ligne de Rivage pendant le Post-Pliocène algérien. 

La succession des phénomènes qui ont présidé à l'abaisse
ment progressif de la ligne de Rivage le long des côtes algé
riennes peut dès lors être présentée sous la forme suivante : 

1° Il existe en Algérie des traces de huit lignes de Rivage au 
moins, qui toutes sont postérieures au Pliocène ancien caracté
risé par une faune de Mollusques à affinités tropicales. 

2° L'abaissement de la ligné de Rivage à partir du niveau de 
325 m., et probablement à partir d'un niveau plus élevé, s'est 
effectué par une série d'oscillations eustatiques, alternativement 
positives et négatives, l'amplitude des mouvements positifs 
ayant toujours été notablement moindre que celle des mouve
ments négatifs qui les ont précédés immédiatement. 

3° Les déplacements négatifs sont dus à des effondrements 
verticaux de l'écorce terrestre dans la zone sous-marine, en 
connexion probablement avec la formation oxi l'approfondisse
ment des abîmes océaniques et méditerranéens ; ils ont été ins
tantanés, ou du moins extrêmement rapides. Leur amplitude 
totale semble avoir été en diminuant. 

4° Les déplacements positifs ne sont pas dus a des actions 
tectoniques, mais simplement au relèvement très lent du niveau 
général des mers sous l'influence prépondérante des apports 
continentaux, pendant les périodes de repos qui séparent les 
motivements négatifs. 

5° Après les niveaux de 31 et de 1,8 m., les mouvements néga
tifs ont abaissé chaque fois la ligne de Rivage au-dessous du 



zéro actuel, d'une vingtaine de mètres après le niveau de 31 m., 
et de 35 mètres environ après celui de 18 m. 
Le déplacement de la ligne de Rivage est actuellement dans 

une phase positive. 
6° L'extension de ces conclusions à l'ensemble de la Médi

terranée semble prouvée par la concordance des systèmes de 
terrasses des vallées du Rhône et du Danube avec celui de 
Tisser. 

Leur extension à d'autres régions du globe ne peut encore 
être démontrée rigoureusement : elle est rendue très probable 
par les observations auxquelles j'ai fait allusion dans mon 
mémoire. 
Telle est la théorie, plus précise et plus complète, que je 

crois devoir substituer à celle que j'avais sommairement 
esquissée précédemment. 
Elle n'a pas la prétention d'être une solution définitive des 

problèmes complexes que soulève le déplacement des lignes de 
Rivage pendant le Post-Pliocène ; mais, du moins, en ce qui 
concerne l'Alg'érie et une grande partie du bassin de la Méditer
ranée, elle semble, mieux que toute autre, rendre compte de 
l'ensemble des faits observés. Il est fort remarquable, en tout 
cas, que l'étude détaillée du littoral algérien m'ait conduit 
a posteriori et en dehors de toute idée préconçue, à adopter 
l'hypothèse que M. Suess avait si magistralement développée 
dans le deuxième volume de « la Face de la Terre ». 
Je ne saurais d'ailleurs trop répéter que ma théorie s'applique 

exclusivement à la période des lignes de Rivage, c'est-à-dire à 
une période probablement très longue du Post-Pliocène pendant 
laquelle l'écorce terrestre n'a éprouvé que des mouvements ver
ticaux en majorité centripètes : rien n'indique a priori qu'elle 
soit applicable aux époques antérieures. En outre, cette théorie 
n'exclut nullement, comme je l'ai également dit, la possibilité 
de mouvements propres, plus ou moins localisés, de la portion 
subaérienne de la Lithosphère (affaissements de portions plus ou 
moins étendues le long de certaines côtes ou dans l'intérieur des 
terres, etc..). 

Je terminerai par une observation cjui me paraît présenter 
un certain intérêt au point de vue de la chronologie géolo
gique. 
Comme on l'a vu ci-dessus, la vitesse des mouvements posi

tifs paraît être comprise entre un minimum séculaire de 3 milli
mètres et un maximum de 40 m m . environ. D'autre part, l'ampli
tude totale des mouvements positifs est donnée approximative-



ment dans Tisser, par l'épaisseur des sédiments alluviens au 
voisinage du niveau de base. 

Pour le niveau de 103 m., cette épaisseur atteint 40 m., et le 
temps nécessaire à l'accumulation d'une pareille quantité de sédi
ments doit, par suite, osciller entre 1000 et 13000 siècles. Si 
l'on évalue à 35 m. l'épaisseur moyenne des alluvions de chaque 
niveau, et si l'on admet en outre, que les mouvements négatifs 
ont été instantanés, on voit que la durée totale de la période 
correspondant à la succession des huit anciennes lignes de Rivage 
de l'Algérie est comprise entre 7000 et 93000 siècles. Pour les 
raisons indiquées, la durée réelle se l'approche vraisembla
blement beaucoup plus cle la limite inférieure que de la limite 
supérieure; mais, même réduite au minimum, elle serait encore 
plus que suffisante pour permettre à la faune et à la flore de 
subir les changements, d'ailleurs assez restreints, qui ont été 
constatés. On ne devra pas perdre de vue, en outre, qu'un 
temps peut-être fort long sépare la fin du Pliocène ancien de 
l'apparition de la ligne de Rivage de 325 m. 



S u r q u e l q u e s B r y o z o a i r e s n o u v e a u x o u p e u c o n n u s 
d u C é n o m a n i e n d u M a n s 

PAR Georges Lecointre 
Pi.. XIII et XIV. 

M. F. Canu se trouvait avoir en sa possession des échantillons 
remarquablement conservés, provenant du Cénomanien du Mans. 
Quelques espèces sont nouvelles. En comparant les autres aux 
types de la collection de d'Orbigny, je me suis trouvé à même 
de pouvoir préciser divers caractères entraînant une modification 
à la synonymie de certaines de ces espèces. 
A ce propos, je remercie M. le professeur Boule de m'avoir 

autorisé à effectuer ce travail au Laboratoire de Paléontologie 
du Muséum national d'Histoire naturelle. Je remercie également 
M. Thevenin qui a très aimablement mis à ma disposition les 
échantillons dont j'ai pu aAroir besoin. 

Genre MEMBRANIPORA BLAINVILLE, 1834. 
MEMBRANIPORA VENDINNENSIS, D'ORBIGNY, 1881. 

PL. XIII ; fig. i. 
1831. Membranipora'vendinnensis D'ORBIGNY : Paléontologie française. 

Terrain crétacé, p. 545, pl. 606, fig. 9-10. 
1851. — paresi D'ORBIGNY : ibid., p. 545, pl. 606, fig. 11-12. 
•1851. — megapora D'ORBIGNY : ibid., p. 546, pl. 607, fig. 1-2. 
1900. — elliptica. (pars) CANU. Revision des Bryozoaires du Cré

tacé figurés par d'Orbigny. B.S. G. F., [3], XXVIII, 
p. 334. 

Variations. — M. 
Canu a identifié à tort 
cette espèce avec M. 
elliptica v. HAGENOW; 
elle est bien caractéri
sée par son opésic qui 
est pyriforme et par ses 
dimensions zoéciales. 

Fréquemment il y a 
un petit ectocyste infé-

w „ , . ,. . ,„ rieur convexe, l'iu. l. — M e m b r a n i p o r a vendinnensis D URDIGXY. / - » . , , i 
Ovicelles. Ovicelle volumi 

1. Note présentée à la séance du 17 juin 1912. 



neuse, ornée latéralement de deux cornes, son plancher est dis
tinct de celui de l'opésie ; un opercule spécial enfermait donc 
l'entrée (fig. 1). 

La régénération du polypide 1 se manifeste par la présence de 
zoécies à double cadre [zr, fig. 2). 
La prolifération des zoécies est irrégulière et provoque la for

mation de nombreuses zoé
cies avortées [za, fig. 2). 

L'ancestrule est identique 
aux autres zoécies (a, fig. 2). 

M. megapora D'ORBIGNY, 
est une variété non ecto-
cystée. Le type, conservé 
au Muséum, présente un 
groupe de zoécies closes, très 

' bien figurées par d'Orbigny, 
et dont la signification est 
inconnue. 

ZoécicA = 0,40-0,42 
\ b = 0,28-0,30 

Opésie \ £°=0,30-0,35 

Etage : Cénomanien. 
Localité : Le Mans. 

FIG. 2. — Membranipora vendinnensis 
n'OmunxY. 

a, Ancostrulc ;. sa, Zoécies avortées; 
zr, Zoécies régénérées. 

MEMBRANIPORA PYROPE-
SIATA n. sp. 
PL. XIII ; fig. 5. 

Diagnose. — Zoarium 
encroûtant. Zoécies distinc
tes, allongées, pyriformes, 
séparées par un sillon pro
fond, ectocystées à la base ; 
Opésie pyriforme, la pointe 
en haut ; cadre mince, tran
chant, élargi à sa base. 

1. LEVLNSE.V. Sur la régénération totale des Bryozoaires. Académie royale des 
Sciences et Lettres d u D a n e m a r k , 1907, page 151. 

2. Le millimètre est pris pour unité. 



Ovicelle saillante, globuleuse, lisse, à plancher distinct, fermée 
par un opercule spécial. 

„ , . i Lz = 0,30 — 0,34 „ , . ( Lo = 0,20 — 0,24 
/ o e c i e { lz = 0,22 - 0,24 °PeSie { lo = 0,16 - 0,18 

Ses faibles dimensions zoéciales et sa grande régularité diffé
rencient nettement cette espèce de M. vendinnensis D'ORBIGNY. 
Etage : Cénomanien. — Localité : Le Mans. 

MEMBRANIPORA NICKLESI n. sp. 
Pi.. XIII ; fig. 3. 

Diagnose. — Zoarivm encroûtant. Zoécies petites, allongées, 
séparées par un sillon elliptique ; Cadre très mince, tranchant, 
égal partout. Opésie régulière, totale, elliptique. Ovicelle globu
leuse, saillante, lisse, aussi large que haute, à plancher distinct, 
formé par un opercule spécial. 

„ , . ( Lz= 0,36 — 0,40 „ , . \ Lo = 0,26 — 0,28 
Z o e c l e | lz = 0,20 - 0,24 °PeSie \ lo = 0,16 - 0,18 
Cette espèce se rapproche de M. elliptica YRON HAGENOW, dont 

elle se distingue par l'absence de toute hétérozoéeie. Les zoécies 
sont plus petites au voisinage de l'ancestrule. 
Etage : Cénomanien. — Localité : Le Mans. 

MEMBRANIPORA CANUI n. sp. 
PL. XIII ; fig. I. 

Diagnose. — Zoarium encroûtant. Zoécies grandes, allon
gées, distinctes, séparées par un sillon profond ; elliptiques ou 
subpentagonales. Cadre saillant, rond ou un 
peu élargi à la base, lisse. Opésie totale, ellip
tique, peu régulière. Deux impressions cir
culaires dans la partie distale du plancher. 

Zoècie < £3 = 0,44-0,60 

, • ( Lo = 0,36 — 0,48 „ , i r , . 
Upesie , ' , FIG. 3. — Membrani-

\ lo = 0 , 3 4 — 0,40 p0,..L C ! t 1 l u i „ g p -

. —Impressions dis-
Les zoécies sont très irrégulières, plus uies du plancher. 

petites au voisinage de l'ancestrule. Les zoé
cies primosériales sont identiques aux zoécies normales. Sur la 
ligure on aperçoit une zoéci.e à double cadre qui a subi la régéné
ration du polvpide. 



Affinités. — Cette espèce appartient au groupe de Membrani
pora Lacroixi WAÏERS : toutes les zoécies portent en effet sur la 
paroi basale calcaire les deux petites impressions musculaires 
distales, caractéristiques 1 (fig. 3). 
Elle se distingue de M. spatulata par son cadre plus mince, 

0,04 au lieu de 0,06, par ses zoécies plus larges lz ̂  0,28 et par 
sa prolifération qui s'opère sans zoécies modifiées. Elle diffère de 
M. subtilimargo Rss., parla taille plus élevée de ses zoécies et 
de M. dilatata Rss. par son cadre plus étroit. 

Etage : Cénomanien. — Localité : Le Mans. 

MEMBRANIPORA SPATULATA n. sp. 
PL. XIII ; fig. 6. 

Diagnose. — Zoarium unilamellaire, encroûtant des Algues. 
Zoécies grandes, allongées, distinctes, séparées par un sillon 
profond, irrégulièrement elliptiques. Cadre rond, lisse, un peu 
plus mince en haut. Opésie totale, elliptique. Zoécies primosé
riales différenciées, spatulées, plus étroites à opésie postérieure. 

Zoécies normales : 
„ , . ( Lz = 0,52 — 0,60 „ , . ( Lo = 0,36 — 0,44 
Z o e c i e j lz = 0,32 - 0,40 °PeSle \ lo =0,26 - 0,28 

Zoécies primosériales : 
„ , . ( Lz = 0,60 — 0,66 n . . ( Lo = 0,52 — 0,56 
/ o m e \ h = 0,28 - 0,30 °P6Sie t = 0 , 1 6 — 0,24 

Affinités. — La^caractéristique de cette espèce est donnée par 
la forme toute spéciale des zoécies primosériales. Elles rappellent 
les grands avicellaires intercalés du groupe de M. valdemunita 
HINCKS 2 mais ici elles ne présentent pas toutes cette différencia
tion et il en est d'absolument semblables aux zoécies normales. 

L'espèce que nous décrivons ressemble beaucoup à la figure 
que donne d'Orbigny de Biflustra aperta (pl. 692, fig. 13-15) 
mais en nous reportant au type, nous avons pu constater que 
l'avicellaire primosérial est bien plus parfait que ne l'indique la 
figure, et par conséquent que dans M. spatulata. 

Le sillon qui sépare les zoécies est également bien plus accen
tué que dans cette dernière espèce. 

Etage : Cénomanien. — Localité : Le Mans. 
1. W A T E R S . Observations on Membraniporida;. Linnean Soc. Journal Zoolog-y, 

vol. XXVI, p. 679, pl. 48,%. li-16. 
2. Voir F. C A N U . Revision B.S.G.F., [3], XXVIII, p. 353, fig. 12, 1900. 



MEMBRANIPORA GIGANTISSIMA n. sp. 
PL. XIV, fig. 2. 

Diagnose. — Zoarium encroûtant. Zoécies très grandes, allon
gées, séparées par un-sillon profond, rétrécies en arrière, sou
vent ectocystées. Cadre très mince, rond, orné dans la moitié 
supérieure d'au moins 6 grosses épines creuses dont il ne reste 
que les traces. 
Opésie antérieure, très grande, elliptique. 

„ , . ( Lz — 0,80— 1,00 n - • ( Lo 0,64 — 0,82 
Z o e c i e | lz = 0,50 - 0,64 °Pesie j lo 0,34 - 0,50 

Affinités. — Par ses grosses épines creuses elle fait partie du 
groupe Ornatella de Canu 1. 
Elle se rapproche de Flustrellaria fragilis D'ORBIGNY dont les 

dimensions zoéciales sont presque de moitié plus petites. 
C'est le plus grand Membranipore connu. 
Étage : Cénomanien. — Localité : Le Mans. 

Genre OGIVA J. JULLIEN, 1881. 
OGIVA CENOMANA D'ORBIGNY, 1847. 

Pl. XIV, fig. 3-4. 

184a. Eschara dichotoma MICHELIN (non GOLDFUSS). Iconographie zoophy-
tologique, p. 253, pl. 53, fig. 15. 

1847. Eschara cenomana D'ORBIGNY. Paléontologie française. Terrains cré
tacés, V, p. 105, pl. 602, fig. 1-3. 

1851. Biflustra cenomana D'ORBIGNY. Ibid., p. 246, pl. 687, fig. 14-16. 
1900. Membranipora cenomana F. CANU. Révision des Bryozoaires du 

Crétacé figurés par d'Orbigny. B.S. G.F., [3],XXVIII, p. 361 2. 

M. Canu n'ayant pas observé l'onychocellaire a identifié à 
tort Eschara cenomana D'ORBIGNY avec Eschara acis D'ORBIGNY. 
Elle en diffère par sa très petite ovicelle, par son opésie termi
nale et non antérieure et surtout par son onychocellaire. Cet 
onychocellaire, contrairement à celui de Onychocella acis D'ORB., 
est très peu différencié des zoécies normales. Son cryptocyste 
est très réduit. La partie distale est très saillante en dôme en 

1. F. C A N U . Revision B. S. G. F., [3], XXVIII, p. 372. 
2. Non : Onychocella cenomana F. CANU. Bryozoaires du Turonien de Janières. 

B.S.G.F., (3), XXV, p. 146, pl. v, fig. 4-5-6. 
Non : Onychocella cenomanaF. C A N U . Bryozoaires du Turonien de Saint-Calais. 

B.S. G.F., [3], XXV, p. 737, qui ne sont autres que Onychocella acis D'ORBIGNY, 
1851. 

10 décembre 1012. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 2». 



avant de la frontale. Il en résulte une grande opésie oblique 
tournée vers le bas. 

L'ovicelle, minuscule, s'ouvre dans la zoécie même. La forme 
rhebasia résulte de l'épaississement graduel du cryptocyste 
autour de l'opésie. 

Quant à la forme figurée par d'Orbigny sous le nom de 
Biflustra cenornana ce n'est qu'une variété assez rare. 

7 , . ( Lz = 0,12 — 0,44 n , . t Lo = 0,14 — 0,20 Aoecie | h = Q U _ 0 3 Q Upesie | [q = Q l 8 _ Q^Q 

n , „ . ( i = 0,30 — 0,36 Onychocellaire | l = __ Q 2 6 

Etage : Cénomanien. — Provenance : Le Mans. 

Genre RHAGASOSTOMA KOSCIIINSKY, 1885. 
RHAGASOSTOMA CUXOMAXA n. sp. 

Pl. XIU, fig. 2. 

Diagnose. —• Zoarium encroûtant. Zoécies petites, peu dis
tinctes, courtes, arrondies en haut; cadre très peu saillant: 
cryptocyste peu profond, lisse, plan ou convexe. Ovicelle grosse, 
globuleuse, lisse, à plancher distinct fermé par un opercule spé
cial, ornée de deux cornes latérales. Opésie semilunaire, à lèvre 
inférieure concave, ornée de deux échancrures opésiulaires 
symétriques et peu profondes. Réticulocellaire grand, rhomboïdal, 
terminé par une pointe aiguë, saillante en avant du plan zoécial. 
Opésie médiane, ronde, avec une petite échancrure linéaire infé
rieure. 

N , . ( L0 = 0,10 ry , • i L% = 0,30 
°Pesie ( lo = 0,12 - 0,14 Z o e C W { h = 0,16 

Etage : Cénomanien. — Localité: Le Mans. 

Genre MEMBRANIPORELLA SMITT, 1872. 
MEMBRANIPORELLA SOBFALLAX n. sp. 

Pl. XIV, fig. 5. 

Diagnose. —• Zoarium encroûtant. Zoécies elliptiques, dis
tinctes, séparées par un sillon atténué et inconstant, cadre lisse, 
peu saillant. Costules épaisses au nombre de 12 à 16, séparées 
par un intervalle presque aussi large qu'elles, attachées sur une 
crête médiane non saillante et étroite. Opésie semi-lunaire à lèvre 



inférieure un peu convexe. Ovicelle grande, saillante, globuleuse, 
lisse, s'ouvrant dans la zoécie. Deux petits avicellaires oraux 
symétriques à pointe très saillante tournée vers le haut. 

„ , . ( Lz = 0,64 „ , . \ Lo = 0,10 
Zoecie | h = 0 ) 2 4 Opesie J [ q = Q 

Affinités. — Très voisine de M. fallax BRYDONE 1 du Coniacien 
d'Angleterre elle s'en distingue par ses dimensions plus exiguës 
Lz = 0,50 à 0,68 au lieu de 0,70 à 0,80 et par ses petits avi
cellaires dont la pointe est tournée vers le haut au lieu d'être 
dirigée vers le bas. 
Etage : Cénomanien. — Localité : Le Mans. 

Genre PORIXA D'ORBIGNY, 1851. 
PORINA CENOMANA n. sp. 

Pl. XIV, fig. 1. 

Diagnose. — Zoarium arborescent, formé de deux couches 
symétriques adossées. Les zoécies sont indistinctes. Périslomice 
circulaire. Les pores frontaux sont irréguliers en grandeur et en 
position ; cependant, au-dessus de chaque orifice ii paraît y en 
avoir deux plus constants que les autres. 
Nous avons essayé, au moyen de coupes, de nous rendre 

compte de la constitution de la zoécie. Nous avons seulement 
pu constater que les pores frontaux ne débouchaient pas à l'in
térieur et, par conséquent, leur signification demeure inconnue. 
Le genre Porina abonde clans le Crétacé supérieur mais c'est 

la première fois qu'il est rencontré dans le Cénomanien. 
Etage : Cénomanien. — Localité: Le Mans. 

1. R. M. B i w n o M î . Noies on new or iinperfccUy known challc Polyzoa. Geolo-
tjiciû Magazine, Dec. V, vol. VII, n" 517, 1910, p. -182, pl. x x x v i , fig. 6 - 8 . 



SUR L ' Â G E D E S T E R R A I N S S É D I M E N T A I R E S 

D U S A H A R A S O U D A N A I S 

PAR G. Garde K 

Des terrains sédimentaires, principalement constitués par 
des grès, passant quelquefois à des poudingues, par des grès 
argileux, par des argiles sableuses, parfois par des calcaires 
variés, s'étendent sur de vastes espaces de la rive gauche du 
Niger, dans le Sahara soudanais. Les calcaires, qui sont fossili
fères, sont intercalés au milieu dès autres dépôts, et ils ont été 
observés en de nombreux points, notamment dans le Damergou, 
dans l'Adar-Doutchi, dans le dallol Tilemsi, etc. 

Dans cette note, je ne m'occuperai que de l'âge de ces forma
tions de la rive gauche du Niger, les ayant déjà décrites 2 par 
ailleurs et ayant alors mentionné les différents travaux qui s'y 
rapportent. 
Les fossiles qui ont été signalés dans le Damergou par de 

Lapparent, ceux qui y ont été recueillis et étudiés par M. Ghudeau, 
et ceux que j'y ai recueillis moi-même, montrent que les forma
tions de cette région sont du Crétacé supérieur (Turonien). Les 
argiles et les grès du Tagama et les grès de l'Alakos et du Kou-
tous qui s'étendent plus à l'Est, sont aussi du même âge pour 
M. Chudeau 3. 

Par l'étude 4 des fossiles que j'ai trouvés dans l'Adar-Doutchi, 
j'ai pu rapporter au Maestrichtien les calcaires et les sables argi
leux de cette région. 

Les fossiles, identiques à ceux de l'Adar-Doutchi, qui ont été 
recueillis dans différents points situés au Nord, au Nord-Est et 
au Nord-Ouest de celui-ci, à Tillia, Cessa, Tenakart, Anou-Mel-
loum, Tabrichat, Tabankort, Mabrouck, Tamalarkat, Tafadek, 
etc., permettent également de ranger dans le Maestrichtien les 
formations argilo-sableuses ou gréseuses de ces régions. 

Malgré l'absence de documents paléontologiques, les sables 
argileux qui font suite aux calcaires fossilifères de l'Adar-Doutchi 
vers l'Ouest et le Sud-Ouest jusqu'au delà du Niger, dans le 

•J. Note présentée à la séance du 20 mai 1912. 
2. G. G A R D E . Description géologique des régions situées entre le Niger et le 

Tchad et à l'Est et au Nord-Est du Tchad, Paris, Hermann. 
3. R. C H U D E A U . Sahara soudanais, Paris, Armand Colin, 1909. 
i. G. G A R D E . LOC. cil. 



CAfjTE GEOLOGIQUE 

DU X"-:: 
SAHARA SOUDANAIS \ 

D'après les cartes de fj.Chudeau, Falconner^G.Garde 
et H.Hubert. 

Maestrichtien. 

Crétacé sup.-moins le Maestrichtien. 

Soubassement de roches cristallines et 
cristallophylliennes et de schistes anciens. 
Gisement fossilifère. 

FIG. I. 



Dahomey septentrional, doivent aussi être 
rapportés au même étage que ces derniers. 

La configuration générale du sol qui 
reste identique depuis l'Adar-Doutchi jus
qu'au Niger, — l'allure stratigraphique de 
ces formations détritiques qui se relient 
intimement aux calcaires fossilifères de 
l'Adar-Doutchi, puisque ceux-ci sont inter
calés au milieu de celles-là ; — la nature 
de ces formations qui ne varie qu'insensi
blement suivant qu'on les examine en des 
points plus ou moins l'approchés des anciens 
rivages de la dépression dans laquelle elles 
se sont accumulées,— voilà autant de faits 
que, en l'absence de fossiles, l'on peut 
invoquer en faveur de cette attribution au 
Maestrichtien. 

Avant moi, M. Chudeau* lui-même avait 
aussi envisagé ces formations sédimentaires 
de la rive gauche du Niger comme la conti
nuation vers l'Ouest des calcaires de l'Adar-
Doutchi. 

Par contre, parce que ces dépôts des 
bords du Niger ne sont pas fossilifères, 
M. Hubert ne croit pas qu'il soit possible 
de leur assigner un âge, et il considère 
comme « toujours provisoire et assez pré
caire 2 » celui que je leur ai attribué. 
Notre confrère n'a pas dépassé le Niger 

vers l'Est. Il n'a donc pas pu se rendre 
compte, comme nous l'avons fait, M. Chu-
deau et moi-même, des relations stratigra-
phiques qui existent entre les calcaires 
fossilifères de l'Adar-Doutchi et les sables 
argileux qui leur font suite vers l'Ouest3. 

1. R. CHUDEAU. Excursion géologique au Sahara et 
au Soudan. B. S. G. F., (4), t. VII, p. 319, 1907. 

2. H. HUBERT. Sur la géologie du Soudan. B. S. G. 
F., (4), t. XI, p. 28, 1S11. 
3. De même, dans notre récente discussion au sujet 

de la constitution delà falaise de Niamey (CB. somm. 
Séances Soc. géol. /•>., (4), t. XI, p. 11,p. 42, p. 57), 
M. Hubert dit (B. S. G. F., (4), t. XI, p. 28) « que 
le sommet de la falaise est masqué par des éboulis et 
que les formations sous-jacentes ne sont pas visibles ». 

Avant cette discussion, M. Hubert nous avait donné de cette falaise trois des
criptions, différentes d'ailleurs l'une de l'autre, sans signaler pareils éboulis. 
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D'autre part, de ce que différentes opinions ont été émises par 
plusieurs géologues, M. René de Lamothe, M. Chudeau et moi-
même, sur l'âge de ces formations sablo-argileuses de la rive 
gauche du Niger, M. Hubert conclut à l'impossibilité de fixer 
l'âge de ces dépôts. « On sait, dit-il % que les opinions sont 
divergentes au sujet de ces grès, non fossilifères, qui sont main
tenant crétacés pour M. Chudeau^ maëstrichtiens pour M. Garde, 
post-crétacés pour M. René de Lamothe ». 

Pour être complet, notre confrère aurait dû ajouter qu'il a 
considéré lui-même ces dépôts comme des « formations conti
nentales évidemment récentes, mais dont il n'est pas actuelle
ment possible de déterminer l'âge 2. » 
En 1909, quand M. René de Lamothe publia son étude sur le 

Haut-Sénégal et Niger 3, on savait que des fossiles du Crétacé 
supérieur avaient été troxwés dans le Dallol Tilemsi, et, à la 
suite de de Lapparent, on croyait que les calcaires de Tamaské, 
dans l'Adar-Doutchi, étaient éocènes. Il était tout naturel de la 
part de notre confrère de considérer comme « peut-être éocènes » 
ou post-crétacées les argiles sableuses qui surmontent les cal
caires fossilifères du dallol Tilemsi et celles qui existent en aval, 
sur la rive gauche du Niger. 
Dans ses différents travaux sur la géologie du Soudan, tra

vaux antérieurs aux miens, M. Chudeau4, suivant l'opinion alors 
admise, rangea les calcaires de l'Adar-Doutchi dans l'Eocène, et 
comme les argiles sableuses qui s'étendent entre cette région et 
le Niger sont, pour lui, du même âge, il les fit aussi éocènes. 
Quand j'eus établi que les fossiles de l'Adar-Doutchi étaient 

du Crétacé supérieur, M . Chudeau 5 se rangea à mon avis. 
Sur l'âge des formations sablo-argileuses de la rive gauche du 

Niger, il ne subsiste donc aucune divergence d'opinion entre 
M. Chudeau et moi qui sommes, pour le moment, les deux seuls 
géologues à les avoir étudiées sur place. 
Pour terminer, disons que dans une notice toute récente sur 

la géologie de l'Afrique occidentale, M. Hubert 6 accepte enfin 
l'attribution au Maestrichtien des formations sédimentaires de la 
rive gauche du Niger. 
1. H. H U B E R T . Sur la constitution géologique cle la plaine située à l'Est cle la 

falaise de Bandiagara. B. S. G. F., (i), t. XI, p. 82, 1911, note infra-paginale. 
2. H U B E R T . Contribution à l'étude de la géographie physique du Dahomey, p. 379. 
3. R. D E L A M O T H E . Contribution à l'étude géologique des territoires du Haut-

Sénégal et Niger. B. S. G. F., (4), t. IX, p. 526, 1909. 
4. R. C H U D E A U . Sahara soudanais, Paris, Arm. Colin, 1909. 
5. R. C H U D E A U . Note sur la géologie du Soudan. B. S. G. F., (4), t X, p. 317,1910. 
6. H. H U B E R T . État actuel de nos connaissances ' sur la géologie de l'Afrique 

occidentale, Paris, Larose, 1911. 



M A T H I E U M I E G 
NOTICE NÉCROLOGIQUE 

PAR G. F. Dollfus 
La mort de notre excellent confrère Mathieu Mieg-Kroh, sur

venue le 1 e r janvier 1911, nous a tous bien péniblement surpris; 
nous l'avions toujours vu si alerte, si régulier, si peu atteint par 
l'âge, que nous ne pouvions imaginer qu'une pneumonie double, 
consécutive à une grippe, nous l'enlèverait en quelques jours. 
Mathieu Mieg était né à Mulhouse le 14 novembre 1849, d'une 

vieille famille de cette bourgeoisie industrielle, si laborieuse, qui 
a été l'honneur de l'Alsace. Il s'occupa d'abord d'affaires, et nous 
l'avons connu dirigeant une fabrique de draps et de tapis jusqu'en 
1876 ; à cette date, pourvu d'une fortune suffisante, il abandonna 
son usine qu'il aurait fallu alors entièrement transformer, pour 
se consacrer spécialement aux Sciences et à l'administration de 
sa ville natale. Membre déjà de la Société industrielle, il devint 
président de la commission du Musée historique et artistique, 
conservateur du Musée d'Histoire naturelle et membre du conseil 
d'administration de beaucoup d'entreprises locales. Tous ceux 
qui s'intéressaient à l'Alsace trouvaient en lui un collaborateur 
dévoué et érudit ; historien, préhistorien, archéologue, éducateur, 
philanthrope ; il écrivait avec là même facilité en allemand et en 
français et toutes les recherches lui étaient faciles. Cependant, 
parmi toutes ces branches d'activité, la géologie conservait une 
place de prédilection et, depuis 1879, il a publié une cinquantaine 
de notes locales, toutes très courtes, mais toutes renfermant des 
observations nouvelles sur l'Alsace et les régions environnantes. 

M. Mieg était l'élève de deux géologues qui ont laissé une trace 
importante dans notre science : de Koechlin-Schlumberger auquel 
nous devons une description géologique complète du département 
du Haut-Rhin, des études spéciales sur le terrain de transition 
des Vosges, qui aussi fut un de nos membres les plus clairvoyants 
pendant plus de trente ans, et de son ami le professeur J. Delbos 
dont la thèse sur le bassin de l'Adour est resté un document du 
plus haut intérêt; spécialiste pour les terrains tertiaires, c'est lui 
qui a tout spécialement dirigé Mieg dans ses études. 

t. Notice lue à la séance générale annuelle du 22 avril 19:12. 



Les années 1875 à 1885 furent des années d'excursion et de pré
paration. Nous rêvions alors avec J. Ortlieb, Bleicher, Fliche, le 
D1' Faudel, la publication d'un manuel géologique de l'Alsace et 
nous amassions les documents. Toute cette pléiade a disparu, 
hélas! et je ne puis qu'en rappeler ici le souvenir; très malheu
reusement, J. Ortlieb, le lien commun, le plus actif, fut le pre
mier parti. Cependant Mieg nous donnait avec Bleicher des notes 
importantes. Nous soupçonnions depuis longtemps l'existence du 
Carbonifère marin en Alsace, sans en connaître le gisement. Il 
existait dans la collection minéralogique de M. Koechlin, à Wil-
lers, près Thann, un bel échantillon de Productus trouvé dans la 
rivière ; mais comme l'idée de « calcaire » paraissait si étroite
ment unie à celle de l'étage carbonifère marin, on n'arrivait à rien 
trouver ; en effet, comme me l'écrivait Koechlin, il semblait qu'il ne 
pouvait rien y avoir dans les environs, car il n'y a pas un atome de 
chaux dans les eaux du bassin de la Thurr; cependant, M M . Rel
ier, ingénieur à Belfort, Winckel et Meine, industriels à Burbach-
le-Haut, avaient trouvé d'autres fossiles et enfin la faune du 
Carbonifère supérieur marin fut rencontrée non dans un calcaire, 
mais dans une grauwacke avec nombreux Productus Cor a bien en 
place, sous la grauwacke à Végétaux. Plusieurs gisements furent 
découverts près de Massevaux (1882), dans la vallée delà Bruche 
(1883), à Thann-Willers (1893); l'horizon marin de l'étage de 
Visé, avec toute sa faune, prenait dans l'Alsace méridionale une 
importance toute particulière. 
En suivant l'ordre stratigraphique, je rappellerai les notes de 

Mieg sur le Houiller de Ronchamp, en 1879 et en 1901 ; la trou
vaille des couches à Posidonomya Bronni à Rixheim, à Minvers-
heim en 1885-1886, et plus tard dans le grand duché de Bade 
en 1905. Une étude spéciale sur la localité d'Istein, sur la rive 
droite du Rhin, au Nord de Bâle, avec série jurassique à faciès 
coralligène (1895) la découverte de l'Oxfordien, l'étude des 
mêmes assises jurassiques dans le massif de Ferrette au Sud de 
Mulhouse (1896). 
J'arrive aux recherches très suivies sur le Tertiaire de la 

Haute Alsace, et les régions contiguës, qui eurent pour début 
un examen de forages profonds aux environs de Mulhouse, à 
Dornach, Pfastatt, Niedermorswiller qui firent connaître l'exis
tence d'un système tertiaire marneux extrêmement puissant, 
occupant tout le tréfond de la plaine de l'Alsace avec lits de 
gypse et de sel (1877, 1880, 1893); mais ces sels ne furent pas 
alors analysés, et si les couches potassiques, découvertes depuis, 
y furent rencontrées, elles demeurèrent alors méconnues (1908). 



Ce système d'épaisseur inconnue, presque sans fossiles, peut 
être cependant rapporté à l'Oligocène inférieur ; sa basen'a jamais 
été atteinte. Sur la limite sud, à l'approche du relèvement des 
couches jurassiques, dans le Sundgau, et dès les environs immé
diats de Mulhouse, d'autres formations tertiaires variées se ren
contrent en pointements isolés dont le raccord n'est pas facile ; 
ce sont les marnes gypseuses de Zimmersheim (1889) qui sont 
peut-être l'horizon terminal de l'Oligocène profond, puis des 
grès à feuilles de Cinnamomum, typiques à Habsheim, avec le 
Paralates BlèicheriSAUVAGE ; des marnes à Cyrena semistriata et 
Mytilus socialis visibles à Zillisheim (1890). Il produisit aussi une 
étude très développée sur le calcaire à Melania Laurse et Paleo-
therium de Brunnstadt (1892) dont la position relativement 
aux autres assises restait quelque peu énigmatique. 

Ce fut l'étude de la région de Kleinkembs près Istein, sur la 
rive droite du Rhin, qui donna la solution du problème, le calcaire 
à Mélanies y fut découvert entre des marnes à Cyrena convexa 
et Mytilus socialis qui le recouvrent, et des grès à feuilles et 
à gypses de Bambach, situés sur le prolongement de ceux du 
Zimmersheim (1892) gisant au-dessous. La lumière se faisait len
tement et peu après les couches de marnes schistoïdes kMeletta 
crenata de Bouxviller et de Froidefontaine étaient retrouvées en 
position stratigraphique dans le grand duché • de Bade à Rhein-
viller et Huttingen (1894 et 1906). 

La position du calcaire de Brunnstadt, qui apparaît si brusque
ment et si puissant sur la rive droite de 1 '111 entre Alkirck et 
Mulhouse et dont les forages dans la plaine n'ont découvert 
aucune trace, n'a pas paru cependant démontrée à M. Rollier, et 
tout récemment (1910) cet auteur s'est demandé si les ossements 
de Paleotherium qu'on y a découverts ne s'y rencontreraient pas 
roulés et si son âge n'était pas stampien supérieur ; M. Stehlin 
lui a répondu que la faune du calcaire de Brunnstadt était bien 
en place et qu'il était impossible de contester son parallélisme 
avec le gypse du bassin de Paris et sa place dans l'Oligocène 
inférieur (1911) et nous pouvons ajouter même que cette place 
est vers son sommet. 
Nettement plus haut dans la série des horizons, Mieg nous 

a entretenus d'un curieux dépôt tufacé, en partie lacustre et en 
partie terrestre, situé à Rappenwiller près de Vieux-Ferrette, 
avec Hélix Ramondi, Cyclostoma antiquum superposé aux grès 
argileux du Tongrien (1894), niveau qu'il retrouvait au sommet 
de la belle coupe de Kleinkembs avec Hélix Zippei REUSS. et 
H. lepida REUSS., horizon classé par Sandberger dans le Miocène 



inférieur et qui doit passer pour moi dans l'Oligocène supérieur, 
dans l'étage kasselien (1909). 

Je ne puis que citer brièvement les travaux de notre ami rela
tifs à la Préhistoire publiés avec la collaboration plus ou moins 
permanente de Bleicher et de Fliche, professeurs à Nancy, et du 
D1' Faudel, de Colmar ; ils sont marqués par la précision du détail 
qui n'interdit pas les vues d'ensemble : 

1881. Squelettes humains découverts dans le Lehm de Bolwiller. 
1882. Découverte d'un marteau perforé en pierre dans le Diluvium de 

Rixheim. 
1884. Cimetière franc à Rixheim. 
1885. Sépulture gallo-romaine à Minverheim. 
1888. Sépulture ancienne à Tagolsheim. 
1894. Tuf calcaire de Kiffis dans le Sundgau. 
1903. Faune quaternaire d'Istein. 
1904. Station préhistorique de Kleinkembs. 
1906. Station préhistorique de Sirentz. 
1908. Station préhistorique de Eandern (Bade). 
-1910. Age et industrie des grottes d'Istein. 

Une de nos dernières excursions fut aux environs de Masse-
vaux (Masmunster) pour y examiner les amas de débris glaciaires 
accumulés au débouché de la plaine de la vallée de la Doller; 
notre attention s'était portée sur l'action de la dénudation 
récente s'exerçant sur les terrains glaciaires, dénudation qui 
entraîne les débris'menus et qui accumule par un déchaussement 
local les gros blocs, originairement dispersés, en un amas trans
versal, contrastant avec la distribution longitudinale ancienne. 
Nous avions relevé pas à pas la grande faille bordière de la mon
tagne devant laquelle les îlots jurassiques viennent buter à 
contre-pente (Sentheim), et enfin les affleurements en bande étroite 
des marnes tongriennes k Foraminifères, qui apparaissent un ins
tant entre les amas glaciaires de la région montagneuse et 
l'immense dépôt graveleux de la plaine rhénane. 
En 1909, Mieg avait relevé dans une sablière récemment 

ouverte à Hammerstein, près Kandern (Bade), une coupe très 
curieuse qui lui avait fourni dans une couche marneuse des fos
siles marins et dans des sables quartzeux des ossements de Mam
mifères, ossements qui furent déterminés par M. Stehlin comme 
appartenant au Mastodon angustidens, Hyotherium Sœmme-
r'mgi, Palseomeryx Kaupi, Dicrocerus elegans, Pseudocyon san-
saniensis. La marne fut supposée helvétienne aussi et les fossiles 
me furent envoyés à la détermination. Je n'eus pas de peine à 



établir que la faunule qui m'était soumise, dans un très mauvais 
état de conservation d'ailleurs, n'appartenait pas au Miocène, 
mais bien à l'Oligocène moyen, avec Cerithium plicatum, Cor-
bula subarata, Cardium scobinula, Tellina Nysti, Venus, 
Modiolaria, etc. (ét. stampien). Devant cette constatation qui 
ne cadrait pas avec celle des ossements, Mieg fit dégager plus 
nettement la sablière et il apparut sur la paroi latérale droite que 
les sables étaient nettement superposés à la marne, qu'ils la ravi
naient et que les ossements étaient descendus dans une poche, 
entraînés à un niveau localement inférieur ; l'anomalie était réso
lue; la mer helvétienne n'avait pas atteint le grand duché de 
Bade, mais la mer stampienne du Jura du Nord était montée 
jusqu'à Kandern où ses dépôts avaient été ravinés, comme dans 
le Jura bernois, par des courants fluviatiles. 

Mieg avait toujours eu des relations suivies avec les géologues 
bâlois, c'est là qu'il trouvait le plus près dé chez lui des collec
tions importantes, une bibliothèque générale, des avis autorisés ; 
il s'était lié avec notre confrère M. Stehlin avec lequel il aimait à 
travailler et il n'est pas surprenant qu'il ait légué sa biblio
thèque et les doubles de sa collection à cette Université où il ne 
comptait que des amis. 

Mieg-Kroh était entré à la Société géologique le 29 aoiît 1896 
au cours de la Réunion extraordinaire à Chalon-sur-Saône et à 
Autun à laquelle il avait pris part, présenté par Jutier et Didelot. 
Il était membre de la Société d'Histoire naturelle de Colmar, de 
la section vosgienne du Club alpin français, de la Société des 
Sciences de Nancy, de la Société d'Histoire naturelle de Bâle, de 
la Société belge de Géologie et d'Hydrologie, etc. Mais l'un des 
recueils dans lequel il aimait à écrire est cette petite Feuille des 
Jeunes Naturalistes, fondée à Mulhouse, en 1870, par ErnestDoll-
fus, frère aîné d'Adrien Dollfus, directeur actuel, qui était son 
camarade, et où il se trouvait en quelque sorte comme chez lui. Les 
jeunes Naturalistes sont devenus bien vieux, mais la feuille dure 
encore, elle reste animée du même esprit de diffusion bienveil
lante dans les divers domaines des Sciences naturelles, offrant à 
tous les plus grandes facilités de publication pour leurs observa
tions journalières. 
Vous savez déjà, par une communication de notre président, 

que notre confrère nous était resté attaché de tout cœur, et que 
privé d'enfants, n'ayant autour de lui que des parents éloignés, 
il a tenu à nous laisser un capital important dont le revenu sera 
mis libéralement à la disposition du Conseil de la Société géolo
gique et qui nous permettra de passer au besoin les moments 



difficiles. Ajoutons que ses collections locales ont été laissées à 
la ville de Mulhouse. 
Nous gardons sa mémoire comme celle d'un bon citoyen, utile, 

d'un confrère dévoué, d'un ami fidèle, d'un travailleur assidu et 
enfin d'un patriote pensant toujours à la patrie absente, bien 
qu'il n'en parlât jamais. 
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G E O R G E S F A B R E 
NOTICE NÉCROLOGIQUE 

PAR LE GÉNÉRAL JoUrdy *. 

La vie scientifique de Georges Fabre, dont j'ai été à plusieurs 
reprises un témoin affectueux, est un bel exemple de cinquante 
années de sincère amour de la Nature et d'inébranlable fidélité à 
la Géologie. De très bonne heure Fabre a pris le marteau sous la 
direction d'Hébert et de Deshayes dont il aimait à suivre les 
leçons et à étudier les collections. Il me fit l'honneur de me pré
senter à ces deux maîtres dont nous vénérons la mémoire. Je fis 
sa connaissance au lycée Saint-Louis dont nous étions élèves 
ainsi que notre ami Bioche : c'était en 1863, précisément l'année 
de mon entrée à la Société géologique. Mes deux camarades me 
conduisirent plusieurs fois dans leurs excursions aux environs 
de Paris. 
Argenteuil avait attiré leur attention : ils y avaient découvert, 

entre la 3 e et la 4 e masse du gypse, une mince couche de marnes 
à fossiles marins qui avait déjà été signalée à Montmartre, dès 
1805, par Desmarest, mais sans qu'on y eût, depuis lors, attaché 
d'importance. Goubert avait aussi, de son côté, décrit en 1860 
d'autres couches de même nature entre la 1™ et la 2 e masse. 
Fabre et Bioche en avaient hardiment conclu (audaces fortuna 
juvat) à un phénomène général, et émis l'opinion que « la série 
entière du gypse a été déposée dans la mer ». Ils rédigèrent en 
collaboration une modeste note qui eut les honneurs de la séance 
du 5 février 1866 à la Société géologique [1]. Ni Fabre ni moi 
ne pûmes y assister, car nous étions alors élèves à l'Ecole poly
technique, mais notre camarade Bioche présenta cette note qui 
souleva une importante discussion entre Hébert et Deshayes, par
tisans l'un de l'origine lacustre (en raison de la présence de 
restes de Vertébrés), l'autre de l'origine marine du gypse. L'ave
nir devait donner raison à ce dernier dont la découverte de 
Bioche et Fabre avait achevé de fixer l'avis. En effet, à la suite 
des expériences de Dieulafait, Munier-Chalmas a rendu classique 

I. Notice lue à la séance générale annuelle du 22 avril 1912. Les chiffres entre 
crochets [] se rapportent à la liste des publications de G. Fabre, qui figure à la 
suite de la présente note. 

12 décembre 1912. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 2.1. 



la théorie de la formation du gypse parisien par l'évaporation 
des eaux de la mer dans des lagunes : cette aire de précipitation 
devait, suivant l'expression de M. Haug, être entourée d'une 
auréole périphérique d'eaux douces, voie de l'arrivée des osse
ments des grands Mammifères. Pour leur début, nos deux jeunes 
géologues avaient eu la main heureuse, car l'horizon de la Pho-
ladomya ludeiisis dont ils avaient signalé l'importance, a été 
reconnu tellement constant dans le bassin de Paris, qu'il a donné 
lieu à la création de l'étage ludien. 

A notre sortie de l'Ecole polytechnique, Fabre et moi nous 
nous séparâmes : je suivis à l'Ecole d'application de Metz le sort 
de ma promotion, lui démissionna pour entrer à l'Ecole fores
tière de Nancy. Là il fut frappé, dans les couches intermédiaires 
entre le Lias et l'Oolithe inférieure, par la présence d'un niveau à 
Fucoïdes auquel il a attaché de plus en plus d'importance, car il l'a 
suivi depuis la Méditerranée jusqu'en Alsace, puis par la présence 
aussi de cailloux roulés et de surfaces polies avec Huîtres adhé
rentes [2]. En bon élève d'Hébert, il en avait conclu àla proximité 
d'un rivage et par conséquent à une ligne de démarcation nette 
entre le Toarcien à Harpoceras Murchisoni et le Bajocien à Sonninia 
Sowerbyi. L'avenir devait ratifier l'importance du fait, mais sous 
une forme différente, celle de la création de l'étage aalénien qui, 
par ses Fucoïdes, par ses galets roulés, par ses marnes micacées, 
par plus d'une lacune dans les dépôts, est le pendant de l'étage 
rhétien caractérisé par des lits de Poissons (bone-beds), par des 
plantes aussi (Calamités), par des galets roulés parfois, comme 
par des sables micacés et par quelques lacunes. L'un et l'autre de 
ces étages sont des passages, du Lias aux terrains qui l'encadrent, 
car les géologues les placent souvent en dehors de lui, tantôt 
plus haut dans le Bajocien pour l'un, tantôt plus bas dans le 
Trias pour l'autre. Ce qu'il y a de certain, c'est que tous deux ils 
indiquent une phase épirogénique d'émersion avec courants vio
lents, une période « géocratique » selon le jargon moderne, pré
curseur d'une lente et longue transgression. On doit, de plus, 
remarquer qu'ils inaugurent également des changements impor
tants de régime, puisque le Rhétien met fin aux dépôts lagunaires 
de gypse et de sel, tandis que l'Aalénien préside à l'invasion du 
fer et de la silice stratifiés, ainsi qu'au règne des colonies coral-
ligènes qui ont traversé toute la période jurassique. La fin du 
Lias est donc, comme son début, un événement géologique capi
tal, et Fabre avait eu encore cette fois la main très heureuse. 

A cette époque, Metz et Nancy étaient voisines, et nos deux 
Ecoles étaient sœurs. Fabre me mena voir ses chères couches à 



Fucoïdes. De mon côté, commeje préparais alors la « Monogra
phie du Bathonien de la Moselle » en collaboration avec ïer-
quem, je le conduisis sur un terrain qui a acquis trois ans plus 
tard une triste célébrité, car nous reconnûmes alors le calcaire 
marneux à Clypeus Ploti sur lequel eurent lieu les grands com
bats de cavalerie dans l'après-midi du 16 août 1870. Nous visi
tâmes aussi les marnes de Gravelotte à Ostrea acum'mata où je 
fus blessé à cette même bataille par un éclat d'obus. 

La sortie de nos deux Ecoles nous sépara davantage, car si 
amis que nous n'ayons cessé d'être, nous ne devions plus nous 
revoir qu'à de longs mais heureux intervalles. Lui, en qua
lité de Garde général des Forêts, partit dans la Lozère où il s'em
ploya ardemment à l'étude de la Géologie de ce pays encore bien 
peu connu sous cé rapport, pendant que, débutant dans la car
rière militaire, je vins à Paris où je contractai de plus étroites 
relations avec Hébert et Deshayes. La Géologie comptait un 
autre maître tout puissant alors, dont je me séparais déjà, mais 
dont Fabre restait l'admirateur, Elie de Beaumont, dont il appré
ciait fort la théorie du réseau pentagonal. A l'École poly
technique, nous avions été vivement frappés de l'usage heureux 
qu'Ampère avait fait des polyèdres pour expliquer la structure 
moléculaire des corps (c'est ce qu'on a appelé la loi d'Avogadro-
Ampère, qui est fondamentale en chimie). Alors qu'Ampère 
multipliait fictivement cette sorte d'« êtres de raison » représen
tatifs de ce qu'il appelait les « particules des corps », en partant 
du tétraèdre pour arriver aux 80 faces de Fepta-octaèdre, Elie 
de Beaumont se bornait, il est vrai, au dodécaèdre pentagonal, 
mais avec cette idée, chimérique de prêter la réalité à ce solide 
et d'enserrer le globe terrestre dans le réseau illusoire de 
ses systèmes de montagnes géométriquement orientés. J'ai 
montré et démontré dès 1870, la fausseté de cette conception 
en géologie, comme plus tard celle du fameux tétraèdre cher 
à Albert de Lapparent et fâcheux pour la gloire de Marcel Ber
trand ; je suis arrivé ainsi à la formule de « la loi de position » 
qui est devenue une des idées-mères de la Tectonique moderne. 
Fabre, au contraire, tenait fermement, et malgré mes efforts, 
au réseau pentagonal ; il en tenta même une application mal
heureuse dans la Lozère [4, S, 6 et 11] en présentant une nou
velle méthode pour composer les effets de deux soulèvements 
successifs : il menaçait ainsi les géologues de formules loga
rithmiques pour renforcer ses considérations ultra-géométriques. 
Je parvins à l'arrêter à temps. Il eût été mieux inspiré de se 
ranger résolument à mon avis, car c'est en invoquante la loi de 



position », que M. Nicklès, à la Réunion extraordinaire de la 
Société dans les Causses et les Cévennes en 1907, donne la clef 
de la tectonique de la fameuse faille de la Serranne qui avait 
arrêté net mon ami Fabre. De même, le tracé des failles qu'il a 
indiquées sur les Cartes géologiques d'Alais et de Séverac ne 
peut s'expliquer que par la présence souterraine de la forme du 
substratum hercynien, extrémité méridionale du Massif Central 
qui, ainsi que je l'ai.indiqué, est taillée en pointe vers le Sud, 
comme la Meseta espagnole et comme la plupart des grandes 
presqu'îles du globe terrestre. 

Cette question est la seule qui nous ait trouvés en désaccord. 
Tout au contraire, il tint comme moi également et après notre 
camarade Henri Douvillé, à rattacher à une origine hydrothermale 
certains sables granitiques dont il découvrit un gisement aux 
environs de Paris [9, 15, 16J ainsi que la bauxite qu'il observa 
dans les failles et fractures des Causses. 11 y voyait aussi une 
analogie frappante avec le fer sidérolithique du Berry et du Jura. 
C'est là un point qui divise encore les géologues, bien que j'aie 
tenté en 1906, à Rouen, d'établir l'accord, mais les deux'partis 
opposés sont restés sur leurs positions. L'avenir prononcera 
sans doute. 

Je perdais de plus en plus de vue Fabre qui ne pouvait se 
décider à quitter ses chères montagnes de la Lozère, ni plus tard 
Nîmes où il s'établit à demeure. Il refusa de venir à Paris où on 
lui offrait une chaire de Botanique au Conservatoire des Arts et 
Métiers, mais nous' ne cessâmes de l'ester en affectueuses rela
tions et je suivais attentivement ses travaux dont il me faisait 
part très régulièrement. Tl toucha à la plupart des questions qui 
ont préoccupé les géologues de ce temps : il a été glaciériste, 
vulcaniste,tectonicien, stratigraphe, cartographe. C'est ainsi qu'il 
signala l'extension, à la faible altitude de 1400 m., d'un énorme 
glacier quaternaire dans les montagnes de l'Aubrac [7, 30]. Il ne 
pouvait manquer d'être vivement impressionné par l'admirable 
panorama des volcans du Massif Central, il a particulièrement étu
dié ceux du Haut Vivarais et de l'Ardèche. Il a soutenu (et M. Boule 
partage encore cette opinion) que « lès cirques grandioses qui 
entourent le Puy Mary, ainsi que les cratères-lacs de Beauregard, 
sont dus, comme le lac Pavin, à des effondrements et non à des 
explosions » et il en donne comme preuve l'absence de débris 
pulvérisés sur leurs bords [25]. Il a, par contre, signalé à cette 
occasion les beaux cratères des pics du Pal et de Bauzon, et 
payé, en des lignes éloquentes, un légitime tribut d'admiration à 
ses belles montagnes. Il a décrit d'une façon saisissante le vol-



can d'Eglazines [39] placé en travers de l'axe du canon du 
Tarn où l'érosion a pratiqué la coupe la plus intéressante. 
Il a enfin donné son mot, comme beaucoup d'entre nous, sur 
la théorie des charriages tectoniques, en décrivant une écaille 
triasique superposée en forte discordance au Lias autochtone 
[22 bis]. 
Réalisant le vif désir de sa prime jeunesse, il étudia à fond la 

stratigraphie de la Lozère ; son Permien [16, 28] son Trias [22bis, 
34, 38], toutes les couches du terrain jurassique [7, 16, 27, 29, 
37, 40], y compris les schistes à Posidonies[12] et, bien entendu, 
les marnes à Fucoïdes. Il était dès lors en état d'en exposer la 
synthèse quand eut lieu, en 1893, la Réunion extraordinaire de la 
Société géologique dans le Velay et la Lozère. Il en fut, avec 
M. Boule, un des organisateurs, et il produisit la mesure de son 
savoir, fruit de longues recherches poursuivies avec une intelli
gente ténacité dans ce pays de parcours difficile. Il y dirigea en 
personne les dernières excursions au causse de Mirandol, à la 
plaine de Montbel et à Larméjols. Le résultat de ses patientes 
études [29] peut se résumer ainsi qu'il suit ; 
« Abrasion générale de la contrée à la fin du Permien. — Sub

mersion partielle de la région de Borne pendant le Trias. — 
Transgression rhétienne avec formation du golfe des Causses. — 
Formation de l'axe N.E.-S.W. de l'anticlinal des Cévennes à 
l'époque du Sinémurien. — Approfondissement du géosynclinal 
des Causses lors cle la période liasique. — Affaissement cle l'an
ticlinal et transgression bajocienne, son émersion bathonienne. 
— jimersion définitive de toute la région' à la fin du Jurassique. 
— Exaltation du relief de l'anticlinal des Cévennes à l'époque 
des grands mouvements alpins. » 
Fabre ne pouvait conduire les excursions de notre Société dans 

ce pays qu'il avait parcouru en tous sens, sans exhaler son 
enthousiasme à l'égard de cette région splendidement pittoresque. 
Il y évoqua d'une façon saisissante [17, 28, 29], la lutte brutale 
de l'érosion contre la résistance opiniâtre des granités, tableau 
frappant dit-il, dans sa magique simplicité : 

« Tout parle dans la Nature. 
Il n'est rien qui n'ait son langage. » 

Si le bon fabuliste qu'il aime à citer comprenait à merveille le 
langage des bêtes, Fabre, plus sincèrement encore épris de la 
Nature, entendait aussi sa voix, écho plaintif de l'habitant de ce 
paysage âpre et désert, dont l'érosion avait fait une contrée mau
dite, et il s'était juré de lui rendre sa verte parure. Il tint parole, 



car, pendant plus de trente ans, il consacra le meilleur de son 
activité et de son intelligence à des travaux de reboisement qui 
étalèrent sur ces rocs désolés un tapis d'humus, heureux présage 
de fécondité. La construction d'un observatoire à la montagne de 
l'Aigoual [23, 24, 26, 30, 32] fut le triomphé de sa carrière de 
forestier. Sur ce sol ingrat, d'où toute terre avait disparu depuis 
des siècles, il a planté des Pins, des Epicéas, des Mélèzes, qui 
ont fixé les cailloutis, ramené la vie ; le Chêne et le Hêtre appa
raissent déjà spontanément et ce massif, jadis affreusement 
dénudé, deviendra bientôt une forêt de 12000 hectares. La 
Société géologique, lors de sa Réunion extraordinaire de 1907, 
constata avec enthousiasme la merveilleuse transformation de ce 
paysage grandiose et en reporta le mérite sur Fabre, dont la 
santé, déjà ébranlée, ne lui permit malheureusement pas d'assis
ter au succès éclatant de sa sagacité de forestier et de sa science 
de géologue. 
Sa connaissance approfondie de la région des Causses lui avait 

permis de collaborer utilement à la Carte géologique à 1 /80 000 
dont il donna 4 feuilles : celles d'Alais en collaboration avec 
M. Cayeux (de 1876 à 1898), de Mende en collaboration avec 
M. Boule (1878), de Saint-Affrique en collaboration avec M M . 
Bergeron et Nicklès (1894-1904) et de Sévérac, en collaboration 
avec M. É. Fournier (1890 à 1907) [14, 33, |36]. 

Ce fut donc une vie bien remplie que celle de Georges Fabre, 
passionnée pour l'étude de la Nature, féconde pour la Géologie, 
éminemment utile aussi pour l'œuvre nationale du reboisement. 
Mais là ne se bornait pas une activité inlassable qu'en vrai poly
technicien, il adaptait aux travaux les plus divers : il a fait ses 
preuves comme architecte, dans la construction de son observa
toire de l'Aigoual et dans l'installation à Nîmes de paratonnerres 
du système Mersens, aussi comme expert fréquemment convo
qué pour des travaux de construction ou de mines, également 
comme prospecteur dans une recherche de pétrole à Relizane 
qui a donné lieu de sa part à une explication de la structure du 
Trias dans cette région de l'Algérie [34]. L'esprit constamment 
en éveil, le corps toujours en mouvement, il avait paru infati
gable pendant près d'un demi-siècle, mais sa constitution pour
tant robuste était sourdement minée par un mal qui, dans ces 
dernières années, lui interdisait, à son profond chagrin, les 
longues courses sur le terrain. 

Sentant sa fin prochaine, il avait projeté de léguer sa biblio
thèque à la Société géologique, mais dans des conditions qui se 
sont trouvées incompatibles avec notre règlement. Il l'a laissée 
dans sa famille ainsi que ses collections, clans la pensée qu'elles 
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inspireront un de ses descendants qui offre avec lui une ressem
blance tellement frappante qu'on doit en espérer un successeur. 
Souhaitons que cet heureux présage se réalise et que quelque 
jour, les membres de la Société aient à ouvrir leurs rangs à un 
nouvel adepte digne de continuer le nom et la tradition de cet 
amour de la géologie qui fut un des traits dominants de la vie de 
Georges Fabre. 
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ARISTIDE TOUGAS 
NOTICE NÉCROLOGIQUE 

PAR L, Pervinquière l. 

Il serait injuste de penser que les 
progrès de la Science soient dus uni
quement aux spécialistes qui peuvent 
se vouer entièrement à sa culture. 
A côté de ces privilégiés se trouvent 
beaucoup de bons esprits sur lesquels 
elle exerce une véritable fascination ; 
seulement les circonstances exté
rieures ne leur ont pas permis de lui 
consacrer toute leur activité ; ils lui 
réservent le meilleur d'eux-mêmes 
et n'ont pas de plus grande joie que 
de contribuer à son avancement. 
Ainsi, en géologie, bien des décou
vertes marquantes ont été faites par 
ces chercheurs infatigables dont Aris

tide Toucas nous offre un type remarquable. 
Joseph-Aristide Toucas naquit au Beausset (Var), le 14 avril 

1843. Son père, le D1' R. Toucas, était passionné pour l'Histoire 
naturelle. Grand collectionneur d'oiseaux et de plantes2, il 
s'adonna ensuite particulièrement à la géologie et forma une im
portante collection de fossiles dans laquelle Alcide d'Orbigny a 
largement puisé. En reconnaissance, ce savant a dédié nombre 
de fossiles de la Paléontologie française à son dévoué correspon
dant. Ce dernier ne se bornait pas à ramasser des fossiles ; il connais
sait fort bien la géologie du pays qu'il habitait, comme le prouve 
sa Description géologique, etpaléontologique du canton du Beaus
set (Var) et de ses environs, publiée dans notre Bulletin3, 
avec une carte géologique à 1/400 000. Dans cette note, 
il fixe les principaux traits de la géologie cle la région et 

1. Notice lue à la séance générale annuelle du 22 avril 1.912. 
2. Cette partie de sa collection est maintenant au Musée d'Hyères. 
3. 2° série, t, XXVI, 1869, p. 796-825, pl. VI. 



rectifie certaines attributions de fossiles faites par d'Orbigny. 
Les jours de congé, le jeune Aristide devait aller, avec son père,-
ramasser des fossiles dans les ravins du Beausset, et cela décida, 
sans doute,_ de sa vocation scientifique. 
Un autre événement eutune influence décisive sur l'orientation 

de sa vie. Tandis qu'il achevait ses études au collège de Toulon, 
le retour triomphal des troupes de Crimée et d'Italie frappa vive
ment son imagination et à 17 ans il était reçu à Saint-Cyr. 
A u sortir de l'Ecole, il reAdent à Draguignan comme sous-lieu

tenant, mais ce fut pour peu de temps, car bientôt il est envoyé 
à Saint-Maixent, où il emploie ses loisirs à chercher des fossiles 
pour enrichir les collections de son père. En 1870, nous le trou
vons à Strasbourg, dont il contribue, pour sa part, à assurer la 
défense ; puis il passe deux ans au camp de Satory. N o m m é capi
taine en 1873, il est envoyé à Avignon, ce dont il profite pour 
poursuivre ses études géologiques sur le Midi de la France ; il 
revient ensuite à Saint-Maixent, en 1881, comme professeur 
de tir à l'Ecole militaire qu'il quitte en 1884, lorsqu'il est 
promu chef de bataillon. Son service l'appelle alors successive
ment à Gap, Romans, Montélimar et Lyon. N o m m é lieutenant-
colonel en 1893, il reste six ans à Périgueux, puis, en 1899, il 
va prendre le commandement d'un groupe en Algérie, mais 
après six mois de séjour à Oran, il rentre en France. Une maladie, 
Contractée au service, l'oblige à prendre sa retraite. 11 vient 
alors-se fixer à Paris pour se livrer entièrement à la géologie, à 
laquelle il consacrait déjà tous ses loisirs. 

Pendant qu'il était au camp de Satory, il venait travailler au 
laboratoire de la Sorbonne, autant que son service le lui permet
tait. Il fut ainsi un peu l'élève d'Hébert et se lia avec Munier-
Chalmas, qui l'accueillit à la Sorbonne lorsque vint l'heure de 
la retraite. Dans le but de poursuivre des études commencées 
depuis plusieurs années, Toucas amena à Paris son importante 
collection, qui est désormais incorporée à la collection générale 
de la Faculté des Sciences. Cette collection présente une 
grande valeur scientifique, car elle renferme de nombreux types 
décrits par Hébert et Munier-Chalmas, Cotteau, H. Douvillé, 
A. de Grossouvre et Toucas lui-même. Il faut mettre hors pair 
l'importante série de Rudistes que notre regretté confrère avait 
groupée et à laquelle il consacra les dernières années de sa vie ; 
ce fut la matière de ses remarquables travaux sur les Hippurites 
et les Radiolites. 

Cette collection est le fruit de bien des années de recherches, 
au cours desquelles Toucas rassembla les éléments de nombreuses 



notes et cle plusieurs mémoires, dont la majeure partie a paru 
dans les publications de notre société. Toucas était membre de 
celle-ci depuis 1872 et il lui donna presque tous ses travaux. Le 
premier en date (1873) est son Mémoire sur les terrains crétacés 
des environs du Beaussel (Far), qui reprend et développe un 
sujet déjà esquissé par le D1" Toucas. L'auteur s'efforce d'établir, 
avec toute la précision désirable, la succession et la faune des 
nombreuses assises que Ton peut reconnaître dans cette région du 
Beausset, si favorable à l'étude du Crétacé. Il y distingue 26 
assises dont quelques-unes peuvent même être subdivisées. C'est 
là un travail précieux au point de vue stratigraphique, bien 
que la limite du Turonien et du Sénonien ait besoin d'être 
fortement abaissée. Toucas avait bien reconnu l'analogie entre 
son Turonien moyen et la Craie de Villedieu, mais il s'est mani
festement laissé influencer par les idées d'Hébert sur la répar
tition des Hippurites ; il a été amené ainsi à des attributions 
incorrectes qu'il a corrigées par la suite dans ses travaux sur les 
Rudistes. 
C'est en collaboration avec Hébert qu'il publia la Description 

du bassin d'Uchaux dont il donna'des coupes très détaillées. 
Quelques divergences subsistant entre les collaborateurs, ceux-
ci se séparèrent. Toucas porta alors son attention sur le Crétacé 
des Corbières, où il trouva la matière de plusieurs notes, qui 
n'ont pas seulement une importance locale ; l'une d'elles apporte 
des conclusions qu'il y a lieu de retenir, en grande partie, quant 
à la classification du Turonien et du Sénonien. Ces conclusions 
sont reprises et développées dans une autre note: Synchronisme 
des étages turonien, sénonien et danien dans le Nord et le Midi 
de VEurope, note qui a fait faire un réel progrès à la stratigraphie. 
Bien que le Crétacé fût le sujet ordinaire des études d'Aristide 

Toucas, il a consacré également au Jurassique plusieurs notes cle 
grande valeur. Tout d'abord, il met à profit son séjour à Saint-
Maixentpour relever la succession des couches du Jurassique des 
Deux-Sèvres et du Nord de la Charente-Inférieure, où certains 
niveaux se font remarquer par la beauté et l'abondance des fos
siles. Pendant qu'il est à Montélimar et à Lyon, il explore la val
lée du Rhône et relève avec grand soin la coupe de la Montagne 
de Crussol, ainsi que des environs de laVoùlte et duPouzin, et il 
apporte des indications utiles qui avaient échappé à ses prédéces
seurs, entre autres à Dumortier, Fontannes et Oppel. Il-décrit 
avec le même soin la constitution du Crétacé inférieur et moyen, 
et c'est même à cette occasion qu'il crée le nom de Bédoulien 
pour la partie inférieure de l'Aptien. Dans plusieurs petites notes, 



il complète les indications qu'il a données précédemment et pro
pose incidemment d'appeler Ardescien la zone moyenne du 
Tithonique. 
Pour répondre aux objections de plusieurs de nos confrères, 

Toucas entreprend une Étude de la faune des couches tithoniques 
de F Ardèche. Dans ce travail, il traite brièvement le point de vue 
historique et résume la question stratigraphique avant de 
passer la faune en revue. Il décrit et figure à nouveau un certain 
nombre d'espèces déjà nommées par Oppel, Pictet, Zittel, Kilian, 
etc. ; il nous en fait connaître plusieurs autres. Il peut alors dis
cuter les relations de cette faune avec les faunes tithoniques de 
diverses autres régions. C'est un travail auquel doit se repor
ter quiconque veut étudier le Jurassique supérieur. Si Toucas 
n'a pas réussi à faire triompher ses idées sur tous les points, il 
pouvait, à juste titre, se flatter d'avoir contribué à élucider 
cette question si controversée du Tithonique. 
Désormais, il abandonne le Jurassique pour le Crétacé, qui a 

toujours eu ses faveurs ; c'est le terrain sur lequel il est né, sur 
lequel il a fait ses premières armes. Lors de la Réunion extra
ordinaire de la Société géologique en ProArence (1891), il est 
tout désigné pour guider ses confrères dans cette région qu'il 
connaissait si bien ; ceux-ci lui témoignèrent leur estime en le 
choisissant comme vice-président. 
C'est à partir de cette époque qu'il commencé à s'occuper par

ticulièrement des Rudistes auxquels il consacrera désormais ses 
efforts. Tout d'abord, il cherche à fixer l'âge des Hippurites dont 
les caractères ont été décrits avec précision par M. Henri Dou
villé. Chemin faisant, il trouve cependant quelques particularités 
à signaler, quelques espèces à séparer. En 1896, il entreprend 
une Revision de la C l'aie à Hippurites. Il arrive à distinguer 
neuf niveaux, répartis entre l'Angoumien et le Danien, qui se 
retrouvent dans plusieurs régions. Contrairement à l'avis de 
divers géologues, il pense que les Rudistes persistent dans le 
Danien véritable (Maestrichtien exclus). 

Une fois à la retraite, il s'adonne entièrement à l'étude des 
Rudistes. Pendant plusieurs années, nous l'avons vu travailler 
assidûment à ses Études sur la classification et Vévolution des Hip
purites qui forment comme le couronnement de son œuvre. Le 
mémoire qu'il a consacré à cette question a été longuement 
mûri et lui a valu une juste notoriété dans le monde scientifique. 
C'est, en effet, un travail de premier ordre, appelé à rendre 
les plus grands services à tous ceux qui s'occupent du Crétacé. 
Déjà, M. Henri Douvillé avait débrouillé le chaos, devant lequel 
nombre de géologues avaient reculé. 



Adoptant les grandes divisions posées par le savant professeur 
de l'Ecole des Mines, Toucas cherche à en préciser les limites 
et à suivre l'évolution des divers rameaux à travers les neuf 
horizons à Hippurites qu'il avait antérieurement distingués. Il a 
ainsi rendu un service signalé à la science. Sans doute, son 
esprit, amoureux de la simplicité et des beaux alignements, l'a 
conduit à faire rentrer dans le rang quelques genres mis à part 
par divers paléontologistes et qui pouvaient prétendre à cette 
distinction, mais c'est là un détail. Le fait important, c'est qu'il 
a rigoureusement défini les espèces et précisé leur niveau strati
graphique. Les Hippurites peuvent donc rendre aux géologues 
les mêmes services que les Ammonites ; c'est un résultat d'autant 
plus précieux que ces dernières manquent généralement ou sont 
très rares dans les couches à Hippurites. En plus, celles-ci four
nissent d'utiles indications sur les conditions du milieu où elles se 
sont développées. Ainsi, Toucas a bien mis en lumière le retrait 
parallèle des Hippurites et des eaux marines dans les divers bas
sins crétacés du Midi de la France. 
Lorsqu'il eut achevé l'étude des Hippurites, Toucas entreprit 

une étude analogue sur les Radiolitidés ; ce fut le sujet d'un 
autre mémoire non moins important que le précédent. Avec la 
même méthode, il essaya d'isoler les divers genres, les diverses 
sections, les divers groupes, de chercher leur origine, puis de 
suivre leur évolution dans le temps. Gomme pour les Hippurites, 
il fut amené à créer de nombreuses espèces pour des formes 
différentes, confondues sous le même nom, par suite d'un exa
men insuffisant. Dès lors disparurent les anomalies qui avaient 
frappé plusieurs géologues ; on ne vit plus certaines espèces 
reparaître à tous les niveaux du Crétacé supérieur. Chacune d'elles 
a eu une vie assez courte, en somme, et permet de caractériser 
une zone ou un ensemble limité de zones. Si l'on ajoute les 
Radiolitidés aux Hippurites, ce ne sont pas 9 zones, mais 15 zones 
que l'on peut ainsi distinguer entre le Barrémien supérieur et le 
Danien. 

Après avoir mis la dernière main à son mémoire sur les 
Radiolitidés, Toucas avait commencé à s'occuper des Rudistes 
du Néocomien. Malheureusement, la maladie qui l'avait obligé 
à prendre sa retraite, s'aggrava et le força à interrompre ses tra -
vaux. On le voyait moins à la Sorbonne, mais tout le monde 
espérait que ce repos forcé serait de courte durée. Hélas, il n'en 
fut rien, la maladie s'aggrava très vite et on dut le transporter 
au Val de Grâce où il expira le 16 juin 1911. 



Ainsi s'éteignit cet homme juste et droit, qui avait double
ment servi son pays, par les armes et par l'étude. Il était un de 
ceux qui ne se contentent pas de faire ponctuellement la besogne 
imposée ; tous les loisirs que lui laissait le service, il les occu
pait pour le plus grand bien de la science. Il fit ainsi honneur 
à notre société autant qu'à l'armée, servant l'une et l'autre sans 
chercher jamais à en tirer un profit personnel. Il lui suffisait 
d'avoir fait son devoir ! 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE GÉOLOGIQUE DE LA 
TRIPOLITAINE 

PAR Edmond Bernet1 

On peut distinguer en Tripolitaine trois régions nettement 
délimitées. A l'Ouest, c'est la Tripolitaine proprement dite, qui est 
séparée de la Cyrénaïque par le golfe de la Grande Syrte. Au 
Sud, s'étendent les immenses territoires du Fezzan qui confinent 
aux régions éloignées de Ouadai. 
Ayant exploré en 1911 la Tripolitaine occidentale dont la géo

logie est si peu connue, j'ai pu, grâce à la bienveillance du gou
vernement ottoman, faire une ample moisson d'observations, qtii 
viennent jeter un jour nouveau sur la structure générale de cette 
région. 
Au point de vue géographique, la Tripolitaine occidentale peut 

être divisée en deux unités : les basses terres qui s'étendent près 
de la mer jusqu'à 30 ou 100 kilomètres du rivage. Elles sont 
dominées au Sud par une barrière gigantesque. A u delà de cette 
muraille les hauts plateaux calcaires et gréseux s'étendent sur 
d'immenses espaces. 

I. LES BASSES TERRES. 

Les basses terres sont limitées par la mer au Nord et par la 
grande falaise du djebel Nefousa au Sud. Près de la frontière 
tunisienne, elles s'enfoncent jusqu'à 120 kilomètres dans l'inté
rieur du pays, tandis que vers l'Est elles sont resserrées toujours 
plus entre la falaise et la mer. Les basses terres prennent ainsi la 
forme d'un triangle dont la base est une ligne idéale tracée 
de Dehibat à Ben-Gardane, soit approximativement le long 
de la frontière franco-turque. Le sommet du triangle se trouve 
à Lebda. L'un des côtés coïncide avec la côte tripolitaine tandis 
que l'autre est déterminé par la grande falaise du djebel 
Nefousa. Ce triangle est, on le voit, à peu près isocèle, sa base 
étant égale à 140 kilomètres et sa hauteur à 280 kilomètres, ce 
qui porte la surface approximative occupée par les basses terres 
à environ 20000 kmq. 

1. Noie présentée à la séance du 3 juin 1912. 
23 avril 19J3. Bull. Soc. gcol. Fr. XII. — 2b. 



Les basses terres forment le bled tripolitain avec sa maigre 
végétation desséchée et ses immenses espaces monotones. Au 
pied de la mer, les oasis se succèdent de Lebda à la frontière 
tunisienne, mais, en arrière, le pays est souvent semblable à un 
désert, désert en petit, mais qui en a tout l'aspect et le caractère. 

Les roches qui constituent le substratum de cette région sont 
identiques, en partie du moins, à celles des hauts plateaux du Sud. 
Les calcaires et les grès couvrent une partie importante du pays, 
tandis que le gypse s'étend sur de vastes espaces près de la fron
tière tunisienne. Ailleurs encore et surtout dans les environs de 
Tripoli, les sables donnent naissance à des dunes, qui s'étendent 
de Gargarech à Sayt-Béméalem et atteignent le bord de la mer 
à Karabouli, couvrant ainsi une surface de plus de 50000 hectares. 
Ces sables, formés de grains siliceux extrêmement ténus ne sont 
pas, comme on pourrait le croire, apportés de loin par les vents, 
mais ils sont un produit direct de la désagrégation des couches 
gréseuses qui se rencontrent dans les environs immédiats des 
dunes. 

Sur la plus grande longueur, la côte est cependant plate et 
uniforme. 

De la côte vers l'intérieur du pays, le sol s'élève graduellement 
et en pente insensible jusqu'au pied de la grande falaise du djebel 
Nefousa. Il atteint en ce point limite une altitude moyenne de 
800 mètres. Mais en plusieurs endroit, il y a une exception à 
cette élévation progressive des basses terres vers le Sud, car 
on peut, à l'aide du niveau, nettement déterminer une sorte de 
crête surbaissée qui court de l'Ouest vers l'Est, parallèlement à 
la falaise du djebel Nefousa. Cette crête détermine, entre elle et 
le djebel, une zone curieuse de dépression qui affecte la forme 
d'un fossé très allongé au pied des montagnes. Cette crête est, du 
reste, de bien faible amplitude, puisque la jjente ne peut être 
estimée qu'à 20 mètres de hauteur verticale sur une longueur de 
40 kilomètres. 

Ce phénomène est beaucoup plus saisissable dans les oueds 
et il trouvera là son explication. Entre Yeffren et Ryana des 
ravins profonds entament le bord de la falaise ; il en est de même 
entre Fassato et Bedern. Ces ravins se continuent dans la plaine 
par les oueds Cherguerat, Beras, Chieals, Gi-Assla, Bedern. 
Les oueds sont comme coupés au couteau dans les strates de la 
plaine qui sont, elles, presque horizontales. Ils sont obstrués par 
un chaos de blocs roulés, souvent énormes et le fond même de 
ces anciennes rivières est rempli de conglomérats. 

Le lit des oueds s'élève progressivement du bas de la falaise 



vers le Nord, c'est-à-dire vers l'aval et vers la mer. Cette pente 
anormale se poursuit sur une largeur de 40 kilomètres, jusqu'à 
la crête signalée plus haut. L'inclinaison est donc très faible 
puisqu'elle ne dépasse guère 1/2 p. 1000, mais elle est la même 
aussi bien dans la région de Yeffren qu'au djebel Fassato. 

La haute falaise qui domine la plaine est constituée par des 
alternances de terrains sédimentaires dont les couches sont hori
zontales, mais qui présentent cependant une faible inclinaison 
générale vers'le Sud. Cette inclinaison, qui a été mesurée derniè
rement par M. de Mathuisieulx est de 1 p. 1000 i. 

Il y a ainsi une liaison qui paraît déjà évidente entre l'inclinaison 
générale des strates calcaires de la falaise vers le Sud et l'incli
naison dans la même direction du lit des anciennes rivières qui 
sillonnent les basses terres en avant du djebel Nefousa. 
Le profil longitudinal des oueds s'amorçant aux ravins de la 

falaise, dessine une ligne qui présente, au sortir du djebel, un 
minimum d'altitude. Cette ligne se relève ensuite vers le Nord 
jusqu'à la crête surbaissée déjà décrite, et de là s'abaisse vers la 
mer. Mais il est vrai que dans cette dernière partie, en aval de 
la crête, les oueds disparaissent, le pays devient plus uniforme 
et n'est pas découpé par ces canaux multiples, ramifiés et pro
fonds qui sillonnent les basses terres à la base des montagnes. 
L'inclinaison des oueds vers le Sud est donc à peu près égale à 

celle des strates calcaires dans la même direction, si l'on tient 
compte de l'ordre de grandeur des deux chiffres indiqués par M. 
de Mathuisieulx et moi. Il y a là une coïncidence remarquable 
dont la cause ne petit être due qu'à une origine commune d'un 
phénomène unique. L'inclinaison des strates calcaires vers le Sud 
peut être suivie sur plusieurs centaines de kilomètres. Cette incli
naison générale si faible, mais affectant un territoire immense, 
est produite par l'affaissement de tout l'arrière-pays. Cet affaisse
ment est très faible, mais son étendue est énorme. Dans ce mou
vement de bascule de tout le pays autour d'un axe idéal parallèle 
et situé à peu de distance au N. du djebel Nefousa, les rivières 
ont été entraînées également par le mouvement, et c'est pour cela 
que la partie amont de celles-ci se trouve être aujourd'hui plus 
haute que la partie aval, Je donne ici le profil passant par le 
djebel Yeffren (fig. 1). 
Ces rivières sont aujourd'hui desséchées. Mais cependant sou

vent au fond de ces lits anciens une teinte verdâtre vient révéler 
la présence d'un cours d'eau invisible. Il est évident que cette 

1. DE MATHUISIEULX. La Tripolitaine d'hier et de demain. Paris, Hachette, 1912, 
page 212. 
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eau s'écoule vers le Nord par un cours 
souterrain placé sous le lit de l'ancien oued 
et incliné en sens inverse de ce dernier. 

Pendant que tout le pays basculait, l'eau 
ne pouvant plus s'écouler par les oueds 
vers le N. a dû s'infiltrer et chercher un 
passage souterrain en creusant un nouveau 
lit au-dessous de l'ancien et de pente incli
née en sens contraire. On voit alors ce qui 
en est résulté : d'une part, des oueds à 
pentes anormales au Sud, d'autre part, des 
cours d'eau souterrains à pentes normales 
vers la mer. 

Les alternances de calcaires, gypses, 
marnes, grès, qui forment la grande falaise ; 
projettent sur la plaine une série d'avant-
monts, qui ne sont que des parties déchi
quetées du grand plateau méridional. Ces 
avant monts, comme on peut justement 
les appeler, s'avancent souvent très loin 
vers le Nord. Ils sont constitués par les 
mêmes roches que celles qui forment la 
grande falaise, dont les strates plongent 
toujours vers le Sud de '1 pour 1000. Ces 
couches se raccordent d'une façon continue 
aux couches de la base delà grande falaise. 
Ces collines, qui souvent sont liées les 
unes aux autres, affectent dans leur 
ensemble la structure de paliers gigan
tesques ou de collines tabulaires, mais qui 
ne sont que des lambeaux détachés par 
érosion du grand plateau. Ces hauteurs 
avancent jusque non loin d'Asysie, à 
3 0 km. au N. de la falaise. 

En certains points les couches des col
lines s'inclinent par exception vers le N. 
et il semblerait à première vue que l'on a 
à faire, si l'on raccorde ces couches avec 
celles de la falaise, à un vaste dôme sur
baissé. Mais il n'en est rien, car la chute 
vers le Nord des strates des collines 
tabulaires a une cause purement locale 
qui est en relation avec des glissements 



FIG. 2. — CARTE GÉOLOGIQUE DU DJEBEL GHARIAN. 



de terrains ou des affaissements de faible amplitude. Ces excep
tions dans l'inclinaison générale des couches sont fréquentes, 
mais elles ont' partout la même origine génétique et secondaire 
(voir fig. 2, jarofil de Gharian à Tripoli.) 
Ainsi on voit que les basses terres, qui occupent la place d'un 

ancien haut plateau en partie détruit par les éléments, n'offrent 
pas une surface plane, mais au contraire elles sont ondulées en 
vagues adoucies avec, par ci par là, des « îlots témoins » de l'an
cienne structure du pays. 

Suivant que l'érosion a entamé plus ou moins profondément 
le sol, celui-ci sera constitué soit par des grès ou des calcaires, 
dont la désagrégation donne naissance aux sables et aux dunes ; 
ailleurs de grandes surfaces boursouflées et cahotiques, incultes 
et désolées, sont formées par du gypse renfermant souvent une 
assez grande proportion de sel, dont les efflorescences saupoudrent 
le sol sur de grands espaces. 

Une zone de gypse s'étend d'une façon continue du N. de Nalout 
dans la direction de l'Est par Diouche, Chekchouk et Djelda sur 
une longueur de plus de 150 kilomètres. Au N. fait suite une 
zone importante de calcaires et de grès. Ces derniers s'avancent 
jusqu'au rivage de la Mer des Syrtes et donnent naissance par 
la séparation des grains quartzeux, aux sables et dunes signalés 
plus haut. Ces dunes qui, au Sud de Tripoli, forment une large 
zone, se retrouvent plus à l'Ouest, au Sud des palmeraies de El-
Zoïa et de Salzia, et se poursuivent encore vers l'Ouest. Elles 
indiquent dans leur ensemble un vent dominant venant de l'Est 
ou du N. E. 

II. LE DJEBEL NEFOUSA. 

Les basses terres sont dominées au Sud par la haute falaise du 
djebel Nefousa qui s'étend de l'W. S. W . vers l'E. N. E. sur une 
longueur de plus de 300 kilomètres. Cette falaise qui domine la 
plaine de 3 à 400 mètres n'est que le bord entaillé par l'érosion 
du vaste plateau pierreux et désertique qui, plus au Sud, s'étend 
jusqu'à Sinâoun, Ghadamès, Mizda et forme la Hamada-el-Hamra. 

Le long de la falaise, l'on voit de grande distance déjà, se 
dérouler les bandes de gypse, de calcaire et de grès. L'alter
nance des teintes claires et foncées de ces différentes roches 
fait ressortir l'uniformité de la structure du djebel. C'est sans 
contredit l'étude de cette partie du pays qui offre le plus d'in
térêt. 

La bordure du djebel Nefousa ne forme pas une ligne simple, 



comme 011 pour ra i t le croire , ma i s 
elle decri t u n e l igne s inueuse souvent 
profondement echancree p a r des 
oueds et des ravins profonds qui , se 
ramifiant a 1'interieur, la i ssent p e n e -
t re r au loin la p la ine dans les h a u t e s 
te r res . Le bord du p la t eau es t p ro -
fondement decoupe, et dessine une 
dente lure capricieuse et var iee , don t 
les echanerures pene t r en t souven t 
j u s q u a p lus ieurs dizaines de k i lo -
metres au S u d . 

A u p a i n t de vue geograph ique et 
administratif , le djebel Nefousa a ete 
diviso en p lus ieurs regions , qui 
nOffrent p a s de differences geo lo -
giques fondamenta les en t re el les . Ce 
sont de- 1 Έ . vers 1 'Ouest: le djebel 
Ghar ian, le djebel Yeffren, le djebel 
Fassa to et le djebel Na lou t . Chacune 
de ces pa r t i e s doit son n o m a la ville 
principale chef-lieu d 'un cercle admi -
nistratif. 

1. Le djebel Gharian. — L e d j e -
bel Ghar ian s'£leve a 80 k i lomet res 
au Sud de Tripol i , et domine la pa l -
meraie de Bory lane de 300 m e t r e s . 
Le bord de la falalse de te rmine ici 
une sor te de Yaste golfe don t le 
pour tour p resen te de mul t ip le s s inuo-
sites. Ce golfe qui echancre le p l a -
teau est decoupe par 1'erosion dans la 
masse du p la teau , ma i s il es t ferme 
au Nord p a r u n e chaine, dont les 
sommets p o i n t u s et Ia te in te sombre 
des roches , i n d i q u e n t deja u n carac-
tere l i thologique special . Cet te 
chaine don t les deux s o m m e t s p r in -
cipaux, le djebel M a n t e r o u s et le 
djebel Tracet ou Tekout , a t t e ignen t 8 
et meme 900 m e t r e s es t formee pa r 
despo rphy r i t e s . Ces roches e rupt ives 
ont t r averse les assises supra -c re ta -
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cées et doivent être considérées comme des apophyses d'impor
tantes masses éruptives, qui ont percé les calcaires et les grès 
sous-jacents. Je donne ici une carte croquis du djebel Gha
rian (fig. 2) et un profil de Gharian à Tripoli [fig. 3). Le djebel 
Tracet à l'Est est encore enveloppé en partie par le manteau 
sédimentaire qui se relève à son contact. Les calcaires du som
met des hauts plateaux viennent ici se mouler à une altitude de 
700 mètres sur la masse éruptive. Plus à l'Est encore, les poin-
tements éruptifs n'ont pas percé la couverture sédimentaire et en 
sont recouverts. A quelques centaines de mètres du djebel Tracet, 
dans la paroi de la falaise, les apophyses secondaires du massif 
de porphyrite sont venues soulever les couches calcaires et argi
leuses, mais sans les traverser. Les calcaires argileux, qui sont ici 
en contact avec la porphyrite, ont été modifiés. Ils ont pris une 
structure poreuse et ont été colorés en rouge vif, par les oxydes 
de fer (fig. 4). 

Fig-, 4. — PROFIL PAR LE DJEDEL TRACET, montrant la pénétration des porphyrites 
dans les couches crétacées du djebel Gharian. — 1 / 1 5 000, 

1, Calcaires des Hauts Plateaux relevés contre le massif du dj. Tracet ; 2, Couches 
argileuses traversées par une apophyse du massif éruptif, et modifiée au con
tact; 3, Couches marno-gypseuses ; c, calcaires ; g, grès bigarrés. 

Vers l'Ouest du djebel Tracet la chaîne éruptive continue, 
moins élevée il est vrai, pour former 12 km. plus loin une mon
tagne conique, le djebel Monterous, qui atteint 750 mètres 
environ. En plus d'un point on observe le contact de la porphy
rite avec un puissant complexe gréseux et calcaire qui forme la 
base delà falaise. A u voisinage de la porphyrite, les couches sont 
relevées comme au djebel Tracet, mais les calcaires n'ont pas 
subi de modifications, tandis que des grès situés au-dessus se sont 
chargés d'oxyde de fer, d'amas d'hématite. L'hématite est due 
au voisinage de la porphyrite. Dans cette partie le contact entre 
l'éruptif et le sédimentaire ne se fait qu'au fond dans la plaine. 



La chaîne djebel Monterous est complètement isolée des hauts 
plateaux. Elle a été dégagée du manteau sédimentaire par érosion. 

Le massif éruptif du djebel Monterous au djebel Tracet doit 
être considéré comme une apophyse d'une masse batholitique, qui 
a traversé les couches crétacées. Dans la partie ouest l'érosion 
de ces dernières a isolé le massif éruptif, tandis que vers l'E. il 
s'enfonce sous le manteau sédimentaire. 
Plus à l'Est, dans le plateau de Tarounha les pointements de 

porphyrite sont nombreux, et alignés en général près du bord de 
la falaise. 

Le haut plateau de Gharian s'élève à 700 mètres au-dessus de 
la plaine qui atteint 300 à 400 mètres à la base. La surface du 
plateau est ondulée et profondément ravinée par des oueds pro
fonds, ou parcourue par des vallées sinueuses. Les calcaires et le 
gypse en forment une grande partie, les maisons troglodytes de 
Gharian sont creusées dans le gypse. 

20f>m. 

FIG. 5. — COUPE DE LA FALAISE DU DJEBEL GHARIAN, prise à 4 km. à l'W. du Ksar 
1, Gypse; 2, Calcaire; 3, Complexe marno-gypseux ; 4. Complexe marno-calcaire; 
5, Banc calcaire ; 6, Grès bigarré avec lentilles et filonnets d'hématite; 7, Cal
caire . 

Un peu à l'Ouest de Gharian on relève la coupe suivante de 
haut en bas (fig. 5). 

1. Gypse 
2. Calcaires formant parois 100 m. 
3. Epaisse zone de gypse et de marnes bigarrées.. 30 m. 
4-5. Calcaires lités 30 m. 
6. Grès quartzeux bigarrés très chargés d'hématite 

et marnes rouges et vertes avec veinules de 
gypse, amas d'hématite, etc 90 m. 

7. Calcaires et complexe marno-calcaire 10 m. 



Les couches peu inclinées ne présentent qu'un faible plonge-
ment, 1 /1000, au Sud. Sous le ksar de Gharian les couches 4 sont 
en partie masquées par un amas d'une formation bréchoïde détri
tique d'origine récente. Les couche's 1 sont recouvertes souvent 
par du gypse qui forme des îlots sur les hauts plateaux. 

Les couches du djebel Gharian appartiennent au Supra-Crétacé. 
Elles se continuent vers l'Ouest jusqu'à la frontière tunisienne, 
où j'ai trouvé Echinobrissus djeljensis (GAUTHIER) et Cyphosoma 
sp., fossiles très aimablement déterminés par M . Jean Cottreau 
que je remercie ici tout spécialement. Grâce à la présence de ces 
fossiles, on peut dire qu'une partie des couches de la falaise 
appartient au Santonien. 

La chaîne du djebel Monterous disparaît à l'Ouest de ce sommet 
sous la plaine, et plus aucun affleurement de roche éruptive ne 
percera les calcaires jusqu'à la frontière tunisienne. L'abondance 
de l'hématite dans le puissant complexe gréseux n° 4, est due à 
la présence de la porphyrite qui a fourni les éléments ferrugi
neux qui ont imprégné les grès et les marnes, et les ont colorés 
des teintes des plus vives. Vers l'Ouest, le massif de porphyrite 
disparaît, mais le complexe gréseux est constamment imprégné 
de combinaisons ferrugineuses. On peut en déduire que la roche 
éruptive existe en profondeur sur tout le long du bord de la 
falaise du djebel Nefousa. A u djebel Monterous, des calcaires 
et dés calcaires marneux s'intercalent entre la porphyrite et le 
complexe gréseux-marneux. Ces dernières couches ne sont pas 
modifiées. Ce sont les couches perméables supérieures qui ont 
reçu le maximum d'action. 

2. Le djebel Yeffren. — Le djebel Yeffren est séparé du djebel 
Gharian par l'oued Kikela, dépression profonde qui échancre le 
bord de la falaise. A l'Ouest, le plateau de Yeffren se continue 
par le djebel Fassato. 

La ville de Yeffren est située, comme Gharian, au bord d'un 
golfe déterminé par la rentrée très accentuée du bord du plateau. 
Ce golfe a près de 17 kilomètres de large. Il est limité à l'E. par 
un promontoire très étroit qui s'avance au Nord, dans la plaine. 
A l'Ouest, un autre promontoire s'incurve vers l'Est. Ce golfe est 
parcouru par des oueds nombreux, dont le plus oriental est le 
l'oued Bessas (fig. 6). 

La falaise présente la même coupe que dans la région de 
Gharian. Ce sont les mêmes terrains qui se poursuivent vers 
l'Ouest, avec seulement des modifications secondaires dans la 
puissance des différents termes. L'altitude moyenne du plateau 
est approximativement la même qu'à Gharian. 



Au-dessous de Kikela on relève la coupe suivante en descen
dant dans l'oued à l'Est : 

1. Calcaires siliceux-des sommets 100 m. 
2. Complexe marno-calcaire, argileux et gyp-

seux 50 m. 
3. Calcaires dolomitiques en gros bancs 50 m. 
4. Grès, gypse et argiles bigarrées 100 m. 

Fia, 6. — PROFIL TRANSVERSAL DU GOLFE DE YEFFREN. 
1, Calcaire siliceux; 2, Complexe marno-calc. gypseux; 3, Cale, dolomitiques; 

4, Grès, gypses, argiles ; 5, Calcaires divers. 

Les couches 4 forment comme plus à l'Est le puissant com
plexe de la base de la falaise, et se distinguent par l'éclat des 
teintes ferrugineuses. 
Entre-Kikela et Yeffren les ravins sont nombreux et pénètrent 

très loin dans l'intérieur des terres. La vallée de Souadan est 
étroite, longue de plusieurs dizaines de kilomètres. Elle est 
creusée dans les couches 1,2 et 3. Les couches 3 forment le fond 
de la vallée et le lit du ruisseau.. 
Dans le golfe de Yeffren, les.grès bigarrés affleurent sur une 

grande hauteur, et sont profondément ravinés. Ils sont sur
chargés de fer, et parcourus par des veinules d'hématite rouge et 
d'hématite brune, et les marnes renferment des lentilles de car
bonate de fer. 
Au N. du djebel Therma, qui est le promontoire est du golfe 

de Yeffren, la plaine, sur une dizaine de kilomètres de largeur, est 
formée par des vallonnements semblables à des dunes. C'est le 
complexe 4, boursouflé et craquelé qui donne naissance ace 
paysage curieux. 
3. Le djebel Fassato. — A u djebel Fassato le calcaire atteint 

son altitude culminante. Mezrour, non loin de Djâdo Fassato est 
à 7S0 mètres. Dans la région de Fassato, la falaise offre une 
coupe intéressante. Je donne ici le profil de Mezrour à Chekchouk 
(«g- 7). 
1. Gypse, dans les environs de Mezrour, sur le plateau.... 25 m. 
2. Calcaire siliceux gris 50 



3. Gypse blanc compact 25 
4. Schistes argileux rouges 10 
5. Gypse blanc 15 
6. Grès en bancs, gris 25 
7. Gypse blanc 25 
8. Schistes rouges argileux 130 
9. Grès jaunes en gros bancs 2o 
10. Gypse à concrétions ferrugineuses 100 
11. Grès quartzeux bruns 1 J 

12. Lignite pyriteuse. ...... ; 1 
13. Grès argileux : 24 

Z° " /nul. 

FIG. 7. — COUPE DE LA FALAISE DU DJEBEL FASSATO. 
Légende dans le texte. 

Cette coupe affecte une tranche de terrains qui a 470 mètres 
d'épaisseur, par conséquent supérieure à celles que j'ai données à 
Kikela et Gharian. On reconnaît néanmoins les quatre mêmes 
termes signalés dans les coupes précédentes, mais compliqués 
ici d'éléments nouveaux. Ce sont les mêmes calcaires siliceux 
qui forment la paroi supérieure de la falaise, surmontés par
fois par du gypse, puis viennent au-dessous, la zone supérieure 
de gypse, des schistes, des grès ou des calcaires, des grès bigar
rés. A Chekchouk tout en bas de la falaise, dans les grès quart
zeux, s'intercale une couche de lignite, charbon très pyriteux 
mélangé de marnes argileuses, avec nombreux débris de Fou
gères. 

Cette couche de charbon a une puissance de 1 mètre. Elle est 
remplie d'amas pyriteux abondants. La pyrite en s'oxydant, a 
donné à l'affleurement un dépôt curieux de sulfate de fer. Grâce 
à la sécheresse du climat, le sulfate de fer reste sur le sol à l'air 
libre. Il forme une poudre jaune que les indigènes emploient pour 
décolorer les tissus. 

Les affleurements de charbon se poursuivent sur une longue 



distance au pied de la falaise, puisqu'on en trouve encore au N. 
de Kikela. Mais cette couche est certainement discontinue, et ne 
forme que des amas plus ou moins importants. 

Les couches supérieures de la falaise appartiennent au Santo-
nien comme je l'ai déjà indiqué. Quant àla couche de lignite qui 
vient tout au bas de la falaise, M. PaulLemoine, à qui j'ai commu
niqué les Fougères recueillies me donne les renseignements sui
vants : ces Fougères sont facilement déterminables si elles appar
tiennent au Primaire. A u contraire, si elles sont crétacées, ce sont 
des espèces nouvelles. On voit le dilemne. La structure ligniteuse 
du charbon est en faveur d'un âge récent de sa formation, la 
position de la couche également. On peut donc supposer qu'à la 
base du Crétacé supérieur se rencontre une couche de lignite, 
mais un gisement analogue est inconnu en Tunisie et en Algérie. 
Cependant, dans ces calcaires, on trouve à la base du Crétacé 
supérieur, des grès abois silicifiés qui sont voisins, dans la région 
de Chekchouk, de la couche de lignite. Il y a donc plusieurs faits 
qui militent en faveur de l'âge crétacé des lignites de Chekchouk. 
Comme le Crétacé de la falaise repose directement sur ces couches 
charbonneuses, si elles étaient primaires tout le Trias et le Juras
sique ainsi que le Crétacé inférieur feraient défaut. 

FIG. 8. — DJEBEL FASSATO, profil de Tinzeret à Diouche. 
Légende dans le texte. 

A 30 kilomètres à l'Ouest de Djâdola falaise est profondément 
entamée par des oueds capricieux dans la région de Tinzeret, 
Slimat Gontrous. Ces oueds ne débouchent pas librement dans 
la plaine, car en avant des hauts plateaux, détaché de ceux-ci 
par des érosions puissantes, s'élève le Djebel Bedern, avant-mont, 
qui domine la plaine (fig. 8). On peut raccorder par la pensée 
les couches du djebel Bedern à celles des hauts plateaux, elles 
en sont la continuation très nette et très évidente. 
La succession des roches du djebel Bedern est la suivante : 

(fig. 8) : 



1. Calcaires siliceux des sommets 50 m. 
2. Gypse 
3. Grès friables blancs \ 
4. Calcaires et marnes I 
5. Calcaires gréseux / 
6. Grès quartzeux formant parois. ) Dansl'ouedTinzeret V 200 m. 

> Lamellibranches à l 
7. Grès friables quartzeux blancs.. ) ce niveau. I 
8. Grès quartzeux noirs ferrugineux avec amas d'hématite. / 
9. Calcaires et grès 25 m. 
10. Gypse (à Diouche) 25 m. 

Les couches 8 renferment des amas importants d'hématite 
brune, en rognons, lentilles, veinules. L'hématite a imprégné les 
grès quartzeux, en remplissant tous les interstices entre les grains 
de silice. On constate une transition progressive entre un grès 
quartzeux ferrugineux et une hématite pure sans quartz. Le pas
sage se fait entre ces divers types graduellement et l'on peut 
saisir toute la gradation. Ce sont les eaux ferrugineuses prove
nant de massifs éruptifs qui ont, comme plus à l'Ouest, parcouru 
ces roches perméables et provoqué ces dépôts ferrugineux. 
L'oxyde de fer s'est précipité et a rempli les interstices entre 
les grains de quartz. 

Dans le village de Diouche, situé dans la plaine à 10 kilomètres 
du dj. Bedern au Nord, affleure sur un petit plateau intermé
diaire une zone puissante de gypse. Grâce à l'échancrure d'une 
petite vallée on peut voir une zone de gypse de 70 centimètres 
affleurer sur les deux bords de la vallée. Ce gypse est de couleur 
noire, imprégné de substances bitumineuses. Dans cette couche, 
les restes de détritus végétaux abondent. Cette couche de bitume 
est à 2 mètres de profondeur. Plus près de la surface, des veines 
charbonneuses se rencontrent un peu partout dans l'oasis. La 
couche de gypse de Diouche est le terme le plus inférieur des 
niveaux delà falaise, elle vient sous la couche gréseuse puissante 
de la base. 

4. Le djebel occidental. — Une coupure profonde, longue et 
rectiligne sépare le djebel Fassato à l'Est du djebel occidental 
ou djebel Nalout à l'Ouest. Cette coupure est l'oued Serous, qui 
entame les plateaux jusqu'à plusieurs dizaines de kilomètres du 
bord de la falaise, vers le Sud, et se continue au Nord, se résol
vant dans la région de Tiji en une série de canaux qui, en s'épar-
pillant, deviennent toujours moins profonds. Sur les bords de 
l'oued Serous, s'observent les mêmes alternances de gypse, calcaire 
et grès qu'au djebel Fassata. 



Cette profonde coupure n'est par conséquent qu'une entaille 
dans un bloc unique, uniforme de constitution et de structure. 
Des deux côtés de l'oued les couches se correspondent en toute 
régularité, ce qui montre bien qu'il n'y a pas là de phénomène 
de dislocation, mais qu'il s'agit simplement de ravins remar
quables par leurs longueurs, leurs ramifications et les caprices 
de leurs méandres. 
Plus loin vers l'Ouest, entre l'oued Serous et Nalout, le bord 

de la falaise est entamé aussi profondément par de véritables 
gorges, dont les parois verticales et profondes font penser aux 
gouffres de nos régions alpines. L'oued Bou-el-Hassan, dont une 
ramification secondaire forme la gorge au haut de laquelle perche 
Nalout, est aussi important, sinon plus, que l'oued Serous. Ses 
digitations s'étendent à l'infini, et sont poussées si loin que des 
massifs entiers sont séparés, découpés et isolés en tables solitaires. 
A l'Ouest de Nalout, les découpures sont moins profondes 

jusque dans la région de Gazaya et Ouezean et la frontière tuni
sienne. L'oued Bou-el-Hassan sépare donc le djebel Nalout en 
deux parties, mais ces deux unités font partie du même cercle 
administratif. 

FIG. 9. —• COUPE DE KABAO A TAMZIK. 
Légende dans le texte. 

Le haut du plateau est raviné. Des canons ont été creusés dans 
le calcaire à silex du sommet. Mais sur le calcaire à silex appa
raissent des alternances nouvelles de couches tendres et friables 
composées de gypse, calcaires poreux et grès friables. Ces 
couches démantelées en partie, ont donné naissance à des collines 
aux formes arrondies, tandis que l'érosion a formé dans les cal
caires durs et compacts sous-jacents des chenaux étroits. Je 
donne ici une coupe de Kabao à Tamzin (fig. 9), qui illustre la 
morphologie que je viens de décrire. Du haut des collines jusque 
dans le canon, on relève les couches suivantes : 

1 . Calcaire poreux, friable, crayeux (au sommet). 10 m. 
2. Gypse et lentilles de g'rès 25 
3. Banc calcaire .. . 25 



4. Gjpse et grès jaunes 25 
5. Calcaire siliceux compact des hauts plateaux.. 100 

A Kàbao et Tamzin, les calcaires siliceux des sommets sont à 
un niveau moindre qu'au djebel Bedern, et surtout qu'au dje
bel Fassato. Cet abaissement du plateau se poursuit jusqu'à la 
frontière tunisienne. C'est le djebel Fassato. qui correspond à la 
partie culminante de ce vaste bombement longitudinal. 

Tirhit occupe le fond d'une vallée secondaire de l'oued Bou 
el Hassa. Cette vallée sinueuse, de direction générale W.-E., 
entame dans sa partie supérieure les couches siliceuses calcaires 
du plateau. Ce complexe puissant renferme dans la région de 
Tirhit des amas lenticulaires souvent assez importants d'oxydes 
de manganèse plus ou moins, mélangés de carbonate rose et de 
calcaire. Un de ces amas a 100 m. de longueur sur 1 m. de puis
sance. A ces amas s'associent souvent des strates siliceuses rouges 
et jaunes, dont les couleurs vives alternent en bandes régulières. 

FIG. 10. — GISEMENT D'OXYDE DE MANGANÈSE DANS LES CALCAIRES DE TIRHIT. 
1, Cale; 2, Strates de silex compact rubanné; 3, Amas d'oxyde de manganèse. 

Les eaux manganésifères et des eaux siliceuses ont traversé et 
imprégné les couches, produisant le remplacement métasomatique 
du calcaire par le carbonate de manganèse, transformé plus tard 
en oxyde, et par de la silice (fig. 10). Cette action s'est produite 
dans tout le djebel occidental, et affecte surtout les couches 
supérieures des hauts plateaux. Car, en dehors des amas impor
tants que je viens de décrire, les calcaires sont presque partout 
sillonnés de veinules ou de boules d'oxyde de manganèse. Les 
silex de couleurs variées, zones ou non, d'agates aux zones con
centriques se rencontrent sur tout le plateau. 

Sur le haut du plateau, des amas noirs d'oxyde de manganèse 
très pur, se rencontrent en plusieurs points dans la région de 
Nalout. 

La ville de Nalout est située sur un plateau complètement 
isolé par les ramifications nombreuses de l'oued Bou-el-Hassa. 



La falaise au N. de Nalout présente la même coupe que plus à 
l'Est, mais à la base, dans les couches qui s'avancent en gradins 
auN., on rencontre dans l'oued Mellah des amas ferrugineux. 
Des couches calcaires ont été remplacées par du carbonate de 
fer. Le minerai est intimement mélangé à une argile rouge bru
nâtre. La sidérose forme une veine de 10 à 20 m., interstratifiée-
dans des grès jaunes. Elle est souvent sous forme de concrétions 
et de sphérosidérite. Ailleurs, la structure du minerai est com^ 
pacte, amorphe. Comme accessoire mélangé au carbonate de fer, 
on rencontre du carbonate de manganèse, du carbonate de chaux, 
des oxydes de manganèse. La coupe du gisement de l'oued 
Melab est la suivante : 

1. Grès quarUeux •• 3 m. 
2. Sidérose et sphérosidérite 10 à 20 m. 
3. Grès jaune 3 m. 
4. Argile bigarrée 2 m. 
5. Grès jaunes, 1 m. 
6. Marnes argileuses \m. 

Les couches ci-dessus forment un gradin au pied de la grande 
falaise du djebel Nalout. Ce gradin s'avance au N. de plusieurs 
kilomètres. Les couches qui le constituent s'enfoncent au Sud 
sous la falaise, et correspondent par conséquent aux termes infé
rieurs des séries décrites précédemment (n° 11 de la coupe de 
Chekchouk, n° 8 et 9 de la coupe du dj. Bedern). Sur toute la 
longueur du djebel Nefousa, les couches gréseuses de la base sont 
riches en minerais de fer; j'ai déjà signalé les carbonates et des 
oxydes de fer à Gharian, Yeffren, Bedern. Comme je le disais 
plus haut, la présence de ces minerais est due à l'existence de 
roches éruptives basiques en profondeur. Ces roches ont dans la 
partie orientale de la chaîne lancé des apophyses, qui ont tia-
versé les couches sédimentaires^ tandis que plus à l'Ouest on 
n'aperçoit pas de roches éruptives, mais la présence des minerais 
vient révéler leur existence en profondeur. 
Le gradin inférieur du djebel se poursuit vers l'Ouest jusque 

dans la région de Rasaya. La surface des couches gréseuses est 
recouverte de concrétions quartzeuses en forme de boules, sta
lactites, etc. La couche ferrugineuse a donné naissance en outre 
à des concrétions, à des boules, des nodules d'hématite rouge. 
L'hématite a cristallisé en cubes par pseudomorphose de la fluo
rine. 

Dans les grès on trouve aussi des amas de bois silicifié. Les 
fibres végétales se reconnaissent très nettement. Certaines par-

23 avril 1913. Bull. Soc. jjéol. Fr. XII. — 26 



ties des échantillons sont très pyriteuses, mais la pyrite s'est 
transformée presque toujours en hématite cristallisée. 

La structure en gradin du bord de la falaise est particulière
ment nette à Moulgraf, à l'Ouest de l'oued el Melha. Par suite 
de la friabilité des termes inférieurs des roches du djebel, les 
couches compactes supérieures ont glissé sur leur soubassement 

FIG. 11. — DJEBEL .OCCIDENTAL. Profil de la falaise de Moulgraf. 
1, Calcaires siliceux; 2, Sables et grès blancs avec lentilles de gypse; 3, Argiles 
et grès rouges; 4, Gypse et lentilles ferrugineuses; 5, Grès rouges; 6, Gypse 
et concrétions ferrugineuses ; 7, Banc gréseux et calcaire formant le gradin 
nord. 

peu consistant et en partie désagrégé. Il s'est formé ainsi de 
petites collines, en avant de la falaise, collines dont les couches 
sont souvent disloquées par suite de ces mouvements de terrains, 
(fig. 11). 
La falaise redevient très sinueuse près de la frontière tuni

sienne dans la région de Rasaya, Ouezzan, Dehibat.. Rasaya 
même est situé dans un ravin profond, resserré. Entre Rasaya 
et Ouezzan, le promontoire étroit de Zra-ga, prolongement des 
hauts plateaux, s'avance vers le Nord. Son extrémité est décou
pée en plusieurs pitons escarpés. Le plus élevé de ces pitons 
domine Dehibat et le djebel Mra Ba, distant de 8 km. de Rasaya. 

FIG. 12. — PIIOFIL LOKGITUDINAI. ire OUEZZAN A HAZAYA. 
1, Gale, siliceux; 2, Grès jaunes friables; 3, Grès siliceux durs; 4, Grès cale, 
caverneux ; 5, Grès argileux rouges ; 6, Marnes bigarrées. 

Le profil E.-W. de Ouezzan à Rasaya montre l'échancrure du 
bord du plateau et le ravin de Rasaya. Les couches se corres
pondent et les diverses coupes relevées peuvent être résumées 
ainsi (fig-. 12) : 



1. Calcaires siliceux. 
2. Grès jaunes friables ; filonnets calcaires, \ 

efflorescences salines. j avec lentilles et 
3. Grès siliceux durs (à Mra-Ba). > amas de gypse 
4. Grès calcaire caverneux et siliceux en \ irréguliers. 

bancs minces. / 
5. Grès argileux rouges. 
6. Marnes bigarrées. 

Les numéros 2, 3 et 4 peuvent être remplacés par d'autres 
couches. Ainsi au Gazer de Gigir à l'Est de Rasaya la succession 
est la suivante : 

1. Calcaire siliceux. 
2. Calcaires crayeux Echinobissus djelfensis et Cyphosoma sp. 

(Santonien). 
3. Alternances de grès et de marnes bigarrées. 
4. Argillites rouges. 
5. Argiles gypseuses colorées en rouge par des oxydes de fer; 

cristaux de gypse et concrétions ferrugineuses. 

Au-dessus du village de Rasaya des marnes bleues interca
lées entre des bancs de calcaires cristallins qui font saillie, 
donnent des efflorescences abondantes de salpêtre et de sel. Ces 
sels forment un dépôt à l'affleurement des marnes. Grâce à la 
sécheresse régnante, ce dépôt s'est accumulé et a pu être conservé 
à l'air libre. 
La découverte de Cyphosoma et Echinobissus djelfensis dans 

les couches immédiatement sous-jacentes aux calcaires des som
mets, indique l'âge santonien du complexe calcaréo-gréso-gyp-
seux de la falaise du djebel Nefousa, qui s'étend de la frontière 
tunisienne à Gharian1. 

III. LES HAUTS PLATEAUX. 

1. Structurée générale des hauts plateaux. — Du bord de la 
falaise du djebel Nefousa, les couches s'inclinent insensiblement 
vers le Sud. Ce vaste plateau est loin cependant de présenter 
une surface unie. Les érosions quaternaires puissantes ont creusé 
un réseau de vallées nombreuses, souvent très larges, qui sont 
remplies de conglomérats ou de poudingues de formations 
récentes, qui viennent révéler l'action de cours d'eau jraissanis. 

Les lits de ces anciens cours d'eau ne sont pas dirigés uni
quement vers le Sud, comme on serait en droit de le supposer 

1. Fossiles aimablement déterminés par M. Jean Cottreau. 



par suite du plongement des couches dans cette direction, mais 
ils affectent des directions indépendantes de la pente des strates 
sous-jacentes. Ceci est une preuve que l'affaissement du pays au 
Sud est d'une date récente, postérieure au creusement des oueds. 
Du Nord au Sud la surface du plateau s'affaisse. Les altitudes 

suivantes prises entre Nalout et Ghadamès mettent en évidence 
cet abaissement du pays au Sud : 

Abais-
Différence D i s t a n c e sèment du 

Altitudes. d'al- plateau 
titude. e n k m - en mètres 

pour lkm. 

Nalout, bord du i 
plateau 680 — — — 

Nalout, ville 620 30 S 6 / pente 
Sakra Nia 800 120 10 12 ( m ° y e m l e 

[ 1 pour 
Bir Zar 480 80 80 1 \ ^ Q Q 

Châoua 480 0 80 0 ] 
Ghadamès 360 90 180 0,6 

En outre, le tableau ci-dessus montre que l'abaissement du 
plateau est fort près du bord de la falaise, où il atteint 6 et 
même 12 mètres-' pour 1 km. tandis que vers le Sud la pente 
n'atteint même pas 1 mètre par km. Il y a donc tout près du 
bord de la falaise une déclivité brusque, tandis que plus au Sud 
la pente devient insensible. Mais si l'on calcule la pente moyenne 
entre Nalout et Ghadamès, en supposant qu'elle soit uniforme, 
on trouve le chiffre de 1 pour 1000 indiqué déjà par M. de 
Mathuisieulx. 

2. Les Oùecls. -— Les oueds découpent sur le plateau des garas 
qui ont la forme de petits plateaux isolés séparés de tous côtés 
par des échancrures plus ou moins larges. Entre Nalout et Bir-
Zar, les oueds sont nombreux. A u fond des lits de ces derniers 
on trouve des conglomérats cimentés plus ou moins consistants. 

La principale vallée, l'oued Lourzout, est très évasée. Elle 
forme des sinuosités indéfinies, qui montrent bien qu'aucune pente 
directrice générale constante, n'a dirigé le cours de l'ancienne 
rivière. Entre Nalout et Bir Zar, situé à la frontière tunisienne, 
on rencontre les oueds de Sakrania, Lourzout, Hamadia et 



l'oued de Foum Arkoui. La région de Hamadia, à mi-ehemin 
entre Nalout et Bir Zar, est formée par une plaine immense, sur 
laquelle se meuvent des dunes de sable. Cette plaine est limitée 
à l'Ouest par les montagnes de Galb Magan et de Konn-el-Ba-
Rouch. Entre cette falaise et Bir Zar, le découpage des couches 
supérieures du plateau est poussé à l'extrême. Toutes ces val
lées se réunissent et donnent naissance à des plaines plus ou 
moins étendues. A u Nord de Bir Zar l'un de ces plateaux domine 
la plaine de Jéneïen, il y a là, en quelque sorte, une nouvelle 
falaise regardant l'occident. 

Entre Bir Zar et Sinaoun, une série d'oueds sont dirigés 
vers l'Ouest. Ce sont, du Nord au Sud, l'oued Massim, l'oued Bel 
Adam, l'oued Girgir, l'oued Egillaha et l'oued Checkchouf. 
L'oued Girgir a son origine à Nalout. Il est énorme, et salargeur 
atteint souvent plusieurs kilomètres. 
L'oued Checkchouf provient de 100 km. à l'Est, son impor

tance est considérable, car entre Nalout et Sinaoun on le trouve 
de nouveau. 
Dans le cours de ces oueds très vastes, souvent certaines par

ies s'évasent et forment d'immenses cuvettes. Ces cuvettes sont 
remplies de conglomérats et de matériaux détritiques. Elles 
peuvent être plus ou moins grandes. Ce ne sont souvent que de 
simples dépressions du fond des anciennes rivières. Ces dépres
sions sont probablement produites par la dissolution de certaines 
couches de gypse et de sel, qui a déterminé des effondrements 
dans certaines parties des rivières. Car, sur les rives bien tran
chées des bords de ces anciens fleuves, on ne voit aucune trace 
de tassement ou de modification dans l'allure horizontale ou 
presque horizontale des couches. S'il y a eu des effondrements, 
ceux-ci ne peuvent être que très localisés, et n'affecter que certaines 
parties du fond des oueds. 

3. Sehkhas. — A côté des oueds et des plaines que je viens de 
décrire, il existe sur les hauts plateaux d'immenses dépressions, 
véritables lacs, desséchés généralement, mais qui peuvent avoir 
aussi de l'eau à l'air libre. Ce sont les sebkhas, dont le sol est 
formé par du gypse et du sel. Elles peuvent atteindre des dimen
sions considérables. Les oueds y convergent souvent. Sur les 
bords des sebkhas les oueds alternantes de grès, calcaires et 
gypses se déroulent en longs rubans, dont la régularité n'a été 
troublée par aucun accident. 
Je décris les deux sebkhas les plus importantes: la sebkha de 

Châoua et la sebkha de Mzèzèm ; mais il y en a beaucoup 
d'autres d'une constitution identique. 



La Sebkha de Châoua couvre une surface considérable au N.W. 
de l'oasis de ce nom. Elle est limitée au Sud parla gara de Châ
oua. Les palmeraies s'échelonnent le long de cette montagne, sur 
un petit plateau intermédiaire, à 10 mètres au dessus de la sebkha. 
Ce plateau, large d'une centaine de mètres, a une constitution 
curieuse. Sa surface, faiblement inclinée au N.W., est formée par 
du gypse qui recouvre une argile fertile. Les berbères, pour 
leurs jardins, ont enlevé la croûte de gypse pour pouvoir planter 
dans le terrain fertile sous-jacent (fig. 13). Au-dessous de cette 
argile on retrouve les couches calcaires. Il est par conséquent 
hors de doute, que le gypse de surface du plateau intermédiaire 
de Châoua est détritique, et provient des assises supérieures de 
l'El-Gara. 
Le long de l'El-Gara, il sort de l'eau en dessous de la couche de 

gypse. Les berbères ont creusé de longs canaux qui amènent l'eau 
jusque dans les jardins. Le gypse est fortement mélangé de sel 
ainsi que l'argile sous-jacente. 

Fis. 13. — TYPE D'UN JARDIN DE CHAOUA. 
1, Gypse détritique ;-2, Argile et terre fertile; 3, Calcaire, 

A u pied du plateau intermédiaire commence la sebkha pro
prement dite, immense plaine dominée par des garas. Cette 
plaine n'a pas une constitution homogène. Elle est formée en 
partie par des dalles calcaires présentant des bombements qui 
laissent entre eux des dépressions remplies de gypse et de sel. 

Dans les environs de Ghadamès les sebkhas couvrent un 
territoire considérable. La plus importante est celle de Mzèzèm, 
immense dépression saline qui a plus de 40 km. de longueur sur 
20 de large. Dans la partie est de la sebkha débouchent des 
oueds énormes et nombreux. 

Une grande partie de la surface de la sebkha est formée par 
du gypse qui, tout craquelé et boursouflé, a donné naissance à ces 
si curieuses figures de dessication hexagonales. A u N. de la 
petite oasis du Mzèzèm, le sol est ainsi constitué: 

a Sel très pur 20 cm. 
h Argile. 1 m. 
c Argile (eau). 

On rencontre l'eau très près de la surface. Ce sel est très pur, 
et forme une couche homogène. 



En d'autres points, l'eau est à la surface et forme une véritable 
nappe, de 20 cm. à 1 m. de profondeur couvrantune étendue con
sidérable. L'eau est saturée de sel et souvent des croûtes de sel 
flottent à la surface. A u centre de la sebkha, un petit lac entouré 
de roseaux a une profondour de plusieurs mètres. 
A côté du petit lac, une fouille a coupé les terrains suivants 

(fig-. 14): 

a Sel, gypse 20 cm. 
h Argile bleue avec détritus végétaux et gypse. 1 m. 
c Argile et eau. 

Du trou s'échappait de l'hydrogène sulfuré en abondance. Ce gaz 
provient de la réduction du gypse par des 
matières organiques, dont les débris sont 
abondants dans la couche b. Dans la palme
raie de Mzézèm, les émanations sont aussi 
abondantes près des puits. De petits oiseaux 
morts asphyxiés parlesgazdélétères,jonchent 
le sol aux abords des trous d'où l'on retire 
l'eau. 

A o i i * i i ™ I G - 1<4- — COUPE A Gnadames même, de grandes cuvettes THÉORIQUE DANS LA 
pleines de gypse et de sel entourent la célèbre SEDKIIA DE MZÉZÈM. 
oasis. Ces sebkhas sont en partie en commu
nication avec la cuvette de Mzézèm par des dépressions longues 
et sinueuses. 

4. Terrains des hauts plateaux. — Les terrains qui forment 
les hauts plateaux sont, comme ceux de la falaise, constitués 
par des calcaires, des grès, des gypses, des argiles et des marnes. 
Au Sud de Nalout, les calcaires siliceux à silex zones et agates 
forment la surface du plateau. Dans ces couches se rencontrent 
des amas d'oxyde de manganèse. Au-dessus des couches sili
ceuses, qui correspondent à la paroi culminante de la falaise du 
djebel Nefousa, se superposent de nouvelles alternances déroches 
qui forment des garas séparées par des oueds ou des cols. 
Sur les bords de l'oued Lourzot et de l'oued Sakrania 

affleurent des calcaires spathiques ; à Foum Arkouï près de Bir 
Zar, les couches gypseuses situées entre deux parois calcaires 
forment palier. Le col par où l'on accède à la cuvette de Bir-Zar 
en venant de Nalout, offre la succession suivante (fig. 15) : 

1. Calcaire compact. 
2. Gypse. 
3. Calcaire compact. 



4. Gypse avec géodes de calcite, au col. 
5. Calcaire. 

Dans le gypse, des géodes de calcite forment de grosses masses. 
A l'affleurement, ces bandes sont toutes craquelées et couvrent 
le sol de débris de parallélipipèdes. 

FIG. 15. — COL DÉ BIR ZAR. Légende dans le texte. 

Les montagnes qui entourent Bir Zar offrent des alternances 
analogues. Les couches calcaires fournissent en abondance des 
Echinodermes, des Pecten, des Ostreaeï des Gastéropodes. En 
outre, sur la surface des garas, on rencontre en abondance des 
bois silicifiés atteignant souvent de très fortes dimensions. Les 
couches ci-dessus doivent appartenir probablement au Tertiaire, 
et correspondre en partie à des termes supérieurs aux couches de 
la falaise du djebel Nefousa. 

A Châoua la succession des couches qui forment l'El gara est 
la suivante (fig. 16) : 

FIG. 16. •— PROFIL PAR L'EL GARA DE CHAOUA. — Légende dans le texte. 

1. Grès durs du sommet. 
2. Alternances de calcaires crayeux et de gypse. 
3. Gypse. 
4. Bancs calcaires durs. 
5. Gypse et grès jaunes friables. 
6. Lumachelle. 
7. Calcaire friable à Foraminifères et plantes. 
8. Calcaire compact. 
9. Gypse détritique. 
10. Argile. 
11. Gypse et sel de la sebkha de Châoua. 



Au Nord de l'El Gara s'élève une montagne isolée, la colline 
de Kasser el Tyn. Cette colline présente les couches suivantes 
qui correspondent à celles de la base de l'El-Gara (fig. 17) : 

1. Grès durs. ) ^ 
2. Gypse et argile jaune ; nodules ferrugineux. ( 
3. Lumachelle 2 à 3 m. 
4. Couches grises à Foraminifères et cailloux 

noirs ; terres argileuses noires exploitées 
par les indigènes. 

FIG. 17. — PROFIL PRIS AU N. DE L'OASIS DE CHAOUA. 
Légende dans le texte. 

Cette série correspond aux couches 4, 5, 6, 7 de l'El-Gara. On 
remarquera que les couches grises forment un niveau de repère 
facile à retrouver. Les amas de cailloux noirs sont formés de 
roche bréchoïde remplie de débris de fossiles, Gastéropodes et 
Lamellibranches. Ils se rencontrent dans la couche 4 de Kasser el 
Tyn et dans la couche correspondante 7 de l'El-Gara. Ces amas 
de cailloux se poursuivent très loin du côté de Ghadamès, et 
indiquent dans cette direction le prolongement des couches qui les 
contiennent. Ce sont des formations sporadiques, dues à dés 
causes locales, correspondant à des dépôts terrestres effectués 
pendant des émersions temporaires d'un bassin peu profond. 
Les couches grises renferment, outre les cailloux noirs, des 

argiles foncées, qui sont exploitées par les habitants de Chàoua 
pour la fabrication des poteries. 
Je dois encore à l'obligeance de M. Lemoine l'examen des 

roches grises de Châoua, et je donne ici son opinion sur ces 
couches ; ces roches friables contiennent des Foraminifères, mais 
ceux-ci sont indéterminables. Cependant l'examen de la roche 
et des Foraminifères, me conduit presque à la conviction qu'on 
a affaire à des couches tertiaires et même miocènes. 
Ainsi, bien qu'aucune preuve précise ne puisse être présentée 

pour l'âge tertiaire d'une partie des couches de Châoua, il semble 
bien cependant que ce terrain doit exister dans cette partie de la 
Tripolitaine,etmême être représenté ailleurs sur le grand plateau 
du Tahar, sous forme d'îlots plus ou moins vastes reposant sur 
une base supracrétacée. 



Chaque fois que l'on parle des grands plateaux pierreux de la 
Tripolitaineoccidentale, on affirme que ces plateaux sont crétacés 
et que le Tertiaire n'y existe pas, quoiqu'aucune étude sérieuse 
n'ait été faite de ces terrains. Je pense donc qu'en vertu des roches 
trouvées à Châoua il faut faire aujourd'hui des restrictions sur une 
affirmation trop générale, et envisager comme très probable la 
présence du Tertiaire dans ces vastes régions. 

FIG. 18. — PROFIL AU Sun DE L'OASIS DE GHADAMÈS. 

D u côté de Ghadamès (fig. 18), on retrouve le Crétacé typique. 
Dans la région de Mzézème, en particulier, les fossiles sont 
abondants et fournissent de nombreux Lamellibranches crétacés. 

IV. RÉSUMÉ ET ESSAI DE SYNTHÈSE DES GRANDES LIGNES TECTONIQUES 
DE LA TRIPOLITAINE. 

La grande falaise du djebel Nefousa qui traverse toute la Tri
politaine occidentale est une coupure faite dans les terrains du 
Crétacé supérieur. Je résume dans le tableau de la page 411 les dif
férentes coupes observées de la frontière tunisienne au djebel Gha
rian. On remarque, en particulier, que la ligne de crête est déter
minée par une puissante assise de calcaires siliceux qui forme 
dans la région du djebel Fassato une sorte de dôme. 
A u point de vue de la structure générale de la Tripolitaine on 

peut considérer dans cette province deux massifs élevés : le pla
teau occidental dont les altitudes sont comprises entre 300 et 
800 m. et le plateau oriental ou de Barka (Cyrénaïque) de même 
altitude moyenne. Je relève sur la figure 19 les différentes altitudes 
données par un grand nombre d'explorateurs, et l'on voit que les 
chiffres se maintiennent avec une constance remarquable sur les 
points les plus éloignés de ces plateaux. Il y a donc là deux unités 
fondamentales qui ont été disloquées plus tard par des effondre
ments ou des affaissements. 

La falaise du djebel Nefousa est la ligne directrice d'une 
grande ligne de fracture E. W . qui limite au N. le plateau occi
dental et le plateau oriental. La partie nord de ces deux plateaux 



Coupes en Tripolitaine. 
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s'est effondrée pour former la mer des Syrtes. Ensuite l'érosion 
quaternaire a fait reculer dans le plateau occidental le bord de la 
fracture, ce qui a provoqué la structure actuelle en gradins. C'est 
pour cela qu'aujourd'hui, l'on ne peut constater une coupure 
nette et tranchée du plateau. 
Mais l'immense plateau occidental a été séparé à son tour du 

plateau de la Cyrénaïque par un second effondrement de direction 
N. S. Là encore, les cotes indiquées sur la figure, permettent de 
tracer avec précision les deux lignes de fracture, l'une occidentale, 
l'autre orientale. La partie nord de cette zone d'effondrement N. S. 
a donné naissance au golfe de la Grande Syrte. 
Les deux murs des failles tracées sont ici très aplanis par 

les érosions, mais ils peuvent se suivre néanmoins avec beaucoup 
de facilité. 
Le long de ces grandes lignes de fracture, se sont épanchées 

des roches éruptives. Sur la ligne de fracture E. W . les porphyres 
ont traversé le Crétacé du Tarounah et du djebel Gharian, 
tandis que des basaltes forment les montagnes noires1 situées 
près de Sokna, c'est-à-dire sur la ligne de fracture occidentale du 
grand effondrement N. S. 2 

Comme dernière dislocation, de faible amplitude celle-là, 
il convient de rappeler le tassement de la partie sud du grand 
plateau occidental, tassement postérieur au creusement des 
oueds et par suite de date récente. 
Ainsi, on voit que l'aspect actuel de la Tripolitaine est dû uni

quement au morcellement d'un vaste plateau crétacé (ou tout au 
moins en grande partie de cet âge) à l'Ouest, crétacé et tertiaire3 

à l'Est. Seuls les effondrements, suivis d'épanchements éruptifs, 
conséquences du premier phénomène, ont donné naissance aux 
massifs montagneux de cette vaste colonie. 

Il reste encore beaucoup à,découvrir dans ce pays, pour arri
ver à une connaissance parfaite de sa structure géologique, mais 
si les quelques observations, bien incomplètes, recueillies au 
cours de ma mission peuvent faciliter des recherches ultérieures, 
je serai heureux d'avoir pu contribuer, sans doute pour une 
bien faible part, à l'éclaircissement de l'un des grands problèmes 
de la géologie africaine. 

1. DUVEYRIER. Les Touareg du Nord. 
2. J'ai déjà esquissé ailleurs les grandes lignes de la structure de la Tripolitaine. 

Voir : BEHNET, En Tripolitaine, Fontemoing et O , Paris, 1912, pages : 188-222-223. 
3. L. PEUVINQUIÈRE. Sur la géologie de l'Extrême-Sud de la Tunisie et de quelques 

points de la Tripolitaine, C. R. somm. S. G, F., 18 mars 1912. 



ÉTUDES SUR LES LANDES DE GASCOGNE 
PAR Edouard Harlé 1 

LA SOI-DISANT « PÉNÉPLAINE LANDAISE » DE GASCOGNE 

Des auteurs qui écrivent sur les Landes de Gascogne, les 
qualifient de : pénéplaine landaise. J'ignore sur quelles raisons 
ils basent le choix de cette expression. Elle signifie que l'action 
des intempéries et celle des cours d'eau, ont supprimé tout relief 
et transformé le pays en une plaine presque horizontale : en 
d'autres termes, que le modelé du pays est arrivé au dernier 
degré, qu'il est extrêmement vieux. Je crois, au contraire, qu'il 
est jeune. 

Et d'abord, la plaine landaise est loin d'être horizontale. Dans 
la direction perpendiculaire à la mer, elle s'élève, sur une distance 
d'une centaine de kilomètres, depuis le niveau de la mer, jusqu'à 
plus de 150 m., et cette inclinaison n'est même pas uniforme, 
car, à 30 km. seulement de la mer, à Solférino et à l'Ouest de 
Laluque, l'altitude atteint déjà 89 m. et 91 m. Le voyageur qui, 
transversalement à cette direction, va de Bordeaux à Bayonne 
par le chemin de fer, s'élève depuis le niveau de la mer (Bordeaux), 
jusqu'à la cote 61 m. (Croix d'Hins), puis descend jusqu'à la mer 
(Lamothe), pour s'élever ensuite à 83 m. (Solférino) et, après un 
long parcours à une altitude presque aussi grande, redescendre 
près du niveau de la mer (Dàx). A une dizaine de km. à l'Est de 
Rion (au Nord-Est de Dax), le Moulin du Grand Jouan est coté, 
sur la carte de l'Etat-Major, 28 m., tandis que, tout près, le bord 
d'un plateau, au lieu dit Nous, est coté 87 m. : c'est une diffé
rence de niveau d'environ 60 m. sur une distance de 1 km. Il 
s'en faut donc que les Landes soient absolument plates et hori
zontales. 

L'immense surface des Landes n'est découpée que par un très 
petit nombre de vallées, éloignées les unes des autres, dont 
aucune n'est large et dont les plus profondes (ordinairement 
d'une vingtaine de mètres) sont presque partout étroites, à talus 
raides, avec ruisseau à courant rapide. Ces caractères sont ceux 
d'un pays dont le modelé est à ses débuts. Il reste encore à 
creuser ces vallées, à les élargir, à les multiplier en disséquant 

1. Notes présentées à la séance du i novembre 1912. 



toute la plaine d'un réseau serré et à la transformer ainsi en de 
nombreux coteaux, destinés eux-mêmes à être abaissés et enlevés 
peu à peu. C'est seulement quand ce grand travail sera para
chevé et quand tout aura été déblayé presque au niveau de la 
mer, que ce pays sera une pénéplaine. Braun a eu bien raison de 
qualifier les vallées des Landes de jeunes '. 
Ce caractère de jeunesse semble d'autant plus frappant que le 

sable, qui constitue les Landes, est facile à creuser et à entraîner. 
Mais ce sable est singulièrement résistant à toutes les autres 
causes d'enlèvement : l'eau ne le dissout presque pas ; les réac
tions chimiques ne peuvent guère l'attaquer ; il n'est altéré ni par 
l'action du soleil, ni par celle de la gelée ; il ne donne pas de 
limon et les cours d'eau qui le parcourent ne sont colorés, même 
en forte crue, que par la décomposition des végétaux. Le modelé 
des Landes est donc peut-être moins récent qu'on le supposerait 
au premier abord. 
Les Landes sont parsemées, localement, de petites dunes 

(signalées par de Borda, Durégne, Welsch et d'autres) que le 
vent continental du Sud et du Sud-Ouest a contribué à former 
(ainsi que Durégne l'a déjà observé ~) et dont beaucoup ont été 
remaniées par le vent d'Ouest, venu de la mer. J'ai montré, dans 
ma communication du 17 juin, que ces dunes, ou au moins un 
grand nombre d'entre elles, ont été créées, les unes aux dépens 
de la plaine, les autres aux dépens des berges et du fond des 
vallées, pendant la période de climat sec de la fin du Quater
naire, le Magdalénien3. Ceci tend à faire supposer que, d'une 
manière générale, le modelé actuel des Landes sur lequel reposent 
ces dunes, est plus ancien. 

1. GUSTAV BRAUN. Entwickelungsgesehichtliche Studien an europaïschen Flach-
landskflsten und ihren Diïnen. Verôff. Inst. Meereskunde, Berlin, 15 Juli 1911, p. 
46. 

2. DIHÉONË. Sur les dunes continentales du Sud-Ouest. ActesSoc. linnéennede 
Bordeaux, t. 50, p. XLVI, Séance du 17 juin 1896. 
3. EDOUARD HARLÉ. Age des dunes de l'intérieur de la Gascogne. G. R. somm. S. 

G. F., 17 juin 1912, p. 120. Elles n'ont pu en effet être formées aux dépens du sol 
avec la végétation qui résulte du climat humide actuel. Beaucoup ont été ensuite 
remaniées par le vent d'Ouest, suivant le mode que j'ai décrit dans ma note : 
« Dunes parallèles au vent sur la côte de Gascogne », C. R. somm. S. G. F., 19 février 
1912, p. 34 (voir le renvoi à la fin de ma note ci-après : Ancien lit de l'Adour...). 
J'ai constaté que la surface de plusieurs de nos dunes continentales, ainsi creusées 
par le vent, était, déjà avant ce remaniement, munie d'une couche d'alios, c'est-à-
dire de sable agglutiné par la décomposition des végétaux, ce qui prouve que le 
climat n'était plus désertique (par exemple, au remaniement situé un peu au Sud 
du chemin de fer d'Ychoux à Pissos, km. 10,0). Les remaniements, suivant ce 
mode, datent de la transition dii Quaternaire aux temps actuels, quand la végéta
tion a commencé à se développer, et beaucoup sont même plus récents, surtout 
dans nos dunes littorales. 



ANCIEN LIT DE L'ADOUR A SON DÉBOUCHÉ DANS LA MER 

L'Adour se jette dans la mer au droit de Bayonne, à o" km. 
de cette ville, mais de nombreux auteurs ont démontré surabon
damment, par d'anciens documents d'archives, qu'au xvic siècle 
et avant, il se déviait vers le Nord, en aval de Bayonne, pour 
aller déboucher tantôt à Capbreton, tantôt à Vieux-Boucau1. 
L'Adour parcourait ainsi tantôt 16, tantôt 30 km., parallèle
ment à la côte dont il n'était séparé que par une langue de sable 
couverte de dunes littorales. L'emplacement du débouché actuel 
était occupé par une accumulation de sable. La déviation cessa 
le 28 octobre 1578, quand l'ingénieur Louis de Foix réussit à 
percer cet obstacle. La célèbre carte de Cassini, dressée un siècle 
et demi plus tard, figure la déviation jusqu'à Vieux-Boucau, avec 
la désignation : « Ancien lit de l'Adour 2 ». 

On ignore où débouchait l'Adour au temps de l'Empire romain3, 
mais une observation qu'il m'a été donné de faire, prouve peut-être 
que la déviation s'est déjà produite à une époque très ancienne : 
A 1 km. au Nord du bourg de Capbreton, aussitôt au Nord du lieu 

dit Bonhomme, on exploite, à droite de la route d'Hossegort, une assez 
importante carrière de gravier. Cette carrière est à 1 km. et demi 
de la mer. Elle est à l'emplacement de l'ancien lit de l'Adour du xvie 

siècle ou à côté. 
La surface du gravier est horizontale. Elle est à 2 mètres environ 

au-dessus des hautes mers. 
Le gravier contient de nombreux cailloux gros comme le poing, 

quelques-uns même aussi gros que la tête d'un enfant. Les cailloux ont 
un aspect pyrénéen. Ceux de granité et surtout d'ophite sont en pro-

1. Voir surtout: SAINT-JOURS. Port d'Albret, l'Adour ancien et le littoral des 
Landes, 1900. 
2. Le fait que l'Adour a débouché récemment à Capbreton et même au delà, à 

Vieux-Boucau, paraît si extraordinaire, que je crois devoir reproduire l'un des 
nombreux textes qui le démontrent. 
Les habitants de Bayonne ayant empêché, par la force des armes, ceux de Cap

breton de décharger quelques navires, parce que, d'après eux, tous les navires 
devaient continuer jusqu'à Bayonne, Louis XII leur donna raison, par lettres 
patentes du 6 février 1511, où il est dit : 
« la dicte ville de Baionne estre... assize sur rivières navigables, l'une nommée 

l'Adour..., à laquelle se viennent joindre les rivières de Gaue et de la Bidouze..., 
se joignant toutes à la rivière du Nibe et vont entrer en la gra.nl mer an lien 
appelé le Boucault, qui est distant de la dicte ville de sept lieues. Par l'entrée 
duquel Boucault viennent et ont accoustumé venir les grandz navires de marchan
dises en la dicte ville et cité de Baionne. » (Arch. Mun. Bayonne, AA. 3, P. 320). 
Je remercie M. Graziani, archiviste de la ville de Bayonne, de m'avoir montré 

plusieurs anciens plans et textes tout à fait probants. 
3. CAMILLE JULLIAN. Notes sur Lucain géographe. Revue des Études anciennes, 

Bordeaux, 1910, p. 167 : Fait observer qu'un passage du poète Lucain, qui vivait 
au ier siècle, peut signifier que, déjà à cette époque, l'Adour se déviait vers Cap
breton {Atari... littore curvo). 

http://gra.nl


portion notable. J'ai bien observé de nombreux cailloux sur la plage 
de l'Océan, depuis l'embouchure de la Gironde jusqu'à celle de l'Adour, 
et, parmi eux, beaucoup de g'ros volume, et beaucoup d'aspect pyré
néen, mais j'en ai vu très peu de granité et pas d'ophite. Les Landes 
ne contiennent d'ailleurs pas de cailloux aussi gros, ni de cette nature 1. 
Ces diverses particularités me font penser que ce gravier a été peut-

être déposé par l'Adour. A quelle époque ? 
Les cailloux et le sable qui le constituent sont plus décomposés que 

ceux de la terrasse à Elephas primigenius de la vallée de la Garonne, 
près de Toulouse, que je connais bien. Ce gravier est donc ancien, 
probablement quaternaire. 
J'ai observé que certains de ses cailloux (surtout, m'a-t-il semblé, 

parmi ceux voisins de la surface) sont à facettes comme les Dreikan-
ter des Allemands. 

Le lit de l'Adour est encore marqué actuellement, sur une 
grande partie de sa déviation, par une sorte de vallée, et cette 
dépression se prolonge vers le Nord, à une dizaine de kilomètres 
au delà de Vieux-Boucau, jusqu'à Messanges et Moliets, non 
loin de Léon. La déviation de l'Adour a donc été plus grande 
encore qu'au xvic siècle. 
L'écoulement de l'Adour vers le Nord a protégé les dunes 

situées à l'Est contre l'envahissement par des dunes plus récentes. 
11 les a défendues contre l'apport du sable de la mer, ce qui a 
amené la transformation de ces dunes, d'abord parallèles à la mer, 
en dunes paraboliques, à branches perpendiculaires à la mer, 
suivant le mode que j'ai décrit dans ma communication du 19 
février 19122. C'est pour cela que, sur les 40 km. de la bande 

1, Toute hypothèse sur la formation du Sable des Landes doit tenir compte de 
ce fait qu'il ne contient pas de gros cailloux, à la différence des alluvions de nos 
fleuves pyrénéens et du sable de la plage de l'Océan. 
2. EDOUARD HARLÛ. Dunes parallèles au vent sur la côte de Gascogne. CR. somm. 

S.G.F., 19 février 1912, p. 34 : Lorsqu'une dune commence à être consolidée par 
végétation, le vent ne peut plus l'attaquer que localement. Souvent, dès qu'il a 
entamé la surface en un point, il creuse et, dans cette excavation, il attaque 
en avant et, latéralement, retroussant le sable sur l'avant et les côtés, et il édifie 
ainsi une sorte de parabole dont les branches sont parallèles au vent. La suppres
sion de l'apport du sable de la mer favorise cette transformation parce qu'elle 
favorise la végétation. L'herbe, en touffes très écartées, le gourbet ne suffit pas. 
Ce genre d'excavations est désigné dans les ouvrages allemands sous le nom de 

Windmulde, qui signifie vallon en forme de jalte, creusé par le vent. J'ai entendu 
les habitants du pays de Born, dans les Landes (Sainte-Eulalie, Biscarrosse), qui 
en ont remarqué de bons exemples dans leurs dunes continentales, lui appliquer 
le mot de caoudeyre, dont le sens, dans leur idiome gascon, est chaudière, ou plus 
exactement, marmite. Cette expression mérite d'être adoptée. 
Il existe, dans les Landes, de grandes caoudeyres, non seulement par attaque 

des dunes littorales de l'Océan, mais aussi par celle des dunes continentales. 
Ainsi la caoudeyre de la Fontaine des Sorcières, tout près de Nous, à l'Est de 
Rion, est longue de plus de 1000 mètres (Ouest-Est) et large de 350 mètres, avec 
un creux variable (suivant la hauteur des bords) de 8 à 15 mètres. D'autres, parmi 

24 avril 1913. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 27. 



littorale de dunes situés au Sud de Léon, les dunes paraboliques, 
anciennement boisées, type Durégne et variantes, occupent une 
surface deux fois plus grande que sur les 187 km. qui sont au 
Nord de ce point, c'est-à-dire, proportionnellement, une surface 
presque décuple. 

La première formation de ces dunes doit être antérieure à la 
déviation de l'Adour qui a barré l'accès du sable venu de la mer. 

J'ajoute que, à l'Est de l'ancien lit, partie de Vieux-Boucau à 
Messanges, le massif de dunes qui s'étend jusque près d'Azur, 
m'a donné plusieurs beaux exemples de cette transformation. On 
y voit des dunes Nord-Sud qui ont été attaquées localement par 
le vent d'Ouest, avec, comme phase dernière, de grandes para
boles, disposées côte à côte, et formant ainsi des lignes Nord-Sud 
comme les dunes dont elles proviennent (les cartes de cette 
partie sont erronées. ) 

Le gravier, très ancien, de Bonhomme, près de Capbreton, 
ne s'élevant guère au-dessus de la mer, on doit conclure que, 
lorsqu'il a été déposé, le niveau relatif de la mer et des terres 
était le même que maintenant. 

nos caoucleyres, ont au contraire quelques mètres seulement de longueur et d'autres 
sont de grandeurs intermédiaires. Telle de nos caoucleyres a entamé à peine sa 
dune, telle autre l'a complètement bouleversée. 
Le sommet, ou tête, d'un certain nombre de nos caoudeyres a été crevé par le 

vent qui les a formées. Leurs deux branches sont alors séparées. Les caoudeyres 
ayant ainsi un dégorgement sont assez nombreuses. J'en ai vu plusieurs à deux 
dégorgements, par exemple celle qui est un peu au Nord de la bifurcation des 
routes de Dax à Bayonne et de Magescq. J'en connais même une, de 300 mètres de 
long sur 150 mètres de large, située entre Liposthey et Pissos, à l'Est d'Ychoux 
dont la tête a quatre dégorgements (au Sud du chemin de fer, km. 10,0 : je l'ai 
déjà citée pour son alios). 
Nos grandes dunes paraboliques de la bande de dunes qui longe l'Océan, ont 

d'abord été remarquées, en 1890, par Durégne, qui a publié à leur sujet des travaux 
nombreux et intéressants. Braun, en 1911 (L. C ) , les a assimilées à celles de la 
côte de l'Allemagne, qu'il a expliquées par une transformation analogue à celle 
que je viens d'exposer, mais différente. D'après lui, les files de dunes s'émiettent 
en dunes isolées, dont chacune prend une forme de croissant, les pointes en 
avant ; — puis la végétation envahit le pied de ces dunes isolées, sur une certaine 
hauteur, mais en laissant le sommet nu et, par conséquent, libre de se déplacer, 
d'où résulte que ces dunes prennent une forme de croissant inverse, c'est-à-dire 
les pointes en arrière. Les observations intéressantes qui m'ont été communiquées 
verbalement par Grandjean font penser que la théorie de Braun a été partiellement 
réalisée entre le Bassin d'Arcachon et l'étang de Lacanau. 
TeHe de-nos dunes a d'ailleurs marché en abandonnant latéralement, de part et 

d'autre, une longue et basse éminence, qui est son pied, que sa végétation ou 
celle de la plaine a empêché de suivre le mouvement. La dune a pris ainsi la forme 
d'une parabole dont la tête, de gros volume, est la masse même de la dune. J'en 
ai vu plusieurs exemples, notamment parmi les dunes continentales près de 
Laluque. On conçoit qu'il y ait des transitions entre ce mode et celui par caou
deyres. 
(Voir le renvoi à la fin de ma note ci-dessus : La soi-disant Pénéplaine lan

daise). 



CLASSIFICATION DES LAMELLIBRANCHES 
PAR Henri Douvillé1. 

SOMMAIRE. — Historique et résumé de quelques travaux antérieurs (Neu-
mayr, Munier-Chalmas, Bernard, Dali, Pelseneer). — Caractères de la 
coquille: développement et nature du test, importance du test nacré; 
développement du ligament; forme de la coquille, disposition des 
muscles et de l'impression palléale, constitution de la charnière. — Clas
sification (p.438) : elle doit être fondée sur les caractères statifs ; les carac
tères évolutifs et adaptatifs n'ont qu'une importance de second ordre. — 
Formes primitives nacrées: normales (Taxodontes), fixées (Dysodontes), 
cavicoles (Desmodontes).— Taxodontes (p. 438), Paléoconques [proparle) 
Préhélérodonles(p. 444). —Hétérodontes, du typelucinoïde (p. 447) : Mac-
tridés, Rudistes (dérivent de Cardium), Chamidés (dérivent de Corbis). 
— Hétérodontes,du type eyrénoïde (p. 484), — Dysodontes (p. 460) : Pté-
rinéidés, Arcidés, Mytilidés.— Desmodontes (p. 464). •— Tableau résu
mant la classification. 

Les classifications ne sont en général que des vues de l'esprit ; 
une seule correspond à une réalité, c'est celle qui reproduit l'ordre 
de succession des êtres dans le temps, c'est la classification phy-
logénique. Son établissement se heurte à de grosses difficultés : 
elle ne peut être fondée que sur l'étude des animaux fossiles, et 
ceux-ci ne sont connus que d'une manière incomplète. Malgré 
cela, les caractères que nous fournissent les parties conservées 
sont souvent assez nombreux et assez nets pour permettre de 
reconnaître les enchaînements des animaux auxquels elles appar
tenaient ; il semble bien en particulier que les Lamellibranches 
réalisent ces conditions. On conçoit du reste que pour atteindre 
le but très précis que je viens d'indiquer, il est indispensable de 
tenir compte de tous les caractères que présentent les fossiles et 
d'évaluer leur degré d'importance. 
Le premier essai de classification fondée sur les caractères de 

la coquille est dû à Neumayr qui en 1883 2 propose les divisions 
suivantes : 

1° AKISOMYAIRES, caractérisés par l'inégalité des muscles, et 
constituant l'ordre des Dysodontes. 
2° HOMOMYAIRES, ayant deux muscles de même importance et 

comprenant trois groupes : 

1. Note présentée à la séance du 17 juin 1912. 
2. Silzber. K.Akad. d. Wissensch. Wieu, 1883. 



Ordre des Hétérodontes présentant des dents peu nombreuses 
et de deux sortes, des cardinales et des latérales. 

Ordre des Taxodontes, ayant des dents très nombreuses (cor
respondant aux Arcidés et aux Nuculidés). 

Ordre des Desmodontes, comprenant les types fouisseurs ou 
cavicoles, où le ligament prend une grande importance (Phola-
domyes, Myes, Solen, etc.). 
3° PALÉOCONQUES, OU formes anciennes, considérées comme 

primitives, et à charnière mal connue (ordre des Cryptodontes). 

De ce dernier groupe dériveraient les Desmodontes et les 
Taxodontes, ainsi que le groupe un peu spécial des Trigonidés, 
tandis que les Taxodontes donneraient naissance aux Hétérodontes 
et aux Dysodontes. 

En 1890, Steinmann et Dôderlein 1 admettent cette classifica
tion, mais ajoutent un ordre spécial, celui des Schizodontes pour 
le groupe des Trigonidés. 

La charnière joue dans cette classification un rôle important ; 
elle a été l'objet d'un grand nombre de travaux, parmi lesquels il 
faut citer spécialement ceux de Munier-Chalmas2 et de Bernard3; 
Le premier étudie le développement de la charnière dans les 
Hétérodontes et en particulier dans les Gyrènes : les dents laté
rales lamelliformes qui existent sur chaque valve, en avant et en 
arrière, alternent d'une valve à l'autre, de sorte que la dent la 
plus intérieure est toujours sur la valve droite. En les numéro
tant de l'intérieur vers l'extérieur, les dents de la valve droite 
seront désignées par les chiffres impairs I et III et celles de la 
valve gauche par les chiffres II et IV. Les dents cardinales se 
développent sur le prolongement des latérales antérieures et 
peuvent être numérotées de même, les dents impaires sur la 
valve droite, les dents paires sur la valve gauche. 

Ces recherches ont été poursuivies par Bernard qui a modifié 
la notation des cardinales : elles se groupent par deux, formant 
une sorte de chevron ; les branches antérieures et postérieures 
reçoivent les notations a et b ; on distingue ainsi les dents 4a-4b, 

1. Eleracnte der Palâontologie, p. 250. 
2. Note préliminaire sur le développement de la charnière chez les Mollusques 

acéphales, présentée à la Société géologique le 18 février 1895 et imprimée à part ; 
voir également BERNARD, Traité de Paléontologie, p. 510 et suivantes, 1895. 

3. B. S. G.F., (3«), XXllI.p. 104, 1895; — Id., XXIV, p. 53 et p. 412, 1896; — 
Id., XXV, p. 559, 1897. — Recherches ontogéniques et morphologiques sur la 
coquille des Lamellibranches, première partie : Taxodontes et Anisomyaires. 
Annales des Sciences naturelles, Zool., VIII, pp. 1-208, pl. i-xir, 1899. 



3a-3b, Va-Sb et /. La formule générale de la charnière peut dès 
lors s'écrire ainsi : 

I, III 1, 3 ah I, III 
A II, IV ̂  S ah, 4 ab + v II, IV 

Mais toutes les dents n'existent pas à la fois : Bernard distingue 
dans les Hétérodontes, deux types de charnière, le type lucinoïdeà 
deux cardinales surchaque valve, auquel appartiennent par exemple 
les Astartes ̂ A ï1^-1 + ̂ Tb P IÏ ) e^ ^ e tyPe c v rénoïde carac
térisé par l'apparition de la dent /, et par suite par trois cardi
nales ; c'est à ce second groupe qu'appartiennent les Gorbicules 

I, III 1,3 ab I, III \ Y j . ,. . , A ^ J J - + g b //ab + P - ^ Y J — I. L auteur a étudie avec beaucoup 
de détails la constitution et le développement de la charnière 
non seulement dans les Hétérodontes, mais aussi dans les Des
modontes, qu'il rattache aux précédents, puis dans les Taxo
dontes, et enfin dans les Anisomyaires dont il signale les rap
ports étroits avec les Taxodontes. 

On a vu le rôle important que jouent les Paléoconques dans la 
classification de Neumayr, il les considère comme la souche d'où 
dérivent toutes les autres formes. A l'époque où a paru son pre
mier travail, la charnière de ces formes n'était pas connue, d'où 
le nom de Cryptodontes ; mais peu après, en 1887, Gonrath1 

décrivait et figurait la charnière de plusieurs de ces Paléoconques, 
Antipleura, Dualina, Prselucina, Prsecardium, Pleurodonta. 
Neumayr de son côté continuait ses études, malheureusement 
interrompues trop tôt par la mort, et son travail, laissé incomplet, 
était publié un peu après par Suess2. Il n'est pas possible d'adop
ter complètement sa manière de voir ; les Paléoconques de Neu
mayr constituent en réalité un groupe très étendu et manifestement 
hétérogène : toute une série de formes comme les Protomyidés, 
Solénopsidés, doivent être rattachées aux Desmodontes, les Dao-
nellidés sont des Ànisomyaires, les Antipleuridés et les Vlasti-
dés sont des Pleuroconques déformés et il reste les deux groupes 
principaux des Cardiolidés et des Précardiidés sur lesquels je 
reviendrai plus tard, et qui ne peuvent vraisemblablement pas 
être considérés comme des formes primitives. Les Lunulicardii-
dés forment une famille à part, dont Neumayr rapproche avec 
raison les Conocardiidés, mais il est tout à fait impossible 

1. Ueber einige silurische Pelecypoden. Silzb. d. h. Akad. d. Wissensch., 
année 1887. 
2. Beitr. z. einer morphologischen Eintheilung der Bivalven. Denkschr. d. h. 

Akad.d. Wissensch., vol. LVIII, Vienne, 1891. 



d'admettre comme lui une parenté aA'ec les Lithocardium : on ne 
peut voir là qu'une analogie déforme, un simple fait de conver
gence. 

Les Desmodontes pour Neumayr remontent au Trias seulement, 
avec Homomya et Pleuromya ; l'analogie de Mya avec Corbula 
est signalée. 

Les Taxodontes sont divisés en Nuculidés nacrés et Arcidés 
non nacrés ; leur charnière ressemble beaucoup à celle des Prœ-
cardiidés (le fait que dans ces derniers les dents se prolongent 
dans les couches externes, tient à la minceur de ces couches et ce 
caractère différentiel.n'a qu'une valeur très relative), il serait donc 
vraisemblable que les Taxodontes dérivent des Paléoconques, 
mais comme ceux-ci n'apparaissent que plus tard, Neumayr est 
forcé' d'admettre que les Paléoconques aujourd'hui connus, ne 
sont que les descendants restés stationnaires, de formes souches 
dont seraient dérivés les Taxodontes du Silurien moyen. Il serait 
vraiment bien plus simple de faire dériver les Paléoconques des 
Taxodontes; de même le rattachement des Desmodontes aux 
Paléoconques tient surtout à ce que Neumayr a placé dans les 
Paléoconques des Desmodontes typiques. 

Le passage des Taxodontes aux Hétérodontes est bien indiqué ; 
je chercherai plus loin à le préciser davantage. La distinction 
entre les cardinales et les latérales n'est pas nettement définie. 
Nous verrons également que le rapprochement qu'il a voulu 
faire entre les Trigonidés et les Unionidés ne semble pas pouvoir 
être maintenu. 

L'étude des Anisomyaires est restée incomplète. 

Plus récemment M. Dali 1 a proposé une nouvelle classification 
des Lamellibranches dans laquelle il adopte en partie les idées de 
Neumayr. Son ordre des PMONODBSMACBA comprend les Paléo-
conques, les Taxodontes, les Schizodontes, dans lesquels il fait 
rentrer une partie des Dysodontes (Ptérinées, Lunulicardium, 
Conocardium, Monotis, Daonella, Vulsella, Ostrea, Eligmus, 
etc.). les Naïades (où il réunifies Cardiniidés, les Megalodon et 
les Unionidés), les Trigoniidés, les Isodontes de Fischer [Pecten, 
Spondyles, Limes, etc.) et enfin les Dysodontes proprement dits 
(où il réunit les Mytilidés et les Dreyssensiidés). Son deuxième 
ordre, celui des ANOMALODESMACBA comprend la plus grandepar-
tie des Desmodontes. Le troisième, les TBLEODBSMACBA, corres-

1. Terliary Mollusks of Florida, part III. Trans. of ihe Wagner Free Instilule 
of Science of Philadelphia, vol. 3, part. III, 1895. Textbook of Paleontolog-y by 
K. VON ZITTEI., translatée! and ediled by CH. R. EASTMAN, 1900. 



pond à peu près aux Hétérodontes, divisés en Pantodonta (formes 
anciennes ayant plus de deux latérales), Diogenodonla compre
nant la plus grande partie des Hétérodontes typiques, à l'excep
tion des Cardiidés qui constituent avec les Isocardes un groupe 
à part, les Cyclodonta ; dans un quatrième groupe, celui des 
Teleodonta, sont groupés les sinupalléales à charnière, 
Vénéridés, Tellinidés, Solénidés et Mactridés ; tandis que les 
Asthenodonta comprennent les sinupalléales sans charnière, Myes, 
Gorbules, Gastrochènes et Pholades. Cette classification présente 
des rapprochements intéressants, mais il en est beaucoup qui 
paraissent artificiels, et fondés seulement sur des caractères d'ordre 
secondaire, ainsi les Dreyssensia sont certainement très diffé
rents des Mytilidés ; il semble bien peu naturel de mettre dans 
un même ordre des Aviculidés, des Ostréidés, des Mégalodonti-
dés, des Unionidés et des Trigonidés ; il est bien difficile égale
ment d'admettre le rajiprochement des Vénéridés et des Solé
nidés, l'allongement des siphons n'étant en réalité que le 
résultat d'une adaptation à un mode de vie particulier. 

La classification proposée récemment par Pelseneer 1 est fon
dée sur l'étude de la branchie ; l'auteur admet, pour point de 
départ, que « l'évolution de la branchie peut être considérée 
comme symbolisant l'évolution phylogénique des Lamelli
branches ». Les caractères tirés de cet organe sont bien certai
nement des caractères évolutifs, mais comme nous le verrons plus 
loin, leur valeur phylogénique est très douteuse ; les différents 
rameaux évoluent en effet d'une manière analogue, et ils doivent 
présenter la même succession de caractères ; ceux-ci ne peuvent 
donc permettre de reconstituer les rameaux. Et en effet, les 
enchaînements proposés par Pelseneer semblent peu satisfai
sants ; c'est ainsi qu'il fait dériver les Astartidés des Mytilidés, 
les Unionidés des Astartidés, les Cardiidés des Cyprinidés. De 
telles conséquences ne peuvent qu'infirmer l'hypothèse première. 
J'ajouterai que l'auteur ne semble pas avoir tenu un compte suffi
sant des données paléontologiques, qui sont cependant de 
première importance dans les recherches phylogéniques. 

Il résulte de l'examen rapide que je viens de faire, que la 
classification phylogénique des Lamellibranches ne peut être 
considérée comme réalisée. On peut, je crois, s'en rapprocher 

1. Siboga-Expeditie. Les Lamellibranches de l'expédition du Siboga, déc. 
19H i Leiden. 



davantage en examinant de plus près les données paléontolo-
giques acquises aujourd'hui. Mais avant tout, il est nécessaire de 
se rendre compte de la valeur et de la signification des différents 
caractères utilisés dans les classifications. Je vais donc passer en 
revue successivement ceux qui sont fournis par la croissance de 
la coquille et par la nature du test, par le développement du liga
ment, par la forme générale de la coquille, par la disposition des 
muscles et de l'impression palléale, enfin par la constitution de 
l'appareil cardinal. 

DÉVELOPPEMENT ET NATURE DU TEST 

Le développement du test a été étudié par divers auteurs et 
notamment par Tycho Tullberg1 : on sait que la coquille est 
recouverte par une couche mince de tissu élastique que l'on 
appelle quelquefois improprement Tépiderme ; c'est le périoslra-
curn formé de conchyoline. Cette couche se recourbe au bord 
de la coquille, et vient s'insérer dans un repli de la face interne 
du bord du manteau ; c'est là qu'elle se forme et, semble-t-il, par 
une simple concrétion du mucus sécrété par ce dernier. Dans 
les périodes de croissance, le bord du manteau s'allonge, repous
sant devant lui le périostracum ; le mucus s'accumule dans la 
cavité délimitée par cette membrane élastique et la surface 
externe du manteau; il s'y forme des granules de carbonate de 
calcium qui grossissent peu à peu, arrivent au contact, et cons
tituent ainsi des prismes polygonaux séparés par de minces 
lamelles de mucus concrète, c'est-à-dire de conchyoline ; ainsi 
se forment les couches externes à texture prismatique. Le reste 
de la surface du manteau sécrète également du calcaire, mais 
sous forme de minces lamelles superposées, plus ou moins impré
gnées de conchyoline; ce sont les couches internes du test tan
tôt nacrées, tantôt porcelanées 2 ; il semble que la différence 
d'éclat qu'elles présentent dans ces deux cas, tient surtout à la 
minceur des couches du dépôt et des lames de conchyoline inter
posées. 

Fischer et Neumayr ont attaché une grande importance à la 
nature du test ; pour le premier, c'est un caractère qui est cons
tant dans chaque groupe ; et le second mentionne expressément 
que les Hétérodontes ne sont pas nacrés et il place dans un 

1. Studien uber dem Bau und das Wachsthum des Hummerpanzers und der 
Molluskenschalen. Mem. Acad. Sciences de Suède, vol. 19, n" 3, 1882. 

2. On sait que la porcelaine tire précisément son nom de l'analogie d'aspect 
qu'elle présente avec certaines coquilles de ce nom. 



groupe à part les formes nacrées comme les Unios et les Trigo-
nies. Mais on peut aller plus loin, les formes primitives, Nucu-
lidés, Aviculidés, Mytilidés, Pholadomyidés, Pleuromyes, sont 
nacrées, tandis que les formes qui en dérivent, Arcidés, Pecti-
nidés, Limidés, Ostréidés, Panopées, ont le test porcelané. C'est 
donc là un caractère d'évolution, et les formes nacrées devront 
être considérées comme plus primitives que les autres, en tout 
cas comme moins évoluées. 

L'ornementation des couches externes est un caractère dont il 
faut aussi tenir compte, et particulièrement celle qui est consti
tuée par des côtes rayonnantes ; elle est constante dans certains 
groupes ; ainsi dans les Arcidés elle se maintient sans grandes 
modifications, et elle ne s'atténue guère que dans certaines formes 
dérivées comme les Pétoncles qui deviennent lisses ; de même 
dans les Limidés où elle s'atténue également beaucoup chez les 
Plagiostomes. Elle caractérise la plus grande partie des Pectens, 
les formes lisses ne constituant qu'un groupe subordonné. Les 
Astartes et les formes qui en dérivent comme les Crassatelles 
sont lisses, mais il existe deux groupes dérivés qui sont côtelés, 
les Paleeocardita du Trias et de l'Infralias, et les Cardiia qui 
n'apparaissent guère que dans le Crétacé supérieur. Les Cardium 
sont d'abord lisses, les côtes apparaissent dans l'Infralias sur la 
région des siphons, elles envahissent toute la surface dans le 
Jurassique supérieur, et ce caractère devient à peu près général 
jusqu'à l'époque actuelle ; il reparaît dans les Rudistes toutes 
les fois que les couches externes sont complètement développées, 
dans les Diceras, comme dans les Caprotines, les Sauvagesia, 
les Radiolites et les Hippurites. 

DÉVELOPPEMENT DU LIGAMENT 

Le ligament se relie étroitement au j)ériostracum dont il n'est 
en réalité que le prolongement (Tullberg, loc. cit.) ; il est sécrété 
de même par le bord du manteau qui se prolonge dans la région 
dorsale où ses deux lobes sont réunis. Dans sa forme la plus 
simple, il est ainsi formé seulement d'une couche mince de con-
chyoline ; c'est la disposition qu'il présente dans les types 
anciens, et elle est surtout bien caractérisée dans les groupes à 
charnière droite comme les Ptérinéidés et les Arcidés ; il s'étend 
dans toute la longueur de la charnière, aussi bien du côté anté
rieur que du côté postérieur, il est dit alors amphidèle. Ses 
lignes d'insertion successives déterminent une aréa triangulaire. 



Dans les Arcidés, le ligament s'enfonce en outre dans des sillons 
linéaires creusés dans l'épaisseur du test : dans les formes les 
plus simples, on observe seulement sur l'aréa deux sillons ter
minaux, l'un antérieur, l'autre postérieur, mais ces sillons 
peuvent être beaucoup plus nombreux, et ils dessinent alors des 
chevrons plus ou moins complexes qui viennent croiser les 
insertions des lames successives de la partie principale du liga
ment, parallèles à la charnière. 

Cette forme simple du ligament se complique bientôt par un 
épaississement de la partie médiane qui se charge de calcaire, 
c'est ce qu'on appelle le cartilage du ligament ; cette surépaisseur 
se traduit par une dépression médiane de l'aréa qui s'élargit à 
mesure que la coquille grandit, et qui prend ainsi une forme 
triangulaire. Cette disposition est bien marquée dans les Avi-
cules ; elle se retrouve sans modifications importantes dans les 
formes dérivées, Limes et Huîtres, et le ligament est toujours 
amphidète. Les Pectinidés présentent une disposition un peu 
particulière, le ligament proprement dit restant linéaire et mar
ginal, tandis que la fossette du cartilage se développe à l'inté
rieur de la coquille ; elle peut même se séparer complètement du 
ligament comme dans les Spondyles, le cartilage devient alors 
interne. 

Le ligament peut, dans certains cas, se réduire à cette partie 
médiane qui occupe alors le milieu de l'appareil cardinal, c'est la 
fossette primitive de Munier-Chalmas, par laquelle le ligament 
débute dans les Hétérodontes, et qui persiste jusque dans l'adulte, 
notamment dans les Nuculidés. 

Dans les Aviculidés,le côté postérieur de la coquille est habi
tuellement plus développé que le côté opposé, et l'aréa ligamen
taire avec sa dépression médiane s'infléchit du côté postérieur 
en devenant oblique. Cette disposition s'accentue dans les 
Mytilidés et le ligament présente une disposition particulière 
décrite par Tullberg : il se compose de trois parties, une exté
rieure ou postérieure qui est le prolongement du périostracum 
postérieur, une antérieure, prolongement du périostracum anté
rieur et, entre les deux, une partie moyenne formée par le carti
lage. Cette partie moyenne qui est la plus importante, est diri
gée en arrière du sommet de la coquille, et le ligament est dit 
opisthodète. C'est une disposition analogue que l'on rencontre 
dans toutes les coquilles à région dorsale arrondie : le ligament 
s'accroît par sa partie postérieure, et est essentiellement formé 
par le cartilage recouvert par le périostracum postérieur ; celui-ci 
s'insère dans un sillon homologue du sillon terminal postérieur 
des Arcidés, tandis que le cartilage est fixé sur ce qu'on appelle 



les nymphes. Le sillon ligamentaire [fossette secondaire de Ber
nard) joue un rôle assez important, parce qu'il est conservé dans 
les fossiles et qu'il marque nettement le côté postérieur de la 
coquille. Il s'enfonce plus ou moins profondément dans le plan
cher cardinal, et nous verrons un peu plus loin, comme l'a fait 
remarquer Bernard, qu'il sépare nettement les dents latérales 
postérieures, des dents cardinales. 

Dans certaines formes à ligament opisthodète, on constate que 
ce dernier peut devenir interne, c'est le cas, par exemple, pour les 
Crassatelles, et pour les Mactres ; mais dans ce cas, il conserve 
son caractère opisthodète, c'est-à-dire que la fossette qui lui 
correspond occupe la position du sillon ligamentaire, en arrière 
des dents cardinales. Elle diffère ainsi très nettement de la fos
sette interne des Nuculidés qui, comme je l'ai indiqué, est médiane. 
Le ligament est habituellement robuste ; quand il reste court, 

il persiste dans toute sa longueur pendant la vie de l'animal, et 
maintient les sommets des deux valves à peu près en contact. 
Mais dans certains cas, comme dans les Arches, le ligament est 
mince, et sa partie réellement utile se réduit presque à des sortes 
de fibres insérées dans les sillons, et jusqu'à un certain point 
extensibles ; alors la coquille peut s'accroître dans la région dor
sale, les sommets s'écartent de plus en plus, et ainsi se développe 
entre eux une aréa ligamentaire ; le ligament n'a alors qu'une 
durée éphémère, les parties anciennes se détruisent progressive
ment, et sont remplacées par des parties de nouvelle formation. 
Une disposition analogue s'observe dans les Spondyles où il se 
forme également une aréa, mais sur une des valves seulement, 
tandis que la partie interne du ligament s'accroît par son extré
mité en même temps que la coquille ; ce cas s'observe également 
dans un grand nombre de Rudistes. 
Le ligament opisthète peut aussi ne pas persister dans toute 

sa longueur : quand la croissance de la coquille est très rapide, 
le bord dorsal s'arrondit et c'est la partie terminale seule du 
ligament qui peut agir, c'est-à-dire la partie de nouvelle forma
tion ; la partie plus ancienne se fissure et se détruit, permettant 
ainsi l'accroissement en épaisseur de la coquille en avant de 
l'extrémité du ligament ; les sommets des valves s'écartent alors 
de plus en plus l'un de l'autre comme dans les Isocardes. Cette 
disposition est encore bien j)lus accentuée dans les Diceras ; les 
valves prennent alors la forme d'une corne tordue en spirale, elles 
peuvent même devenir complètement coniques comme dans les 
Radiolites et les Hippurites ; mais alors le ligament est interne 
et analogue à celui des Spondyles ; il disparaît même quelquefois 
complètement. 



Le ligament, n'étant que le développement du périostracum, est 
toujours en contact immédiat avec les couches externes de la 
coquille, et c'est sur elles qu'il vient se fixer ; lorsqu'il devient 
interne, il entraîne avec lui un repli de ces couches externes 
(arête ligamentaire de certains Rudistes). Lorsqu'il a été détruit 
par la fossilisation, il laisse un sillon ou une cavité qui se pro
longe jusqu'à l'origine de la coquille, c'est-à-dire jusqu'aux som
mets des valves, ce qui ne permet pas de confondre cette dernière 
avec les fossettes dentaires (Grassatelle). 

FORME DE LA COQUILLE, DISPOSITION DES MUSCLES ET DE L'IMPRESSION 
PALLÉALE 

Ces divers éléments sont dans la dépendance immédiate de la 
manière de vivre de l'animal. On sait dans quelles conditions de 
remarquable simplicité s'effectuent l'alimentation et la respira
tion chez les Lamellibranches : sous l'action des cils vibratiles 
développés à la surface des organes de l'animal, il se produit un 
courant régulier qui amène aux branchies l'eau chargée d'oxygène, 
tandis que les palpes labiaux arrêtent les particules nutritives qui 
passent dans le voisinage de la bouche ; ce mode d'alimentation 
ne diffère pas de celui qu'on observe dans un grand nombre d'ani
maux inférieurs. Les orifices d'entrée et de sortie du courant d'eau 
alimentaire, sont délimités d'une manière plus ou moins nette, mais 
ils sont toujours nettement définis ; ils sont situés du côté posté
rieur, entre les deux lobes du manteau, dont les bords sont en ces 
points presque toujours spécialisés, et cette spécialisation se traduit 
par une ornementation particulière de la coquille : ces ouvertures 
sont appelées siphons, les portions correspondantes de la coquille 
sont les zones siphonales,et leur disposition fournit souvent des 
caractères importants. Les conditions nécessaires pour entrete
nir la vie de l'animal sont, comme on le voit, très simples : il 
suffit que le milieu qui l'environne soit suffisamment chargé 
d'oxygène et de matières nutritives; dans ces conditions, la vie 
de l'animal peut se continuer quelle que soit la position qu'il 
occupe. Il en résulte que l'animal se plie facilement à des modi
fications notables apportées à sa manière de vivre ; mais en 
même temps qu'il s'adapte à ces conditions nouvelles, sa forme 
se modifie plus ou moins profondément. L'étude de ces modifi
cations est particulièrement intéressante, parce qu'elle montre 
jusqu'à quel point les conditions extérieures peuvent réagir sur 
l'animal ; le type Lamellibranche p.araît être à ce point de vue 
d'une malléabilité remarquable, de sorte que la loi générale 



d'arjrès laquelle les enfants sont semblables à leurs parents ne 
peut s'appliquer qu'avec cette restriction, que les conditions de 
vie soient restées les mêmes. Pour les animaux supérieurs, cette 
restriction reste à peu près sans effet, parce que le jeune animal 
ne se développe pas, et meurt dès que les conditions où ils se 
trouvent placés subissent dès modifications même légères, mais 
il n'en est plus de même pour les animaux inférieurs, surtout 
lorsque l'entretien de la vie de l'animal se fait d'une manière 
aussi simple que chez les Lamellibranches, et nous verrons en 
effet, qu'il peut se produire chez ces derniers animaux des chan
gements assez rapides, pour que la forme des descendants soit nota
blement, et quelquefois même tout à fait différente de celle des 
parents, c'est le cas par exemple, pour les Rudistes qui se diffé
rencient avec une extrême rapidité, et qui, dès l'origine, ont 
perdu presque toute ressemblance avec les Cardium dont ils 
dérivent. 

Normalement, les Lamellibranches rampent sur le fond de la 
mer, au moyen d'un pied ventral homologue de celui des Gastro
podes. Il en résulte que la coquille doit être symétrique par 
rapport au plan vertical médian ; elle est donc équivalve. Mais 
en outre, les côtés antérieur et postérieur doivent pouvoir se 
faire équilibre, la coquille sera donc, aussi à peu près équilaté-
rale. Ces conditions sont en effet remplies dans les animaux qui 
mènent une vie active. Mais si l'eau est suffisamment aérée 
et chargée de particules nutritives, les conditions nécessaires 
pour la vie de l'animal se trouvant remplies, celui-ci [n'éprouve 
plus le besoin de se déplacer, et bientôt il s'immobilise d'une 
manière plus ou moins complète ; il peut le faire de plusieurs 
manières. 

1° Il peut simplement adhérer par son pied; celui-ci sécrète 
alors une matière molle, sorte de colle qui se solidifie dans l'eau, 
et fixe le pied sur son appui, c'est le byssus dont la composition 
est à peu près la même que celle du périostracum ; cette fixation 
pédieuse se retrouve dans les Byssocardium, Tridacna, Bys-
soarca, etc. La coquille est alors échancrée dans la région du 
pied, ce qui lui permet de se fermer sans abandonner son sup
port. 
On constate que dans les animaux ainsi immobilisés, la partie 

postérieure correspondant aux siphons se développe plus que 
la partie antérieure, et la coquille devient inéquilatérale, c'est 
le cas notamment pour les Arcidés. 



2° Le byssus est formé de filaments prenant leur origine dans 
les glandes du pied.' Dans les eaux agitées, ces filaments s'al
longent et la coquille est ballottée par les courants ; leur action 
est plus forte sur la partie postérieure plus développée comme 
nous venons de le voir, et elle est dirigée à peu près suivant la 
ligne médiane du profil latéral de la coquille. Le byssus tend 
alors à se placer sur le prolongement de cette ligne et du côté 
opposé à la poussée, et par suite à se rapprocher du côté anté
rieur. Dans ce mouvement il entraîne le pied auquel il adhère et 
celui-ci presse sur le muscle antérieur qui fait obstacle à ce mouve
ment 1 ; cette pression du pied gêne le développement du muscle qui 
s'atrophie de plus en plus : de là l'inégalité des deux muscles 
(le postérieur étant toujours le plus développé) qui caractérise les 
Anisomyaires de Neumayr. L'atrophie du muscle antérieur peut 
même aboutir à sa disparition complète, comme on le voit dans 
les Monomyaires. Le pied occupant toujours la partie moyenne 
du corps de l'animal son déplacement du côté antérieur entraîne 
non seulement l'atrophie du muscle correspondant, mais encore 
celle de toute la partie antérieure de l'animal ; de là, la grande 
inégalité des deux côtés de la coquille dans les Avicules et dans 
les Pecten ; chez ces derniers, le côté antérieur n'est plus repré
senté que par l'aile comprise entre la charnière et l'échancrure 
byssale. 

3° La coquille peut s'immobiliser encore plus complètement 
par une soudure directe à son support. Le mécanisme en est bien 
connu : la coquille adhère par son pied comme dans le premier 
cas, mais elle ne peut se maintenir droite, et elle se couche sur le 
côté. A u moment de la croissance, le bord de la coquille encore 
mou, est pris entre le pied et le support, il se moule sur ce dernier 
et se colle à lui parle périostracum, exactement comme le faisait 
le byssus dans les cas précédents. C'est donc toujours par la 
région du pied que s'opère la fixation, c'est-à-dire par la région 
ventrale; elle se fait habituellement dans le très jeune âge, mais 
cependant quelquefois plus tard, comme dans certains Pecten qui 
ont déjà une taille notable avant de se transformer en Hinnites. La 
fixation est ensuite renforcée par le dépôt des couches succes
sives du test ; la surface d'adhérence est plus ou moins krrge ; 
elle se distingue facilement sur les fossiles par l'empreinte 
qu'elle conserve du corps sur lequel l'animal avait été fixé. 

1. Le déplacement du muscle antérieur par la pression du pied est très net 
dans les Tridacnes ; il résulte ici du redressement de la coquille qui a pour objet 
de dégager le plus possible les siphons. 



La fixationpar soudure directe n'a, en général, que peu d'action 
sur la nature du test, sur la disposition des muscles, et sur l'or
nementation ; c'est ainsi que les Myochama fixés restent nacrés 
comme les Pandores et les Thracies; de même chez les Rudistes 
on voit reparaître l'ornementation par côtes rayonnantes, si carac
téristiques des Cardium. Par contre, la forme extérieure est pro
fondément modifiée, elle est toujours plus ou moins irrégulière, 
et elle dépend de la position du point de fixation ; quand celui-ci 
est rapproché du côté antérieur, la coquille se développe plus 
vite du côté opposé, et elle devient exogyriforme, c'estle cas dans 
les Exogyra, Diceras, Gyropleura, Chamostrea... Elle peut con
server cette forme jusqu'à l'âge adulte, et présenter une large 
surface d'adhérence (Gyropleura) ; mais lorsque la coquille est 
arrondie, la portion active du ligament est très étroite et la 
coquille peut s'accroître sur tout son pourtour, elle prend alors 
la forme d'une corne plus ou moins tordue en spirale [Diceras) ; 
elle peut même devenir complètement conique comme dans les 
Gaprotines, les Sauvagesia et les Hippurites. La croissance en 
hauteur est alors beaucoup plus rapide que la croissance en 
largeur ; les dents cardinales s'allongent beaucoup, elles sont 
immobilisées dans des alvéoles profondes, et quand la coquille 
s'élargit, elles ne peuvent suivre ce mouvement centrifuge ; le 
bord de la coquille s'écarte alors des éléments de la charnière 
qui cesse d'être marginale ; le ligament reste dans le voisinage 
des dents cardinales, mais comme il est toujours lié aux couches 
externes, celles-ci sont obligées de se replier, c'est ainsi que 
prend naissance l'arête ligamentaire des Radiolitidés et des Hip-
puritidés. La même action se reproduit pour les ouvertures 
siphonales qui sont sous la dépendance du ganglion nerveux 
postérieur, retenu lui-même à la surface du muscle adducteur 
postérieur; il en résulte également des inflexions, ou même des 
replis des couches externes qui donnent naissance aux piliers de 
la valve inférieure, et aux oscules de la valve supérieure. Des 
inflexions analogues, quoique moins accentuées, s'observent dans 
beaucoup de genres de Rudistes : elles sont quelquefois rempla
cées par de simples dépressions ; d'autres fois, on observe seule
ment sur les zones siphonales un mode d'ornementation parti
culier. 

4° L'animal peut s'immobiliser dans une cavité qu'il a creusée, 
c'est ce que j'ai appelé la station cavicole ; étant à l'abri par sa 
position même, il n'a plus besoin de fermer sa coquille hermé
tiquement, celle-ci reste bâillante principalement dans la région 
postérieure, pour le passage des siphons. Lorsque ceux-ci s'al-



longent, l'impression palléalè présente un sinus plus ou moins 
profond. L'animal n'ayant plus à ouvrir ou à fermer sa coquille, 
les dents cardinales perdent de leur utilité, et dans un grand 
nombre de formes elles disparaissent complètement (Pholado-
myes, Arcomyes) ; cette disposition ne se présente que chez les 
animaux qui vivent enfoncés dans la vase molle ; mais dès l'ins
tant où ils doivent creuser leur habitation dans le sable ou dans 
une roche plus résistante, il est nécessaire que les deux valves 
soient solidement reliées l'une à l'autre, ou du moins qu'elles 
ne puissent pas glisser l'une par rapport à l'autre : de là, une 
charnière très simple, formée d'une seule dent sur chaque valve, 
qui peut être considérée comme caractéristique des animaux 
fouisseurs, tels que les Solen, et qu'on retrouve dans des formes 
anciennes paléozoïques [Sanguinolaria Pellicoi) ou secondaires 
(Pleuromyes). En même temps, la forme générale s'affine et 
devient cylindroïde ; et on passe ainsi des Pholadomyes renflées 
aux Solens en forme de couteau. Tous les animaux fouisseurs 
prennent cette forme spéciale, quel que soit le groupe auquel ils 
appartiennent ; c'est ainsi que les Cultellus et les Ensis ont 
presque rigoureusement la forme des Solen, et en ont été rappro
chés pour cette raison, bien que leur charnière schizodonte avec 
6 dents cardinales indique une origine tout à fait différente. 

L'immobilisation de l'animal peut du reste ne pas être perma
nente ; certains ne s'enfoncent dans le sable qu'à mer basse, 
d'autres ne sont fixés que dans le jeune âge, ou inversement, dans 
l'adulte seulement. Il en résulte des modifications souvent assez 
considérables dans la forme de la coquille. Ainsi, les Limes ne 
sont pas toujours fixées par un byssus comme les Avicules dont 
elles dérivent : certaines espèces volent, pour ainsi dire, par des 
battements brusques et réitérés de leurs valves, elles deviennent 
alors presque équilatérales ou plus exactement pseudo-équila-
térales, la partie antérieure du corps de l'animal limitée par le 
pied, c'est-à-dire par le byssus, étant en réalité toujours extrê
mement réduite. Il en est de même des Pecten, où la forme exté
rieure est ordinairement symétrique, bien que la partie antérieure 
de l'animal corresponde seulement à l'aile antérieure, à la base 
de laquelle on distingue toujours l'échancrure byssale plus ou 
moins profonde. De même, les Arches à fixation pédieuse et à 
coquille inéquilatérale, deviennent symétriques lorsqu'elles 
reprennent une vie active (Pectunculus). 

Les Pectens, qui en abandonnant la fixation byssale, sont deve
nus pseudo-équilatéraux, peuvent se fixer à nouveau par soudure 
directe, et c'est ainsi que prennent naissance les Terquemia, les 



Hinnites, les Spondyles, toujours pseudoréquilatéraux, mais qui 
diffèrent considérablement de leurs ancêtres les Peignes. Les 
Huîtres résultent d'une transformation analogue, mais elles ont 
été tellement modifiées, qu'il est impossible de dire avec certitude 
de quelle forme libre elles descendent ; j'ai pensé qu'il fallait les 
rattacher aux Limes, mais il est possible qu'elles descendent des 
Vulsellidés qui, dans certains cas (Héligmidés), présentent avec 
les Huîtres une très grande analogie de forme. 
J'ai montré, dans une note précédente, les modifications éprou

vées par des Lamellibranches cavicoles chassés de leur habitation 
ou, comme je l'ai dit, sécularisés ; ils ont continué à vivre couchés 
sur le côté, et sont devenus dissymétriques (Bicorbula) ; plus tard, 
en reprenant la station cavicole, ils sont redevenus symétriques, au 
moins par leur forme extérieure, mais le ligament a conservé 
la dissymétrie précédemment acquise : ainsi s'explique la dispo
sition si singulière que présentent les Myes. 

Beaucoup de Lamellibranches s'enfoncent dans le sable d'une 
manière intermittente, par exemple quand la mer se retire par 
l'action de la marée ; ils prennent alors une forme qui rappelle 
celle des Desmodontes : c'est ainsi qu'un grand nombre de 
coquilles sont allongées et présentent une section transversale 
amincie, mais elles conservent leur fermeture complète. C'est 
presque toujours le côté postérieur correspondant aux siphons 
qui est le plus développé comme dans les Cavicoles normaux ; 
plus rarement le développement du pied amène l'allongement 
du côté antérieur comme dans les Donax. Dans le premier cas, 
c'est le caractère cavicole qui domine, et dans le second, le carac
tère fouisseur. 

On voit, par ces divers exemples, qu'il existe des relations très 
étroites entre la forme de la coquille et la manière de vivre de 
l'animal, à tel point que l'on peut dire que la première est fonc
tion de la seconde. Il en résulte, que de la forme de la coquille 
on peut déduire le genre de vie de l'animal, ou du moins on 
pourrait le faire, si on connaissait mieux les mœurs des mol
lusques vivants. Une dernière conséquence très importante au 
point de vue de la classification, c'est que les analogies dans la 
forme extérieure n'indiquent aucunement une parenté réelle 
mais seulement une manière de vivre semblable ; il est facile 
d'en citer de nombreux exemples : j'ai signalé précédemment, les 
analogies trompeuses qui ont conduit à rapprocher les Ensis des 
Solen, les Heligmus et les Chondrodonta des Ostrea. Il en est 
de même pour les Prœcardium, Lunulicardium et Conocardium 
qui n'ont rien de commun avec les Cardium, pour les Palœocar-
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dita triasiques et basiques qui constituent une branche nettement 
distincte des véritables Cardita, celles-ci n'apparaissant que 
dans le Crétacé, enfin pour les Rudistes et les Chamidés que j'ai 
moi-même rapprochés à tort, tandis qu'il est à peu près certain 
qu'ils ont une origine différente. 

CONSTITUTION DE LA CHARNIÈRE 

La coquille des Lamellibranches s'ouvre sous l'action du liga
ment élastique, et se ferme par la contraction des muscles adduc
teurs. Il est essentiel que les bords des valves viennent rigou
reusement en contact, et pour cela, il est nécessaire que le mou
vement des valves soit guidé. C'est l'objet de la charnière, cons
tituée par une série de dents alternant d'une valve à l'autre, de 
sorte que chaque dent de l'une des valves s'enfonce dans une 
fossette de l'autre valve. Ces dents limitent en outre le mouve
ment des valves, et leur permettent seulement de s'entrouvrir ; 
cet écartement est suffisant pour que le courant d'eau puisse 
s'établir et entretenir la vie de l'animal. 
Les dents de la charnière sont plus ou moins nombreuses ; 

on en compte quelquefois plusieurs dizaines réparties sur toute 
l'étendue de la charnière, d'autres fois elles sont réduites à 4, 
6 ou même à 2, c'est-à-dire à 1 sur chaque valve. Dans les 
formes, les plus évoluées elles se développent dans le voisinage 
des organes du mouvement : celles qui sont près du ligament 
sont les cardinales, tandis que les latérales se développent dans 
le voisinage des muscles. 

Nous avons vu précédemment que Neumayr. puis Munier-
Chalmas, avaient attaché une importance particulière à la dispo
sition de la charnière; celle-ci a été ensuite l'objet d'une étude 
approfondie de la part de Bernard dont j'ai également cité plus 
haut les intéressants travaux. Ce qui frappe tout d'abord, c'est 
la constance de l'appareil cardinal dans les grandes familles 
naturelles : ainsi chez les Nucules la disposition des dents de la 
charnière n'a pour ainsi dire pas varié depuis le Silurien jusqu'à 
nos jours. Les Arcidés nous fournissent un exemple analogue, 
et Bernard a bien montré en étudiant le développement de Cucul-
Isea, par suite de quelles modifications on peut passer du type 
primitif macrodonte au type habituel polyodonte. Le même 
auteur a fait voir que dans le grand groupe des Hétérodontes, il 
n'existait en réalité que deux types de charnière, type lucinoïde, 
à deux dents cardinales siir chaque valve (J-J^), et le type 



cyrénoïde à trois dents cardinales ĵ,)- J'avais moi-même, dès 
1886, démontré l'unité de constitution de l'appareil cardinal dans 
le groupe si important des Rudistes, et cela malgré l'extrême 
diversité des formes qui le constituent ; l'ensemble des travaux 
dont ils ont été l'objet n'a fait que confirmer cette manière de 
voir: la charnière est toujours constituée des mêmes éléments, 
et on peut suivre ses modifications progressives depuis les Dice-
ras primitifs jusqu'aux Hippurites et aux Radiolites. 
Plus récemment, en étudiant les Lamellibranches cavicoles, 

j'ai pu constater également toute l'importance des caractères 
tirés de l'appareil cardinal : j'ai reconnu deux types bien diffé
rents, l'un à charnière très simple qui remonte au moins jusqu'aux 
Pleuromya jurassiques, et qui aboutit aux Panopiea et aux Solen 
actuels, l'autre à charnière plus complexe ayant quatre cardinales 
44-T ou même six . , et aboutissant aux Ensis, ordinaire-S, Ji h z ab, 4 ah ' 
ment rapprochés à tort des Solen. Si le premier type correspond 
bien aiix Desmodontes primitifs, le second doit'constituer en 
réalité un rameau distinct qui se rattache, non aux Desmodontes 
comme je l'avais cru à tort, mais bien aux Hétérodontes du type 
lucinoïde, ainsi que je le montrerai plus loin. 

On voit que l'appareil cardinal nous fournit des caractères 
d'un ordre tout différent de ceux qui précèdent : ils restent 
constants dans un même groupe, et leur lente évolution peut être 
presque toujours suivie avec facilité. Aussi, bien que leur impor
tance absolue soit moindre que celle des organes essentiels de 
l'animal, ils sont appelés à nous fournir des indications bien 
plus utiles sur les relations phylogéniques des divers groupes, 
et cela par suite même de la lenteur et de la netteté de leur 
évolution. C'est le fil conducteur qui pourra nous guider au milieu 
de la multiplicité des formes et des complications résultant des 
phénomènes d'adaptation. J'aurai ainsi a examiner d'abord les 
charnières des formes primitives et leurs variations ; je m'ef
forcerai ensuite de suivre leurs modifications dans la série des 
temps géologiques. 

CLASSIFICATION 

En résumé, les caractères que je A'iens'd'examiner sont de trois 
sortes : 

1° Les caractères évolutifs : parmi ceux-ci on peut citer la 
nature du test ; j'ai fait voir que les formes anciennes étaient 
nacrées, et qu.'elles devenaient porcelanées par suite d'évolution. 



On ne pourra donc intercaler dans un même rameau des formes 
nacrées entre des formes porcelanées. Je ne connais aucun exemple 
net de régression : les formes nacrées actuelles se rattachent 
aux formes primitives par une série continue de formes égale
ment nacrées. Les formes dérivées de types porcelanés sont 
toujours porcelanées. 

La plupart des caractères tirés des parties molles paraissent 
être également évolutifs, notamment ceux fournis par la bran-
chie. Or, l'essence des caractères de cette nature est d'apparaître 
indistinctement sur les différents rameaux à une' époque plus 
ou moins tardive ; ils ne peuvent donc être employés pour carac
tériser chacun d'eux. 

2° Les caractères adaptatifs sont ceux qui résultent de la 
manière de vivre de l'animal; j'ai montré qu'ils étaient chez les 
Lamellibranches d'une importance exceptionnelle : la forme 
générale de la coquille est fonction de cette manière de vivre, 
de là des actions de convergence qui peuvent souvent faire illu
sion sur la parenté réelle des formes étudiées. L'analogie des 
Mytilus et des Dreyssensia est telle, que bien des naturalistes les 
ont rapprochés, et cependant les différences dans la nature du 
test, nacré chez les premiers, porcelané dans les seconds, et 
dans la disposition des bords du manteau presque entièrement 
libres avec un seul point de soudure dans Mytilus, soudés au 
contraire avec les trois ouvertures habituelles dans Dreyssensia, 
montrent bien que ces deux types appartiennent à des rameaux 
différents ; les Dreyssensia ne sont que des Hétérodontes défor
més par fixation byssale, à l'époque crétacée probablement. 
Les Ostrea et Chondrodonta doivent également la très grande 

analogie de leur forme extérieure à un même mode d'immobili
sation par soudure directe, de même pour les Chama porcelanés 
et les Myochama nacrés. Les Solen et les Ensis qui sont des 
types fouisseurs par excellence, se sont adaptés à ce mode d'exis
tence et ontpris presque la même forme, bien que les uns soientde 
véritables Desmodontes, apparentés aux Panopéidés, tandis queles 
seconds se rattachent par leur charnière aux Mactridés. De même 
encore pour les Chama et les Diceras que j'avais moi-même 
réunis dans une même famille, et qui ont cependant une origine 
différente, les premiers n'apparaissant que bien plus tard dans 
le Crétacé supérieur, et ne pouvant être rapprochés des Rudistes 
de la même époque ; tous les deux sont bien des Hétérodontes 
modifiés par fixation directe, mais ils dérivent vraisemblablement 
de types différents. On pourrait citer bien des exemples ana
logues- mais tous les cas ne sont pas aussi simples. Ainsi j'ai 



montré que sous l'influence de la fixation byssale, le muscle anté
rieur s'atrophiait, et pouvait même disparaître entièrement, en 
même temps la coquille devenait très inéquilatérale, le côté anté
rieur se réduisant progressivement, c'est le caractère des Dyso
dontes qui se maintient depuis l'origine dans le Silurien. Quand 
la fixation byssale devient intermittente, la coquille tend à rede
venir équilatérale, et elle s'arrondit comme dans les Pectinidés et 
les Limidés, mais cette modification n'affecte que la forme exté
rieure, ce n'est qu'une apparence, et la partie antérieure de l'ani 
mal reste atrophiée, la coquille n'est que pseudo-symétrique. Mais 
par contre, la fixation byssale agissant sur un type différent, sur 
un Hétérodonte et à une époque plus récente lui donne comme 
nous venons de le voir dans les Dreyssensia une forme de Dyso-
donte, tout en conservant les caractères internes des Hétéro
dontes, notamment dans la disposition des ouvertures sipho-
nales. 
J'ai montré également dans les Pectinidés, l'influence du mode 

de fixation sur la forme générale, depuis les Eopecten à valve 
droite aplatie, jusqu'aux Pecten et aux Neithea dans lesquels 
c'est au contraire la valve gauche qui est aplatie, et jusqu'aux 
Spondyles et aux Hinnites directement fixés. 

On voit avec quelle facilité se modifie la forme extérieure tan
dis que d'autres caractères persistent. Un exemple analogue 
nous est fourni par le ligament qui, dissymétrique chez les Cor-
bules, conserve cette dissymétrie dans les Myes, tandis que la 
forme extérieure est redevenue symétrique. 
Les caractères tirés de l'impression palléale sont également 

adaptatifs : quand les Lamellibranches deviennent cavicoles 
d'une manière permanente ou seulement intermittente, l'allonge
ment des siphons dépend uniquement de la profondeur à laquelle 
l'animal s'enfonce, de sorte que le sinus de l'impression palléale 
n'indique que la profondeur de l'habitat, et on le retrouve aussi 
bien chez les Hétérodontes que chez les Desmodontes. On voit 
donc avec quelle circonspection il faut se servir des caractères 
adaptatifs. 
3° Les caractères statifs, c'est-à-dire ceux qui persistent ou se 

modifient lentement seront les plus utiles, et nous pourrons dire 
que leur utilité est indépendante de leur importance absolue, les 
caractères les plus importants étant au contraire ceux qui évoluent 
le plus et qui par conséquent changent le plus rapidement. J'ai 
montré plus haut que les caractères tirés de la charnière sont 
ceux qui satisfont le mieux à ces conditions ; les changements les 
plus considérables dans la forme extérieure comme ceux qu'on 



observe cliez les Rudistes restent pour ainsi dire sans action sur 
la charnière, dont il reste facile de suivre les modifications. C'est 
en suivant ce fil conducteur que je vais chercher à reconstituer 
la phylogénie des Lamellibranches. Il sera nécessaire d'étudier 
tout particulièrement le point de départ, c'est-à-dire la faune la 
plus ancienne, et cet examen facilitera beaucoup la détermination 
des enchaînements qui rattachent les unes aux autres les formes 
fossiles et celles-ci aux animaux de l'époque actuelle. 

Formes primitives nacrées 
normales (Taxodontes), fixées (Dysodontes) 

et cavicoles (Desmodontes) 
Les Lamellibranches ne se développent d'une manière notable 

qu'à partir du Silurien inférieur (faune seconde), et dès cette 
époque ils sont déjà très diversifiés : à côté des formes normales 
vivant et se déplaçant sur le fond de la mer, on distingue déjà 
des formes modifiées par fixation byssale, et d'autres vivant dans 
des trous creusés dans le sable ou la vase ; la forme des coquilles 
ne peut laisser aucun doute à cet égard. J'examinerai d'abord 
les formes normales et les modifications de leur appareil car
dinal. 

Nuculidés et Actinodontidés 
(Taxodontes nacrés) 

On distingue tout d'abord un type caractérisé par des dents 
très nombreuses disposées comme celles des Nucules et conver
geant vers le centre de la valve : c'est la famille des Nuculidés. 
Les formes anciennes ont un ligament externe, marginal; les 
dents se disposent en série continue, mais sont généralement 
moins développées au milieu sous le crochet : on a distingué 
d'après la forme extérieure, les Ctenodonta SALTER (fig. 1,2, 3) 
et les Cadomia DE TROMELIN (fig. 4) ; dans les Palseonilo (fig. 5 et 
6) les parties antérieure et postérieure de la charnière constituent 
deux groupes distincts, et dans les Nucula, le ligament devient 
interne et se place entre les deux. Ce type persiste jusqu'à 
l'époque actuelle, en restant nacré. 

Un deuxième groupe de formes se distingue par la disposition 
des dents qui divergent à partir du sommet des valves ; c'est 
d'abord le genre Lyrodesma CONRAD (fig. 7) avec des dents 
encore nombreuses, mais montrant déjà une tendance à s'allon
ger du côté postérieur (fig. 8 et 9). Dans le genre Aclinodonta 



FIG. I. — Clenodonta nasula HALL., sp. — Type du genre d'après Salter (repro
duit d'après OEhlert {B.S.G.F., (3), X V I , pl. xvi, fig. 3i>). 

FIG. 2. — Ctenodonlappcïunculoides HALL. — (Reproduit d'après Zittel, Handb., 
t. II, fig. 67). 

FIG. 3. — Ctenodonla OEhlerli BARROIS. — Ann. Soc. géol. Nord, t. XIX, pl. i, 
fig. 5 A. 

FIG. 4. — Gadomia typa, DE TROM. — B.S.G.F., (3), XVII, pl. xxm, fig. 3 a. 
FIG. 5. — Paleonilo fecunda. — Hall. Report. State geol., 1882, pl. vu, fig. 19. 

FIG. 6. —Paleonilo Hopensacki DE VEIÎN. — Cambrien 
d'Almaden (coll. Ec. des Minés). 

FIG. 7. — Lyrodesma COSBAD 1841 (5S ann. report., p.51) type du genre (reproduit 
par Hall., 15° ann. report., pl. 11, fig. 5, 1862). 

FIG. 8. — Lyrodesma cœlala SALTER. —Quart. Journ., t. X X , pl.xvi, fig. 7, 1864. 
FIG. 9. — Lyrodesma armoricana DE TROMEi,ijt,(inBarrois, Ami. Soc. gêol. Nord, 
t. XT'x" ni i fin- 1W1 



PHILLIPS, elles s'allongent des deux côtés dans une direction 
parallèle aux bords de la coquille (fig. 10), ce qui entraîne une 
diminution de leur nombre ; on peut alors distinguer des dents 

cardinales antérieures, des car
dinales postérieures, et ordinai
rement, entre les deux groupes, 
quelques cardinales médianes. 

La coquille peut s'allonger quel
quefois beaucoup du côté posté
rieur : ainsi M. Barrois a figuré 
sous le nom de Parallelodon anti-
quus un fossile du Grès armoricain 
qui, d'après la divergence des 
dents, semble bien devoir être 
rapproché des Actinodonta plutôt 

que des Arcidés ; la charnière primitive de ces derniers est du 
type macrodonte, et nous verrons plus loin qu'elle est nota

blement différente. Déjà du 
reste, Bernard avait fait 
observer que les véritables 
Arcidés ne paraissaient pas 
remonter au-delà du Dévo-
nien. 

Quand on examine la 
série des formes du Silurien, 
on voit le nombre des dents 

diminuer progressivement : ainsi dans Act. acuta, dont j'ai pu 
reconstituer la charnière d'après des moules de Riadan et de 

FIG. 10. — Actinodonta obliqua 
PHILUPS (Mem. geol. Surv,). — 
(Reproduitpar Barrois, Ann. Soc. 
géol. Nord, t. XIX, pl. n, fig. 3a.) 

FIG. 11. — Actinodonta antiqua BARROIS 
sp. — Ann. Soc. géol. Nord, t. XIX, 
pl. m, fig. 3b. 

FIG. 12. — Actinodonta acuteBARROis. 
— De rOrdovicten de Brix (coll. Ec. 
des Mines). 

FIG. 13. —Modiolop-
sis Dollfusi DE TRO-
MELiN,duValde Scie. 
— (D'après un mou
lage de M. Bigot.) 

Brix (fig. 12), les cardinales antérieures et postérieures sont 
réduites à 1 ou 2 et il persiste en outre 2 ou 3 cardinales 



médianes ; les postérieures lamelliformes portent des traces 
nettes de crénelures. 

La réduction est encore bien plus grande quand le muscle 
antérieur se rapproche du sommet de la coquille, poussé vrai
semblablement, comme je l'ai indiqué plus haut, par le pied 
byssifère. C'est le cas par exemple, pour les Modiolopsis à forme 
de Modioles, et vivant probablement comme ces dernières; 
je n'ai pu examiner que des moules internes d'échantillons 
bivalves, et dans ceux-ci, la charnière n'est généralement pas 
visible ; un échantillon légèrement entrouvert montre deux 
fortes dents cardinales sur chaque valve (fig. 13) ; les dents 
antérieures lamelliformes n'ont pu se développer, mais il est 
possible et même probable, qu'il existait des cardinales posté
rieures analogues à celles des Modiomorpha dévoniens. Les 
dents développées sont probablement des cardinales médianes 
correspondant à celles du type précédent. 

FIG. 14. — Redonia. 
— Valve droite d'a
près un contre-
moule . 

FIG. 15. — Redonia, 
de l'Ordovicien de 
Brix. — Valve 
gauche d'après un 
contremoule. 

Dans Redonia la réduction des dents est encore plus accen
tuée : le muscle antérieur dont l'empreinte est si profondément 
marquée sur le test, est arrivé dans le voisinage immédiat du 
sommet, et a empêché le développement de toute la partie anté
rieure de la charnière ; celle-ci n'est plus constituée que par des 
dents lamelliformes postérieures, 2 sur chaque valve (fig. 14 
et 15); elles sont crénelées comme dans Act. acuta. 

Unionidés. 
Les modifications que je viens de retracer dans les Taxodontes 

siluriens se retrouvent dans des périodes plus récentes : ainsi, chez 
les Anthracosia du Permien, si bien étudiés et figurés par Ama-
litzky1, on reconnaît des charnières de Cténodonte {Paleomutela 

1. Ueber die Anthracosien dea Permformation Kusslands, Patseontographica, 
t. XXXIX, livr. 4-6, nov.1892. 



Verneuili, pl. xxi, fig. 12), de Lyrodesme (Palseomutela subovalis, 
pl. xxi, fig. 1-7, Anthracosia Venjukowi, pl. xxxni, fig. 12) ou 
d'Actinodonte (Carbonicola crassidens, pl. xxm, fig. 4). Ce groupe 
se continue à l'époque secondaire par les Unionidés, type égale
ment nacré, et qui jusqu'à l'époque actuelle va nous présenter 

FIG. 16. — Triquetra KLEIN {= Hyria LAMK.), de l'époque actuelle. 

FIG. 17. — Unio cardium RAT?., de l'époque actuelle. 

FIG. 18. — Unio com
pressas (valve 
gauche), del'époque 

I actuelle. 

les mêmes caractères que les tonnes anciennes. Ainsi le genre 
Triquetra KLEIN ( = Hyria LAME..) (fig. 16a, h) présente une 
charnière typique d'Actinodonta avec ses longues dents lamel
liformes postérieures, ses cardinales médianes et ses dents 



antérieures également allongées. Le ligament est marginal avec 
sa partie médiane (cartilage) insérée sur la nymphe et sa partie 
superficielle enfoncée dans un sillon ; les dents postérieures 
prennent leur origine en dedans de la nymphe et en avant du 
sillon, elles doivent par suite, comme nous l'avons vu précé
demment, être considérées comme des cardinales ; c'est donc à 
tort qu'elles sont habituellement désignées comme des latérales. 
On passe de là facilement à la charnière habituelle des Unio 
(fig. 17) par la réduction des dents, 2 cardinales antéro-médianes 
sur chaque valve, et des cardinales postérieures lamelliformes, 
1 sur la valve droite, 2 sur la valve gauche. L'analogie 
des premières avec celles des Modiolopsis est vraiment frap
pante. 
Dans Unio compressas (fig. 18), les cardinales internes anté

rieure et postérieure se réunissent de manière à former une 
dent rappelant celle des Trigonies ; mais c'est une analogie 
trompeuse, car nous verrons que la dent des Trigonies n'est pas 
originairement double comme celle des Unio, mais qu'elle dérive, 
par dédoublement, d'une dent primitivement simple. 
Les deux dents ainsi réunies sont bien des dents Sa et 2h, 

d'après la notation usitée pour les Hétérodontes, il en résulte 
que dans les Unios, les dents de la valve gauche seraient du 
côté antérieur 3a et oa ; elles diffèrent ainsi de celles que l'on 
rencontre chez les Hétérodontes du type le plus complet, où elles 
doivent être dénommées / et Sa; je viens d'indiquer en outre que 
d'après leur position, par rapport à l'extrémité de la rainure liga
mentaire, les dents postérieures des Unios sont des cardinales et 
ne peuvent être assimilées à des latérales. 
On ne peut qu'être frappé de la persistance de ces caractères 

de la charnière qui se reproduisent fidèlement aux différentes 
époques, et présentent les mêmes modifications. 

Paléoconques (pro parte). 

Le groupe que Neumayr a constitué sous ce nom est manifes
tement hétérogène comme je l'ai indiqué plus haut ; des 11 familles 
qu'il comprend, 3 au moins, Protomyidés, Solénopsidés et Gram-
mysiidés, se rapportent à des Cavicoles ; deux autres, les Lunuli-
cardiidés et les Daonellidés, doivent être rapprochées des Byssi-
fères-. 
Parmi les familles restantes, les formes normales équivalves 

se réduisent à peu près aux Cardiolidés et aux Prœcardiidés, 
d'où Conrad a séparé les Prselucinide's. Ces derniers ont une 
charnière multidentée analogue à celle des Nuculidés; ils en 



diffèrent surtout par leur forme plus arrondie et peut-être par la 
minceur des couches externes; dans les Précardiidés, les dents 
se développent seulement du côté postérieur, la forme arrondie 
et les côtes qui ornent la surface rappellent les Cardium. Nous 
avons vu que ces caractères de la forme extérieure étaient en 
réalité dans la dépendance de la manière de vivre des animaux ; 
de ce que ces formes siluriennes présentent l'ornementation des 
Cardium, on doit seulement en conclure qu'elles vivaient comme 
les Cardium actuels. Leur parenté réelle est avec les Taxodontes ; 
c'est un point sur lequel Neumayr a beaucoup insisté, mais il vou
lait faire dériver les Nuculidés des Paléoconques, et comme ceux-
ci n'apparaissent que plus tard dans le Silurien supérieur, il pro
posait de les considérer comme des descendants restés station-
naires de la forme souche dont les Taxodontes sont dérivés. Il 
est évidemment plus simple d'admettre le rapport inverse. 
Les Cardiolidés rappellent par leur ornementation les Précar

diidés ; seulement, ils ont une charnière droite, et un ligament 
simple inséré sur une aréa comme dans les Arches ; en même temps, 
la charnière paraît dépourvue de dents ; c'est une forme un peu 
exceptionnelle, qui serait peut-être mieux placée dans le groupe 
des Byssifères. 

Il en est de même pour les formes inéquivalves, Vlastidés et 
Antipleuridés : leur dissymétrie indique que l'animal vivait 
couché sur le côté comme les Aviculidés et les Pectinidés. Con
rad1 a fait voir que l'une de ces formes (Pleurodonta) présentait 
une échancrure pédieuse rapprochée du sommet, rappelant celle 
de la Tridacne. 

La fixation pédieuse ou byssale n'est pas douteuse ici ; il est 
très vraisemblable que les autres formes pleuroconques étaient 
également fixées. 

Préhétérodontes. 

Les Actinodontidés à charnière réduite se prolongent dans le 
Dévonien où ils sont représentés notamment par les Modiomor-
pha, analogues aux Modiolopsis siluriens, et par les Guerange-
ria avec 1 cardinale antérieure sur chaque valve et une ou deux 
cardinales postérieures longues et lamelliformes. Dans ces deux 
genres, l'allongement de la partie postérieure est très marqué et 
en particulier, Guerangeria a tout à fait la forme habituelle des 
Unio ; les longues dents postérieures sont de même des cardi
nales et non des latérales. 

1. Silurische Pelecypoden. Sitzb. k. Akad. Wiss., vol. XCVI, pl. n, fig. i. 



A côté de ces genres, on voit se développer un type nouveau 
qui se distingue par un raccourcissement de la région postérieure 
et du ligament ; les cardinales postérieures ne sont plus lamelli
formes, elles deviennent courtes et robustes ; ces divers carac
tères indiquent que l'animal a changé sa manière de vivre, qu'il 
est devenu plus actif. Par leur forme générale, ces fossiles se rap
prochent des Hétérodontes, mais ceux-ci, d'après la définition 

FIG. 19. — Myophoria vulgaris SCHLOTH., FIG. 20. — Myophoria de 
de Warburg. Valve gauche. Warburg, valve droite. 

même de Neumayr, sont caractérisés par la coexistence de dents 
cardinales et de dents latérales ; et ces dernières manquent ou 
sont à peine indiquées dans les formes paléozoïques ; je propose
rai pour cette raison de les distinguer comme Préhétérodontes. 

FIG. 21. — Myophoria curviroslris de l'Infralias' 
des Vans (Ardèche). 

La charnière est ordinairement réduite à 2 cardinales sur chaque 
valve. On peut distinguer deux groupes : 
1° Les Myophoridés (fig. 19, 20), ont une dent médiane 2 sur 

la valve gauche qui vient se placer entre deux dents de la valve 
droite, une cardinale postérieure 3b et une cardinale antérieure 
3a; cette dernière est elle-même précédée d'une cardinale anté-

• 3 ah 

rieure de la valve gauche 4a ; la formule dentaire est ainsi j - ^ • 
Cette disposition bien caractérisée dès le Dévonien, se retrouve 
dans les formes triasiques et jusque dans l'Infralias (fig. 21). 



Dans le Lias, les Myophories sont remplacées par les Trigonies ; 
le passage se fait assez graduellement par le développement de 
la dent médiane 2 qui s'élargit (fig. 22), se creuse, et finit par se 
dédoubler ; cette modification entraîne l'écartement des dents de 
la valve de droite (fig. 23). 

FIG. 22. — Trigonia similis AG., FIG. 23. — Trigonia similis Ao., 
du Supralias de Gundershoffen du Supralias de Mulhouse 
(valve gauche). (valve droite). 

2° Les Préastartidés ont une formule dentaire un peu diffé
rente ; ils présentent toujours la dent médiane 2 de la valve 
gauche, comprise entre les deux cardinales Sa et 3b de la valve 
droite, mais la quatrième dent est une cardinale postérieure 
kh ; la formule est ainsi j - ^ . 

FIG. 24, 25. — M e g a l o d o n 
(valve droite et valve 
gauche) de Paffrath. 

Ce groupe renferme des coquilles à test généralement très 
épais et à forme de Cardita, tels que Prosocœlus du Dévonien 
inférieur et Megalodon (fig. 24, 25) du Dévonien moyen, pro
longé par des formes voisines jusque dans le Lias ; dans ce 
dernier genre, la dent 3a est à peine indiquée, par suite du rac-



eourcissement de la région antérieure, et on voit apparaître en 
arrière du sillon ligamentaire, une mince ébauche de dent latérale 
postérieure. Desertella du Dévonien du Sahara présente une 

FIG. 26, 27. — Desertella. — 
(Deux valves de Teraas-
sinin, de la coll. de 
l'École des Mines.) 

formule dentaire du même type avec un raccourcissement de la 
région postérieure (fig. 26, 27) rappelant la disposition des 
Donax, et indiquant très probablement une manière de vivre 
analogue. L'allongement relatif de la partie antérieure de la 
coquille a pour conséquence l'élargissement de la dent S et le 

FIG. 28, 29. — Palœocardila, 
du Trias. 

développement de la cardinale antérieure 3a de la valve droite. 
Par contre, dans Palseocardita du Trias (fig. 28, 29) où la partie 
antérieure est raccourcie, la charnière est disposée comme dans 
Megalodon et la dent 3a ne se développe pas. 

Hétérodontes (du type lucinoïde). 
Ainsi que je l'ai rappelé, Neumayr a caractérisé les Hétéro

dontes comme présentant des dents de deux natures différentes, 
des cardinales et des latérales. Mais dans certains cas, il consi
dérait comme latérales des dents qui sont en réalité des cardi
nales postérieures, dans les Unio, par exemple, qu'il rapprochait 
des Trigonia, et cependant, il se rendait bien compte que ces 
formes n'étaient pas de vrais Hétérodontes ; aussi/ajoutait-il à 
la définition précédente, un autre caractère que le test n était pas 
nacré. Nous avons vu que cette séparation des formes nacrées 
était réellement justifiée, les Unionidés étant de véritables Acti-
nodontes, et les Trigonies se rattachant aux Préhétérodontes. 



L'apparition des latérales est un caractère évolutif, et on peut 
chercher à se rendre compte de son importance et de sa signifi
cation. J'ai déjà dit précédemment que les dents de la charnière 
servaient à guider le mouvement des valves ; il est avantageux 
pour l'animal que ces guides soient placés dans le voisinage 
immédiat des organes du mouvement, c'est-à-dire du ligament et 
des muscles; la première position correspond aux cardinales, la 
seconde aux latérales. Quand les dents sont nombreuses comme 
dans les Nuculidés, cette distinction n'existe pas. Dans les Acti-
nodontidés, les cardinales partant du sommet se prolongent 
jusqu'aux muscles, et remplissent alors également la fonction 
qui sera dévolue plus tard aux latérales ; il n'y a toujours pas de 
spécialisation. Mais dans les Préhétérodontes le ligament se 
raccourcit en même temps que les cardinales et les guides du 
mouvement font défaut dans le voisinage du muscle postérieur. 
C'est pour obvier à cette inrperfection que se développent les 
latérales postérieures, puis les latérales antérieures, mais celles-
ci seulement dans le cas où le côté antérieur de la coquille n'est 
pas trop raccourci. Le développement des latérales ne doit se 
produire du reste que lorsque l'animal a besoin d'ouvrir et de 
fermer fréquemment sa coquille. En outre, il peut être gêné par la 
croissance tangentielle rapide du ligament qui met alors obstacle 
à la formation des latérales postérieures, c'est le cas par exemple, 
pour les Cardita et pour les Diceras, dérivant tous deux de 
formes ayant normalement des latérales postérieures. De même 
le raccourcissement de la région antérieure peut également amener 
la suppression des latérales correspondantes. Nous aurons ainsi 
à distinguer dans les formes dépourvues de latérales, celles où il 
n'y a pas encore de latérales, et celles où il n'y en a plus. 

Les latérales se développent franchement dès la base des ter
rains jurassiques. Les Tancredia LYCETT ont une charnière deDeser-
tella, mais avec des latérales postérieures bien développées ; plu
sieurs espèces ont été signalées par Terquem dès le Sinémurien 
(fig. 32, 33) sous le nom générique d'Hettangia postérieur au 
précédent; M. Cossmann a figuré une espèce du Sinémurien 
de la Vendée, qu'il a rapprochée à tort des Trapezium (fig. 30, 31). 
Les latérales antérieures viennent s'ajouter aux postérieures 
dans les Cardinia, les [sodon, et ainsi prennent naissance les 
importantes familles qui vont se développer à partir de cette 
époque jusqu'à nos jours, et qui appartiennent au type lucinoïde 
de Bernard ; la formule des dents cardinales reste celle des Pré-
astartidés, • Je citerai les Astartidés (fig. 34 et 35) d'où 
dérivent les Crassatella et les Cardita, — les Cardiidés dont le 



type primitif Protocardia est costulé seulement sur la région 
siphonale et qui ne prend son ornementation habituelle qu'à par
tir du Jurassique supérieur, — les Lucinidés auxquels se 

FIG. 30, 31.— Ta.ncred.in occidentalis FIG. 32, 33. — Tancredia, du 
COSSMAHN sp., du Sinémurien de Supralias de Thionville. 
Simon-la-Vineuse (Vendée). 

rattachent les Cbrhis, et dont un rameau ancien correspond 
peut-être aux Unicardium et aux Diplodonta. 
Plusieurs branches latérales viennent se rattacher aux familles 

FIG. 34. — Aslarte modiolaris Fio. 35. — Prseconia. hajocensis 
DESH., du Bajocien de Bayeux. D'OHB., du Bajocien de Bayeux. 

que je viens de citer : ce sont d'abord des formes ayant adopté 
une station cavicole plus ou moins permanente ; il en résulte un 
allongement des siphons et l'impression palléale devient sinueuse. 
25 avril 1913. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 29. 
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Deux familles principales correspondent à cette modification, les 
Donacidés à rattacher aux Diplodontes et les Tellinidés voisins 
des Lucines. 
Il reste à examiner trois autres groupes importants qui 

demandent à être étudiés d'une manière particulière, les Mactres, 
les Rudistes et les Chames. 

Mactridés. 
Les Mactridés avaient été rangés dans les Desmodontes par 

Neumayr qui insistait sur le caractère particulier de la charnière, 
présentant une lacune en son milieu, lacune qu'il comparait jus
tement à celle des Trigonies. 

Dans mon étude sur les Desmodontes1, j'avais accepté cette 
manière de voir ; mais j'avais montré qu'il existait en réalité dans ce 
dernier groupe deux types de charnière tout à fait distincts, celui 
des Pleuromyes et des Panopées avec 1 seule dent cardinale sur 
chaque valve, et celui des Mactres, beaucoup plus complexe, ayant 
6 cardinalesa ̂  J( ^ • Le premier groupe aboutissait aux Solen, 
tandis que le second comprenait les Lutraires et les Ensis. Il 
fallait voir dans l'extrême analogie de forme que présentaient les 
deux genres Solen et Ensis, un simple fait de convergence résul
tant d'une adaptation à dés mœurs semblables, les deux animaux 
étant essentiellement fouisseurs. 
Dans cet ordre d'idées la parenté des deux groupes devenait 

très douteuse ; le premier groupe remonte bien par les Pleuro
myes nacrées aux Desmodontes primitifs des terrains paléo-
zoïques, mais quelle étaitl'origine du second? 

L'examen des formes fossiles pouvait seule nous donner la 
solution de la question, et j'ai pu ainsi m'assurer que les Mactres 
étaient en réalité le type primitif de ce groupe, et qu'elles ne 
résultaient pas d'un retour à la vie active d'une forme primiti
vement cavicole, comme je l'avais pensé d'abord. Dans les formes 
de l'Eocène inférieur, la dent médiane de la valve gauche est bien 
double, mais on peut encore la considérer comme une dent unique 
abords relevés, et déprimée en son milieu; elle est bien compa
rable, comme l'avait pensé Neumayr, â la dent correspondante 
des Trigonies. Or, nous avons vu précédemment que cette dent 
résulte réellement du dédoublement de la dent 2. Il en est de 

1. Les Lamellibranches cavieoles ou Desmodontes, B. S. G. F., (i), VII, p. 96; 
1007. 



même dans les Mac t r e s , ma i s ici de p l u s la p reuve directe peu t 
être faite, car dans l 'Eocène inférieur, nous connaissons d e s H é t é -
rodontes t y p i q u e s qu i p r é s e n t e n t b ien n e t t e m e n t u n commence
ment de d é d o u b l e m e n t de la den t 2; ce son t les Dip lodontes . I l 
suffit de compare r les charn iè res de Mactra semisulcata (fig. 37) , 
et de Dlplodonta ingens (fig. 36) , p o u r être frappé de leurs ana lo 
gies. Les den t s 2 son t p r e sque iden t iques et ce qtii sépare l es deux 

FIG. 36. — Diplodonln ingens D E S H . , du ThaiiéUcn de Chalons-sur-VesIc. 
FIG. 37. — Maclra, semisulcata L A M K . , du Lulét ien du F a m é s . 

formes, c 'est s eu l emen t le l i gamen t , marg ina l dans ce dernier 
type et in te rne dans le p r e m i e r ; mais déjà dans Diplodonta, on 
voit le car t i lage d u l i g a m e n t s 'enfoncer b ien plus profondément 
dans le p l anche r ca rd ina l qu ' i l ne le fait hab i tue l lement , de sorte 
que le l i gamen t est déjà à moi t ié i n t e rne . La différence entre les 
deux formes sera i t en s o m m e ana logue à celle qui d is t ingue les 
Grassatelles des As ta r t e s , don t la p roche paren té est acceptée 
par tous les n a t u r a l i s t e s . La modification du l igament ent ra îne 
en même t e m p s la suppress ion de la den t 4h. 

On voit ainsi en r é sumé , qu ' i l faut considérer les Mactr idés 
comme un s imple r a m e a u dér ivé des Hé té rodon tes ; les formes 
voisines son t b ien connues , je ci terai s eu lemen t les Lutraria 
déformés pa r u n e s t a t ion cavicole p e r m a n e n t e , les Cultellus et 
les Ensis fouisseurs . L e s Solenocurtus qui p r é s e n t e n t une char
nière lucinoïde n o r m a l e , sans dédoub lemen t de la dent 2 
const i tuent p r o b a b l e m e n t u n e pet i te b r anche dis t incte . 



R u d i s t e s . 
Les Rud i s t e s appa ra i s sen t b r u s q u e m e n t dans le Rauracien 

e t su r le r ivage occidenta l d u massi f vosgien émergé à cette 
époque . L e g e n r e Diccras qui est la souche de t o u t le groupe, 
p ré sen te dès son or ig ine u n assez g r a n d n o m b r e d 'espèces , peu 
différentes d 'a i l leurs l es unes des au t r e s ; il est essent ie l lement 
caractér isé p a r la fixation d i rec te d u n e des va lves , e t on peu t dis
t i ngue r d e u x g roupes su ivan t que la fixation se fait pa r la valve 
droi te ou pa r la va lve gauche . 

Ce t ype n o u v e a u cor respond bien ce r t a inemen t à u n changemen t 
b r u s q u e dans la man iè r e de v ivre de l ' an imal , et il en est résu l té une 
tel le modificat ion dans la forme de la coqui l le , que la dé te rmina
t ion des formes ances t ra les es t r e n d u e t rès difficile. Si nous exa
m i n o n s t o u t d ' abord la charn iè re , n o u s v e r r o n s qu 'e l le es t réduite 
p r e s q u e a u m i n i m u m , à 3 d e n t s : i l n ' y a pas de la téra les posté
r i eures , ce qui est dû à la croissance tangent ie l le rap ide de la 
coquil le et d u l i gamen t vers le côté pos té r ieur ; la valve droite 
p r é s e n t e u n e forte den t marg ina le vois ine du l i gamen t , c'est bien 
ce r t a inemen t u n e d e n t 3b ; à l ' au t re e x t r é m i t é , u n e pe t i te dent se 
dessine i m m é d i a t e m e n t à côté d u musc le an té r ieur , c 'es t une dent 
muscu la i re , c 'es t -à-di re u n e la té ra le A I ; en t re ces deux dents de 
la va lve dro i te , on d is t ingue u n e profonde fossette cor respondant à 
une forte den t qui se recourbe au tour de la den t A I, c 'est une laté
rale A II ; pa r r a p p o r t à 3b, ce serait u n e den t â. E n réal i té , les 
d e u x den t s p a r a i s s e n t fusionnées, ce qu i doi t ê t re a t t r ibué à 
l ' ex t r ême br iève té de tou te la pa r t i e an té r i eure . E n s o m m e , c'est 
u n e formule den ta i r e d 'Hé té rodon te luc inoïde . 

D ' a u t r e pa r t , l ' o r n e m e n t a t i o n carac té r i s t ique de tou t le groupe 
des R u d i s t e s , b ien qu 'e l le n ' appara i s se que sporad iquement dans 
cer ta ins gen res , es t cons t i tuée p a r des côtes r a y o n n a n t e s p lus ou 
m o i n s a c c e n t u é e s . Or, nous n e r encon t rons ce t te ornementa t ion 
que dans deux familles con tempora ines de l 'appar i t ion des 
Diceras, dans les Corbis et dans les Cardium. L 'o rnementa t ion 
des p remie r s est p lu tô t t re i l l issée, et les lamel les d 'accroissement 
développées et sa i l lantes dans t ou t e la famille des Lucinidés , font 
défaut dans l 'orner i ientat ion des Rud i s t e s n o r m a u x qui se r ap 
p r o c h e n t a insi p l u t ô t des Cardium; m a i s il es t u n au t r e caractère 
p l u s i m p o r t a n t , c 'est celui qu i es t fourni p a r le musc le postér ieur : 
dans les Pterocardium du Raurac i en , il es t po r t é pa r une lame 
sa i l lante qu i s 'enfonce su r le p l a n c h e r card ina l , et ce t te disposition 
assez excep t ionne l le se r e t rouve e x a c t e m e n t dans Diceras. Il 
es t donc t rès v ra i semblab le que ce g e n r e dér ive d i rec tement de 
Pterocardium, pa r la fixation t a n t ô t de la va lve d ro i t e , t a n t ô t de la 
va lve gauche . 



On peu t se r endre compte des condi t ions dans lesquel les 
la fixation a pr is na issance : u n Pterocardium t r è s j eune r a m 
pait sur son p ied dans l 'eau agi tée où se développaient les récifs 
de coraux ; il es t couché par les couran t s , ma i s il adhè re for tement 
par son p ied ; le bo rd de la coquil le es t ainsi pr i s en t re le pied et 
le rocher , le pé r io s t r acum encore mou , pressé con t re ce dernier , 
se moule su r lu i et adhère ; et ce t te fixation est ensui te consolidée 
par le dépôt des couches calcaires d u t e s t . 

Je n ' en t re ra i p a s ici dans le détai l des modifications si diverses 
qui ca rac té r i sen t l ' évolut ion des R u d i s t e s , elles on t été l 'objet 
de t r avaux spéc iaux ; j ' i n d i q u e r a i s eu l emen t quelques poin ts 
par t icul iers , la d i spar i t ion de la l ame myophore pos tér ieure 
dans les Heterodiceras, tou jours fixés pa r la valve gauche , puis 
l 'appar i t ion e t le déve loppemen t progressif d 'une la téra le pos té 
rieure P I I , q u a n d la vi tesse d u déve loppement tangent ie l d imi
nue, la coquil le p a s s a n t a lors de la forme spira le à la forme conique; 
mais en m ê m e t e m p s la charn iè re res te rédui te à son min imum de 
3 dents , la la téra le A I d ispara î t , et la formule den ta i re devient 
A II , 3b, P I I . El le est devenue symét r ique pa r r appor t à la 
dent de la va lve dro i te ; ce t te modification para î t liée à la fixation 
par la valve droi te (formes inverses) . La disposit ion de la char
nière va se simplifier encore : on sait c o m m e n t le l igament 
devient i n t e rne , en t r a înan t avec lui u n repl i des couches externes 
de la coquil le , ma i s il fonct ionne difficilement dans cette posi t ion, 
il s 'a t rophie et d i spara î t ; la den t l igamenta i re e l le-même, 3b, s 'a t ro
phie aussi p e u à peu e t d i spa ra î t de même (Bournonia), de sorte que le 
mouvemen t de la va lve supér ieure n ' e s t p lus gu idé que pa r les deux 
latérales A I I et P I I , se dép laçan t dans deux sortes de glissières. 

Les Rudis tes s ' é te ignent à la fin de la période cré tacée; dans 
la craie supér ieure i ls son t encore représentés pa r des formes nor
males (fixées pa r la va lve gauche) Apricardia, caractér isées par 
des l ames m y o p h o r e s pos tér ieures sai l lantes et pa r des formes 
inverses beaucoup p lus n o m b r e u s e s , les unes t ou t à fait excep
tionnelles c o m m e les Radiolitidés et les Hlppuritidés, ou comme 
les Plagioptychus et les Corallioehama, les au t res p lus s imples , 
les Monopleuridés. C'est à côté de cette faune encore si diversi
fiée qu ' appa ra i s sen t les Chamidés . 

G h a m i d é s . 

Les C h a m e s se m o n t r e n t pour la première fois, à l 'é tat 
fossile, dans le Cré tacé supér ieur à Gosau, et un peu plus ta rd 
dans le Midi de la F r a n c e ; elles p ré sen t en t les mêmes caractères 



que dans le Ter t ia i re , et ceux-ci pe r s i s t en t à l ' époque actuelle. 
E l les dé r iven t c e r t a i nemen t p a r fixation d 'un t y p e préex is tan t , 
ma i s lequel? La charn iè re , tou t en é t an t encore du t y p e lucinoïde, 
diffère no t ab l emen t de celle des Rud i s t e s des m ê m e s couches. 
L a compara i son avec les formes les p lus s imples . Apricardia, 
Monopleura ou' Gyropleurane m o n t r e que des différences. L'or
nemen ta t i on qui , dans les dern ie rs gen re s , est essent ie l lement 
formée de côtes r a y o n n a n t e s , es t dans les Ghames , a u contra i re , 
cons t i tuée pa r des lamel les souven t t r ès sa i l lan tes et frangées. 
On sait que celle du j e u n e , avan t la f ixation, donne fréquem
m e n t des indica t ions assez ne t t e s sur la p a r e n t é des groupes : 
el le se compose ici de fines côtes r a y o n n a n t e s , t r è s régulières 
coupées pa r des l a m e s concen t r iques t r è s d i s t an te s et régul iè
r e m e n t espacées 1 ; Be rna rd la compare avec celles de certains 
Vénér idés , mais il n e peu t ê t re ques t ion de ces formes qui sont 
d u t y p e cyrénoïde et s inupal léales ; l ' analogie es t au contraire 
avec les Corhis, c ' es t -à -d i re avec les Luc in idés , et ce r ap p ro 
c h e m e n t es t encore confirmé par le g r a n d déve loppemen t des 
l a m e s d ' accro i ssement dans les C h a m e s adu l t e s . 

On voi t donc que les Chamidés ne son t pas p roches paren ts 
des R u d i s t e s c o m m e on le di t hab i tue l l emen t , et c o m m e j e l 'avais 
cru m o i - m ê m e au débu t de m e s recherches . Sans doute , ils 
dé r iven t des H é t é r o d o n t e s p a r le m ê m e processus d e fixation 
d i rec te , ma i s i l s emble b ien qu ' i l s dé r iven t de t y p e s différents 
et à des époques différentes, les R u d i s t e s des Card i idés à la 
base du J u r a s s i q u e supér ieur , et les Chamidés des Lucinidés 
p e n d a n t le Cré tacé supér ieur . 

Hétérodontes (du t y p e c y r é n o ï d e ) . 

L e g roupe p récéden t n ' a que d e u x ca rd ina les su r chaque valve, 
celui-c i au con t ra i re en a u n p l u s g r a n d n o m b r e , t rois s u r chaque 
valve , il co r r e spond au t y p e cyrénoïde de Be rna rd . Ce groupe 
avai t été é tudié pa r t i cu l i è r emen t t ou t d ' abord par Munie r -Cha lmas 
e t ce dern ier avai t conclu de ses r eche rches que les cardinales 
résu l t a ien t de l ' a l longement des la té ra les : ce n ' e s t que part iel le
m e n t exac t . N o u s venons de voi r en effet, que les card ina les des 
P r é h é t é r o d o n t e s et celles des Hé té rodon tes du p remie r groupe 
son t p r imi t i ve s et tou t à fait i ndépendan t e s des la térales ; il 
n ' ex i s t e en t re les d e u x sor tes de d e n t s , q u ' u n e analogie de pos i 
t ion , p e r m e t t a n t de g r o u p e r ensemble p a r exemple les dents 

1 . BERNARD. B. S. G. F., ( 3 ) , X X V , p. 5 6 , 1 8 9 7 . 



extér ieures de la va lve droi te sous les n u m é r o s I I I et 3, aussi 
bien les la té ra les que les ca rd ina les , de m ê m e que les ex té r ieures 
de la va lve gauche p o u r r o n t ê t re réun ies sous la no ta t ion IV et 
4. Mais dans le second g roupe des Hé té rodon tes une den t 
cardinale nouvel le appa ra î t et celle-ci se r a t t ache d i rec tement 
aux la téra les , c 'est la d e n t / . 

E x a m i n o n s les fo rmes les p l u s anc iennes du g roupe : l 'une 
d'elles a é té décr i te pa r D u n k e r sous le n o m de Mesodcsma Ger-
mari (fig. 3 8 , 39) , elle p rov ien t de l ' Infral ias . Les cardinales sont 

FIG. 38, 39.— Eotrapezium Germar 
DUNKER sp. , de l'Infralias d'Hal-
beratadt . 

disposées à peu p r è s c o m m e dans les As t a r t i dé s , mais les l a t é 
rales sont bien déve loppées , et comme le côté an té r ieur est cour t , 
la la térale an té r i eure A II su r la va lve gauche arr ive au contact 
de la cardinale 2 ; à l ' in té r ieur de cet te den t complexe , v ien t 

F I G . 4 0 , il. — Eolrapezium, 
du Sinémunen de Simon-
la-Vineuse (Vendée). 

s J appuyer la la té ra le an té r i eu re de l ' au t re va lve A I ; c 'est à peine 
si celle-ci se renfle u n peu à son e x t r é m i t é . L a m ê m e disposition 
se re t rouve d a n s des échan t i l lons du S inémur ien de la Vendée 
qui m 'on t été a i m a b l e m e n t communiqués par M. Char t ron (fig. 
40, 41) ; elle pe r s i s t e sans g randes modifications dans le B a t h o -



nien (fig. 42) . On pour ra i t d i s t inguer ces p remiè res formes dans 
lesquel les la den t / n ' e s t qu ' à pe ine ébauchée , sous le n o m de 
Eotrapezium, en p r e n a n t p o u r t y p e VEotr. Germsri. Mais 
dès le S inémur ien , on rencon t re à côté du t y p e précédent , 

F I G . 42. — Eotrapezium, du Bathonien 
de Goulmy (coll . Terquem). 

des échant i l lons où la den t A I es t p lus cour te et se renfle à son 
ex t r émi t é pour donne r na i s sance à u n e d e n t nouve l le ; les mêmes 
formes se r e n c o n t r e n t d a n s le Toarc ien où la série des échanti l lons 

F I G . 43. — Pronoella lœviyata Fia. U, 45. — Pronoella leevigata T E R Q . , du Sinémurien 
T E R Q . , du S inémurien de de B e s s a y (Vendée) . 
S imon-la-Vineuse . 

m o n t r e b ien tous les passages depuis la forme anc ienne Eotra
pezium j u s q u ' a u genre Pronoella. La figure 43 m o n t r e l 'extré
mi té pos té r ieure de A I , c o m m e n ç a n t à s ' individual iser ; cette 
ind iv idua l i sa t ion e t la sépara t ion des den t s / et A I es t bien plus 



complète dans les échant i l lons d u Lias supér ieur de la figure 46 
que dans celles du S inémur i en (fig. 44, 45). El le est encore 
mieux caractér isée dans Pronoella lotharingica, (fig. 47 , 48) 
et dans Pr. trigonellaris (fîg. 49 , 50) t y p e du gen re . On voit 
dans ces diverses formes la den t 2 conserver son impor tance , 
mais se rel ier o rd ina i r emen t à la l a té ra le A I I pa r une par t ie 

F I G . 4 6 . — Pronoella Le-
bruni D ' O R B . , du Supra-
lias de Maxeville. 

F I G . 4 7 , 4 8 . — Pronoella. 
lotharingica,dn Supra-
lias de Longwy. 

in termédia i re qu i r ep résen te en réal i té u n e ébauche de la den t 3 a, 
quelquefois m ê m e à peu p rès individual isée comme dans la 
figure 47 . Celle-ci p r e n d de p lus en p lus d ' impor tance dans 

F I G . 4 9 , 5 0 . — Pronoella trigonellaris SCHL., 
du Supralias de Gundershoffen. 

la famille des Cypr in idés , comme on le voit par exemple , dans 
le Pseudotrapezium cordiforme du Bajocien (fig. 51) et dans le 
Venericardia oblonga du Cénoman ien (fig. 52). 

Il en es t de m ê m e p o u r la den t / qui n ' e s t en réali té que l 'ex
t rémité pos té r i eure individual isée de la la téra le A I ; elle ne 
prendra sa vé r i t ab le signification que lo r sque la den t S a sera 
suffisamment déve loppée , j u s q u ' à ce m o m e n t j e lui donnerai une 
notation par t icu l iè re en m e t t a n t le chiffre / en t re parenthèses 
(/) ; et il a r r ivera quelquefois que cet te den t ( / ) ne pourra être 
séparée de A I ou b ien perdra son indiv idual i té . 



Ains i dans Anisocardia Baylei de l 'Alb ien (fig. 53) , la latérale 
A I ne p résen te aucun renf lement co r r e spondan t à (i) et son 
ex t r émi té ar r ive • p r e sque au contac t de 3 a, s é p a r a n t ainsi la 
den t 2 t rès déve loppée , de la la té ra le A II ; r i en ne cor respond à 

TIG. 51. — Pseudotra- F I G . 5 2 . — Venericardiaoblon- FIG. 53. —Anisocar-
pezium cordiforme Çfa D ' O R B . , du Cénomanien dis, Baylei M U N . -
D E S H . , du Bajocien de la Sarthe. CH. , de l'Albien de 
de Bayeux. Saint-Florentin. 

u n e den t 2a . L ' exagéra t ion de ce t te d ispos i t ion p e r m e t d 'expl i 
que r la cons t i tu t ion si par t icu l iè re que l 'on observe d a n s les pré
t endues Isocardes du Lias supér ieur (fig. 54 , 5 5 , 56). L a croissance 

FIG. 54, 55, 56. — Pseudisocardia cordala BIICKM. du Supralias de L o n g w y . 

tangent ie l le rap ide de la coquil le du côté pos t é r i eu r a pour con
séquence u n raccourc i s sement de la charn iè re , e t u n e déviat ion 
des den t s qu i p r e n n e n t u n e forme a r q u é e carac té r i s t ique : on 
d is t ingue sur la va lve gauche les den t s habi tue l les 4b et 2, puis 
en a v a n t de celle-ci , u n e den t en croissant d o n t la signification 



est un peu dou teuse , on pour ra i t la cons idérer à p remiè re vue soit 
comme une cardinale p ro longemen t de 4b, ce se ra i t a lo r s la den t 4a, 
soit comme u n e la té ra le A I I . L ' e x a m e n de la va lve droi te va t r ancher 
la quest ion : on d i s t ingue sur celle-ci une den t 3b, double comme 
on l 'observe f r équemment dans tou t le g roupe ; elle vient p resque 
au contact d 'une den t a r rondie qu i pa ra î t la cont inuer , et se 
développe sur le bord interne du p lanche r ca rd ina l ; celle-ci pa r 
suite ne peu t ê t re qu ' une den t I et pa r sa posi t ion en avan t de la 
dent 2 elle doit ê t re in te rp ré tée c o m m e la la té ra le A I. La den t 
qui la sui t su r l ' au t re va lve ne peu t ê t re que A I I . E n 
réalité, ce t te cha rn iè re es t t ou t à fait comparab le à celle de la 
figure p récéden te (fig. 53) , don t elle pour ra i t dér iver par une 
compression dans la direct ion an téro-pos tér ieure . E l le diffère du 
reste t rès n e t t e m e n t des vér i tab les Isocardes du Pl iocène (fig. 57) 

F I G . 57. — Isocardia Cor LINNÉ, du 
Pl iocène d'Anvers. 

dans lesquel les la den t 2 dépasse l a r g e m e n t l ' ex t rémi té antér ieure 
de 3, p e r m e t t a n t a insi à la la téra le A I de se développer vers le 
côté pos té r ieur , et de donne r na issance à u n e vér i table dent / 
située n o r m a l e m e n t à l ' i n té r ieur de la den t 2. La forme du Lias 
supérieur devra i t donc ê t re d is t inguée d u genre Isocardia ; j e 
propose pour ce t t e forme le genre Pseudisocardia ( type Ps. cor-
data). D a n s t ou t e ce t t e famille des Cypr in idés , on voit ainsi 
prendre na i ssance deux den t s nouvel les , 2a et / , mais elles ne 
sont encore développées q u ' u n peu i r régul iè rement , au moins 
dans les formes seconda i res , la den t pr imit ive 2 conservant presque 
toujours son impor t ance et sa posi t ion normale au centre de la 
charnière. C'est s eu l emen t dans les formes p lus évoluées que la 
dent / p o u r s u i v a n t son m o u v e m e n t vers l 'arr ière de la char
nière ar r ive à p r e n d r e sa p lace définitive en dedans de 2 : cel le-
ci se complè te n o r m a l e m e n t a l o r s p a r l ' a d j o n c t i o n d ' u n e d e n t ^ a , la 
dent pr imi t ive d e v e n a n t a lors 2b ; ces dents ont , comme on le voit, 
une origine b ien différente des den ts ayan t la même notat ion dans 
les charnières sch izodon tes , où elles p rov iennen t du dédouble
ment de la den t 2. 

A par t i r de l ' époque éocène le t ype cyrénoïde se développe 



f ranchement , la d e n t 2a a y a n t p r i s u n e i m p o r t a n c e ana logue à 
celle de 2b ; c 'est la famille bien connue des Cyrén idés . Presque 
en m ê m e t e m p s , appa ra i s sen t des formes à s iphons a l longés , 
s inupal léa les , ce son t les Vénér idés , s i déve loppés dans le Ter
t ia i re supér ieur et dans les m e r s ac tue l les . 

Dysodontes, 

Les Dysodon tes de N e u m a y r son t essen t ie l l ement pour lui 
des An i s om ya i r e s , c ' es t -à -d i re des formes où le musc le antér ieur 
es t p l u s ou moins a t roph ié . J ' a i m o n t r é que cet te disposition 
résu l ta i t d 'une fixation byssa le ; les D y s o d o n t e s s o n t donc essen
t ie l lement byss i fères . Ce m o d e de fixation p e u t du res t e s'effec
t u e r de man iè res t r è s différentes, su ivan t la longueur du byssus ; 
q u a n d celui-ci es t cour t , l a fixation n e diffère pas sens ib lement de 
la fixation péd ieuse , la press ion su r le musc le an té r i eu r reste 
modérée , e t l ' inégal i té des musc les est faible ; elle a u g m e n t e quand 
le byssus s 'a l longe, le musc le an té r i eu r d iminue a lors de plus en 
p lus (Myti l idés) , et finit p a r d i spara î t r e (Monomyai res ) . 

On peu t d i s t ingue r d e u x g r a n d s g roupes d a n s les Dysodontes : 
d a n s le p remie r , l a charn iè re es t d ro i te , le l i g a m e n t es t amphi -
dè te , d ' abord s imple , èt s ' insé ran t sur une aréa p l u s ou moins déve
loppée , ce sont les P t é r iné idés . D a n s le second, la charnière est 
courbe , le l i g a m e n t e s t op i s thodè te , il r e s t e m a r g i n a l , et il n 'y a 
p a s d 'aréa , ce sont les Myt i l idés . 

P t é r i n é i d é s . 

D a n s les formes p r imi t ives de l 'Ordovic ien , Cypricardites 
(fig. 5 8 ) CONRAD e t Gyrtodonta BILLINGS OU Palœarca HALL (fig. 59), 

F I G . 5 8 . — Cypricardites CONRAD. — A n n . 
report . , 1 8 4 3 (reproduit par Hall, Contr. 
t o P a l . , p . 9 , 1 8 5 8 et 1 5 E ann. report, 
p l . II, fig. 4 ) . 

la charn iè re es t t r è s n e t t e m e n t d u t y p e ac t inodon te , avec une 
t endance à p ré sen t e r des den t s t ou t e s di r igées dans le m ê m e sens. 
Des formes analogues ont é té figurées d a n s la belle monographie 



des Avicul idés dévon iens d 'A l l emagne de F r e c h 1 sous le n o m 
de Cyrtodonta (fig. 60) . 

Les Pterinea 2 on t u n e charn iè re ana logue , t and i s que cer ta ins 
Actinodesma ( i n F r e n c h . , p l . v i n , fig. S) au ra i en t une charnière de 
Lyrodesma. P a r m i les Gosseletia ( ibid. , p l . x iv , fig. 8) i] en est qui 

F i e . 5 9 . — Pa.leea.rca ventri-
cosa, H A L L . — Ibid. , p . 5 . 

ne diffèrent guère des Cyrtodonta, t and i s que d 'au t res para issent 
avoir u n l igament marg ina l , e t se rapprochera ien t p lu tô t des Myt i -
l idés. 

FIG. 6 0 . — Cyrtodonta declivis ROEMER. — In Frech, D e v . A v i e , pl . iv, fig. 2 . 

La charnière s ' a t t énue beaucoup ou dispara î t m ê m e dans les 
Aviculopecten, en m ê m e t e m p s que l ' échancrure byssale se 
rapproche de la charn iè re , a m e n a n t ainsi la dispari t ion du muscle 
antérieur. 

Un type pers i s t e depuis la fin des t e m p s pr imai res jusqu 'à 
l 'époque ac tue l le , ce sont les Aviculidés nacrés , caractérisés 

1. Abh. z. geol. Specia lkarte v o n Preussen , K. preussischen geol. Landes 
Anst., vol . IX, 1 8 9 1 . 

2 . FRECH. loc. cit., p l . v m , fig. 1 . 

http://Pa.leea.rca


pa r le renforcement du l i g a m e n t p a r u n car t i lage s imple 
et médian d a n s les Av icu les , mu l t ip l e dans les P e r n e s e t dans 
les Gervilleia où repara i s sen t les d e n t s des P t é r i n é e s . Ces formes 
sont ir iéquivalves et o rd ina i r emen t couchées su r la va lve droi te . 
D ' au t r e s formes dérivées ont perdu l eu r t e s t nac ré , ce sont les 
Pec t in idés , caractér isés pa r une charn iè re droi te e t u n l igament 
formé d 'une par t i e marg ina le et d 'un car t i lage occupan t une 
cavi té méd iane t r i angu la i re ; de p a r t et d ' au t re d u l igamen t 
méd ian , on voit r epara î t r e quelquefois u n pe t i t n o m b r e de dents 
s y m é t r i q u e m e n t p lacées . J 'a i i nd iqué dans u n e no te précédente 
que la pseudo-symét r i e des Pec t in idés é ta i t la conséquence de la 
vie p lus act ive m e n é e par ces a n i m a u x : j ' a i m o n t r é en ou t re que 
les modifications de leur forme ex té r ieure r é su l t a i en t de leur 
man iè re ' de v iv re . Quelques formes ex t r êmes PJ ica tu les , Hinn i tes , 
Spondy le s r é su l t en t d 'une fixation d i rec te , toujours pa r la valve 
d ro i t e . 

Les L i m e s , à t e s t p o r c e l a n é , sont moins d i s symé t r iques , l 'aréa 
l i gamen ta i r e es t p lus cour te , elle p ré sen te toujours u n e dépression 
méd iane co r r e spondan t au ca r t i l age du l i gamen t . C 'es t de ce 
g roupe que pa ra i s sen t dér iver les Os t ré idés pa r f ixation directe, 
mais dans ce dern ie r cas , c 'est tou jours la va lve gauche qui se 
soude a u x rochers ; ce t t e dér iva t ion es t encore d o u t e u s e , il ne 
serai t pas imposs ib le que les Hu î t r e s dé r ivassen t d i rec tement 
des Vulsel les ; ce r ta ines des espèces de ces deux genres ce 
r e s semblen t t e l l emen t , qu 'e l les on t donné l ieu à des confusions. 

A r c i d é s . 

Les formes anc iennes se r a p p r o c h e n t beaucoup p l u s des Ptér i 
nées que des Nucu les ; la l igne card ina le es t d ro i te , le l igament 
es t inséré su r u n e aréa , la charn iè re es t d u t y p e macrodonte 
et diffère peu de celle des A c t i n o d o n t e s . Le ca rac tè re t i ré de la 
n a t u r e du tes t nac ré ou porce lané n e p e u t m a l h e u r e u s e m e n t pas 
être ut i l isé sur les fossiles anc iens ; en ou t re dans les Arc idés , le 
côté an té r ieur es t tou jours m o i n s déve loppé que le côté opposé. 
I l en résu l t e que m ê m e sur les formes carboni fér iennes , il est 
quelquefois difficile de savoir si ce r t a ines formes sont des Dyso
dontes ou des Arc idés , et q u a n d l 'aréa es t p e u développée on 
pour ra i t p r e sque hési ter à en faire des A c t i n o d o n t e s . I l es t certain 
que ces d ivers t y p e s n ' é t a i en t pas à l 'or igine t rès n e t t e m e n t sépa
r é s . Mais si dans les formes anc iennes (fig. 61 et 62) , tou tes les 
d e n t s on t u n e t endance à ê t re para l lè les , on vo i t déjà dans les 
Macrodon secondai res , les d e n t s se r ecourbe r dans le vois inage 



du sommet et converger vers l ' in tér ieur (fig. 63 et 64). Bernard , 
en é tudiant le déve loppemen t des Cucul lées 1 , a m o n t r é que ce 
sont ces ex t rémi tés recourbées en forme de c roche ts qui , pa r leur 
accumulat ion, p rodu i sen t la charn iè re t axodon te habi tuel le des 

FIG. 61. — Parallelodon ohtusum, FIG. 62 . — Parallelodon, du 
du Carbonifère de V i s é . Carbonifère de Tournay. 

Arcidés. Celle-ci es t donc loin d 'ê t re pr imi t ive , et il n ' es t p lus 
possible de r approche r ces formes de Nucul idés . Les Arcidés 
const i tuent en réal i té u n e b r a n c h e para l lè le à celle des Avicu l idés , 
mais fixés s eu lemen t p a r le pied ; il en est résul té une d iminu
tion beaucoup m o i n s g r ande du musc le an té r ieur , et d 'une man iè re 

FIG. 63. — Macrodon, du Supralias F i o . 6-i. — Macrodon, du Bajocion 
de Gundershoi ïen. de Saint-Vigor. 

générale de tou te la pa r t i e an té r i eure de l 'animal . Nous ne savons 
pas exac tement à pa r t i r de quel le époque la coquille es t devenue 
porcelanée. 

M y t i l i d é s . 

Les Myt i l idés se différencient des P té r iné idés pa r la disposi
tion du l igament , op is thodè te au lieu d 'ê t re amph idè t e ; il n 'y a 
pas d 'aréa et la charn ière est courbe . Le côté an té r ieur est encore 
moins développé que d a n s les P t é r iné idés . L a charn iè re , quand 
elle existe, es t d u m ê m e t y p e ; on le voi t b ien dans les Gosse-
letia dont la p lupa r t pa ra i s sen t devoir ê t re rangées dans les 

1. B.S. G. F . [3], février 1896, p . 72 et suiv . 



Myti l idés . Très f r équemment l 'apparei l ca rd ina l es t a t rophié , et 
le t y p e Mytilus nacré , tel que nous le connaissons aujourd 'hui , a 
pers i s té au m o i n s depuis le c o m m e n c e m e n t de l ' époque secon
dai re . 

A côté des Gosseletia il faut p lacer les Lunulicardium du Silu
r ien supér ieur , dans lesquels on o"bserve souvent une échancrure 
pédieuse , et les Conocardium où cet te échancrure est remplacée 
p a r u n t u b e p lus ou moins a l longé . Ce r a p p r o c h e m e n t a été 
a d m i s pa r Dal i dans sa classification ; depuis l o n g t e m p s il avai t 
é té réal isé d a n s la collection de l 'Ecole des Mines . 

Desmodontes. 

Ici encore la carac tér i s t ique la p lus i m p o r t a n t e d u g roupe , tel 
qu ' i l avai t été cons t i tué au débu t , correspond 1 à u n e manière 
de vivre par t icu l iè re de l ' an ima l : au l ieu d 'ê t re fixé par 
u n b y s s u s et couché sur le côté, il adhè re s implemen t par 
le pied et res te dressé ; il v i t enfoncé dans le sable ou 
dans la vase , et dans cer ta ins cas, il p e u t m ê m e creuser son 
habi ta t ion dans des roches p lus ou moins du res , dans le calcaire 
et dans le gne iss . Tous ces faits son t bien connus ; c 'est ce que j ' a i 
appelé la s ta t ion cavicole. Mais s i n o u s vou lons ê t re fidèles au 
pr inc ipe de la classification phy logén ique , il ne s e r a p a s p o s s i b l e de 
ma in ten i r dans ce g roupe t ou t e s les formes que N e u m a y r y avait 
p lacées . Les caractères que je v iens d ' ind iquer , son t en effet 
essent ie l lement adapta t i fs , et on p e u t les r e t rouve r p lus ou moins 
c o m p l è t e m e n t d a n s des types d 'or ig ine différente, dès l ' ins
t a n t où ces a n i m a u x adop t e ron t ce t te maniè re de v ivre part icu
l ière . J ' a i déjà s ignalé l ' a l longement des s iphons d a n s plusieurs 
familles d 'Hé té rodon te s , et nous avons vu que dans l ' une d'elles, 
dans les Mac t r idés , la coquil le a r r iva i t à p r e n d r e une forme 
p re sque ident ique à celle de cer ta ins D e s m o d o n t e s t yp iques . 

I l faudra donc r e s t r e ind re ce groupe a u x formes qu i dérivent 
des p remie r s t y p e s cavicoles . Ceux-ci son t b ien connus , ils cor
r e sponden t au moins à t ro i s des familles énumérées par Neumayr , 
les P r o t o m y i d é s , les Solénopsidés et les Grammys i idé s . La forme 
de la coquil le est t r è s carac té r i s t ique , ma i s la charn ière n ' e s t pas 
connue ; except ion doit ê t r e faite p o u r t a n t , p o u r u n t ype de 
l 'Ordovic ien qui a é té décr i t pa r de Verneui l et B a r r a n d e 1 sous 
le n o m de Sanguinolites Pellicoi (fig. 65) ; la m ê m e espèce se 

1. La géologie d'Almaden, d'une partie de la Sierra Morena et des montagnes 
de Tolède par CASIANO DE P R A D O suivie d'une descript ion des fossi les par DE V E R 
NEUIL et BARRANDE. B.S.G.F., (2), X I I , 1855, pl. x x v n , fig. 4. 



retrouve en Bre tagne . Ce sont des moules qu i m o n t r e n t l 'exis
tence d 'au moins une forte den t sur chaque valve (fig. 65) ; l eu r 
disposition es t exac tement celle que l 'on observe sur les moules 
de Panopées (fig. 69) : c 'est u n e charnière t r è s r édu i t e . 

FIG. 65. — Sanguinolites 
Pellieoi DE VERK. de 
l'Ordovicien de l a 
Sierra Morena (coll. 
Éc. des Mines). 

FIG. 66. — Sanguinolites 
Pellieoi DE VERK. de 
l'Ordovicien de Brix 
(coll. Éc. des Mines). 

Il faut ar r iver j u s q u ' a u x Pleuromya des t e r r a ins secondaires 
pour avoir des no t ions p lus préc ises ; j ' a i figuré dans u n t ravai l 
p r é c é d e n t 1 l a charnière de deux des espèces de ce gen re (fig. 67 
et 68), qui étai t c e r t a inemen t nac ré . J ' a i m o n t r é que cet te m ê m e 
disposition de charn iè re se r e t rouva i t clans les formes dér ivées , 
porcelanées, les Panopées (fig. 69) et les Solen. 

FIG. 6 7 . — Pleuro
mya. marginata 
AG.,duBathonien 
des Glapes. 

FIG. 6 8 . — Pl. Voltzi A G . 
de l'Aslartien de Trou-
ville. 

FIG. 6 9 . — Panopea 
regularis D'ORB., 
du Turonien de 
Bourré. 

Comme j e l 'ai ind iqué p lus h a u t , l ' an imal enfoncé dans son 
trou es t à peu près à l ' abr i , i l n ' a p l u s besoin d 'ê t re exac tement 
clos dans sa coquil le et pa r su i te , de fermer ses va lves , les dents 
cardinales s ' a t roph ien t , sauf d a n s le cas des a n i m a u x fouisseurs, 

I. Les Lamellibranches cavicoles ou Desmodontes. B.S.G.F., (4), VII, p. 96, 
1907. 

26 avril 1913 Bull. Soc. gôol. Fr. XII. — 30 
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comme les Solen où les deux va lves ont besoin d ' ê t re so l idement 
maintenues en connexion ; la coquil le es t o rd ina i rement bâ i l 
lante. L ' absence de charn ière est bien connue dans tou t le 
groupe des Pholadomyidés et des Ânatinidés éga lement nacrés ; 
chez les formes dér ivées Pholadidés, Térédinidés, e t c . , le t e s t es t 
au contra i re porce lané . Les Clavayellidés do iven t ê t re r approchés 
des A n a t i n e s . 

Il peut a r r ive r que les Gavicoles soient chassés de leur hab i 
tation, et qu ' i l s con t inuen t à v ivre couchés su r le c ô t é ; lo r sque 
cette nouvel le s t a t ion pers i s te , la coquil le dev ien t d i s symét r ique 
comme j e l 'ai i nd iqué ; c 'est , p a r e x e m p l e , le cas des Corbules , 
dans lequel la d i s symét r i e affecte non seu lement la forme g é n é 
rale de la coquil le , ma i s aussi le l i gamen t qui v ient s ' insérer 
directement su r la va lve dro i te , t and i s que de l ' au t re côté il es t 
porté sur u n c u i l l e r o n sa i l lant . Si l ' an imal redev ien t cavicole, la 
symétrie de la coquil le para î t se ré tab l i r , mais j ' a i cité p lus ieurs 
cas où la d i s symét r ie du l igamen t pers is ta i t ; c 'est ainsi qu 'on 
peut expl iquer la disposi t ion si s ingul ière que p r é s e n t e n t les 
Myes. 

On re t rouve u n e d i s symét r i e ana logue dans p lus ieurs genres 
fossiles, en par t icu l ie r dans les Ceromya, Gresslya et Myopholas. 

Le tab leau de la page 466 r é s u m e la classification proposée . 



S U R L A P O S I T I O N S Y S T É M A T I Q U E D E CERVUS PACHYGENYS 
P O M E L D U Q U A T E R N A I R E A L G É R I E N 

P A R L . J o l e a u d 1 

E n 1 8 9 3 , P o m e l 2 a décr i t u n Cerv idé n o u v e a u d u Quaternaire 
d 'Algér ie auquel il a imposé le n o m de Cervus pachygenys: La 
m a n d i b u l e de cet te espèce est essent ie l lement caractér isée par la 
tu rgescence de sa b r a n c h e hor izonta le , e t l ' épa isseur de son apo
p h y s e coronoïde don t le bo rd an té r ieur s 'élève en l igne droite à 
pa r t i r de l ' a r r ière-molai re . D a n s la m o n o g r a p h i e qu ' i l en a publiée, 
P o m e l compare son « Cerf à joues épaisses » au Cerf des tour
bières de la S o m m e , sans dou te àu C. [Dama) somonensis D E S M . 

M . Debruge a b ien voulu m e confier, pour l es é tud ie r , diverses 
pièces inédi tes de C. pachygenys qu ' i l a recueil l ies récemment 
avec des res tes d ' indus t r i e du Pa léo l i th ique m o y e n (Moustérien), 
dans l ' ab r i d u P ic des S inges , p rès de Bougie . J e le remercie 
v ivemen t de son a imable communica t ion , qui me p e r m e t d'ajouter 
que lques observa t ions nouvel les à ce que l 'on savai t déjà de cette 
i n t é re s san te espèce . 

L a mâchoi re supér ieure de C. pachygenys n ' é t a i t p a s connue 
de P o m e l . M. Debruge en a t rouvé u n f ragment impor tan t , qui 
p r é s e n t e en p lace les t ro i s p rémola i res e t les d e u x premières 
mola i res du côté droi t . 

La p remiè re p rémola i re a 1 0 m m . de long sur 1 1 de large ; la 
deux ième , 1 3 su r 1 5 , e t la t ro i s i ème , 1 4 s u r 1 6 . Tand i s que la 
mura i l le ex t e rne est p r e s q u e ver t ica le avec deux s inus séparés 
pa r t ro i s crê tes b ien m a r q u é e s , la mura i l l e i n t e rne est fortement 
incl inée ve r s le dehors et po r t e , à la ba se de la couronne, un 
bour re le t a r rondi , faisant su r tou t saill ie du côté an tér ieur . Les 
croissants de dé t r i t ion son t p ropor t ionne l l emen t mo ins larges que 
les c ro i ssan ts l acuna i r e s . 

La p remiè re mola i re a 1 7 m m . de long sur 2 0 de large, et la 
deux ième sens ib lemen t a u t a n t ; elles son t m a l h e u r e u s e m e n t assez 
mal conse rvées . L e bou r r e l e t basi la i re de la cou ronne y est néan
moins encore bien ind iqué , p r inc ipa lemen t ve r s la face antérieure. 

1. Note présentée à la séance du 16 décembre 1912. 
2. G. R. Ac. Se, GXV, p. 213 et Carte gèol. Algérie, Paléont., Monogr., Camé-

l iens et Cervidés, 1893, p . 36 e t suiv.', pl . v u e t v m . 



Les croissants de dé t r i t ion son t aussi moins la rges que les crois
sants lacunai res . 

Toutes ces den t s sont donc n e t t e m e n t p l u s larges que longues ; 
part iculari té qui semble se r e t rouve r p lu tô t chez les Megaceros 
et les Dama 1 que chez les Elaphus2. 

L'os maxi l la i re est t r ès épais , et l imité pa r u n ab rup t vers 
l 'extér ieur . 

COUPES TRANSVERSALES DE LA MANDIBULE 
prises au n i v e a u du lobe postérieur de Ma. — Échelle : 1/2. 

A, Cervus megaceros H A R T . , du Plé i s tocène d'Irlande. — B , Cervus megaceros 
H A R T . , var. , du Plé i s tocène du Val de Chiana (Toscane). — C, Cervus Dupuisi 
STEHLIN, du P o s t p l i o c è n e de Ros ières (Cher). — D , Cervus pachygenys POMEL, 
du Plé is tocène de Bougie (Algérie). — i, côté interne; e, côté externe. — [ A et 
B, d'après MM. HARLÉ et STEHLIN, B. S. G. F., (4), IX, 1909, p . 43. — C, d'après 
M. STEHLIN, B. S.G.F., (4), XII , 1912, p. 202. — D , d'après une pièce com
muniquée par M. D E B R U G E ] . 

D'après M. S teh l in 3 , les Megaceros se ra ient su r t ou t r e m a r 
quables pa r l eu r mandibule à branche horizontale épaisse, basse 
et arrondie. Ce sont là des carac tères qui sont pa r t i cu l i è rement 
bien accusés dans C. pachygenys, comme le m o n t r e n t les figures 
ci-dessous. Sans ê t re auss i accentués que dans l 'espèce a lgé
r ienne, ils se p r é s e n t e n t déjà comme mieux m a r q u é s dans C. 
(Megaceros) Dupuisi STEHLIN du Pos tp l iocène de Rosières , de 
Suessenborn , de M o s b a c h e t de S a i n t - P r e s t que d a n s C . (Megace
ros) megaceros HART . d u P lé i s tocène d ' I r l ande , de Toscane , e tc . 

1. Voy . no tamment M. BOULE : Les grottes de Grimaldi, I, fasc. 3, 1910, p . 210. 
2. Des molaires supérieures d'un Elaphus, très vraisemblablement du C. bar-

harus provenant du Plé i s tocène de la grotte du Mouflon, près de Constantine, 
m'ont été également communiquées par M. Debruge. Elles ont , la première 21 
mm. de long sur 20 de large, la deuxième, 23 sur 19 et la trois ième 24 sur 21 ; el les 
sont donc à peu près aussi longues que larges. Contrairement à ce l les de C. pachy
genys, elles ont leurs croissants triturants presque deux fois plus larges que 
leurs croissants lacunaires, e t l e bourrelet basai de leur couronne est relativement 
peu épais . 

3. B. S. G. F., (4), XII , 1912, p . 202. 



De m ê m e , la ver t ical i té d u bo rd an té r i eu r de la b r a n c h e mon
t a n t e de la m a n d i b u l e , sans ê t re auss i franche d a n s C. Dupuisi 
que dans C. pachygenys, l ' es t c e p e n d a n t p lus d a n s l 'espèce du 
Pos tp l iocène que dans C. megaceros. 

Si C. Dupuisi es t u n peu p lus pe t i t que C. megaceros, il est 
b ien p lus g r a n d que C. pachygenys, comme le m o n t r e le tableau 
c i -après : 

_ , Longueurs de 
ESPÈCES 

C. pachygenys de Bougie (collection Debruge). 50 mm. 
— de Berrouaghia (d'après Pomel). S9 mm. 

C. Dupuisi de Rosières (d'après M. Stehlin). 82 mm. 
C. megaceros du Val di Chiana ( — ). 92 à 102 mm. 

— d'Irlande ( — ). 105 mm. 

Un caractère assez n e t des Megaceros cons is te encore dans 
l ' é l a rg i s sement de la base de la couronne p a r r a p p o r t à la longueur 
des mola i res : celui-ci est , d 'a i l leurs , u n peu p lus faible dans C. 
Dupuisi que dans C. megaceros. Su r la figure donnée par M. 
S t e h l i n 1 , l a deux ième mola i re infér ieure de C. Dupuisi, par 
e x e m p l e , a 25 m m . de l ongueu r su r 16 m m . de l a rgeu r . Celle de 
C. pachygenys, que j ' a i en m a i n s , a 17 m m . de l ongueu r sur 19 
m m . de l a rgeur . A ins i , le caractère megacéroïde des molaires 
inférieures serait bien plus accusé dans C. p a c h y g e n y s que dans 
C . D u p u i s i . 

Toutefois , ces m ê m e s mola i res infér ieures p ré sen t en t u n faciès 
bien différent de celles d e C . Dupuisi p a r l eu r s c ro issan ts de détr i-
t ion t rès é t ro i t s , à pe ine p lus la rges que les c ro i s san t s lacunaires , 
su r tou t dans les lobes a n t é r i e u r s . E n ou t re , les ex t rémi tés des 
cornes des cro issants fo rment , d 'une façon généra le , des angles 
p lus sa i l lants vers l ' ex t rémi té pos té r ieure de la face interne 
dans la forme a lgér ienne que d a n s l 'espèce du Postpl iocène 
européen . Con t r a i r emen t à ce que l 'on observe dans ce l le -c i 2 , le 
pu i t s d u t ro i s ième lobe de la dern iè re mola i re est re la t ivement 
la rge e t cour t . 

Su ivan t M. S teh l in 3 , l e sque le t t e de C. Dupuisi mdiqaexa.it voi 

1. B. S. G. F., ( 4 ) , X I I , 1 9 1 2 , pl. v, fig. 1 0 . 
2 . Et aussi dans le Cervidé un peu megacéroïde de Carjac. Voir IIARLB et 

STEHLIN, B. S. G. F., ( 4 ) , I X , 1 9 0 9 , p. 4 3 . 
3 . B . S . G. F., ( 4 ) , X I I , 1 9 1 2 , p. 2 0 3 . 

http://mdiqaexa.it


animal p lus robus t e , et de ta i l le p lus g r a n d e que ne le la isserai t 
supposer le seul e x a m e n des m a n d i b u l e s . Or il en est exac temen t 
de même de C. pachygenys, si l 'on s 'en r e m e t a u x observa t ions 
de Pome l Le Gervidé de Ros iè res au ra i t eu, d 'après les p r o 
portions de son ossa tu re , à peu p rès les d imens ions de C. cana-
densis E R X L . ac tue l ; le Cerf a lgér ien aura i t été , d 'après la longueur 
de son rad ius , u n peu m o i n s élevé que C. elaphus typicus v ivan t . 

P o m e l 2 a a t t r i bué à C . pachygenys des bois à section e l l ip t ique 
qu'il a comparés à des andoui l le rs de R e n n e . De son côté M . 
S t eh l in 3 pense que C. Dupuisi au ra i t eu p lu tô t une r a m u r e à!Ela
phus, comme les j e u n e s Megaceros d ' I r l ande . 

E n somme, C. pachygenys p r é sen te des caractères de Megaceros 
archaïque : p a r la pe t i tesse de sa ta i l le , p a r l 'épaisseur de la 
branche hor izonta le de sa mand ibu l e , pa r la ver t ical i té du bo rd 
antér ieur de son apophyse coronoïde, pa r le déve loppement assez 
considérable de son ossa tu re , il appara î t comme p lus pr imit i f 
que C. Dupuisi ; ma i s pa r la l a rgeu r de ses mola i res e t pa r l 'apla
t i ssement de ses bois , il se m o n t r e sens ib lemen t p lus évolué que 
le Megaceros du Pos tp l iocène . Ses r appo r t s avec le C. megaceros 
d 'Europe é ta ient a ins i , au Qua te rna i r e , comparab les à ceux qui 
existent au jourd 'hu i en t r e C. barbarus B E N O R . et C. elaphus L . 

d 'Europe . L 'on pou r r a i t croire q u e , c o m m e le Cerf de Berbér ie , 
il dérive d i r ec temen t d 'une espèce pl iocène de faibles d imens ions . 
Celle-ci aura i t été l ' ancê t re c o m m u n des Megaceros, don t le Cerf 
à joues épaisses au ra i t conservé la phys ionomie généra le . L 'évo
lution des Megaceros africains se serai t donc t rouvée r e t a rdée , 
peut-être comme celle des C. corsicanus e t barbarus, à la sui te 
de leur i so lement géograph ique , pa r r a p p o r t au g roupe pr inc ipa l 
du sous-genre qui p rogressa i t r a p i d e m e n t su r tou t dans le N o r d 
de l 'Europe . C. pachygenys s emble donc devoir ê t re ajouté à la 
liste des Mammifères ba rba resques qua te rna i res ou actuels , appa
rentés de p rès à des t y p e s européens , ma i s demeurés en m ê m e 
temps t rès vois ins de leurs ancê t res pl iocènes , sans doute d 'or i 
gine indo-afr icaine 4 . 

1. Caméliens et Cervidés, 1893, p. 43. 
2. Caméliens et Cervidés, 1893, p . 42. 
3. B. S. G. F., (4), XII , 1912, p . 204. 
4. L . JOLEAUD. Étude géologique de la chaîne numidique e t des monts de 

Constantine (Algérie), 1912, p. 267, note infrapaginale 1 e t p . 324-326. 



RECHERCHES NOUVELLES SUR L'AQUITANIEN 

EN AQUITAINE 

P A R G. F . D o l l î u s ' . 

I N T R O D U C T I O N . 

L e s cr i t iques que M. Repe l in a formulées* à p ropos de mon 
t r ava i l sur l ' é tage aqu i tan ien , m e conduisen t t r è s oppor tunément 
à en t re ten i r à nouveau la Société géologique , de la const i tut ion 
d u Miocène inférieur d a n s l 'Aqu i t a ine , car j ' a v a i s laissé de côté 
des a r g u m e n t s s t r a t i g raph iques don t j e reconna i s main tenant 
l 'u t i l i té . J ' a i vis i té les points que j e ne connaissa is pas encore 
dans le Bazadais , e t j ' a i é té condu i t à de n o m b r e u x remanie
m e n t s dans mes tab leaux , s u r t o u t en ce qu i est relatif aux 
molasses de l 'Agena i s et de l ' A r m a g n a c . Je la isserai de côté 
tou te po lémique . M. Repe l in me reproche t a n t ô t d 'avoir négligé 
ses t r a v a u x , et t an tô t d 'avoir ' m a l r appor té sa discussion avec 
M. Fal lo t , qui en a été le p r inc ipa l inc ident , ou ses divergences 
de A-ues avec M. Blayac avec lequel il n ' es t po in t encore en com
ple t accord (campagne de 1905 , publ iée en 1906), cependant 
j ' a i d o n n é u n e b ib l iographie t rès développée du sujet , et j e l 'assure 
que mes omissions on t été bien invo lon ta i res . 

M. Repel in d 'a i l leurs ne con tes te pas les affinités de la faune 
m a r i n e aqu i t an i enne avec le Burd iga l ien miocén ique , mais il 
cr i t ique que j ' e n aie séparé le calcaire b lanc de l 'Agena i s à Hélix 
Ramondi, p o u r en faire u n S t ampien supér ieur ; ma i s depuis cette 
époque , a y a n t p u al ler é tud ie r les dépôts o l igocéniques typiques 
de l 'A l l emagne , j ' a i é té frappé de la nécess i té d 'é tab l i r u n étage 
nouveau au s o m m e t de l 'Ol igocène, e t j ' a i isolé m o n Stampien 
supér ieur de 1910 sous le n o m d 'é tage kasse l ien . Peu t -ê t r e ce 
per fec t ionnement lui donnera que lque sat isfact ion. 

J 'a i déjà expl iqué que j e n ' é ta i s p a s le seul à avoir ra t taché , le 
calcaire blanc de l 'Agena i s à la Molasse m o y e n n e de l 'Agenais , 
après Chauba rd , après Rau l in , ap rès Nou le t , ce t te maniè re de 
voir a été préconisée pa r Tournouë r dans ses de rn ie r s t ravaux , 
et j ' e s t i m e que c'est a u x dern ie rs t r a v a u x d 'un au teu r qu' i l faut 
s 'en rappor te r lo r squ 'on veut invoquer son t é m o i g n a g e ; Tour-

1. Note présentée à la séance du 17 juin 1912. 
2. B.S.G.F., (4), XI , p . 100, 1911. 



nouer dit , d 'une manière n o n douteuse « Le t r a i t pr inc ipa l sur la 
rive droi te de la Gi ronde est donné par la g r a n d e assise d u cal
caire lacus t re b lanc de l 'Agena i s à Hélix Ramondi qui termine 
l 'époque t o n g r i e n n e 1 ». 

J e la isserai de côté les a r g u m e n t s t i rés des t r a v a u x de M M . 
Landesque et Caraven-Cachin , que M. Repe l in con tes te , et qui son t 
relatifs a u n e région que j e n ' a i pas vis i tée , ma i s pa r t ou t où j ' a i été 
étudier , j ' a i t r ouvé les couches à Hélix Ramondi et à Anthraco-
therium en complè te i ndépendance des couches miocéniques qui 
les s u r m o n t e n t , e t a u cont ra i re en re la t ion avec l 'Oligocène 
moyen qui l eu r ser t de base . J ' a i m o n t r é qu ' i l n ' y avai t r ien 
de miocène dans la L i m a g n e ho r s les couches à Melania de Ger -
govie et les sables à Dinotherium ; t ou t e la par t ie la p lus élevée 
des calcaires de S a i n t - G é r a n d - l e - P u y et Monta igut - le -Bl in qui 
est liée a u x couches à Hélix Ramondi es t encore kasse l ienne . 

Dans le Bass in de Pa r i s la sépara t ion en t re le calcaire de 
Beauce inférieur (calcaire d 'E tampes ) et le calcaire de l 'Or léa
nais (calcaire de P i th iv ie r s ) , m ' e s t a p p a r u e a u cours de mes 
recherches pour l ' é tab l i s sement de la feuille de la Car te géolo
gique « F o n t a i n e b l e a u » p lus i m p o r t a n t e encore que je ne le 
pensais . J ' e spè re sous peu publ ie r une car te du Bassin de Pa r i s 
où l ' é tendue respec t ive de ces format ions sera f inalement é tabl ie , 
la faune d u calcaire de l 'Or léanais res te inconnue en A u v e r g n e . 

E n A l l e m a g n e , dans le bass in de Mayence , t ous les calcaires 
lacustres son t rel iés p a r la m ê m e faune s t ampienne et kasse
l ienne à l 'Ol igocène , s ans appar i t ion d ' aucun é lément miocé-
nique nouveau . Dans la vallée du R h ô n e , M. Repe l in ne réfute 
pas les t r a v a u x i m p o r t a n t s de M. Jo leaud favorables à m a c las 
sification, et en Suisse il est ce r t a inement possible de diviser en 
deux par t i e s les pu i s san te s molasses qui p récèden t l ' invasion 
marine he lvé t i enne , les u n e s au Midi se r a t t a chen t a u x couches 
à Natica crassatina avec Hélix Ramondi t and i s que les au t res au 
Nord, avec la Melania Escheri, sont bien aqu i t an iennes . L 'espace 
me m a n q u e p o u r déve lopper cet te ques t ion , é tudiée déjà pa r M. 
Rollier. R e v e n a n t au Bordela is , j e suis p r ê t à reconna î t re que le 
nom de calcaire de Bazas que j ' a i app l iqué à l 'Aqui tan ien infé
rieur est mauva i s , qu ' i l p e u t p rê t e r à confusion pu i sque la p lus 
grande masse d u calcaire de Bazas . à Bazas m ê m e , appar t ien t en 
réalité à l 'Aqu i t an ien supér ieur , il faut donc remplacer cet te 
dénominat ion, dans mes t ab l eaux , p a r celle de fa lun de L a Brède, 
car la posi t ion s t r a t i g raph ique de ce t te locali té est t r ès ne t t e et 

1. Actes Soc. Unn. Bordeaux, t. X X I X , 1874, p . 3 . 



en opposi t ion avec le n o m de falun de Lar iey qu i est s i tué au -
dessus du calcaire gr is de l 'Agena i s . 

Comme au t res conséquences , il faut supp r imer les indica t ions 
de la p remière colonne d o n n a n t la l is te des fossiles des envi rons 
d e B a z a s , d ' après les anciens a u t e u r s , car des confusions s'y sont 
ce r t a inemen t g l issées . Mais ces modificat ions son t de faible 
va leur , et j e n e saura i s accepter les c h a n g e m e n t s relatifs à la dis
t r ibu t ion des espèces des gî tes de G a m a c h o t et de la Saubot te . 
J e vais m o n t r e r que leur faune appa r t i en t b ien rée l lement à 
l 'Aqu i t an ien inférieur, et d 'accord avec MM. Degrange-Touz in et 
Vigna l , que le pourcen tage de d i s t r ibu t ion des espèces n 'es t en 
r ien modifié ; la l iaison avec l 'Oligocène est insignif iante en face 
de la re la t ion in t ime avec le Miocène. Les t r a v a u x en cours de 
M M . C o s s m a n n et P e y r o t , su r la pa léonto logie du Sud-Oues t , 
qui n ' on t en vue aucune thèse s t r a t i g r aph ique à souteni r , donnen t 
u n e p ropor t ion d 'espèces miocéniques encore p l u s g r ande que 
celle que n o u s avons fournie. A y a n t r econnu , ap rès Tournouër , 
l ' impor tance du calcaire gr i s de l 'Agena i s au mil ieu de l 'é tage 
aqu i t an ien , j ' a i été amené à considérer ce t te format ion lacust re 
c o m m e cons t i tuan t u n Aqu i t an ien m o y e n , généra l , p ro longean t 
le calcaire gr is d u Moul in de l 'Egl i se à Sauca t s , et poursuiv i sans 
i n t e r rup t ion de val lée en val lée à t r a v e r s t ou t le Bazadais , et 
tou t l 'Agena i s j u s q u e dans le Gers (Tournouër ) . Mais ce calcaire 
a é té confondu avec le calcaire b lanc par beaucoup de géologues 
bordela is et la l is te de sa faune con t inen ta le es t t ou te à r ep rendre ; 
je dirai m ê m e que le calcaire b lanc vé r i t ab le , é t an t t rès mal 
visible et peu développé dans le Borde la i s , la p l u p a r t des listes 
données se r a p p o r t e n t au calcaire gr i s aqu i t an ien , et que les 
chiffres donnés ju squ ' i c i son t sans va leur . Ce qui a m a n q u é à 
m e s recherches c 'est d 'avoir p u cons ta te r le con tac t des marnes 
de Sa in t -Viv ien , des couches l acus t r e s de l 'Aqu i t an i en supér ieur , 
avec les p remiè res assises de la Molasse de l ' A r m a g n a c , j ' e n 
ferai l 'objet d 'une nouvel le é tude . 

N é a n m o i n s si l 'on compare le tab leau de synch ron i sme final de 
M. Repe l in avec le mien , on les t r ouve ra s ingu l i è rement con
co rdan t s dans leur ensemble , su r tou t si on dés igne son Aqui ta 
nien inférieur sous le nom de Kasse l ien , et si on isole son calcaire 
gr i s comme A q u i t a n i e n m o y e n . 

Il y a des hor izons conduc teu r s t ou t à fait i n t é res san t s entre 
les bas s ins , les couches à Mastodon, Dinotherium et Eumelania 
aquitanica sont de ce n o m b r e ; ce t t e faune de S imorre qu 'on 
t rouve remaniée à la base des sables m a r i n s de Sos, Baud ignan , 
Gabar re t est la m ê m e que celle des m a r n e s et sables de Givreuil 



et des m a r n e s de Gergovie dans la val lée de l 'Al l ier , t ou t au som
met , r a v i n a n t la série des calcaires l acus t r e s de l 'Ol igocène ; 
c'est la m ê m e que celle de Suèvres , de Ch i t enay , qui r av ine le 
calcaire de l 'Or léanais et qui se r e t rouve r eman iée à la base des 
faluns de la Toura ine . Auss i b ien , on a cherché à subdiv iser en 
p lus ieurs hor izons les sables de l 'Or léanais pa rce que les d iverses 
localités n ' ava i en t pas fourni tou tes les m ê m e s espèces, comme 
pour la molasse de l ' A r m a g n a c ; ma i s on a d û reconna î t r e , en 
présence de s ta t i s t iques locales nouve l l e s , qu ' i l s 'agissai t t o u 
jours d ' une m ê m e faune i n é g a l e m e n t r épa r t i e , et où t o u s les 
an imaux n ' é t a i en t p a s p ré sen t s p a r t o u t , t ous à la fois. 

Mon é tude nouvel le se d ivisera n a t u r e l l e m e n t en deux par t i es . 
La p remiè re su r l 'Aqu i t an ien e t le. Burd iga l ien dans les dépa r t e 
men t s de la Gi ronde et d u Lo t - e t -Garonne ; dans une seconde 
part ie j ' a i cons igné m e s obse rva t ions su r la Molasse de l ' A r m a 
gnac , l ' examen des g î t es de Sansan , S imor re , e t c . , dans le 
dépa r t emen t du Gers et l ' é tude de la faune malacologique qu 'on 
y r encon t r e . 

La composi t ion de l 'Aqu i t an i en est donné pa r les coupes su i 
van tes : 

1° Coupe de la colline de Sainte-Groix-du-Mont, sur la rive droite 
de la Garonne, en amont de Bordeaux. 

2° Gisements de la vallée du Ciran où se rencontrent les localités 
critiques de la Saubotte et de Gamachot. 

3° Stratigraphie des environs de Bazas. 
•4° Succession dans la vallée de la Baïse, à Lavardac-Xaintrailles. 
5° Examen des collines de Port-Sainte-Marie et d'Agen dans la 

vallée de la Garonne avec des détails sur le sondage profond fait à 
Agen. 

Une coupe généra le réel le , faite à l 'échel le , mon t r e la s i tuat ion 
tec tonique des assises et les superpos i t ions démont rées (fig. 1). 

C O L L I N E D E S A I N T E - C R O T X - D U - M O N T . 

La coll ine de Sa in te -Cro ix a é té é tudiée b ien des fois ; 
Tournouër , M M . Fa l lo t , Repe l in , Degrange-Touz in en ont donné 
des coupes , c ependan t le sujet ne me pa ra î t pas épuisé , car dans 
ces notes on n e t rouve o rd ina i remen t ni épaisseurs n i a l t i tudes et 
des vues fort d ive rgen tes . La base d u coteau, le long de la r ive 
droite de la G a r o n n e , es t à 10 m è t r e s d 'a l t i tude , au Pey ra t , j u s t e 
au-dessous de l 'église de Sain te-Croix , on y a s ignalé le Calcaire 
à Astér ies , ma i s j e n 'a i p u en cons ta te r d 'affleurement ; de g rands 
éboulements m a s q u e n t la base de la colline ; j ' a d m e t t r a i cependan t 



par fa i t ement sa p résence , ayan t p u l ' é tudier à S k m . au S u d - E s t , 
à Sa in t -Macai re , en couches sens ib lemen t hor izonta les . Le point 

le p lus bas que j ' a i e pu obser
ver au P e y r a t est formé de 
molasse a r g i l o - s a b l e u s e a 
l ' a l t i tude de 45 mè t r e s ; au 
h a m e a u du H a u g a n une exca
vat ion , à l ' a l t i tude de 42 m. , 
m o n t r a i t u n sable micacé 
gr i s , assez g ros , su r une 
épa isseur de 3 m . avec diver
ses couches d 'a rg i les ver tes 
et g r i ses , a u s o m m e t , dans 
les v ignes . D a n s le val lon 
d u P e y r a t , à 4 8 m . , o n o b s e r v e 
u n e molasse rousse s u r m o n 
tée d ' un l i t d 'argi le ve r t e for
m a n t n iveau d 'eau. P a r t a n t 
de ce poin t , le t a lus d 'un che
m i n m o n t a n t au Nord , dans 
les v ignes , p e r m e t de cons
t a t e r , vers 50 à 52 m. d 'al t i
t u d e , u n e argi le avec n o m 
b r e u s e s pe t i t e s Ostrea pro-
ducta su r lesque l les sont 
fixées Potamidesplicatus, la 
success ion se cont inue par 
des marnes b l a n c h â t r e s , ver-
dâ t r e s , var iées , avec lit à 
Hydrobia aturensis et Neri-
tina Ferussaci su r lesquel les 
r e p o s e u n calcairegris , fét ide, 
r e n f e r m a n t : Hélixgirundica 
Planorbis Mantelli, Limnea 
dilatata, c 'est le calcaire gris 
de l 'Agena i s b ien typ ique , 
auss i b ien par sa cons t i tu t ion 
miné ra l e que par sa faune, 
et c 'est b ien à t o r t que quel
ques a u t e u r s on t cru y voir 
u n r e p r é s e n t a n t d u calcaire 
b l anc . I l forme d e u x bancs 

de 30 cm. environ d 'épa iseurs . A l ' a l t i tude de 60 m . se dresse 
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une ba r re ou corn iche de calcaire sab leux , j a u n e , à s t ra t i 
fication obl ique , qu i forme u n t ra i t m a r q u a n t dans t ou t le pay
sage et qui est i ncon te s t ab l emen t le calcaire-grès de Bazas 
avec Mélobesies , il renferme auss i : Scutella Bonàli T O U R . , 

Amphiope ovaliflora D E S M . , Turritella vasatensis TouR;, Ostrea 
et débris fossilifères n o m b r e u x . Ce calcaire , d 'une épaisseur 
de 14 mèt res en t re 60 e t 74 m è t r e s , es t par fa i tement réglé 
d 'un bou t à l ' au t re de la coll ine ; il se t e rmine au sommet par 
une couche non moins carac té r i s t ique qui est un banc argi leux 
composé p resque exc lus ivemen t d'Ostrea undatâ (O. aquitanica 
M A T E R ) , épaisseur 4 m . (de 74 à 78 m.) . P l u s h a u t on re t rouve 
un falun calcaire à Po lyp i e r s et fossiles var iés , qui es t fort a n a 
logue au calcaire de Bazas et que n o u s avons suivi j u squ ' à l 'a l t i 
tude de 84 m . sous la p rop r i é t é R o l l a n d ; p l u s hau t , les sables 
graveleux des Landes qui m o n t e n t j u s q u ' a u sommet de la coll ine 
empêchent tou tes les obse rva t ions . J e n ' a i pas réuss i à voir de 
dépôt l acus t re au-dessus du calcaire de Bazas , les sables g rave
leux, chargés de cai l loux t r è s roulés de quar tz b lanc , ont rav iné 
les dépôts s u p é r i e u r s ; sous la cote cu lminan te de 115, p rès de 
la propr ié té Pascau l t , ces sables et ga le ts sont agglut inés en u n 
poudingue à c imen t for tement fer rugineux (alios des Landes ) . 
Il nous m a n q u e encore d 'avoir examiné la hau teu r de Cadillac pour 
y é tudier le calcaire l acus t re qui y es t indiqué , et préciser son 
horizon, e t aussi p o u r pouvo i r ind iquer la direct ion exacte de 
l ' inclinaison des couches . 

Nous avons p r i s p lus ieurs fois la coupe de la colline de Sainte-
Croix : à la m o n t é e d u pon t de la Noze , dans le va l lon m ê m e de 
Sa in te-Croix , dans celui d ' H a u g a n : la succession des assises nous 
a pa ru iden t ique . A u p o n t de la Noze, en t re 22 et 30 m . d 'a l t i tude , 
on mon te dans u n e succession d 'argi les gr ises et rousses avec 
grès a rg i leux sans fossiles qui appar t i ennen t à la molasse supé
r ieure de l 'Agena i s ; au contour de la rou te et pa r passage insen
sible, ce sont des m a r n e s ver tes à nodules b lancs p lus ou moins 
lités qui t i e n n e n t la p lace du calcaire b lanc de l 'Agenais ; vers 
45 m. , on t rouve des éboul is i m p o r t a n t s à Ostrea undata ; les 
assises son t s ens ib l emen t hor izonta les , c 'est à pe ine si j ' a i pu 
consta ter un r e l è v e m e n t de 4 m . au S .E . , vers Sa in t -Maca i re , 
en t re J e a n - l a - M a t t e e t le P e y r a t . 

M. D e g r a n g e - T o u z i n 1 a donné deux coupes de Sainte-Croix-
du-Mont que n o u s ana lyse rons sommai remen t , en m e t t a n t dans 
la colonne de droi te le c lassement que nous proposons pour ces 
assises et en p rocédan t de h a u t en bas . 

I . Proc.-verb. Sc-cAlinn. Bordeaux, t . X X X V I , p. xxx, 1 8 8 2 . 



C O U P E A S A I N T E - C R O I X , p r o p . D u m e a u ( D E G R A N G E - T O U Z I N ) 

11 Calcaire assez dur et marne à nodules blancs. . 
10 Calcaire marneux jaune à Dreissensia Brardi, 

Hydrobia aturensis, Polamides girundicus, 
Chara. 

9 Argile verte et jaune à Ostrea digitalina. 
8 Calcaire marin gréseux, blanc et jaune, dur, à 

rognons spathiques. 
7 Argile verdâtre à nodules blancs. 
6 BancépaisàOs£/'e3Z)oaMferjMATHERON(0. undala). 
5 Calcaire gréseux très dur à Scutelles et Am-

phiopes. 
4 Calcaire lacustre marneux à Planorbis declivis, 

Limnea, Bithinia. 
3 Marnes à Limnées. 
2 Calcaire marin friable à Turrilella vasatensis 

Proto Basteroti, Panopea rediviva, Clavatula 
carinifera. 

1 Argile verdâtre, lacustre. 

Marnes 
de 

Saint-Vivien. 

Calcaire 
de Bazas. 

Calcaire 
gris 

d'Agenais. 
Couches 

de 
La Brède. 

Molasse 
supérieure 

de l'Agenais. 

Je n ' a i p a s observé les couches supér ieures 9 à 11 , et dans les 
po in t s que j ' a i vus , t e n a n t la p lace d u calcaire m a r i n n° 2 , il y 
avai t à H a u g a n des marnes ver tes à Cyrena Brongniarti et à 
Neritina Ferussaci b ien carac té r i s t iques de l 'hor izon de la Brède. 

J ' a i t r ouvé la faune su ivan te dans l 'assise d u calcaire gris 
infér ieur . 

F A U N E D U C A L C A I R E G R I S A S A I N T E - C R O I X ( A Q U I T A N I E N M O Y E N ) 

Hélix girundica N O U L E T .[Hélix suglobosa G R A T . in Tourn.). 
Cyclotoma cf. sepullus RAMBUR (suh lisse). 
Planorbis Màntelli DUNK. (P . cornu var. solidus m Tourn.). 

— Goassardi N O U L E T . 

— declivis B R A U N . 

Limnea dilatata N O U L E T var. (L. pachygasler var. Larleli in Tourn.). 
— girundica D E G . - T O U Z . 

Hydrobia aturensis N O U L . 

? Pseudoamnicola Balizacensis D E G . - T O U Z . 

Stalioia Lemani B A S T E R O T sp. (Cyclosloma). 

Tournouër dit que le calcaire l acus t r e supér ieur de Sa in te-Croix-
d u - M o n t (n° 10) est le m ê m e que celui dé Saucâ t s (n° 5) et qu'il 
renferme les m ê m e s P l a n o r b e s , les m ê m e s L y m n é e s , les mêmes 
Hél ix et les m ê m e s Pa lud ines , spécif iquement iden t iques , à ceux 



du calcaire l acus t re infér ieur , d i t de Vi l l andrau t , calcaire infé
rieur de Sa in te-Croix-du-Mont ; s eu lemen t que le calcaire lacus t re 
supérieur se p ré sen te sous u n aspect p lus m a r n e u x et p lus j a u n e 
(p. 1 0 5 5 ) . Tou rnouë r ajoute encore y avoir t rouvé Hélix Cape-
grandi N O U L . , et H. Bartayeresi N O U L . , su r lesquels nous 
rev iendrons . 

Je crois donc pouvoir r é s u m e r comme sui t la coupe de Sainte-
Croix : S o m m e t de la col l ine . 115 m . 

Alt. Ép. 
m. m. 

Sables et graviers du Pléistocène. . . 115 à 90 25 
A III h ? Calcaire et marnes lacustres . 90 84 ? 

I Calcaire supérieur de Bazas 84 78 6 

Banc à Ostrea undata 78 74 4 
Calcaire type de Bazas . . . 74 60 14 

A II Marne et calcaire lacustre gTis 60 52 8 
A I Marne à Potamides et Ostrea prodncta. 52 48 4 
Kassélien ( Marnes argileuses à nodules blancs . . . 48 45 3 

( Molasse argilo-sableuse (Agenais) 45 20 25 
Stampien Calcaire à Astéries de Saint-Macaire . . 20 10 Les couches à Potamides et à Ostrea producla p récèden t , 
suivent et a c c o m p a g n e n t pa r a l t e rnance l 'assise du calcaire gr i s 
de l 'Agenais , elles n 'on t qu ' un in té rê t p u r e m e n t local (Tournouër , 
p . 5) et sont ici mal développées . Le calcaire mar in de Bazas et 
de Sa in t -Avi t qui s u r m o n t e le calcaire gr i s d 'Agenais es t p lus 
général , et mieux carac tér i sé que le dépôt l i t tora l qui l 'a précédé 
(Tournouër , p . 6) . L 'ass ise de Lar iey est p lus pu i s san te et p lus 
marquan te que celle de la Brède , elle a ici 24 mè t r e s d 'épaisseur 
contre 4. 

V A L L É E D U C I R A N . 

Cette val lée , affluent gauche de la Garonne , en face de Sainte-
Croix-du-Mont , avai t été laissée décote par Mayer , et j e n 'en ai 
pas par lé suff isamment d a n s ma note su r l ' é tage aqu i tan ien , elle 
offre cependant u n t rès g r a n d in té rê t , pu i squ 'on y rencontré, tout 
spécialement les g î tes don t la place s t ra t ig raphique fait l 'objet 
de mon désaccord avec M . Repe l in . 

En r e m o n t a n t cet te vallée, t ou te la par t ie inférieure sur P r e i -
gnac ne nous ar rê te ra pas , comme couver te d 'un épais man teau 
de graviers d i luviens , cachan t le calcaire à Astér ies . Ce calcaire 
apparaî t dans les berges aux châ teaux de la Mothe , de la Salle 
vers Pujols , il r e m o n t e ensui te p lus rap idement que la val lée et 



s 'élève en ant ic l inal à B o m m e s au p o n t d 'Auleau , (ai t . 17 m. *), et 
ce r ta inement la craie j a u n e , à Orbi to ïdes , visible au moul in de 
P e r r o n ( commune de L a n d i r a s ) , doi t se t rouve r à t rès faible pro
fondeur ; il m o n t e ve r s 50 m . d ' a l t i tude à Sau te rnes (r. d.) et 
Budos (38 m. ) (r. g.) en u n e g rande voû te anticLinale; des 
marnes ve r t e s aVec nodules r é g n e n t au s o m m e t , s ' in terposent 
sous les sables e t g rav ie rs des L a n d e s qu i couvren t les p la teaux ; 
i m m é d i a t e m e n t au Sud de Budos et au châ teau Fi lh io l tou tes les 
couches s 'abaissent v ivemen t au Sud . Ces m a r n e s à nodules 
redescenden t au fond de la val lée , en a r r ivan t à Léogea ts , où les 
couches aqu i t an iennes font leur appar i t ion . Tournouë r a donné 
a n c i e n n e m e n t u n e coupe de ce coteau. 

L É O G E A T S . — L e vi l lage de Léogea t s es t bât i su r u n pet i t 
e sca rpemen t de calcaire de Bazas , on aperçoit de g ros bancs jau
nâ t r e s à stratification obl ique avec l i ts sab leux , et sous le c ime
t ière on p e u t re lever le profil su ivan t ( sommet à 41 m.) : 

C O U P E A (fig. 2) . 

A III a 4. Calcaire de Bazas environ 15 m. 
A II A 3. Calcairelacustregris, fétide, en plusieurs bancs : 

Planorbis Mantelli, Hélix, Limnea (calcaire 
gris de l'Agenais) 3 m. 

I 2. Lit irrégulier à Ostrea.., 0 m. 2 0 
^ / 1. Argile grise et verte, débris de Potamides. . . 1 m. 5 0 

Niveau d'eau, lavoir, altitude 23 m. 

FIG. 2. — M O N T É E DE LÉOGEATS. 
3, Escarpement du calcaire .marin de Bazas; 2, Calcairelacustregris de l'Agenais; 

1, Argile grise à Potamides, niveau d'eau. 

N O A I L H A N . — La Saubotte. Si nous con t inuons à remonter 
la val lée , nous cons ta tons dans de n o m b r e u s e s excavat ions que 
le p la teau de la Saubo t t e , h a m e a u au N o r d de Noa i lhan , est formé 
de calcaire de Bazas à Melobesies et Ostrea aquitanica (al t i tude 

i . BENOIST. P.-V. SOC. linn. Bordeaux, 1878, p. xci, réunion à Budos. 



42m. ) , il Y a des exp lo i ta t ions u n peu p a r t o u t , ma i s c 'est en descen
dant dans la yal lée , b ien en con t r ebas , à la ma i son Lasser re 
qu'on r encon t r e le r iche g î te fossilifère c o n n u sous le nom de la 
Saubot te , et fort loin d u g i s e m e n t ind iqué pa r le symbole W su r la 
Carte géologique . Voici la coupe qu i t ouche le fond du val lon à 
l 'a l t i tude de 28 m . 

C O U P E A L A M A I S O N L A S S E R R E . 

3. Limon argileux 0 m. 60 
A II a 2. Argile verte avec très nombreux potamides. . 2 m. 
Alb 1. Falun de sable calcareux, jaune, formé presque 

exclusivement de débris de fossiles, s u r . . . . . 1 m. 50 

N O A I L H A N . — Le pont. Une faible t r a n c h é e de la g r ande 
route en t r e Noa i lhan et la Saubo t t e , à la descente d 'un val lon, 
nous a fourni u n e coupe in t é r e s san t e . 

C O U P E D E N O A I L H A N . 

4. Terre végétale sableuse (altitude 55 m.) 0 m. 30 
AIIi> 3. Calcaire gris foncé, fétide, fendillé et marne 

verte en plusieurs lits 1 m. 
A l l a 2. Marne argileuse grise 1 m. 50 
Alb 1. Falun jaune qui a fourni autrefois à la métairie 

adjacente de Peyprinotte de nombreux fos
siles. 

Voici la faune du calcaire l acus t re de Noai lhan d 'après mes 
récoltes et celles de M. Jooss qu i m ' accompagna i t : 

Hélix (Palœolachœa) Girundica NOULET 1854 = H. splendida, H. 
antiqua GRATISLOUP, non DRAPARNAUD, / / . suqlobosa GRAT. ? 

Leiicochilus quadriplicalus A. BRAUN. 
Vertiqo callosa REUSS. 
V. flexidens R E U S S . , var. Girundica BOETT. 
Limnea Girundica NOULET. 

— Aquitanica DEG.-TOUZ. [L. subpalustris THOMAE). 
— Tournoueri D E G . - T O U Z . 
— dilaiata NOULET var. Boettqeri DEG.-TOUZ. 

Planorbis Mantelli DUNK. 
— Goussardi NOULET. 
— declivis BRAUN. 

Stalioia Lemani BAST. sp. [Cyclosloma). 

On t rouvera u n e l is te de ce t t e faune dans Degrange-Touzin 
[Procès-verh. Soc. linn., t . X L V I , 1893, p . 2) , qui l 'a considérée 

26 avril 1913. Bull. Soc. géol. Fr. X I I . — 3 1 . 



comme a p p a r t e n a n t au calcaire b lanc de l 'Agena i s , t andis que 
nous l ' es t imons comme ca rac té r i san t le calcaire gr is le plus 
t y p i q u e . 

F A U N E M A L A C O L O G I Q U E D E L ' A Q U I T A N I E N I N F É R I E U R (Alb). 
Gite de la Saubotte, commune de Noailhan. 

Gaslrochœna Hoernesi B E N O I S T . 
4 . Pholas Desmoulinsi B E N . I . S . 

Ensis Rollei H O E R N E S . 
1 2 . Saxicava arctica LWKÉ. I . S . 
1 3 . Sphsenia anatinaBASTEROT. I . S . 
1 4 . CorbulacarinataBujARDiN. I . S . 
•16. — revoluta Bnoccm. I . S . 
1 9 . — gihba O L I V I . I . 

1 7 . Corbulomya Tournouëri M A -
YER. I . S . 

1 8 . Corbulomya Aquitanica M A Y . 
I . S . 

2 1 . Pandora granum B E N . I . S . 
2 3 . Lutraria angusta D E S I I A Y E S . S . 
2 5 . Mactra Basteroti M A Y . I . S . 
2 7 . — (Spisula) triangula R E 

NIER. I . S . 
3 1 . Ervilla pusilla P H I L I P P I . I . S . 
3 6 . Tellina serrata R E N I E R . I. 
4 5 . Capsa peregrina B A S T (Pelri-

cola) I . S . 
Psammohia uniradiata Buocc. 

type et var. colligens SACCO. 
Psammobia Biali C O S S M A N N . 
Donax sallomacensis .Coss. 

4 8 . Lucinopsis rupeslris B R O C C . S . 
4 9 . Tapes velulus B A S T . I . S . 
5 3 . Meretrix undala B A S T . I . S . 

— noailhanensis Coss. 
(M. ilalica Juv. ?) 

5 6 . Venus avitensis Coss. I . S . 
6 4 . Circe minima D E S H . ( C . dosi-

noides C. ET P . ) . I. S . 
6 6 . DreissensiaBasieroliDEsn. I . S . 
6 9 . Cyrena Brongniarti B A S T . I . 

Cardium Benois'Coss. 
7 7 . — Sonense Coss. I . S . 

— (Cerastoderma) Bas-
leroli D E S U . 

8 4 . Chaîna gryphoïdes L I N N É . I . S . 
8 3 . — gryphina LAMK. var. 

aquilanica. I . S . 
8 7 . Diplodonl.a Irigonula Bnocc. 

var. Biali.. I. S . 

8 9 . Lucina globulosa D E S H . I. 
9 3 . — columbella LAMK. I. S. 
9 5 . — dentata B A S T . I . S . 
9 6 . — (Divaricella) ornaln 

A G A S S . I . S . 
1 0 1 . Kellia. Sebetiae COSTA. I . S . 

Erycina eversa C. ET P . 
Spaniorinus inœquilateralis 

Coss.(S. aquitanicus inclus.). 
Monlacuta exigua Coss. 

1 0 3 . Cardila crassa LAMK. I . S . 
1 1 2 . — unidentala B A S T . S . 
1 1 3 . Arca Noë L . S . 
1 1 6 . — Turonensis Dm. I . S . 
1 1 7 . — cardiiformis BAST. I. S. 

— papillifera HOERNES. 

Peclunculus lextus DUJARDJN 
(Touraine). 

1 2 7 . Nucula nucleus L . S . 
Modiola mytilôïdes BROCC. 
Nucula condita M A Y . in H . 
Meleagrina Bourgeoise TOURN. 

(Touraine). 
138". Articula transiloria D. D. I . S . 
1 4 1 . Lima subauriculata MONT. I. S . 

— inflala CHEMNITZ. 
1 4 5 . PlicatulamylilinaPHILIPPI.I.S. 

Pecten mulliscabrellus SACCO. 
1 4 7 . Ostrea producla RAULIN et 

D E L B O S . I . S . 
1 5 0 . Anomia ephippiuinh. 1. S . 
1 5 6 . Fissurella graeca L . var. ne-

glecta. S . 
1 5 7 . Fissurella clypeala GRAT. I . S . 
1 6 8 . Amalthea granulala BAST. 

(Ilipponix). I . S . 
•170. Crepidula gibhosa DEFIÎ . var. 

I . S . 
1 7 2 . Crepidula unguiformisLMK. I . S 
1 7 3 . Calyptrxa deformis L A M K . I . S . 
1 7 4 . — chinensis L . I . S . 
1 7 9 . Coecum Banoni B E N . I . S . 
1 8 1 . Vermetus Desltayesi MAYER (V. 

arenarius pars.). I. S . 



d83. Vermetus intorlus LAMK. I . S . 
•186. Protoma Basteroti B E N . I . S . 
188. Turritella Crossei COSTA ( T . 

gradataauct.nonMENKE) I . S . 
190. Turritella DesmarestiBAST. I . S . 
192. — vasatensis T O U R N . I . 
200. Fossarus costatus BROCCHI. S . 

Scalaria Biali DE B O U R Y . 
-— aquitanica DE B O U R Y . 

— ruslica D E F R A N C E . 

— (Acrilla) Vignali DE 
B O U R Y . 

205. Rissoina Bruguierei P A Y R . I . S . 
208. — decussata MONTAGU. S . 
209. — o i s o i e i a P A R T S C H . I . S . 
213. — lamellosa D E S M O U 

L I N S . S . 

Rissola Venus D ' O R B . 
217 — (Alaba) costellala GRAT. 

I . S . 
— — angulata E I C H W . 

219. — (Alvania) curta D U J . 
I . S . 

— — Aquensis GRAT. 
2 2 1 . — — Monlagui 

P A Y R . I . 

— — taurominima 
S A C C O . 

Bithinella subpyrenaïca Nou-
LET. 

Barleia miocenica SACCO. 
233. Melampus pilula, T O U R N . I . S . 
243. Nystia falunica Coss. I . S . 
246. Tuncatella subcylindrica L. 

var. costata B E N . S . 
247. Eulima lactea G R A T . I . S . 
249. — (Leiostraca) subulala 

M O N T . S . 

256. Eulimella suburnbilicala GRAT. 
I . S . 

— acicula PHIL. 
257. Pyramidella milrula F É R . in 

B A S T . I . S . 

— plicosa B R O N N . 
254. Odoslomia plicala M O N T . I . S . 

— turrita H A N L E Y . 

— eonoïdea BROCCHI . 
-— pupa D U B O I S . 

—• albal J E F F R . 
Turbonilla lactea L . 

— rufa P H I L I P P I . 
259. Mcnestho Ilumholdli Risso 

var. I . S . 

262. Ringicula Tournoueri M O U E L -
LET. I . S . 

— Crossei MORELLET. 
265. Delphinulasubscobina.v'On.B. I . 

Adeorbis striatus P H I L . 
2 7 3 . Trochus (Zizyphinus) cingula-

lus BROCCHI. I . S . 
2 7 6 . Trochus subturgidulus D ' O R B . 

I . 
278. — (Jujubinus) Bucklandi 

B A S T . I . S . 
Turbo (Cirsochilus) globulus 

D O D . sp. 
Teinostoma Def'rancei B A S T . 

282. PhasianellaAquensisGnAT.l.S. 
287. Nerila Plulonis B A S T . I . S . 
288. Nerilina Ferussaci RECLUZ. I . S . 
292. Nalica calcna D A COSTA. I . S . 
301. Acteon semistriatus F E R . I . S . 
309. — striatellus GRAT. I. S . 
311. — Saucalsensis B E N . I . S . 
312. Bullia [Tornatina] Lajonkairei 

B A S T . I . S . 
314. Scaphander Graleloupi. M I -

CHAUD. I . S . 
Cylichna Crossei B . D . D . 
Roxania utriculus BROCCHI. 

321. Haminea hydatis L I N N É . I . S . 
323. Cerithium galliculuin M A Y E R . 

I . S . 
326. Cerithium pupaeformis B A S T . 

I . S . 
327. Cerithium ( Ilemiceriihium ) 

fallax GRAT. I. S . 
Cerithium ( Ilemiceriihium ) 

Sauboltense V I G N A L . I . 
329. Cerithium (Terebralia) biden-

lalum D E F R . I . S . 
335. Potamides Tournoueri M A Y E R . 

I . S . 
338. — plicalus BRUC. I . S . 

— inconslans BAST. 

339. Tympanolomus margarilaceus 
B R O C C . (Couches sup.). 

347. Biltium VignaliG.Do^Fvs,. I . S . 
C'crithiopsit nslensis Coss. 

— metaxa DELI.A C H . 
350. — (Sciln) IriUneatus 

P H I L . I . S . 
352. Triforisperversus L . I . S . 

Cancellaria (Aphera) Laurensi 
GRAT . 

362. Melongena LaineiBAST. I . S . 



367. Lathyrus (Janiopsis) crassicos- iVassa (Hima) slyriaca AUINGER 

tatus MICHELOTTI . I, S . var. 
374. Murex Lassaignei B A S T . S . 4 2 4 - Cyllene Desnoyersi B A S T . I. S . 

373. — cœlatus G R A T . S . 433. Dorsanum Deshayesi M A Y E R . S . 
D „, r, T 'c 440. O/tua clavula L A M K . I . S . 

du. — Basteroh B E N . I. S . L R . „ ... • 
„ „ . „ .j 452. Marcnnella miliacea L A M K . I , S. 
391. Lonus aqmtanicus M A Y E R (G. ,vn r, ± i • T\ o 

r, • • > T o 453. Erato Isevis D O N O V A N . S. 
Duiarami var. 1. 1 . o . ^ , , ,, , . T „ 

^ ' ' 456. ColunweUaturonicaMAYEii.l.S. 
3 9 / . Clavatula carinifera G R A T . I. S . 4 8 9 _ c o m p t e BROCCHI. 
399. — semimarginala L A M K . I g 

( J u v . ?). S . — turgidula BROCC. 

Drilla pùstulata B R O C C H I . — scripta L I N N É . 

Raphitoma Semperi B E L L . Planorbis Mantelli D U N K . 

Mangilia, frumentum B R U G . — declivis B R A U N . 

— Blondi B E L L A R D I . Miogypsma irregularis M I C H E -
Leufroya Leufroyi M I C H A U D . LOTTI, sp.(Nummuliles) 1841 i . 

Nous avons recueil l i et dé t e rminé de la Saubo t t e 170 espèces, 
la i ssant de côté ce qui étai t dou teux ou mauva i s , en y compre
nan t , après compara i son , la récol te a t t en t ive de M. "Vignal; sur 
ces 470 espèces , 54 n ' ava ien t pas encore é té ind iquées dans le 
r ecensemen t an té r i eu r que nous av ions fait des espèces aqui ta-
n iennès de ce g i semen t . P r o p o r t i o n i m p o r t a n t e . Que sont ces 
espèces nouve l l emen t ind iquées dans l 'Aqu i t an ien ? Toutes sont 
des espèces miocéniques , p l iocén iques , don t u n e b o n n e partie 
se sont p ropagées j u s q u e dans les m e r s actuel les ; pas d'espèces 
ol igocéniques. P a r conséquen t ces formes n o u v e l l e m e n t relevées 
à la Saubo t t e , renforcent sé r i eusement l ' appo in t des espèces mio
céniques , et le r a p p r o c h e m e n t que n o u s vou l ions démont re r de 
l'affinité de l 'Aqu i t an ien inférieur avec le Miocène es t pleinement 
confirmé. D ' au t r e pa r t , à la Saubot te , nous voyons que les élé
m e n t s c o m m u n s en t re l 'Aqu i t an ien inférieur et l 'Aqui tanien 
supér ieur , sont de m ê m e i m p o r t a n c e , a p p o r t a n t la démons t ra 
t ion de l 'un i té de la faune aqu i t an ienne , et m ê m e la quasi 
imposs ibi l i té de la subdiviser . C 'es t p l u t ô t en effet pa r suite de 
l ' abondance d ' un lot d 'espèces bien n e t t e s , que s 'accuse la prépon
dérance de la Saubo t t e avec la faune de la Brède , avec l 'Aqui ta
n ien inférieur. 

L e n u m é r o qui p récède le n o m des espèces , se r appor t e à nos 
l is tes de l 'Aqu i t an ien de 1909 ; les c i ta t ions se r appor tan t à 
l 'Aqui tan ien supér ieur (S) é ta ien t a lors sens ib lemen t p lus nom
breuses , ma i s les nouvel les c i ta t ions t e n d e n t à ré tab l i r l 'équilibre, 
b i en des espèces d o n t la p r emiè re appar i t ion é ta i t donnée comme 
d a n s l 'Aqu i t an ien supér ieur , d a t e n t en réa l i té de l 'Aqui tan ien infé-

1. Cf. SCHLUJIBERGER, Note sur le genre Miogypsina. B. S. G. F.,XXVIII, p. 327, 
pl. II, % . 1-7, 9-10. — Aquitanien, Villa Sacco, Turin, 1900, 1S93. — B. S. G. F., 
(3), VII, 1893. — DERVIEUX. AU. Acc. B. Se. Torino, XXIX. 



rieur (1 ) et v iennen t accroî t re le con t ras te avec l 'Oligocène que 
M . Repel in avai t d 'a i l leurs r econnu . Enfin, aver t i s sons que les 
grosses espèces m a n q u e n t , et q u ' u n t rès g rand nombre de formes 
ne se t r ouven t qu-'à l ' é ta t de m e n u s f ragments ; mais le g i semen t 
semble inépuisab le et à chaque n o u v e a u voyage , on découvre des 
espèces non encore recuei l l ies , soit déjà connues , soit en t iè rement 
nouvelles . I l y a auss i en abondance u n pe t i t Foraminifère t r ès 
impor tan t : Miogypsina irregularis M I C H E L O T T I , sp . 1 8 4 1 . Carac 
térist ique de l 'Aqu i t an ien dans les collines de Tur in (villa Sacco). 

B A L I Z A C . — Il n ' y a p lus r ien à voir m a l h e u r e u s e m e n t à Bal i -
zac, les faibles t rous de l ' anc ienne carr ière ont été envahis pa r 
une végéta t ion broussa i l leuse t rès épaisse et une nouvelle fouille 
serait nécessai re . J ' a i p u m ' a s su re r pa r l ' examen des fossiles 
recueillis autrefois pa r M . Degrange-Touzin , que le calcaire 
lacustre de Balizac é ta i t le m ê m e que celui de Noai lhan et 
de Vi l landraut , et appa r t ena i t b ien a u n iveau du calcaire gr is 
de l 'Agenais . Déjà en 1 8 8 5 , Benois t (Proc.-verb. Soc. linn., 
t. XXXIX, p . 3 1 ) , l ' avai t a t t r ibué à ce n iveau , et il ajoutait que la 
faune mar ine qu i l ' accompagnai t appa r t ena i t sû remen t à l 'Aqui 
tanien inférieur. E n 1 8 8 8 , M . Degrange-Touz in , exploran t à n o u 7 

veau la région, découvra i t à 1 5 0 m . en amon t des carrières aban
données , au-dessous d u calcaire l acus t re , u n e assise fluvio-marine 
dont la faune étai t la m ê m e que celle a c c o m p a g n a n t le calcaire gris 
de l 'Agenais sur la rou te de Son dans le val lon de Sauca ts . La 
coupe, iden t ique à celle de la Saubo t t e , comprena i t u n falun 
marin à la base , recouver t pa r des m a r n e s à Po t amides , qui 
sont e l les-mêmes su rmon tées pa r le calcaire gr i s de l 'Agenais . 

V I L L A N D R A U T . — P o u r s u i v a n t n o t r e course ve r s l ' amont , nous 
avons relevé dans la pe t i te t r anchée d 'un embranchemen t du 
chemin de fer qui descend de la s ta t ion de Vi l l andrau t (ait. 3 3 m.) 
au por t sur le Ci ran ( 2 4 m . ) la coupe suivante caractér is t ique : 

C O U P E D E V I L L A N D R A U T . 

7. Sable terreux noirâtre des Landes Om.30 
A III a 6. Calcaire marin, un peu sableux, jaune, frag

ments de Pectens et de Scutelles, Melobesies 
(calcaire de Bazas) 1 m. 50 

/ 5. Calcaire lacustre gris, celluleux, fétide, à Hélix, 
i Limnées, Planorbis Mantelli, surface très 

\ II b I ravinée, argileuse 0 m. 60 
) 4. Calcaire gris foncé, pétri de fossiles lacustres. 0 m. 40 
[ 3. Marne jaunâtre 0 m. 30 
\ 2. Calcaire gris, dur, compact 0 m. 40 

A l l a 1. Marne argileuse grise, verte ou brunâtre 
(niveau d'eau) sur 1 m. 



Les couches 2 à S se c lassent i m m é d i a t e m e n t dans le calcaire 
gris de l 'Agena i s , aussi b ien pa r leur faciès minéra l , que par leur 
faune. Ici g r a n d e cont radic t ion de Benois t , car i l a classé ce 
calcaire l acus t re dans le calcaire b lanc (coupe de 1889, faite à 
V i l l and rau t , P.-V. Soc. linn., p . L X X X ) . 

Sur la r ive droi te du Ciran à Vi l l andrau t , le calcaire de Bazas 
es t exploi té dans u n e carr ière à la m ê m e a l t i tude qu ' à la gare, 
au l ieu di t Nauhous , carr ière n o n ind iquée sur la car te , route 
d 'Uzeste ; tou tes les couches se re lèven t dans cet te di rect ion. 

V I L L A N D R A U T - U Z E S T E . — Moul in de G a m a c h o t . Les gisements 
des mou l ins de G a m a c h o t e t de Fo r t i s son t e x a c t e m e n t à la limite 
des d e u x c o m m u n e s de V i l l and rau t e t d 'Uzes te , l imi te formée 
pa r le ruisseau qui a l imen te les d e u x m o u l i n s . 

A u moul in de G a m a c h o t la coupe es t le p lus faci lement abor
dab le , et à que lque cent m è t r e s en a m o n t du po in t où le chemin 

FIG. 3. — MOULIN DE GAMACHOT. 
6, Sables des L a n d e s ; 5, Lit argileux, n iveau d'eau; 4, Sable argileux à Pota

mides ; 3, Falun blanchâtre à P o l y p i e r s ; 2, Falun jaune à fossi les nombreux ; 
1, Falun gris à Turrite l les . 

de fer de Bazas f ranchi t le A^allonau mi l ieu d ' i m a m a s inextricable 
de b roussa i l l e s , les couches se re l èven t à l 'E s t en m ê m e temps 
que le va l lon , de tel le sor te que la coupe d u mou l in F o r t i s , située 
300 m . en a m o n t de celle d u moul in de G a m a c h o t , es t cependant 
sens ib lement la m ê m e . 

C O U P E D U M O U L I N D E G A M A C H O T ' ( f i g . 3) . 

5. Sable des Landes, très épais, e n v i r o n . . . . . . 15 m. 
A l l a 4. Sable blanc et argile verdâtre en lits alternés, 

faune abondante à Potamides. (Altitude de 
la base 30 m., au niveau supérieur du déver
soir du moulin). Epaisseur 2 m. 



AI h 

3. Falun calcaire blanchâtre, dur, à Polypiers. 
2. Falun calcaire jaune, plus tendre avec nom

breux fossiles 
1. Falun gris à Foraminifères, visible sur. . . . 

3 m. 80 

0 m. 60 

M. Degrange -Touz in a pu observer au n iveau d u pon t d u 
moulin, dans la be rge de r e t enue de l ' é tang , u n lit m a r n e u x 
blanchât re à Hydrobia aturensis s i tué en t re les assises 3 et 4 
t enan t la place d u calcaire gr i s de l 'Agena i s . D 'au t re pa r t , Benoist 
signale tou t au -dessus u n affleurement du calcaire de Bazas , sur 
le p la teau, v e r s 45 m . d ' a l t i tude . 

C O U P E A U M O U L I N F O R T I S . 

La succession au moul in For t i s est difficilement accessible 
main tenan t , les paro is du déversoi r sont à pic et ne p e r m e t t e n t 
pas de recueil l i r les fossiles qui son t vis ibles dans les couches 
de falun au-dessous du p o n t (a l t i tude 42 mè t r e s ) . Benois t a 
donné une coupe détai l lée de ce va l lon , d i t de l a Fon ta ine de la 
Lève, et n o u s nous a idons ici de ses observa t ions pour complé
ter les nô t res . 

A III b 11. Marne blanche. 3 m. 
A III a S c a ^ c a " ' e a Cytherea undata 1. 00 

I 9. Molasse sableuse à Lucina incrassala. 15. 00 
(visible en s'avançant vers Uzerte). 

A II c 8. Marne argileuse à Potamides 2. 00 
A II b i ^' ^ ^ e m a r n e b g n i t e u s e noire 0. 15 

( 6. Marne jaune à Hydrobia et Planorbis. J. 00 
A II a 5. Argile verdâtre avec concrétions calcaires 1. 00 

( 4. Falun à Polypiers, Turritella Desmaresli et 
\ autres fossiles. 2. 50 
) 3. Lit à Oslrea undata (local). 0. 50 
l 2. Calcaire gréseux très dur ? 

1. Marne lacustre (non observée). 

Benoist es t r evenu p lus ieurs fois-sur ce sujet, en 1878 et en 
1889, rectifiant ses p r e m i è r e s compara i sons , finalement il a mis 
sur le m ê m e n iveau s t r a t i g r aph ique les faunes d 'Uzer te , la 
Saubot te , Mar ivo t , P r e c h a c , Cazeneuve. 

F A U N U L E D E L A C O U C H E A P O T A M I D E S D E G A M A C I I O T 

A I I a ( A Q U I T A N I E N M O Y E N ) 

Potamides plicatus BRUG. Neritina Fernssaci RECLUS. 
— inconstans BAST. Natica pseudoepiglottina SISM. 
— Tournoueri MAYER. Turritella Vasatensis TOUR. 



Hydrobia girundica BOKTT. 
Tornalina Lajonkairei BAST. 
Calyptra depressa LAMK. 
Murex cœlatus GRAT. 
Nassa aquitanica MAYER. 
Columbella Tournoueri BENOIST. 
Psammobia Labordeivav. minor. 
Mactra Nadali G. et P . 
Liicina incrassata DUB. 

F A U N E D U M O U L I N D E G A M A C H O T 

Serpula protula GIJVIER. 
Cor bu la carinata DUJ. 
Tellina zonaria BAST. 
Psammobia uniradiata BROCCHI. 
Meretrix erycinoïdes LAMK. 
Cytherea undata BAST. 
Crepidula gihbosa DEF. 
Calyptra chinensis L. 
Fissurella grœca L . 
Vermetus crassisculplus V . K. 

— Deshayesi MAYER. 
Turritella Desmaresti BAST. 
Venus aglaurœ AGAS 1 . 
Lucina incrassata DUBOIS. 

•— columbella LAMK . 
Spaniorinus inœquilaleralis 

Coss. 
Cardita pinnula BAST. 
Cardium aquitanicum MAYER. 

— fragulinum Coss. 
— sonense Coss. 

Chama gryphina L . 
— gryphoides LIN. 

Cyrena Brongniarli BAST. 
Cardium fragulinum Coss. 
Arca cardiiformis BAST. 
Ostrea producta D . et R., 1855. 

— O. cyathula v a r . AUCT. 
— O. caudata GOLDF. 
— (Cubitostrea) frondosa M . 
DE S . in SACCO. 

( A Q U I T A N I E N I N F É R I E U R ) Al b. 

Arca cardiiformis BAST. 
—- barbata L . 
— turonensis DUJ. 

Peclen multislriatus POLI. 
Ostrea producta D . et R. 
Anomia ephippium L . 
Nalica pseudoepigloltina SISM. 
Rissoia aquensis GRAT. 

—' costellata GRAT. 
Rissoina pnsilla Bnocc . 
Ringicula Tournoueri MOR. 
Turbonille rufa MONT. 

— lactea L . 
Odostomia plicata MONT. 

— turriia HANLEY. 
Clanculus cruciatus BAST. 
Trochus subturgidulus D'ORB. 
Potamides inconsians BAST. 

Vignali G . DOLL. 
Columbella turonica MAYER. 

— corrugata Buocc. 
Cylichnina tarhelliana GRAT. 
Pleurotoma (Drilla) pustulata BR. 

Il y aura i t d iverses r e touches à faire à la car te que M . Repelin 
a dressée de cet te rég ion . I l faut y cons idérer le symbole mj 
c o m m e r ep ré sen t an t le calcaire de Bazas t y p i q u e (en nuance 
t e r r e de Sienne cla i r ) , le symbo le w I a c o m m e m a r q u a n t le calcaire 
gr i s de l 'Agena i s (en couleur t e r r e de S ienne foncée). Enfin m,b 

1 . La belle coquille du Miocène du Bordelais connue sous le nom de Venus 
Aglaurse BRONGT. qui paraissait un lien important entre le Miocène et l'Oligo
cène, doit changer de nom, M. Rovereto, en 1 9 0 0 , a montré que le nom de V. 
Aglaurse avait été créé par Brongniart pour des échantillons de l'Oligocène de 
Ligurie qui étaient bien distincts de ceux du Miocène de Turin, et il a donné à 
cette dernière espèce le nom de Venus ambigua Rov., nom qui a été adopté par 
MM. Cossmannet Peyrot pour les échantillons de l'Aquitanien qui nous occupent. 



figure pour nous les faluns de Gamachot , la Saubo t t e , la 
Brède (en j a u n e c la i r ) . 

Si nous négl igeons que lques t r anspos i t ions des te in tes a 
Vi l landraut , nous obse rvons que le calcaire de Bazas s 'é tend 
bien davan t age sur la r ive droi te de la val lée d u Giron qu ' i l 
n 'est indiqué , il est explo i té su r le p la t eau à Nauhons , à I l lon, 
il donne la m a i n aux g î t es d 'Uzes te , et pa s se su r la feuille de 
Grignols où il est m a r q u é con t rad ic to i r emen t en m,b. 

La confusion des d e u x calcaires l acus t res a condui t à celle 
des deux n iveaux de calcaire m a r i n , cependan t le calcaire l acus t re 
inférieur n 'es t r ep résen té dans la rég ion que par des argiles ver-
dâtres à nodu les b lancs r en fe rman t des moules d 'Unio , t and i s 
que le calcaire g r i s possède u n aspec t minéra log ique uni forme, 
très spécial , une faune bien d is t inc te à Hélix girundica, ce qui 
en rend la d is t inc t ion facile. 

E N V I R O N S D E B A Z A S . 

Les envi rons de Bazas on t été t o u t spéc ia lement é tud iés a u t r e 
fois pa r M. Degrange -Touz in , mais les cons ta ta t ions y sont 
devenues bien moins aisées, la p l u p a r t des carr ières sont fermées, 
les ta lus éboulés , les fossiles r a r e s . 

La ville de Bazas es t bât ie sur u n p romonto i r e u n peu escarpé 
formé p a r l e calcaire d i t de Bazas, calcaire g ré seux j a u n â t r e avec 
Mélobesies, qui est visible aussi dans les val lées la térales formant 
falaise à m i - h a u t e u r , et s u r m o n t é p a r une forte épa isseur de 
graviers et sab les des L a n d e s . 

La coupe la p l u s facile à reconna î t re est celle de Mar ivot ou 
Saint -Sève, la m o n t é e d u chemin donne là succession su ivan te : 

C O U P E A M A R L V O T 

AIIIA 

A III a 

A II b 

Alb 

Sommet de la tranchée du chemin de fer, 
Marnes blanches avec concrétions calcaires, 

altitude 107 à 105 m. 
Calcaire-molasse de Bazas en une masse uni

forme. Visible, partie dans la tranchée du 
chemin de fer, partie dans le chemin mon
tant au passage à niveau, litsà Ostrea aqui-
tanica, fossiles menus 105 à 88 m. 

Marne blanche à Hydrobia, blocs de calcaire 
meulierisé gris, faune lacustre 88 à 85 m. 

Marne verdâtre. Niveau d'eau, lavoir. 
Faluns à Tnrritella Desmaresti et fossiles nom

breux d'après liste de M. Degrange-Touzin. 
Petite tranchée avant le lavoir, débris seu
lement visibles aujourd'hui 88 à 83 m• 



La coupe du val lon de Sa in t -Côme près Bazas es t aujourd 'hui 
t r è s fruste, on observe dans les t a lus de la g r a n d e rou te à la 
descente les aff leurements su ivan t s : 

C O U P E D E L A D E S C E N T E D E S A I N T - C Ô M E . 

A III 5. Calcaire de Bazas, débris d'Ostrea aquilanica. 8 m. 
A II 4. Argile grasse, petits lits calcaires, fossiles lacustres. 4 m. 

I 3. Marne grise à Potamides et Neritina Ferussaci. 2 m. 
A I a ] 2. Molasse grise à Ostrea aginensis disséminées. 

( (Moulin Roquette). 
1. Calcaire à Astéries altéré (fond du vallon). 

U n échant i l lon de m a r n e n° 4 pré levé pa r M. Jooss a été lavé 
e t lui a fourni les espèces su ivan tes : 

Planorbis declivis. Limnea cf. dilatata. 
Hydrobia aturensis Paludina fragm. 

Cet te faunule doit ê t re classée comme calcaire gr is de l 'Agenais . 
Dans la p ropr ié té S a i n t - A n a c on pouva i t cons t a t e r autrefois la 

p résence d 'un r iche falun fossilifère à Turritella Desmaresti et 
Arca cardiiformis, a c c o m p a g n a n t la couche 3 et qui se classe 
na tu r e l l emen t au n iveau du falun de la Brède , A I b. 

L e calcaire b lanc de l 'Agena is est r ep résen té aux environs de 
Bazas p a r des argi les à nodu les b lancs r en fe rman t des empreintes 
d 'Un io , visibles à Auros , Ber thez , Lados et Gaus . 

Ces faluns inférieurs de Bazas é ta ien t éga lemen t b i en visibles 
autrefois dans le fond d u va l lon à la F l o t t e avec Venus aglaurx, 
Lithodomus avitensis, Arca barbata e t c . , avec la faune et le faciès 
des faluns de Gamachot , le calcaire l acus t re b ien développé au-
dessus a d o n n é : Planorbis Mantelli, Limnea urceolata, Hydro
bia aturensis. 

Sur la rou te de Sa in t -Côme, en a r r ivan t au p la teau , u n e petite 
carr ière à l ' a l t i tude de 92 m . m o n t r e u n e coupe de calcaire de 
Bazas à Ostrea et Mélébosies don t la surface p ro fondément altérée 
offre, sous u n e couver tu re rés iduel le , une argi le ve rdâ t re et brunâtre 
à poupées calcaires far ineuses, qui s imule u n profond rav inement ; 
les sables et g rav ie r s d u P lé i s tocène v i e n n e n t au-dessus . La 
t r a n c h é e de la rou te à Sa in t -Viv ien est au jourd 'hu i complè tement 
envahie p a r la végé ta t ion , e t aucune cons ta t a t ion n ' y es t plus 
possible . M. Degrange-Touz in y avai t v u u n e a l t e rnance impor
t an t e de couches l acus t res et f luvio-marines que nous avons 
dés ignées sous le n o m de m a r n e s de Sa in t -Viv ien , et qui ne sau
ra i en t ê t re confondues avec le calcaire gr is de l 'Agena i s , bien 
qu 'e l les en ren fe rment sens ib lement la faune. Tournouë r a depuis 



bien long-temps s ignalé la pa ren té é t roi te de ces calcaires lacust res 
inférieurs au falun à Bazas avec le deux ième calcaire lacus t re qui 
lui est supér ieur ; son Paludina Dubuissoni est no t r e Hydrobia 
aturensis N O L L E T . On ne voi t pas encore le calcaire de l 'Armagnac 
à Hélix Larteti don t nous nous occuperons u l t é r i eu rement . 

Tout r é c e m m e n t M. Degrange-Touz in a publ ié une note sur 
l 'Aqui tan ien de la val lée de la Douze (Landes) , il classe comme 
suit les couches qu ' i l y a r encon t rées de h a u t en bas : 

Série des couches. Attrib. de M. Deg.-Touz. Attribution G.D. 
3. Calcaire lacustre. Calcaire gris de l'Age- Marnes de Saint-Vi-

nais. vien. 
2 . Falun de Saint-Avit. Falun de Bazas. Falun de Lariey. 
i . Calcaire lacustre infér. Calcaire blanc de l'Age- Calcaire gris de l'Age

nais. nais. 

Le calcaire l acus t re inférieur, g r i sâ t re , fét ide, m a r n e u x avec 
Hélix girundica, Planorhis Mantelli, Limnea dilatata, n ' e s t pas 
le calcaire b lanc de l 'Agena i s à Hélix Ramondi", il n ' en renferme 
pas la faune, et n ' en a p a s l 'aspect miné ra log ique qui est t r è s cons
t a n t : c 'est le calcaire du moul in de l 'Égl ise du val lon de Sauca t s , 
le calcaire gr i s de l 'Agena i s . A u - d e s s u s v i e n n e n t les m a r n e s à 
Po tamides de Bargues ( commune de Lucbardez) , qui sont b ien 
connues au -dessus et au-dessous d u calcaire g r i s dans la val lée 
d u C i r a n . Q u a n t au falun m a r i n de S a i n t - A v i t , c 'est b ien le falun 
de Bazas, mais c o m m e cet te dés igna t ion est devenue confuse, 
nous préférons la r emplace r p a r celle de falun de Lar r i ey , la 
faune est i den t ique , m ê m e abondance avec p r édominance des 
mêmes espèces . C 'es t la faune de l 'Aqu i t an ien supér ieur , sans 
aucune ince r t i tude . Le calcaire lacust re supér ieur à Planorbis 
declivis n ' e s t pas le calcaire g r i s , ma i s ce calcaire lacus t re qui à 
Saint -Vivien p rès Bazas s u r m o n t e le ca lcai re-grès de cette loca
lité, la faune est s ens ib l emen t la m ê m e que celle du calcaire gr is 
d 'après Tournouër , nous n ' y avons recueil l i que Hydrobia atu
rensis. I l es t nécessa i re d 'ajouter que no t re classification est celle 
que Benoist a préconisée en 1884 d 'après un examen pa léonto lo-
gique, et c 'es t celle que J a c q u o t a adoptée pour la car te des Landes 
quand il d i t que le calcaire gr is est in te rca lé dans la par t ie 
médiane du falun de Sa in t -Avi t , il y a ce r t a inement d 'aut res 
couches en a m o n t q u e celles que M. Degrange-Touzin a obser
vées au mou l in de Car reau . 

L À V A R D A C - X A I N T R A I L L E S . 

Les env i rons de L a v a r d a c p resque au confluent de la Gélise et 
de la Baïse son t fort i n t é re s san t s , car ils m o n t r e n t la série com-



plè te des calcaires lacus t res fossilifères. L a Baïse coule dans une 
t r anchée profonde ouver te dans le calcaire l acus t re b lanc de 
l 'Agena i s a u n e a l t i tude de 32 mè t r e s , et t o u t e u n e série de sources 
avec lavoirs fo rment u n e l igne peu au-dessus de son niveau, à 
36 mèt res , m a r q u a n t le contac t de la molasse argi leuse moyenne 
de l 'Agena i s et d u calcaire b l a n c . Diverses car r iè res en t aman t 
l ' e sca rpement vers Dar rode et Barbas te m o n t r e n t le calcaire blanc 
t a n t ô t du r et fîstuleux, t a n t ô t t e n d r e et c rayeux avec l i ts fossili
fères, nous avons recueil l i : 

F A U N E D U C A L C A I R E B L A N C D E L ' A G E N A I S 

Hélix (Plebecula) RamondiBnon- Planorbis (Segmentina) declivis 
GNIART. A . BRAUN. 

Hélix (Geotrochus) Rathi A . Lymnea pachygaster TIIOMAE 
BRAUN. (Type). 

Cyclostoma (Ericià) antiquum Lymnea subpaluslris TIIOMAE. 
BRONGT. Pupa Clausilia, Bilhinella. 

Planorbis cornu BRONGT. (Moules indét.) 

C 'est la faune du calcaire d ' E t a m p e s et des calcaires de Mayence. 
En m o n t a n t su r la rou te de Xain t ra i l l es , on cons ta te que le cal
caire b lanc se charge de débr is g r u m e l e u x vers son sommet , et se 
compl ique de m a r n e s j a u n e s a l t é rées , le con tac t supér ieur (ait. 
86 m . ) es t t r è s ne t , on a r r ive à u n calcaire meul ié r i sé dans une 
argi le rousse ; à la mon tée de Montga i l l a rd c o m m e à celle de 
Lasse ignan , on t r o u v e au -des sus du calcaire b lanc u n e .argile 
ve r t e assez p l a s t i que , qui dev ien t rousse par a l t é ra t ion , dans 
laquel le nous n ' a v o n s p a s t r o u v é de fossiles, ma i s qui contient 
ai l leurs Ostrea aginensis. Son épa isseur est de 25 m . , comprise 
en t re 90 m . e t 115 m. d ' a l t i tude , su r la rou te de Montga i l la rd , et 
de 20 m . seu lement su r celle de Lasse ignan ; le s o m m e t forme un 
n iveau d 'eau qu 'on peut su ivre avec facilité à flanc de coteau ; il ne 
peu t y avoir de dou te su r son a t t r i bu t ion à l a molasse supér ieure 
de l 'Agena is , p a r r appo r t à la molasse m o y e n n e qui es t sous le 
calcaire b l anc . 

P l u s hau t , d i r ec t emen t su r l 'argi le on t r o u v e u n affleurement 
b ien d i s t inc t et généra l , une ba r r e de calcaire l acus t re g r i s , mal 
odo ran t , parfois b i s t re e t f is tuleux aA rec l i ts inters t rat i f iés marneux , 
les fossiles son t : Hélix girundica, Planorbis Mantelli, Limnea 
dilatata e tc . I l n ' y a aucune hés i ta t ion sur ce t y p e de calcaire 
gr is de l 'Agena i s avec t o u t e la faune e t les ca rac tè res que nous 
lui avons r e c o n n u dans la val lée d u Ci ran . L 'ass ise m o n t e jusqu ' à 
150 mèt res d ' a l t i tude , c 'est-à-dire qu 'e l le n ' a pas moins de 35 m. 
d 'épaisseur . Le s o m m e t de la b u t t e de Montga i l l a rd est occupé 



par des format ions var iées , on voi t sur le calcaire g r i s -no i r une 
argile rousse qui fait par t ie de la mol lasse de l ' A r m a g n a c et 
qui se développe n e t t e m e n t ve r s Xain t ra i l les et vers Doumer , 
argile qui est rav inée pa r u n sable rougeâ t r e a p p a r t e n a n t à l 'Hel-
vétien et qui peu t ê t re éga lement suivi à Xaint ra i l les et vers le 
Nord , t ous dépô t s r av inés e u x - m ê m e s à 1 5 8 m . d 'a l t i tude par 
des dépôts g rave leux épais , à cail loux de quar tz b lanc et débr is 
pyrénéens adossés spéc ia lement au N . E . su r le flanc qui domine 
la val lée de la Garonne et qu i son t t o u t à fait i n a t t e n d u s ; sous 
l 'église de Montga i l l a rd on peu t faire t ou t e une collection de 
cailloux var iés de ta i l le j u s q u e pugi la i re , ce dépôt est pl iocène 
supérieur ou p lé i s tocène , il se r a t t a che à celui de la base des 
sables des L a n d e s par con t inu i té s t r a t i g r aph ique . Dans le pet i t col 
qui sépare Montga i l l a rd de Xain t ra i l l es , au -dessus de la molasse 
rousse de l ' A r m a g n a c , on observe u n affleurement de calcaire de 
l 'Armagnac (ait . 1 S 3 m . ) , c 'est u n calcaire peu dur , gr i s clair avec 
panachures j a u n e s , parfois débr is oo l i th iques , dans lequel nous 
avons recueil l i que lques fossiles de la faune de Sansan : Hélix 
Larteti, Hélix Leymeriei, Planorbis, Limnea e t des gra ines d 'un 
Microcoulier : Celtis [Grewia) crenata H E E R . = Carpolithes 
Larteti N O U L E T , 1 8 6 1 . 

A Xaintra i l les les sables he lvé t iens ont u n e g rande épa isseur ; 
on les explo i te p rès du Châ teau dans u n bois de Chênes-Liège , 
leur base est m a r q u é e p a r u n n iveau d 'eau à l ' a l t i tude de 1 7 5 m . 
et leur s o m m e t m o n t e à 1 9 5 , nous n ' y avons vu aucun fossile e t 
ils sont r av inés p a r le dépôt g r ave l eux de Montga i l l a rd qui se pour
suit à l 'Ouest dans la forêt l anda i se vois ine à l ' a l t i tude de 1 6 0 m . 

La Car te géologique ind ique sur la rou te de Lassa ignan un 
petit affleurement de calcaire mar in de Bazas en t re les couches 
de l ' A r m a g n a c au s o m m e t et le calcaire gr i s de l 'Agena i s à la basé ; 
nous n ' avons p u le r e t rouve r , mais il est b ien à sa place s t ra t i 
graphique et nous l ' a d m e t t o n s pa r fa i t ement . 

R É S U M É D E S A L T I T U D E S A L A V A R D A C . 

Pléistocène. 

Helvétien. 
Burdigalien. 

Aquita, 

Sable des Landes. 
Graviers anciens très élevés. 

Sables jaunes de Baudignan de 175 àl95 m. 
Marne et calcaire de l'Arma- 150 à 175 

gnac à Hélix Larteti. 
Calcaire de Bazas (Falun) A I I I . 
Calcaire gris de l'Agenais à 115 à 150 

Hélix girundica. A I I . 
Molasse supérieure de l'Agenais 85 à 115 

à Ostrea aginensis A I. 

ep 20 m. 
25 m. 

35 m. 

25 m. 



!

Calcaire blanc de l'Agenais à 35 à 85 50 m. 

à Hélix Ramondi. 
Molasse moyenne de l'Agenais. Sommet. 

P O R T - S A I N T E - M A R I E ( L O T - E T - G A R O N N E ) . 

L a coupe de la coll ine de Po r t -Sa in t e -Mar i e au -dessus de la 
Garonne es t en que lque sor te c lass ique , on p e u t y é tudier admi
r ab l emen t les calcaires l acus t r e s et les molasses qu i les séparent . 

La s ta t ion du chemin de fer du Midi est à l ' a l t i tude de 41 m. 
et tou t auprès , derr ière une ma i son , p rès d 'un chemin qui monte 
au val lon de Sa in t - Ju l i en , on peu t obse rver la coupe su ivante de 
h a u t en b a s . 

Molasse sableuse, gris-verdâti-e, grossière, 
avec lits de cailloux roulés sur 5 m. 

Molasse de l'Agenais ( Lit argileux gris (altitude 52 m.) 0,30 
(K) f Molasse sableuse dure avec cailloux 

quartzeux disséminés sur 1,10 

U n e série épaisse p r é sen t an t u n e a l t e rnance d 'argi les et de 
sables mêlés ou isolés, s 'observe en con t inuan t la m o n t é e jusqu 'au 
t o u r n a n t supér ieur de la rou te , le s o m m e t de la molasse est vers 
102 m . compre na n t un l i t a rg i leux avec n iveau d 'eau . Au-dessus , 
on voi t en e sca rpemen t les couches su ivan tes : 

Calcaire blanc i Calcaire blanc ou jaunâtre, parfois un peu 
, . . \ meuliérisé au sommet 1,10 de 1 Agenais / n , . , , , , , .S, i Calcaire blanc, dur, celluleux, stratifié. . 4,20 

^ ' ' Calcaire blanc grumeleux sur 3,00 

Les fossiles nous ont paru t r è s rares, le s o m m e t du calcaire 
b lanc est à l ' a l t i tude de 112 m., et il est s u r m o n t é par des argiles 
gr ises qui s ' éboulent t r è s faci lement , e t d o n t nous n ' avons pu 
p r e n d r e aucune coupe de dé ta i l ; le s o m m e t dev ien t molass ique, 
et le haut de cet te molasse supér ieure de l 'Agena i s est vers 
la cote 130 m . , cet te argi le forme d 'a i l leurs u n avan t -p l a t eau très 
bien m a r q u é au po in t de vue t opog raph ique . 

U n nouve l e s c a r p e m e n t u n p e u fruste , m o n t r e le calcaire 
gr is de l 'Agena i s , m a l odoran t e t fossilifère, nous y avons t rouvé : 
Hélix girundica, Limnea dilatata, Planorbis Mantelli, il s'élève 
en t re les a l t i tudes de 130 à 165 m è t r e s . 

L a coupe con t inue car la coll ine es t t r ès é levée ; on retrouve 
des argi les rousses , g rasses , qui a p p a r t i e n n e n t au n iveau de la 
molasse de l ' A r m a g n a c , ces argi les sont p ro fondément ravinées 
sous l 'église de Sa in t - Ju l i en , à l ' a l t i tude de 213 m . , p a r u n puis -



sant Di luv ium de g ros ca i l loux roulés , géné ra l emen t rubéfiés , e t 
semblable à celui de Montga i l l a rd . 

Toute la coll ine a u N . W . de Sa in t - Ju l ien e s t dans ce Di luv ium 
exploité à la cote 207 . Mais su r la r o u t e qu i de l 'égl ise condui t 
à Lagar r igue et à Roques , nous avons relevé la coupe d 'une sablière 
plus profonde qui m o n t r e les sables j a u n e s fins de l 'Helvét ien 
ravinés par les ca i l loux (fig. .4). 

Route 

FIG. i. — COUPE DE LA ROUTE DE LAGARRIGUE A ROQUES (Port-Sainte-Marie). 
i, Gros graviers de quartz b lanc; 3, Lit d'argiles v io lacées , niveau d'eau ; 2, Sable 

fin, jaune ou rougeâtre (de Baudignan) ; 1, Argi le grise et rousse (de l'Arma
gnac). 

Cet te découver te ag rand i t s ingul iè rement l ' é tendue du Miocène 
marin dans la région, ces sables son t visibles su r une épaisseur 
de 4 m . , i ls r eposen t su r les arg i les de la molasse de l ' A r m a g n a c , 
et un n iveau d 'eau s 'observe à leur base c o m m e à Xaint ra i l les . 

Dans le chemin qu i condui t de la ferme de Roques à celle de 
Cadillac on r encon t r e , vers 200 m. d 'a l t i tude , u n banc de calcaire 
demi-dur b l anc e t gr is à p anachu re s j a u n e s , qu i appa r t i en t au 
calcaire de l ' A r m a g n a c , et qu i s ' in tercale dans la molasse de cet 
étage, que lques bancs sont meul iér isés et des débris fossilifères 
sont d i s séminés . Ce calcaire n ' a r r ive pas à faire corniche, et les 
deux g randes ba r re s qui s 'observent de loin dans la colline sont 
celles du calcaire b lanc à la base et du calcaire gr i s au s o m m e t . 
On peut r é s u m e r en u n tab leau ces cons ta ta t ions . 

RÉSUMÉ DES ALTITUDES A PORT-SAINTE-MARIE 

Pléistocène Graviers roulés très grossiers 207 à 213 m. ép. 6 m. 
Helvèlien Sables rubéfiés fins 200 à 207 7 
Bnrdigalien Molasse argileuse et calcaire 

jaune de l'Armagnac 165 à 200 35 
Aquitanien 1 Calcaire gris de l'Agenais 130 à 165 35 

I Molasse supérieure de 1 Agenais 112 à 130 18 
Kasselien \ C a l c a i r e blanc de l'Agenais 100 à 112 12 

l Molasse moyenne de l'Agenais 40 à 100 60 
base non visible. 



FAUNULE DU CALCAIRE GRIS. 

Planorbis Mantelli D U N K . 

— dealhatus B R A U N . 

Limnea girundica N O U L E T . 

Hélix Bartayersi N O U L . 

Bithinella, subpyrenaica N O U L E T . 

Hydrobia aturensis N O U L E T . 

Hélix girundica N O U L E T . 

Hélix Moroguesi B R O N G T . 

H. crebripunclala S A N D B G . 

AGEN 

La vil le d ' A g e n est bât ie au p ied d ' un e sca rpemen t dont je 
rappel lera i b r i èvemen t la cons t i tu t ion . 

L a p la ine d 'a l luvion dépasse peu la s ta t ion du chemin de fer à 
l ' a l t i tude de 49 m. A u - d e s s u s , d a n s la t r a n c h é e de la ga re d'eau 
du canal d u Midi , on observe des argi les sableuses appa r t enan t à 
la molasse m o y e n n e de l 'Agena i s , et ce t te format ion m o n t e j u s 
qu ' à l ' a l t i tude de 114 m. à laquel le appara î t u n e ba r r e de calcaire 
b l anc t r è s escarpé , c 'est le calcaire b l anc de l 'Agena i s . Dans les 
abords d ' une église qu i se t r o u v e à 125 m . d ' a l t i tude , on peut 
t rès b ien é tudier ce calcaire b l anc qu i , au vois inage , a fourni 
Hélix Rarnondi ; nous avons t rouvé son s o m m e t à la cote 132. 
P l u s hau t , dans un chemin c reux , on a t t e in t u n e molasse mar
neuse , g rumeleuse , j a u n e , de 132 à 156 m. d ' a l t i tude qui passe 
a u n e molasse argi leuse gr i se sableuse . Ces couches appar t iennent 
déjà à l 'Aqu i t an ien . La Car te ne figure aucun dépôt p lus élevé, 
m a i s nous avons découver t p r è s d ' a r r ive r a u p la teau , au détour 
d u chemin conduisan t à u n ancien moul in , le calcaire gr i s de l 'Age
nais avec débr i s fossilifères, ayan t encore l ' épaisseur respectable 
de 10 m è t r e s . 

J e résumera i pa r u n pe t i t t ab leau , de h a u t en ba s , ces constata
t ions : 

COLLINE D'AGEN 

Aquitanien moyen Calcaire gris de l'Agenais 156 à 167 11 m. 
Aquitanien inférieur Molasse supérieur de l'Age

nais à Ostrea aginensis 132 à 154 24 m. 
Calcaire blanc de l'Agenais à Hélix 

Ramondi, H. oxystoma, 114 à 132 18 m. 
H. Rathi. 

Molasse moyenne de l'Agenais 
au-dessous de 114 m. — des
cend jusqu'à— H7(ép.231 m.) 

Les couches montent dans la direction du Nord et une ligne 
de sources se poursuit à la base du calcaire blanc. Des cailloux 
quartzeux s'observent à la base d u l imon supérieur d u plateau. 

Kasselien 



Nous pouvons t r è s h e u r e u s e m e n t complé t e r ces r ense igne 
ments dans la profondeur , car , M M . P'ery, Lav ignas e t Var in , 
en t repreneurs de sondages à Pa r i s , ont b ien vou lu nous c o m m u 
niquer une série t r è s complè te d ' échan t i l lons recueil l is au cou r s 
de l 'exécut ion d 'un forage t rès profond fait à A g e n pour la 
municipal i té , et qui r ense ignen t e x a c t e m e n t su r le t ré fond . 
M. Lacolombe é ta i t chef de chan t i e r . 

Le sondage d 'Agen a é té exécu té su r le bord de la Garonne 
auprès du P o n t - C a n a l , ve r s l ' a l t i tude 45 m . N o u s donnerons en 
premier la l i s te des couches , d ' après le j o u r n a l du foreur et 
l 'examen des échan t i l lons , e t ensu i te le g r o u p e m e n t que nous 
proposons de ces ass ises . 

S O N D A G E D ' A G E N (a l t i tude 45 m.) ép . 
1 Terrain de remblai 0 à 4 m. 4,00 
2 \ Limon terreux avec racines 4,00 — 8,40 4,40 
3 ( Argile verdâtre 8,40 — 9,00 0,60 
4 Diluvium. Cailloux roulés de roches dures, 

roches pyrénéennes. Quartz dominant. 9,00 — 14,25 5,25 
(Niveau d'eau). 

5 Molasse, sable grossier micacé et argile grise. 14,25 — 19,20 4,93 
6 l Argile bigarrée, jaune, rouge, grise. 19,20 — 43,00 23,80 
7 | Même argile, grains calcaires. 43,00 — 43,75 0,75 
8 / Argile gris-verdâtre, un peu sableuse. 43,75 — 51,50 7,75 
9 Molasse sableuse fine, verdâtre. 51,50 — 64,10 12,60 

•10 Argile grise et jaune compacte. 64,10 — 71,00 6,90 
11 Sable quartzeux gris, fin ou demi-gros. 71,00 — 73,00 2,00 
12 Argile grise et jaune, compacte. 73,00 — 83,15 10,15 
13 Sable gris très mélangé, molassique. 83,15 —• 91,50 8,35 
14 i Argile bigarrée, compacte. 91,50 — 103,25 11,75 
15 j Argile un peu marneuse, grains calcaires. 103,25 — 112,50 9,25 
16 ( Argile bigarrée, ferme o u t r a s s e 112,50 — 156,50 44,00 
17 Sable gris demi-fin à éléments très variés: 

quartz, feldspath, mica, s i lex, etc. 156,40 — 162 5,50 
(Niveau d'eau ascendant — l r e nappe artésienne). 

18 Molasse sableuse jaune et grise. 162 — 164,25 2,25 
19 i Argile bigarrée, grains calcaires. 164,25 — 175,75 11,50 
20 Molasse jaune, fine. 175,75 — 178,00 2,25 
21 f Argile bigarrée, dure. 178,00 — 180,25 2,25 
22 Sable jaune demi-fin et molasse grise. 180,25 — 193,30 13,05 
23 Molasse grise et jaune, mélangée. 193,30— 237,50 44,20 
24 Sablé blanc grossier, nombreux galets. 237,50 — 239,70 2,20 

(Niveau d'eau— 2 e nappe ascendante). 
25 Molasse grise et jaune grossière. 239,70—-251,50 11,80 
26 Sable très grossier, galets de quartz. 251,50— 255,25 3,75 

Nappe jaillissante (3 e nappe). 
27 Molasse très grossière, rougeâtre. 255,25 — 257,00 2,75 
28 Argile grasse, rouge et grise. 257,00 — 283,00 26,00 
29 Sable gris grossier, quartz blanc. 283,00— 290,00 7,00 

Nappe jaillissante (4 e nappe). 
28 avril 1913. Bull . Soc. géol. Fr. XII. — 32 



30 Argile sèche, grise et rouge vif, débris gros
siers. 290,00— 315,10 25,10 

31 Calcaire jaune, dur. 315 ,10— 318,75 3,65 
32 Marne grisâtre tendre, fossilifère. 318 ,75— 320,80 2,05 
33 Calcaire très dur, sublithographique, jaunâtre. 320,80— 348,50 27,70 

Espace vide, cavité indéterminée. 348,50 — 351,15 2,65 
fin du forage 

Nappe jaillissante, très, abondante (5 e nappe). 

L e j o u r n a l du sondeur r appo r t e , encore comme ramené du 
fond, u n grès rougeâ t r e t rès dur ; ma i s nous n ' en avons vu aucun 
échant i l lon , p e u t - ê t r e un ga le t r e t o m b é . Les fossiles de la marne 
gr i se , t r è s ab îmés , sont s i l iceux, ce sont des échant i l lons , petits, 
ma i s dé t e rminab le s d u Diceras eximiam B A Y L E (E tudes faites 
d a n s l a coll . Eco le des Mines , fascicule I I , p . 153 , p l . 18 , fig. 4-6, 
1873) du Rau rac i en de Sa in t -Mihie l (Meuse) e t de Cra in (Yonne). 
Ce t t e . dé t e rmina t i on a é té faite avec l ' a imable concours de M. 
H e n r i Douvi l lé . I l y a d ' au t res débr i s s i l iceux indé te rminables . 
Rencon t r e t ou t à fait i na t t endue , car si on consul te la Car te géo
logique d 'Agen , on voi t , à T o u r n o n d 'Agena i s , à 37 k m . au N .E . , 
le Kimer idgien sor t i r de dessous les couches t e r t i a i res ; la ren
cont re de couches p lus anciennes que le Kimer idg ien dans la direc
t ion du Midi , impl ique l ' exis tence préa lable d 'une faille souterraine 
t r a v e r s a n t ob l iquement la feuille ; faille anc ienne , à laquel le les 
t e r ra ins te r t ia i res n ' on t pas par t ic ipé : c 'est sur les feuilles de 
Vil leréal et de Gourdon qu ' i l faut chercher des affleurements de 
roches cora l l igènes comparab les . I l es t cur ieux éga l emen t de voir 
qu ' aucune des ass ises calcaires t e r t i a i res inters t ra t i f iées dans la 
molasse infér ieure de l 'Agena i s , n ' a t t e i n t la p rofondeur à Agen et 
que ces ass ises , développées au Nord , vers les r ivages , viennent 
b ien rée l l ement d i spara î t re en coin dans la mas se molass ique , pro
fonde. Le m a n q u e de ces assises calcaires, l ' absence de fossiles, 
r e n d e n t les a t t r i bu t i ons à donne r à cet te forte épaisseur de 
couches que lque peu a léa to i res . Cependan t la p résence de lits 
sableux pu i s s an t s , aquifères, est u n carac tère impor t an t , et ces 
assises sableuses d 'après la Car te géologique se r appo r t en t bien 
à t ro is divis ions i m p o r t a n t e s . 

J e classerai dans le S idéro l i th ique l ' a rg i le infér ieure , don t l 'as
pec t es t t r ès différent des au t r e s a r g i l e s ; s èche , esqui l leuse , c'est 
t r è s p r o b a b l e m e n t u ne argi le de décalcification à classer tou t au 
s o m m e t de l 'Éocène , ou à la base de l 'Oligocène dans le Tongrien. 

Les grès sab leux et la molasse inférieure p e u v e n t se placer au 
n iveau de la molasse d u calcaire des Ondes , que la feuille d 'Agen, 
publ iée en 1900, pa r M M . Vasseur et Doumerc , classe dans 
l 'Eocène supér ieur , nous ne savons pourquoi , car elle nous paraît, 



d'après sa faune, appartenir indiscutablement à l'Oligocène infé
rieur (Tongrien vrai). 

Plus haut, au-dessus de nouveaux sables , viennent d'autres 
molasses qui seraient au niveau du calcaire de Trentel et de 
Saint-Georges, à Nystia Duchasteli et d'âge tongrien supérieur. 

Pour la molasse supérieure du forage, qui donne la main à 
celle du bas de la coll ine d'Agen, elle est au niveau du calcaire 
de Gieurac et de ses subdivisions où apparaît déjà : Hélix 
Ramondi, Planorbis cornu, Cyclostoma cadurcense, c'est la 
faune lacustre de l'Oligocène supérieur, c'est sensiblement la 
même que celle du calcaire blanc de l 'Agenais , et notre étage 
kasselien. 

Voici un tableau faisant suite à celui des couches du coteau. 

CLASSIFICATION DES COUCHES DU FORAGE D'AGEN. 

Altitudes Épaisseurs 
Kasselien inf. Molasse moyenne de l'Agenais + 45 à— 117m. 162 m. 
Couches 5 à 17 
Slampien Argile, molasse et sables 
18 à 26 Molasse inférieure de l'Agenais — 117 — 210 93 
Tongrien Molassegrossière, argile et sables 
27 à 29 grossiers. —210 — 245 35 
Sidérolilhique Argile écailleuse — 245— 270 25 

30 
Jurassique Calcaire lithographique — 2 7 0 — 3 0 6 36 

31 à 33 et marne coralligène 
351 m. 

Le débit est de 5300 mètres cubes par 24 heures, mais on 
aurait pu avoir beaucoup mieux par suite d'un tubage mal ter
miné, une partie des eaux du fond s'échappent latéralement 
dans les nappes supérieures. 

STRATIGRAPHIE DE L'AQUITANIEN ETDES COUCHES VOISINES EN AQUITAINE. 

MIOCÈNE MOYEN 

Helvélien — Sables de Xaintrailles, Port-Sainte-Marie, Léognan, 
Sos — Molasse à Ostrea crassissima. 

Ravinement important. 
lhirdigalien — Molasse de l'Armagnac à Hélix Larleti. 

(B) Couches de Sansan, Simorre, calcaire de Lectoure. 

MIOCÈNE I N F É R I E U R . 

h Marnes fluvio-marines de Saint-Vivien à Bazas. 
a Calcaire de Bazas à Mélobésies — Falun de Lariey 

Calcaire à Polypiers, couches à Ostrea aquita-
nica, calcaire sableux à Scutelles et Amphiopes. 

Aquitanien 
supérieur 

(A III) 



A uitanien [ ° Marnes argileuses à Potamides de Gamachot 
" \ b Calcaire gris de l'Agenais à Hélix girundica, Planor-

I A^rn / his Mantelli, Limnea dilatata. 
^ \ a Marnes à Potamides et Cyrènes de la Saubotte. 

/ b Falun à Turritella Desmaresti de Gamachot, la 
. -, . Saubotte, Balizac. — Falun de la Brède — falun Aquitamem . . j v> • r . , - ] intérieur de Bazas. 

(A I ) ] a ^ a r n e ^ e ^ a ^ r è d e à Neritina Ferussaci, Potamides 
\ ' 'i I plicatus, Ostrea producta — Molasse supérieure 

[ de l'Agenais à Ostrea aginensis. 

O L I G O C È N E . 

! Marnes verdâtres à nodules blancs et Unio de Budos. 
Kasselien 1 Calcaire blanc de l'Agenais à Hélix Ramondi de Lavar-

(K) j dac, Port-Sainte-Marie, Agen. 
' Molasse moyenne de l'Agenais. 

Stampien Calcaire à Astéries de Saint-Macaire, avec Natica crassa-
(S) tina. 



OBSERVATIONS AU SUJET D'UNE NOUVELLE CLASSIFICATION 
DE L'AQUITANIEN EN AQUITAINE 

PAR J . R e p e l i n 1 . 

La nouvel le classification de l 'Aqu i t an ien en Aqu i t a ine p r o 
posée pa r M. D o l l f u s 2 , es t t r ès différente des p récéden te s . 
L 'Aqui tan ien , s ans le calcaire b lanc de l 'Agena i s , se t rouve 
divisé en trois sous -é t ages . Ce n o u v e a u c h a n g e m e n t n 'es t pas 
fait pour d iminuer la confusion que j ' a v a i s t en t é de diss iper . 

E n effet le nouve l A q u i t a n i e n inférieur de M . Dollfus ne r e s 
semble pas à l 'ancien, et diffère éga lement de l 'Aqui tan ien infé
rieur des géo logues . De m ê m e son Aqu i t an i en moyen actuel , ne 
ressemble en r ien à l 'Aqu i t an ien m o y e n des géologues , il com
prend en out re une par t ie de son ancien Aqu i t an i en inférieur, et 
quelques couches a p p a r t e n a n t à l 'Aqu i t an i en supér ieur , p a r m i 
lesquelles on t rouve , avec surpr i se , le calcaire gr is de l 'Agenais 
si caractér is t ique de l 'Aqu i t an i en supér ieur . C ' e s t à ce niveau 
que M . Vasseu r a t r o u v é , dans l 'Agena is , la faune remarquab le 
qu'il a fait conna î t re p a r d e u x impor t an t e s notes des Comptes 
Rendus de l'Académie des Sciences 3 . 

Je ferai r e m a r q u e r t ou t d ' abord qu ' i l es t imposs ib le de main 
tenir les g i s emen t s de L a Saubo t t e , d u moul in de Gamacho t , de 
Balizac dans l 'Aqu i t an i en inférieur, m ê m e te l que l ' en tend 
actuel lement M. Dollfus, c 'es t-à-dire t r è s différent de celui de 
M. Degrange-Touzin . L a présence d 'un n iveau de calcaire gr is 
de l 'Agenais à la base de ces affleurements suffira, j e l ' espère , à 
convaincre t o u t le m o n d e . 

En ce qui concerne l ' examen s t r a t ig raph ique des principales 
localités, voici les préc is ions que je crois devoir appor te r : 

VALLÉE DU CIKON, LÉOGEATS. — L 'ex i s tence du calcaire gr is a 
été admise à la su i te de m e s obse rva t ions . 

NOAILHAN. — Les faluns de La Saubot te , superposés à un 
niveau de calcaire gr is fossilifère, lu i -même supér ieur à l 'en
semble du g rès de Bazas qu i forme le p la teau de la Saubot te , 
doivent b ien ê t re r a t t achés à l 'Aqu i t an ien supér ieur . 

1. Note présentée à la séance du 16 décembre 1912. 
2. C. R. somm. séances Soc. géol. Fr., n° 13, p. 103, 17 juin 1912. 
3. G. fi. Ac. Se, 11 novembre 1912 et 25 novembre 1912. 



VILLANDRAUT. — Les faluns de L a Saubo t te se pou r su iven t dans 
la direct ion du moul in de Gamacho t et du moul in de For t i s , 
c o n s t a m m e n t supér ieurs à des n iveaux du calcaire g r i s de l 'Age
nais *. Il es t donc éga lement imposs ib le de les r a t t a che r à l 'Aqui 
tan ien inférieur, m ê m e dans la nouvel le classification proposée 
où le nouve l Aqu i t an i en inférieur ne r e s semble p l u s à ce qu'il 
é tai t il y a que lques mois , ce qui accen tue encore la confusion. 

E n ce qui concerne Bazas , j e n'ai_ pas p u c o m p r e n d r e la suc
cession indiquée pa r M. Dollfus. J ' a i cons ta té avec pla is i r tou
tefois, que la p résence de l 'Aqu i t an ien supér ieur , que j 'avais 
depuis l o n g t e m p s indiquée , n ' e s t p lus con tes tée . L 'équivalence 
des m a r n e s à nodu les de S a u t e r n e s , Budos , A u r o s , e t c . , et du 
calcaire b lanc de l 'Agena is est éga lement admise à la suite de 
m e s obse rva t ions , il est a insi facile de voir qu ' i l n ' y avai t pas 
q u ' u n e de mes c r i t iques qu i fût just i f iée. 

Quan t à la nouve l le classification p roposée que j e m e t s en 
paral lè le avec celle qu i r é su l t e de nos é tudes d a n s le tableau 
su ivan t , j e ne pu is l ' adme t t r e p o u r de mul t ip le s ra i sons . Indé
p e n d a m m e n t de celles que j ' a i déjà données , j e m e bornerai à 
en ind iquer deux , qui , j e l ' espère , suffiront à convaincre ceux 
qu i voud ron t b ien examiner a t t e n t i v e m e n t la ques t ion . 

1° Elle pèche par la base, car les couches inférieures de la Brède, 
reposant directement sur le calcaire à Astéries, sont l'équivalent du 
calcaire blanc de l'Agenais et des marnes à Unio et à nodules de 
l'Aquitanien inférieur tel qu'on le comprenait autrefois, mais non tel 
qu'on nous propose de le concevoir. Si l'on s'obstine à considérer 
les couches inférieures de la Brède comme appartenant à un niveau 
supérieur au calcaire blanc de l'Agenais, il faut, de toute nécessité, 
admettre une lacune de sédimentation correspondante au calcaire 
blanc, ce que rien ne justifie. 

2° Le calcaire gris de l'Agenais fait partie du même système que le 
falun de Lariey et que celui de La Saubotte dans le Bordelais et le 
Bazadais et, dans l'Agenais, si l'on mettait le calcaire gris dans un 
étage aquitanien moyen, il ne resterait plus que le banc d'Huîtres 
pour représenter l 'Aquitanien supérieur, quand ce banc existe et, 
quand il n'existe pas, il ne resterait plus rien. En outre, nous arrivons 
à cette conclusion inattendue que le calcaire de Bazas et le falun gré
seux seraient supérieurs au calcaire gris, ce qui ne se voit nulle part. 
Le calcaire de Bazas est inférieur au calcaire gris et ne peut en aucune 
façon être assimilé au falun de Lariey. 

I. Les l imites do l'étage aquitanien. B. S. G. F., (4), XI, 1911, pp. 100 à 117. 



CLASSIFICATION DE M . DOLLFUS 

'AQUITANIEN 
sur. 

[AQUITANIEN 
MOY. 

AQUITANIEN 
INF. 

KASSELIEN 

STAMPIEN 

Marnes fluvio-marines 
de Saint-Vivien de Bazas. 
Calcaire de la route de 
S o n . 

Calcaire de Bazas à 
j Melobes ie s , couche à 
' Po lyp iers , couche à Os
trea. aquitanica, falun 
gréseux à Scutella Bonali 
(Falun de Lariey) . 

Calcaire gris de l 'Age
nais à Hélix girundica, 
Limnea dilatata, Planor
bis Manlelli ; marnes à 
Hydrobia aturensis. 

Argi les e t marnes ver
t e s à Potamides incon-
stans, Cyrena Bron-
gniarti. 

Falun de Gamachot, 
La Saubotte , e tc . Cou
ches à Ost. aginensis 
(Falun de la Brède) . 

Marne de la Brède à 
Neritina Ferussaci, Ceri-
thium plicatum, Ostrea 
producta. 

Calcaire blanc de l 'Age
nais à Hélix Ramondi et 
Anthracotherinm,ha.var-
dac, A g e n . Marnes à 
nodules blancs de Budos 
à Unio. 

Mollasse inférieure de 
l'Agenais et calcaire de 
Saint-Macaire à Natica 
crassatina. 

CLASSIFICATION RÉSULTANT 

DE NOS ÉTUDES 

AQUITANIEN 
SUP . 

AQUITANIEN 

MOY. 

AQUITANIEN 
INF. 

STAMPIEN 

Couches marines et 
lacustres supérieures (St-
Vincent , La Flotte , Le 
moul in d e l 'Église) . 

Falun de Lariey, par
tie supérieure du falun 
de Bazas (Fortis, Gama
chot , La Saubotte) . 

Calcaire lacustre de 
Lariey, base du calcaire 
gris de l'Agenais. 

Calcaire de Bazas, 
niasse principale et sables 
à Cytherea undata (n° 2 
de Tournouër) . 

Couches inférieures à 
Oslr. aginensis dans l'A 
gênais . 

FACIÈS 
D'EAU DOUCE. 

Cale, b lanc 
de l 'Agenais 
et marnes à; 

n o d u l e s 
blancs et à 
Unio. 

\ 

FACIÈS 
LAGUNAIRE 

M a r n e 
bleue de La 
Brède à Cy
rena Brong-
niarti. M ê 
me horizon 
à Bazas . 

/ Mollasse de l'Agenais 
J et calcaire à Astéries ou 
J calcaire de Bourg, et de 
V Saint-Macaire . 

En s o m m e , j e ma in t i ens s ans modif icat ions la to ta l i té de m a 

dernière no te y compr i s , b i en e n t e n d u , les conclus ions n u m é 

riques. G o m m e n t c o m p r e n d r e en effet, que les conclusions de 

M. Dollfus pu i s sen t ê t r e m a i n t e n u e s , p u i s q u e , de l 'avis de 

l 'auteur, les l is tes d u Bazadais , au mo ins , sont à reviser . 

J 'espère donc que l 'on n ' au ra pas t r o p de peine à reven i r à la 

classification que nous p roposons p o u r l 'Aqu i t an i en , et que les 

t ravaux de M. Vasseur déc ideront les géologues à main ten i r , 

comme p r é c é d e m m e n t , l 'Aqu i t an i en d a n s l 'Oligocène. 



SUR LA STRUCTURE DES PYRÉNÉES CANTABRIQUES, 
ENTRE SANTANDER ET LLANES, 

ET LEURS RELATIONS PROBABLES AVEC LES PYRÉNÉES 

PAR L é o n B e r t r a n d ET L o u i s M e n g a u d 1 . 

E n 1905, M. P ie r re Te rmie r a exposé d iverses part iculari tés 
de la s t ruc tu re de la région si tuée à l 'Ouest de San tande r qui lui 
ont permis de penser et d'affirmer que , sans aucun doute, la 
Cordi l lère can tab r ique est u n pays de nappes3. Depuis lors , l'un 
de nous , M. M e n g a u d , a en t r ep r i s l ' é tude détai l lée d 'une partie 
de la rég ion can tab r ique , et publ ié p lus ieurs no tes sur la strati
g r aph i e des t e r r a ins qui s'y r encon t r en t ; il a, de p lu s , récem
m e n t repr i s la ques t ion t ec ton ique en ind iquan t , ici m ê m e 3 , que 
les g rès paléozoïques du pe t i t cha înon côtier de P imiango , qui 
se t e r m i n e n t , vers l 'Es t , u n peu avan t San Vicen te de la Mar
que ra , chevauchen t en leur bo rd mér id iona l sur le Crétacé ou le 
N u m m u l i t i q u e . A u cours d 'une récente excurs ion de quelques 
j o u r s , faite à la fin de s ep tembre dern ier , nous avons observé en 
c o m m u n divers faits t rès carac té r i s t iques , que nous croyons utile 
de s ignaler s o m m a i r e m e n t , en a t t e n d a n t que M. Mengaud en 
d o n n e u n e descript ion p l u s détai l lée , dans l ' exposé d 'ensemble 
qu ' i l p r épa re su r cet te région. 

Tout d ' abord , l ' é tude de la pe t i te chaîne l i t tora le en question, 
et de sa p ro longa t ion occidentale nous a p e r m i s de cons ta te r que, 
si les g rès de P imiango (a l t e rnan t avec que lques l i t s schis teux et 
d 'âge p robab lemen t d é v o n i e n ) , 4 se t e r m i n e n t ve r s l 'Ouest un peu 
à l 'Ouest d e l à Ria de San t iu s t e (fig. 1), ils se r a t t a c h e n t mani
festement à u n e au t r e m a s s e bien p lus i m p o r t a n t e , qui forme 
tou t le c o u r o n n e m e n t de la Sierra p lana de la Borbol la . Us n'en 
sont séparés que pa r u n in te rva l l e de 200 à 300 mè t r e s , corres
p o n d a n t à u n col e m p r u n t é pa r la rou t e et le chemin de fer des 
As tu r i e s . I l est là de t ou t e évidence que ces deux masses gré-

1 . Note présentée à la séance du 2 décembre 1 9 1 2 . 
2 . Pierre TERMIER. Sur la structure géologique de la Cordillère cantabrique 

dans la province de Santander. CR. Ac. S e , t. CXLI, p. 9 2 0 - 9 2 2 ; 1 9 0 5 . 
3 . L . MENGAUD. Chevauchement du Paléozoïque de la région de Pimiango sur 

le Nummulitique des environs de Colombres (Asturies). CR. somm. S.G.F., 1 9 1 2 , 
p. 1 1 6 - 1 1 8 . — Observation de LÉON BERTRAND. Id., p. 1 1 8 . 

4 . Ch. BARROIS. Recherches sur les terrains anciens des Asturies et de la Galice. 
Mém. Soc. cféol. du Nord, t. II, 1 8 8 2 , p. 5 4 9 . 



sensés n ' on t été séparées que pa r érosion, et qu 'e l les é ta ien t or i -
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ginel lement réunies en une seule masse superposée aux terra ins 
plus r écen t s . Ce n ' e s t donc pas seu lement vers le Sud que les 



grès de P imiango chevauchen t sur le - N u m m u l i t i q u e ou le Cré
tacé, et il ne s 'agi t pas là s i m p l e m e n t d 'un plirfaille a y a n t amené 
la p roduc t ion d 'une imbr ica t ion au Sud . comme nous l 'avions 
pensé t ou t d ' abord . 

A u pe t i t col en ques t ion , on peu t , en effet, cons ta te r que , sans 
aucun doute , les calcaires carbonifères qui forment la côte au 
N o r d des g rès de P i m i a n g o , e t qu' i l ava i t é té na tu re l a priori de 
considérer c o m m e faisant n o r m a l e m e n t su i te a u x grès dévoniens, 
font par t ie de la m ê m e série t ec ton ique que le N u m m u l i t i q u e 
de Colom'bres e t Unque ra , et que la l ame de Crétacé p lus ou 
moins rédui te qui sépare ce N u m m u l i t i q u e des g rès de P imiango . 

FIG. 2. — COUPE PASSANT UN PEU A L'OUEST DE LA RIA DE SANTIUSTE 
ET DU VALLON DE LA F l l A I Ï C A . 

i, Grès de Pimiango, avec mylonite à la base ; 2, Calcaire dinantien ; 3. Permo-
trias ; 4, Wealdien; 5, Calcaire urgonien ; 6, Cénomanien; 7, Sénonien ; 8, Num 
muli tique. 

A u col m ê m e , on voit , en effet, ce t te série crétacée, qui es t nota
b l emen t élargie auprès de la F ranca et, où les calcaires urgoniens 
affleurent l a rgemen t , devenir complè te à sa base , où elle mont re 
des grès wea ld i ens séparés du calcaire d inant ien pa r une mince 
l ame de grès pe rmo- t r i a s iques (fig. 2) ; ce con tac t , quoique très 
redressé et m ê m e l égè remen t renversé , avec é t i r ement des couches 
secondaires infér ieures , est c e p e n d a n t ce r t a inemen t u n contact 
s t r a t i g r aph ique n o r m a l . E n su ivan t le con tac t des g rès de P imiango 
et des calcaires carbonifères à l 'Es t du pe t i t col en quest ion j u s 
q u ' à la R ia de San t iu s t e , de m ê m e que celui des g rès de la Sierra 
p lana de la Borbolla et des mêmes calcaires le long de la route 
des As tu r i e s vers P e ndue l e s et Vidiago, on cons ta te d 'ail leurs 
avec la p lus g rande ne t t e t é que les g rès paléozoïques en question 
sont i nd i scu t ab l emen t superposés aux calcaires carbonifères en 
leur bo rd no rd (fig. 3), de m ê m e qu ' i l avai t é té r econnu précé
d e m m e n t qu ' i ls le son t , en leur bord sud , su r les t e r r a ins secon
da i res et n u m m u l i t i q u e s . Ce con tac t se fait avec interposi t ion 
cons t an te d 'une épaisse l ame de mylonite, parfois puissante de 
p lus ieurs dizaines de m è t r e s e t formée p a r les é l émen t s des 
couches venues en contac t a n o r m a l et, en généra l , à peu près 



uniquement pa r des b locs des grès de P i m i a n g o . Cet te zone de 
myloni te se m o n t r e f r équemmen t rubéfiée p a r imprégna t ion 
d 'oxydes de fer, qui ont donné l ieu à des explo i ta t ions auprès d e 
Vidiago. A l ' ex t r émi té occidentale de la bande de P imiango , de 
même qu ' à la t e rmina i son or ien ta le de celle de la Sierra p lana 
de la Borbolla , les grès dévoniens se m o n t r e n t donc a n o r m a l e m e n t 

FIG. 3. — COUPE DU BORD SEPTENTRIONAL DE LA SIERRA PLANA DE LA BORBOLLA. 
1, Grès dévonien de Pimiango ; 2, Mylonite de cegrès(20m. environ); 3, Calcaire 

carbonifère du littoral. 

superposés , su r t ou t leur pour tour , a u x t e r r a ins vois ins p lus 
récents . Cet te masse g ré seuse , au jourd 'hu i f ragmentée en p lu
sieurs t émoins , est donc en t i è r emen t f lot tante sur un subs t r a tum 
formé pa r une seconde série t ec ton ique , a l lan t des calcaires car
bonifères de la côte au N u m m u l i t i q u e de Colombres , en pas san t 
par le P e r m o - T r i a s et les d ivers é tages crétacés à par t i r des grès 
wea ld iens . U n e coupe de dé ta i l fort i n s t ruc t ive à cet égard es t 
fournie p a r u n e t r a n c h é e de la r o u t e des As tu r i e s , à sa descente 
du col p r é c é d e m m e n t ind iqué su r le p o n t pa r lequel elle t raverse 
le vallon qui about i t à la Ria de San t ius te ; une pet i te bosse de 
calcaire u rgon ien s'y m o n t r e recouver te pa r les grès dévoniens 
myloni t isés à l eu r base (fig. 4 ) . 

FIG . 4, — COUPE DE DÉTAIL LE LONG DE LA ROUTE DES ASTURIES, A LA DESCENTE 
SUR LE PONT QUI TRAVERSE LE VALLON DE LA F R A K C A . 

1, Grès de Pimiango; 2, Mylonite de ce grès; 3 , Calcaire urgonien. 

La même in terpos i t ion d 'une mylon i te , devenan t parfois t rès 
puissante , se su i t su r t o u t le b o r d no rd de la Sierra p lana de la 
Borbolla, dont la masse gréseuse se bifurque vers l 'Ouest en deux 



L É O N B E R T R A N D E T L O U I S M E N G A U D 

branches , p r é sen t an t tou tes deux u n e al lure n e t t e m e n t syncl i-
na le et séparées p a r une voû te de calcaire carbonifère , qu i naî t 
u n peu à l 'E s t de P u r ô n et s 'élève r a p i d e m e n t ve r s l 'Oues t (Sierra 
de L ianes ) . Les grès de la b r a n c h e no rd , qui fo rment la Sierra plana 
de P u r ô n , son t p r e sque en t i è r emen t mylon i t i sés à la t raversée de 
la val lée qui descend de P u r ô n , et les calcaires carbonifères en 
con tac t avec les g rès su r son bo rd n o r d , (ce con tac t es t là redressé 

F I G . 5. — COUPE PRISE SUR LE CHEMIN DE LA RIVE DROITE DU VALLON DE PUERTAS, 
UN PEU EN AMONT DU PONT DU CHEMIN DE FER ENTRE VLDIAGO ET ACEBAL. 

1, Calcaire carbonifère ; 2, Brèche du calcaire p r é c é d e n t ; 3, Zone ferrugineuse ; 
4, Myloni te de grès dévonien ; 5, Grès de Pimiango , à stratification régulière ; 
6, Grès avec alternances schis teuses extrêmement froissé, à plongement 
variable e t al ternances répétées de zones b r o y é e s . 

à la ver t ica le et m ê m e que lque peu renversé au Sud) sont eux-
m ê m e s b royés et brèchifîés su r u n e v ing ta ine de m è t r e s (fig, 5). 
L a b r anche syncl inale mér id ionale se re lève et se t e r m i n e assez 
v i te ve r s l 'Oues t , en t r e les an t i c l inaux de calcaires carbonifères 
qu i forment les deux s ier ras de L ianes et de Cuera (fig. 6) . 

S r ? d e Cuera 

FIG. 6. — COUPE TRANSVERSALE DE LA SIERRA DE CUERA A LA CÔTE CANTABRIQUE, 
PAR PURÔN ET ACEBAL. 

1, Grès de Pimiango (base myloni t i sée) ; 2, Calcaires carbonifères. 

Ce sont é v i d e m m e n t là des témoins synclinaux d'une nappe, 
la p l u s élevée que n o u s connaiss ions ac tue l l emen t dans cette 
rég ion , e t d o n t la série s t r a t i g r aph ique (série I) n ' e s t formée ici 
que p a r les g rès pa léozoïques , p r o b a b l e m e n t dévoniens , de 
P i m i a n g o . Ces t é m o i n s , d 'abord l i t to raux ve r s l 'Es t , s 'enfoncent 
vers l 'Oues t dans l ' in tér ieur des terres avan t de s 'y t e rmine r pin
ces en t re les cha înons carbonifères assez élevés ; ma i s u n e autre 
bande vois ine , p lus sep ten t r iona le , na î t à son tour a u r ivage, 



un peu à l 'E s t de L ianes , e t forme la Sierra de Cué , qu i passe 
au Nord d 'Aceba l (fig. 1 et 6) . 

Quan t à la série des couches qu i se rven t de s u b s t r a t u m à cet te 
nappe supér ieure , elle s 'é tend d u l i t toral j u s q u ' a u x Picos de 
Europa , et elle s 'élève depuis les calcaires carbonifères, aussi 
bien développés dans le massif é levé que dans la région l i t 
torale, j u s q u ' a u N u m m u l i t i q u e . N o u s l ' avons recoupée à la 
vallée du Rio Deva , depuis U n q u e r a j u s q u ' u n peu en aval de 
Potes , et auss i p lus à l 'Es t , aux envi rons de Torre lavega et de 
Puen te Viesgo . Dans ces d iverses r ég ions , ce t te série (série II) 
est accidentée d ' impor t an t e s dis locat ions ; elle y m o n t r e souvent 

FIG. 7. — COUPE DU CHAÎNON A L'OUEST DE PUENTE VIESGO. 
i, Calcaire carbonifère; 2, Carbonifère supérieur (Houiller); 3, Grès permo-tria-

sique; 4, Trias gypseux ; 5, Marnes du Lias ; 6, Grès wealdien. 

une disposi t ion p r e s q u e isoclinale, avec p longemen t habi tue l des 
couches au N o r d (fig. 7 et 8) . Les calcaires carbonifères y affleu
rent en an t i c l inaux for tement déversés au Sud , parfois m ê m e 
ent ièrement couchés e t f r équemmen t r o m p u s , en sorte qu ' i l 
existe de vér i tab les c h e v a u c h e m e n t s au Sud (Sierra de Cuera , 
Puen te V i e s g o ) 1 dans cet te série, qui , au p remier abord , se p r é 
sente avec l 'a l lure pl issée régul ière d 'une région au tochtone . 

Il n ' en est cependan t r ien , et déjà M. Termier avai t p révu que 
les couches de ce t te série I I , qu i occupent la p lus g rande par t ie 
de là surface de la région à l 'Ouest de San tande r , doivent appar 
tenir e l l es -mêmes à u n e n a p p e . E n effet, d ' impor tan tes l acunes 
y in t e r rompen t c o n s t a m m e n t la cont inui té de la série s t ra t igra-
phique, et elles on t é té , pour M. Mengaud , une sérieuse difficulté 
dans l ' é tab l i ssement de celle-ci. Or, dans une tel le série de couches 
qui, bien que nér i t iques , ne p r é s e n t e n t pas cependant , en géné
ral, des faciès v r a i m e n t l i t to raux , ces lacunes sont t rop fréquentes 

1. Un sondage entrepris pour la recherche du charbon tout auprès de Puente 
Viesgo (flg. 7) a traversé quelques décimètres de Houiller, avec charbon très 
broyé, puis il a pénétré dans les schistes du Lias formant le substratum de ce 
Houiller. 



et t rop i r régul ières pour qu'el les 
pu i s sen t ê t re considérées comme 
or iginel les . D 'au t re pa r t , comme 
elles se p ré sen t en t auss i bien 
lo rsque les couches sont en ordre 
d i rec t de superpos i t ion que lors
qu 'e l les son t loca lement renversées , 
on ne peu t les a t t r i bue r à la forma
t ion des pl is , m ê m e couchés et rom
p u s , et des chevauchemen t s qui 
acc iden ten t les couches de cette 
série t ec ton ique : celle-ci doit bien 
constituer une seconde nappe, plus 
ou moins plissée secondairement. 

Nous avons eu la b o n n e fortune 
de t rouve r u n e p r euve directe et 
pé rempto i re de ce t te conclusion 
dans la val lée du Rio Deva , au vil
lage de Lebeha (fig. 8). Il s'y ren
cont re u n e boutonniè re de marnes 
noi res t r ès homogènes , qu i sont 
mani fes tement recouver tes pa r les 
calcaires carbonifères formant une 
voû te au -dessus d 'el les ; or, ces 
m a r n e s sont ce r t a inemen t d'âge 
p lus récen t que ces calcaires , et 
elles p r é sen t en t u n e iden t i t é abso
lue avec l 'Albien (ou l 'Aptien 
supér ieur) marr ieux des régions 
nord-pyrénéer ines , qui nous semble 
d 'a i l leurs se con t inuer avec le 
m ê m e déve loppemen t e t le même 
faciès, en v e n a n t de l 'Es t , j u squ ' aux 
env i rons de Bi lbao, où les t r a n 
chées du chemin de fer de Bilbao 
à S a n t a n d e r l ' e n t a m e n t sur une 
g r a n d e longueur . Cette boutonnière 
de Leheïïa est donc une fenêtre. 
D'au t re p a r t , il est t r è s remar
quable que ces marnes ne corres
p o n d e n t à aucun des n iveaux étu
diés p a r M. M e n g a u d , dans le Cré
tacé de la série I I , où il n 'a pu 
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t rouver d ' équ iva len t b ien n e t de l 'é tage a lb ien dans la région de 
Santander , en t re les calcaires u r g o n i e n s et les grès de la base du 
Cénomanien . E n t ou t cas, si cet é tage y est effectivement r ep ré 
senté, ce n e p e u t ê t re que p a r la pa r t i e t e r m i n a l e des calcaires à 
faciès u rgonien , et a lors il ex is tera i t , p a r su i te , u n e différence 
essentielle de faciès pour l 'Alb ien dans la fenêtre de Lebena et 
dans la région avo is inan te . 

L 'exis tence de ce t te fenêtre d é m o n t r e b ien qu ' au -dessous de 
la série II i l exis te une troisième série tectonique, au tochtone ou 
non, caractér isée par cer ta ins faciès s t r a t ig raph iques et , en pa r 
ticulier, pa r la p résence de l 'Alb ien vaseux , ab sen t de la série I I , 
du moins dans la région que nous avons pa rcourue . I l nous 
semble que c 'est à la m ê m e série III qu ' i l faut a t t r ibuer l ' impor
tante masse de Tr ias gypso-sal ifère de Treceno et de Cabezon de 
la Sal (fig. 1), qui forme l ' axe d 'une voû te de calcaire l iasique 
bien développé (alors que le Ju ra s s ique semble être souvent 
absent de la série I I , c o m m e l'a r econnu M. Termier) et recouver t 
par du W e a l d i e n qu i s 'enfonce, au Sud, sous le Pe rmo- t r i a s 
d 'une impor t an t e b a n d e de la n a p p e I L Vers l 'Oues t , en t re T r e 
ceno et Roiz, cet te voûte surg i t de dessous le Crétacé et le N u m -
muli t ique avec u n e direct ion no rma le à la leur , et la base du 
Crétacé se m o n t r e en t i è rement myloni t i sée dans une t r anchée du 
chemin de fer des A s t u r i e s , s i tuée à la tê te or ientale d 'un t unne l 
par lequel ce t te l igne t r ave r se les couches crétacées en quest ion ; 
celles-ci son t t r ansve r sa l e s à la val lée que sui t , au cont ra i re , 
en amont , l 'aff leurement t r i a s ique . 

Nous p e n s o n s auss i que c 'est g râce à u n e fenêtre ouver te dans 
les grès pe rmo- t r i a s iques de la série I I , au S u d de Treceno, q u ' a p 
paraît le Crétacé inférieur de San Vicente del Monte (Wea ld ien et 
calcaire à Orbi to l ines) , qui correspondra i t alors à une réappar i t ion 
de la série I I I don t le W e a l d i e n s'est enfoui, au Sud de Treceno, 
sous le Pe rmo-Tr i a s de la nappe IL II nous semble jDrobable 
aussi, que les d ivers affleurements t r ias iques observés aux envi
rons de San Vicente de la Barquera et de Po lanco doivent , de 
même, cor respondre à la mise au j o u r , par l 'érosion, de la série 
inférieure I I I , d o n t la dé l imi ta t ion d 'avec la nappe II sera à éta
blir u l t é r i eurement , et qui nous paraî t , en tout cas, devoir affleu
rer l a rgement en t r e S a n t a n d e r et Bilbao. 

Les d ivers faits que nous v e n o n s d 'exposer t rès b r ièvement 
nous s emblen t b ien d é m o n t r e r que , dans la région cantabr ique 
entre L ianes e t San tande r , il existe t ro is séries tectoniques 
superposées, p r é s e n t a n t des caractères s t ra t ig raphiques dis t incts . 



Les deux p lus élevées (série I et II) co r responden t cer ta inement 
à des nappes charr iées et p lus ou moins repl iées sur e l les-mêmes ; 
q u a n t à la t ro i s ième, il est a priori imposs ib le de dire si elle est 
au toch tone ou bien si elle appar t i en t à une n a p p e inférieure aux 
p récéden te s . 

L a ques t ion qui se pose é v i d e m m e n t t ou t d 'abord est celle de 
l 'or igine des nappes I e t I I , c 'es t -à-dire du sens des déplacements 
qui les ont p rodu i t e s . N o u s n ' a v o n s p a s ac tue l l ement de don
nées pé rempto i res à cet égard ; c ependan t , nous c royons devoir 
ind iquer cer ta ins a r g u m e n t s mi l i tan t en faveur d 'une origine 
mér id iona le pour ces n a p p e s , qui au ra ien t donc été produi tes par 
des m o u v e m e n t s t angén t i e l s dir igés ve r s le N o r d . A u premier 
abord , cet te hypo thèse peu t semble r cont rad ic to i re avec le fait 
que la n a p p e II est souvent affectée, dans la région don t nous 
avons par lé , pa r d ' impor t an t e s d is locat ions a y a n t a m e n é la pro
duct ion d ' un déve r semen t et m ê m e de v ra i s c h e v a u c h e m e n t s au 
Sud dans les couches de cet te sér ie . Mais ce t te disposi t ion semble 
ê t r e localisée au vois inage du l i t tora l , et d i spara î t re rap idement 
lo rsqu 'on se dir ige vers le Sud . Dans la val lée du Rio Deva, elle 
a déjà cessé à la H e r m i d a , où la b a n d e t r i a s ique qui passe par 
cet te local i té forme u n sync l ina l s ens ib l emen t dro i t et qui , en son 
bo rd mér id iona l , su r la r ive droi te de la val lée en t re L a Hermida 
et Lebena , mon t r e m ê m e p lu tô t u n faible déve r semen t au Nord 
(fig. 8) . E n ou t re , la fenêtre de Lebena , s imple ant ic l inal crevé 
de la nappe II m e t t a n t à n u son s u b s t r a t u m albien, ne montre 
p l u s , non p lus , de t endance au déve r semen t vers le Sud , et même, 
à l ' inverse , les g rès p e r m o - t r i a s i q u e s superposés au calcaire 
carbonifère qu i recouvre l 'Alb ien se m o n t r e n t affectés d 'un repli 
t r è s n e t t e m e n t déversé au N o r d (fig. 8) . 

P a r su i t e , les acc iden t s de la n a p p e II qui t é m o i g n e n t de mou
v e m e n t s superficiels au Sud n ' on t q u ' u n carac tère local , alors 
que , s'ils é ta ien t v r a i m e n t concomi tan t s de la formation de cette 
nappe , et si celle-ci devai t ê t re due à de tels m o u v e m e n t s , il 
semble b ien que ces acc iden ts devra ien t p r é s e n t e r une plus 
g r a n d e généra l i té . Il nous para î t na tu r e l de penser qu ' i ls ne 
doivent ê t re considérés que c o m m e des acc idents secondaires, 
dus à u n processus t ec ton ique d is t inc t de celui auque l est liée 
la genèse de la nappe I I , et d ' impor tance é v i d e m m e n t moindre , 
et que ces acc idents on t é té formés lors d ' une seconde phase 
o rogén ique , pos té r ieure à celle qu i a p rodu i t la t r ans la t ion des 
nappes en ques t ion . 

I l nous para î t ut i le de rappe ler , à cet égard, la concept ion à 
laquel le l 'un de nous a été condui t p o u r les P y r é n é e s occiden-



t a i e s 1 et qui a fourni, à M. P i e r r e Termier et à lui , l 'explicat ion 
de la s t ruc tu re si complexe d u P a y s b a s q u e 2 . L ' ex i s tence de 
chevauchements secondai res ve r s le Sud y a m a s q u é , rjlus ou 
moins complè t emen t , le p h é n o m è n e pr inc ipa l et ini t ial qui avai t 
donné na i ssance aux nappes n o r d - p y r é n é e n n e s par charr iage 
vers le Nord . I l en r é su l t e que le sens des dép lacement s super 
ficiels qui se son t p rodu i t s lors de d e u x phases orogéniques 
successives en u n m ê m e poin t , n ' e s t pas nécessa i r emen t le même , 
et, d 'aut re p a r t , ces m o u v e m e n t s relatifs de sens inverse 
peuvent s ' expl iquer faci lement pa r la con t inu i té de poussées de 
même sens . 

Il nous semble , à cet égard , i n t é r e s san t de donner u n e pe t i te 
coupé de détai l que mon t r e u n e t r anchée de la rou te de la F r a n c a 
à Tresgrandas (fig. 9) , t o u t au vois inage d u l i t to ra l , dans la 

F I G . 9 . — COUPE DE DÉTAIL PRISE LÉ LONG D'UNE TRANCHÉE DE LA ROUTE 
DE LA FRANCA A TRESGRANDAS. 

1, Marnes du Cénoraanien inférieur; 2 , Calcaire à Alvéolines; 3 , Calcaire à Num-
mulites ; 4 , Mylonite des calcaires éocènes précédents. 

région des chevauchemen t s appa ren t s au sud . Dans cet te coupe 
s'observe la suppress ion locale des couches sénoniennes en t re le 
Génomanien et le N u m m u l i t i q u e , déjà ind iquée dans la coupe de 
la fig. 2 et qui est é v i d e m m e n t corré la t ive de la p roduc t ion de 
la nappe I I , et de la t rans la t ion de la nappe I au-dessus d'elle (il 
est bien évident que l 'on ne saura i t séparer effectivement la for
mation de ces d e u x nappes ) . Or, elle ne semble rjouvoir s 'expli
quer que par des m o u v e m e n t s t angen t ie l s vers le Nord, d 'après 
la disposit ion imbr iquée des couches n u m m u l i t i q u e s lorsqu 'e l les 
ne sont pas en t i è remen t b royées . Ce b royage et cet te imbr ica
tion, en ce po in t t r ès vois in de l ' ex t rémi té du t émoin des grès 
dévoniens dé la Sierra p lana de la Borbolla , pa ra i s sen t in t ime
ment liés au char r iage de base de la n a p p e supér ieure I , qui , en 
ce point , devai t reposer d i rec tement su r ce N u m m u l i t i q u e p lus 
ou moins b royé , a v a n t d 'avoir été enlevée p a r l 'érosion. 

1. Léon BERTRAND. Sur la structure géologique des Pyrénées occidentales et 
leurs relations avec les Pyrénées orientales et centrales ; essai d'une carte struc
turale des Pyrénées. B.S.G.F., 4 E série, t. XI, p. 1 2 2 - 1 5 3 , pl. i. 

2 . Pierre TERMIER et Léon BERTRAND. Sur la tectonique du pays basque fran
çais. CR.Ac.Sc, t. CLIII, p. 9 1 9 - 9 2 4 . 

2 8 avril 1 9 1 3 . Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 3 3 . 



Si l 'on rapproche cet te observa t ion du fait, p r é c é d e m m e n t 
ind iqué , que les accidents d e l à n a p p e I I déversés au Sud semblent 
n ' y avoir qu ' une extens ion locale, on es t eii droi t d ' admet t re , 
en t ou t cas, que la seule considérat ion de ces accidents secon
daires ne p e r m e t pas de prévoi r le sens de t r ans l a t ion de cette 
nappe . Cet te quest ion ne pour ra recevoir de solut ion cer ta ine que 
pa r des recherches p lus détai l lées vers l 'Ouest e t le Sud , et p a r l a 
connaissance des faciès des t e r ra ins qui s'y r encon t r e ron t . Il 
nous semble toutefois t r è s probable que cet te origine devra se 
r encon t re r p lu tô t au Sud qu ' au Nord , et d ' au t re par t , s ans vouloir 
ici é tabl i r de co r respondance précise, nous c royons que les 
nappes don t nous avons reconnu l 'exis tence sont la prolongat ion 
p lus ou moins directe des nappes py rénéennes qui on t été suivies 
pa r l 'un de nous j u s q u ' à la frontière du P a y s ba sque français. 
Nous savons , en effet, que le flysch sous -py rénéen qui ser t de 
s u b s t r a t u m , vers le Nord , aux n a p p e s no rd -py rénéennes se pour
sui t dans les cha înons côt iers des envi rons de Saint-Sébast ien 
(Jaizquibel , Mendizorrotz) . P a r su i te , la région su r t ou t formée de 
Cré tacé et de roches bas iques qu i v ien t au Sud, après la termi
naison des massifs p r ima i re s de la R h u n e ét de la Haya , et qui 
s 'é tend dans le Guipuzcoa et les env i rons de Bilbao semble être 
la p ro longa t ion des zones secondaires des nappes nord-pyré
néennes A et B , où l 'Alb ien v a s e u x se m o n t r e si r emarquable 
m e n t déve loppé , a insi que le Tr ias gypseux , le Ju ras s ique infé
r i eu r et les roches bas iques , les unes in te rca lées dans le Trias, 
les au t r e s in t rus ives dans les couches p l u s é levées . I l nous paraît 
donc t rès p robable que la série I I I , que nous avons t rouvée en 
fenêtres p lus ou m o i n s fermées sous la nappe II , et qui doit vrai
semblab lemen t venir l a rgemen t au j ou r p lus à l 'Es t , doi t corres
p o n d r e à l ' une ou l ' au t r e de ces n a p p e s n o r d - p y r é n é e n n e s . Par 
su i te , la Cordi l lère can t ab r ique t o u t en t iè re , et les P icos de 
Europa en par t icul ier , do iven t ê t re la p ro longa t ion tectonique 
des P y r é n é e s , avec cont inu i té p lus ou moins parfai te des faciès 
s t r a t i g raph iques d 'une région à l ' au t re . 

La v ra i semblance d 'une origine mér id ionale pour la nappe II , 
fondée sur la con t inu i té p robab le avec les P y r é n é e s et sur les 
d ive r s au t r e s a r g u m e n t s qui p récèden t , es t d 'a i l leurs é tayée par 
la cons idéra t ion de ce que nous savons de la n a p p e supér ieure I. Il 
est b ien évident , en effet, ainsi que nous l ' avons dit p lus haut , que 
l 'on ne saura i t sépare r le m o d e de formation ni le sens de t rans
la t ion de ces deux n a p p e s . Or , d ' après les t r a v a u x de M . Barrois 
su r les As tu r i e s et la Gal ice (loc. cit.) et la car te géologique 
d 'Espagne à 1 / 4 0 0 0 0 0 , les l a m b e a u x isolés de grès paléozoïqùes 



de la nappe I se r a t t a c h e n t mani fes tement , aux envi rons d 'Oviedo, 
à la t rès i m p o r t a n t e sér ie s i lu ro-dévonienne qui fait le tour du 
bassin houi l ler as tu r ien , et qui se r e t rouve au bo rd sud du massif 
des Picos de E u r o p a , d a n s le N o r d d e l à p rov ince de Léon . 
D'autre p a r t , des t émo ins isolés de ces dépôts paléozoïques anciens 
sont figurés, sur la car te géologique espagnole , en ple in massif 
carbonifère, et avec u n e disposi t ion tel le que leur présence n ' y 
peut ê t re l og iquemen t expl iquée que p a r u n e superposi t ion a u 
Carbonifère et m ê m e , le p lus souvent , à son t e rme supér ieur le 
Houiller a s tu r i en , p lu tô t q u ' a u x dépôts carbonifères inférieurs. 

i l nous semble e x t r ê m e m e n t p robab le que ce sont là des 
témoins d ' u n e g r a n d e carapace , p l issée avec son s u b s t r a t u m 
(nappe II) c o m m e aux envi rons du l i t tora l , et cela ent ra îne la 
conclusion que la disposi t ion t o u r n a n t e bien connue à l ' ex t rémi té 
du bassin houi l ler des A s t u r i e s , cor respondra i t à l 'enfouissement 
de la n a p p e I I sous l a n a p p e supér ieure I . L 'ex is tence d 'une 
série pr imai re complè te et renversée dans cet te région indiquera i t 
que cet enfouissement coïnciderai t avec l ' en rac inement de ce t te 
nappe supér ieure . Cela nous amène auss i à a d m e t t r e , ce qui n o u s 
semble év iden t , que l 'or igine de cet te n a p p e doit ê t re cherchée 
au Sud des P icos de E u r o p a , où la car te géologique espagnole 
mont re d 'a i l leurs u n e cont inu i té et un déve loppement du Pa léo-
zoïque i n c o m p a r a b l e m e n t p lus g r a n d s qu 'au N o r d 1 . 

En r é s u m é , nous p e n s o n s ' q u ' o n doit a d m e t t r e : 1° que la Cor
dillère can tab r ique est t e c ton iquemen t la p ro longa t ion des P y r é 
nées et peu t donc ê t re géo log iquement dés ignée , pour marque r 
cette cont inu i té , sous le n o m de Pyrénées cantabriques ; 2° 
qu'el le est formée de nappes superposées , venues du Sud e t qui , 
dans la rég ion l i t tora le c o m m e dans le p a y s basque français, on t 
été déformées par des acc idents secondaires ayan t p rodui t des 
plis for tement déversés au Sud , et m ê m e de vrais chevauchement s 
dans cet te d i rec t ion . 

1. Peut-être même cette nappe supérieure, qui ne semble pas avoir de témoin à 
l'Est de San Vicente de la Barquera, est-elle déjà une nappe mésélaine recouvrant 
les nappes II et III, franchement pyrénéennes, par suite de la juxtaposition et 
même delà superposition du bord de la Meseta à la prolongation de la zone 
pyrénéenne, par terminaison et complet écrasement de l'aire synclinalc inter
médiaire de l'Èbre (Léon BERTRAND). 



L ' É V O L U T I O N D E S V A L L É E S G L A C I A I R E S A L P I N E S 

E N P A R T I C U L I E R D A N S L E S A L P E S D U D Â U P H I N É 

PAR E m m . d e M a r t o n n e 1 . 

L'ex is tence de p lus ieurs pér iodes glaciaires dans les Alpes 
semble ne p lus pouvoi r ê t re mise en doute . 11 est logique d'en 
conclure que les vallées a lpines ont dû être soumises p e n d a n t le 
Qua te rna i re à des p h a s e s a l te rna t ives d 'érosion glaciaire et d 'éro
sion fluviati le. On ne saura i t donc s ' é tonner d 'y t rouve r des 
formes a t t r ibuab les au seul t r ava i l des cours d 'eau, en même 
t e m p s que des formes a t t r ibuables au t rava i l des glaciers . Cette 
cons ta ta t ion exp l ique les d iscuss ions en t re les pa r t i s ans exclusifs 
des ac t ions glaciaires et ceux des act ions fluviales. E l le nous 
para î t aussi m a r q u e r la marche à suivre si l 'on veu t arr iver à 
u n e i n t e rp ré t a t i on complè te du paysage a lp in . E l le a é té le point 
de d é p a r t de recherches commencées depuis p lus de cinq ans , et 
don t les p remie r s r é su l t a t s on t déjà fait l 'objet de plusieurs 
notes ou a r t i c l e s 2 . Bien qu ' en t r ep r i se s en vue d'éclaircir une 
ques t ion de morpho log ie , ces recherches soulèvent des questions 
p r o p r e m e n t géologiques , qu ' i l a p a r u u t i le de d i scu te r ici. 

I . — L E S LOIS DE L'ÉROSION GLACIAIRE. 

Les val lées a lp ines a y a n t été soumises a l t e rna t ivemen t au 
r ég ime de l 'érosion fluviale et à celui de l 'érosion glaciaire, on 
est amené à se d e m a n d e r si nous connaissons suffisamment bien 
les p roces sus carac té r i s t iques de ces deux r ég imes , pour recon
na î t r e les t r a i t s morpho log iques qu i p e u v e n t l eu r ê tre d u s . 

Les lois de l 'érosion fluviale son t ac tue l lement assez bien con
n u e s . Des obse rva teur s géologues et topographes , soit en France 

1. Note présentée à la séance du 6 mai 1912. 
2 . Sur l'inégale répartition de l'érosion glaciaire dans le lit des glaciers alpins. 

C.R. Ac. Se., 27 déc. 3909. — Sur la théorie mécanique de l'érosion glaciaire. 
Ibid., lOjanv. 1910. — Sur la genèse des formes glaciaires, lbid., 24 janv. 1910. 
— Principes de l'analyse morphologique des niveaux d'érosion appliquée aux 
vallées alpines. Ibid., 24 juillet 1911. — Résultats de l'analyse morphologique des 
niveaux d'érosion des vallées de l'Arc et de l'Isère. Ibid., 7 août 1911. — Sur la 
chronologie des thalwegs pliocènes et quaternaires de l'Arc et de l'Isère. Ibid., 
28 août 1911. — L'Érosion glaciaire et la formation des vallées alpines. Ann. de 
Géûgr., XIX, 1910, p. 289-317 et XX, 1911, p. 1-29. — Conditions de l'érosion gla
ciaire alpine. C.R. Congrès nat. des Soc. fr. de Géogr. Roubaix, 1911. 



(de là N o ë e t d e Marger ie) , soit aux É t a t s - U n i s ( P o w e l l , Gi lber t ) , 
soit en A l l e m a g n e et en Suisse (Ph i l ippson , Richthofen, Heim) , 
sont arr ivés i n d é p e n d a m m e n t à dégager des pr inc ipes ana logues , 
qui ont été en que lque sor te codifiés p a r M. W . M. Davis et 
Alber t de Lappa ren t . S'il r es te que lques po in t s obscurs , les g randes 
l ignes sont b ien fixées. L a not ion d u cycle d 'érosion avec ses 
stades de j eunesse , m a t u r i t é e t séni l i té , es t devenue et r es te ra 
classique. L a cer t i tude est r e l a t ivement facile, car nous pouvons 
observer encore l ' évolut ion des formes d 'érosion fluviale sous les 
divers c l imats , d a n s tou tes les condi t ions de pen te et de s t ruc tu re 
du sol. Nos fleuves n e diffèrent v ra i s emblab lemen t pas beaucoup 
de ceux qui ont t ravai l lé au modelé dans des pér iodes géolo
giques p récéden tes . P r e s q u e tous les t y p e s de rég ime fluvial 
sont encore ac tue l l ement r ep résen tés à la surface du globe et 
peuvent y ê t re é tud iés . 

Si les p rocessus d 'érosion fluviale son t assez bien connus , il 
en est t ou t a u t r e m e n t de ceux de l 'érosion glacia i re . Loin d 'ê t re 
arrivés à s ' en tendre sur leurs lois , les géologues et les géo
graphes d i scu ten t encore j u s q u ' à la possibi l i té d 'une érosion 
glaciaire. On n e saura i t s 'en é tonner si l 'on songe que l ' é tude 
sys témat ique des glaciers es t de da te t r ès récen te . El le est liée 
à des difficultés de tou t genre qui n ' ex i s t en t pas pour les rivières^ 
En out re , la g lac ia t ion actuel le du globe t e r r e s t r e est r e l a t ivement 
très rédu i te . Nous n e possédons p e u t - ê t r e pas tous les t ypes de 
glaciers qui ont j ad i s ex is té . Les exemples r appe l an t les glaciers 
alpins de la pér iode qua te rna i re se t r ouven t dans des pays d 'un 
accès difficile, et son t encore impar fa i tement connus . 

Il est év iden t qu 'on n e peu t dans ces condi t ions espérer com
prendre la genèse des formes a lp ines , à mo ins q u ' u n nouve l 
effort pour éclaircir les lois de l 'érosion glaciaire n ' a m è n e la 
découverte de pr inc ipes assez év idents pour expl iquer les poin ts 
les p lus dél ica ts . 

J 'a i t en t é cet effort, en combinan t deux mé thodes d ' inves t i 
gat ion, mises en œ u v r e s épa rémen t le p lus souvent : l ' observa
tion des formes des val lées et l i ts glaciai res , don t géologues et 
géographes on t t i ré pa r t i , —- la discussion théor ique des condi
t ions mécan iques d u m o u v e m e n t des glaciers , que les phys ic iens 
ont déjà n o t a b l e m e n t perfect ionnée. 

L 'expér ience a p rouvé que n i l 'une ni l ' au t re de ces méthodes 
ne pouvai t condui re à des r é su l t a t s v r a imen t conc luan ts . La théo
rie du m o u v e m e n t des glaciers est loin d 'ê t re connue comme 
celle du m o u v e m e n t des eaux , et l ' incer t i tude des données essen
tielles est assez g r a n d e pour que la discussion des équat ions 



fondamenta les conduise à des r é su l t a t s complè t emen t différents 
su ivant les hypo thèses qu 'on y a in t rodu i t e s . Cer ta ines relat ions 
pa ra i s sen t é tabl ies , et il est nécessai re que les géologues en 
t i e n n e n t compte d a n s leur i n t e rp ré t a t i on des faits d 'observat ion. 

Ces faits son t , pa r e u x - m ê m e s , auss i p e u conc luan t s que la 
théor ie seu le . Su ivan t les p o i n t s env i sagés , on en t rouve qui 
semblen t t émo igne r d 'une érosion glacia i re t r ès i n t ense , et d 'autres 
qui son t de n a t u r e à faire m e t t r e en dou te la poss ibi l i té même 
d 'une érosion p a r l e s g lac iers . Ce t te cons ta ta t ion expl ique assez 
l ' impossibi l i té d 'un accord en t re les obse rva teur s p r évenus en 
faveur de théor ies cont ra i res . El le a été le po in t de d é p a r t de 
mes recherches su r le t e r ra in . 

Prof i tan t du recu l cons idérab le des glaciers a lp ins dans les 
v ing t dern ières années , j ' a i é tudié de p rès les l i t s glaciaires 
r é c e m m e n t a b a n d o n n é s , y che rchan t s'il y avai t u n rappor t 
en t r e l eu r forme et la p résence ou l ' absence de m a r q u e s d'érosion 
glac ia i re . U n e v ing ta ine de g lac iers des A l p e s françaises et 
suisses ava ien t été é tudiés lorsque j e publ ia i mes conc lu s ions 1 . 
Depu i s , j ' e n ai r econnu à peu p r è s a u t a n t dans les A l p e s fran
çaises et dans les A l p e s or ien ta les , en t r o u v a n t pa r t ou t des faits 
conf i rmant ces r é su l t a t s . E n voici les po in t s essent ie ls : 

Les m a r q u e s d 'érosion glaciaire son t p l u s nombreuses que 
pa r tou t a i l leurs su r les bo rds du l i t g laciai re , d 'où l 'on peu t con
c lure que le g lac ier t ravai l le p l u t ô t à é larg i r q u ' à approfondir 
son l i t et sa val lée (différence essent ie l le avec les cours d'eau) ; 
— elles se raréfient su r les g r a d i n s où le t h a l w e g glaciaire pré
sen te u n e forte r u p t u r e de pen t e , et en géné ra l , p a r t o u t où la 
pen te a u g m e n t e b r u s q u e m e n t ; elles son t p l u s n o m b r e u s e s au-
dessus e t a u - d e s s o u s . 

Bien des faits d 'accord avec ces conclusions on t é té déjà s igna
lés ; q u e l q u e s - u n s on t é té invoqués c o m m e des a rgumen t s 
c o n t r e la possibi l i té de l 'érosion g lac ia i re , a lo r s qu ' i l s indiquent 
s e u l e m e n t une répar t i t ion inégale de cet te érosion dans le li t des 
g lac iers . E n réa l i té , les faits r es ten t in inte l l ig ibles e t s a i i s valeur 
démons t r a t ive p o u r la ques t ion qu i n o u s occupe , si on n 'a pas 
recours à la théor ie d u mouvemenj,Mde£.,|flajGiejL;s. Des quelques 
pr inc ipes p h y s i q u e s cons idérés ac tue l l emen t c o m m e incontes
tab les , on peu t t i r e r des ind ica t ions qu i écla i rc issent le débat : 

On sait que le glacier es t u n « fluide v i squeux », su ivan t la 
définition de M a x w e l l . Le f ro t tement i n t e r n e y est considérable , 
ce qui d iminue d ' au tan t le f ro t tement su r le l i t , p r inc ipe de l 'éro-

1. Sur l'inégale répartition de l'érosion glaciaire dans le lit des glaciers alpins. 
CR. Ac. S e , 27 déc. 1909. 



sion. L a plast ic i té es t l imi tée , et le m o u v e m e n t vers l 'aval déter
mine des cassures , géné ra l emen t a u x po in t s où la v i tesse est 
la p lus g rande , d i m i n u a n t la press ion et pa r su i te le f ro t tement 
sur le l i t . 

Lès é l éments essent ie ls don t dépend le f ro t tement sont , comme 
dans tous les fluides, la v i tesse et la p ress ion . Leur impor tance 
relative n ' e s t pas la m ê m e que dans les cours d 'eau. La vi tesse 
du glacier e s t t r è s faible e t p resque cons t an t e . La press ion 
énorme, v u la g rande profondeur du glacier , est var iable comme 
cette p r o f o n d e u r C ' e s t la p ress ion qui es t le facteur essentiel 
de l 'érosion glacia i re considérée c o m m e due au f ro t tement . E l le 
augmente avec .la profondeur , mais d iminue # u cont ra i re q u a n d 
la pen te croît , car tou te b r u s q u e augmen ta t i on de la pen te a u g 
mente le f ro t tement i n t e r n e en m ê m e t e m p s que la v i tesse e t 
diminue l ' adhérence au li t , en p r o v o q u a n t des dislocations de la 
masse glaciaire . L 'observa t ion m o n t r e pa r t ou t que le glacier a 
une t endance à p e r d r e contac t avec la roche q u a n d la pen te a u g 
mente et q u ' e n m ê m e t e m p s son épa isseur d iminue . Tous ceux 
qui ont poursuiv i des é tudes glaciologiques saven t combien 
les condi t ions de p ress ion sont différentes dans les plans (Boden 
en a l lemand) , et sur les n r p t u r e s de p e n t e . Les sondages de Hess 
n 'ont p u réuss i r que su r des plans ; dès que ' la pen te a u g m e n t e , 
même sans qu ' i l y ai t de crevasses superficielles no tab les , l 'eau 
se perd en profondeur dans les cassures , et tous les efforts pour 
trouver u n e posi t ion p e r m e t t a n t de poursu iv re le t r ava i l j u s q u ' a u 
fond rocheux sont v a i n s 2 . D ' a u t r e pa r t on sait l ' instabi l i té des 
piquets d 'abla t ion p lan tés au vois inage des g rad ins , la difficulté 
qu 'on a a i e s enfoncer dans la glace ex t rao rd ina i remen t dure e t 
serrée des p l a n s . 

Tous ces faits d 'observa t ion sont d 'accord avec la théor ie pour 
mont re r que les l ieux de r u p t u r e de pen te sont , ma lg ré la vitesse-
plus g rande , des l ieux de m o i n d r e érosion, parce que la profon
deur du glacier y d iminue t r è s no t ab l emen t a insi que la press ion. 
Les l ieux de f ro t t emen t m a x i m u m doivent se t rouve r a u x po in t s 
où le p rodui t p ress ion par vi tesse a sa va leur m a x i m u m , c 'est-à-
dire au-dessus et au-dessous des rup tu re s de pen t e . On peut don-

1. Deux chiffres suffiront pour fixer les idées : les plus grandes vitesses con
nues dans les.glaciers alpins actuels sont de 120 m. par an ; 40 m. est une moyenne 
très plausible. D'autre part les sondages de Hess à l'Hintereisferner ont monlré 
qu'un glacier alpin actuel de dimension moyenne peut avoir une épaisseur de 
300 m. La position des blocs erratiques permet d'attribuer aux glaciers quater
naires une épaisseur de 800 à 1200 m. 

2. J'ai été témoin pendant l'été de 1910 de l'échec de toute une campagne, déter
miné par ces circonstances. 



ne r de cet te loi u n e démons t r a t ion d ' apparence p lus r igoureuse 
crue j ' a i déjà esquissée et que j e j u g e inut i le de reprodui re i c i 1 . 
La r igueur n ' e s t d 'a i l leurs q u ' a p p a r e n t e , car u n e équat ion de 
l 'érosion glaciaire ne peu t ê t re q u ' u n e formule r e n d a n t sensible 
le g r o u p e m e n t des facteurs , et les courbes qu 'el le pe rme t de 
cons t ru i re ne do iven t ê t re considérées que c o m m e des signes de 
démons t r a t i on g r a p h i q u e . 

I l est facile de concevoir que les é t r a n g l e m e n t s du l i t ont le 
m ê m e effet que les r u p t u r e s de p e n t e . L 'observa t ion montre 
qu ' i ls dé t e rminen t une a u g m e n t a t i o n de la p e n t e superficielle 
accompagnée géné ra l emen t de cassures . La profondeur augmente 
à l ' amont , m a i s d iminue à l ' a v a l 8 . 

N o u s a r r ivons à u n e conclusion qu i , non seu lemen t explique 

1. L'Érosion glaciaire et la formation des vallées alpines. Ann.de Géogr.,loc. 
cit. Bien que l'objet du présent article ne soit pas d'exposer en détail ma théorie 
de l'érosion glaciaire, je ne puis laisser passer l'occasion de répondre à quelques-
unes des critiques dont elle a été l'objet de la part de E . ROMER, adversaire irré
ductible de l'érosion glaciaire, après en avoir été un apôtre fervent. (Mouvements 
épirogéniques dans le bassin dû Rhône et évolution du paysage glaciaire. Bull. 
Soc. vaudoise des Se. nat., XVII, 1 9 1 1 , p. 7 0 - 1 9 2 ) et de H . LAUTENSACH, élève de 
Penck (Die Ubertiefurig des Tessingebiets, morphologische Studie, G. Abh. 1 9 1 2 , 
p. 1-156). Tous deux se sont attaqués spécialement à' la formule que j'ai donnée 
pour exprimer les variations du frottement glaciaire F = gv>h D A cos a (dans 
laquelle «représente la vitesse, h la profondeur du glacier, D la densité, A l'adhé
rence du glacier à son lit, a la pente superficielle). Romer néglige dans la discus
sion de cette formule l'adhérence, dont l'observation montre l'importance et qui 
varie en raison inverse de la pente et de la vitesse. Ses résultats perdent parla 
toute valeur. 

La discussion de Lautensach est plus complète. Introduisant dans la formule 
du frottement la valeur v =k <Jh tg a, il arrive à éliminer le terme cos a. Mais 
ce résultat n'est obtenu qu'en supposant l'adhérence constante, ce qui est manî  

h 
festement inadmissible. En introduisant dans la formule la valeur de A = r ^ ^ 
on voit reparaître le terme cos a. Sans le reconnaître, Lautensach cherche cepen
dant à combattre l'évaluation que j'ai proposée pour l'adhérence, en disant que, 
pour une pente nulle, l'adhérence serait infinie. C'est méconnaître le sens que j'ai 
attaché au mot d'adhérence, et oublier qu'une formule de mécanique physique, 
forcément très approximative, peut être bonne pour certaines valeurs sans être 
exacte pour les valeurs limites. 

Les courbes que j'ai données pour représenter les variations de l'érosion n'ont 
polir Lautensach aucune valeur, parce que les coefficients des différents facteurs 
ont été fixés arbitrairement. En réalité, je n'ai prétendu que substituer une 
démonstration graphique à la démonstration verbale plus vague. Les coefficients 
n'ont pas été fixés arbitrairement, mais j'ai choisi après plusieurs essais les 
courbes qui répondaient le mieux aux faits d'observation tirés de l'étude des lits 
glaciaires où s'observent des traces d'érosion récente. 

2 . Toute cette partie de la démonstration, donnée dans mon article des Annales 
de Géographie sous forme graphique paraît avoir échappé à Lautensach qui se 
contente de renvoyer aux objections de ROMER. Ce dernier n'a cependant pas 
tenu compte des conditions différentes qui se présentent suivant que l'étrangle
ment est accompagné ou non d'une rupture de pente du thalweg (v. An. de G., 
p. 306-307). 
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une g rande par t ie des cons ta ta t ions faites sur l ' inégale répar t i 
t ion des t races d 'érosion dans les l i t s des glaciers r é c e m m e n t 
abandonnés , ma i s peu t exp l ique r les anomal ies de relief les p lus 
impor tan tes des vallées a lpines , cons idérées comme é tan t en 
grande par t ie des anciens l i ts glaciaires qua te rna i re s : l ' in tens i té 
plus ou m o i n s g r ande de l 'érosion glaciaire est fonction des iné
galités du l i t . El le a t t e in t sa va leur m a x i m u m au-dessus et au-
dessous des r u p t u r e s de pen te et des é t r a n g l e m e n t s . Les po in t s 
ou l 'érosion a t te in t son m a x i m u m dans le l i t d 'un fluide en mou
vemen t do iven t deveni r , si l 'érosion se p ro longe , des l ieux d ' ano 
malie du profil en long . On n e doit pas s ' é tonner d 'y rencont re r 
des con t repen tes . Tel le serai t l 'o r ig ine des con t repen tes carac té 
r is t iques des val lées g lac ia i res , qu i d o n n e n t l ieu à la formation 
de lacs, ou de p la ines dé t r i t iques p r é sen t an t , j u s q u e dans la 
mon tagne , une g r a n d e épaisseur d ' a l luv ions . 

Après les con t r epen te s du profil en long , la forme du profil en 
t ravers est la par t i cu la r i t é la p lus cur ieuse des val lées a lpines . 
On en peu t donne r une expl ica t ion sat isfaisante déjà esquissée 
par différents au teu r s , e t qu i es t d 'accord avec mes observat ions 
dans les l i ts de glaciers r é c e m m e n t a b a n d o n n é s . 

Le glacier occupe dans sa val lée , une place infiniment p lus 
grande que la r ivière 1 . C 'est la conséquence de la l en teur avec 
laquelle il obéi t à la pesan teu r l ' en t r a înan t ve r s l ' aval . Son éro
sion, i ncon tes t ab lemen t p l u s faible que celle des cours d 'eau, 
s'exerce su r u n e surface beaucoup p lus g r ande . D a n s une vallée 
glaciaire, le l i t es t d é m e s u r é m e n t é tendu par r appor t a u x ve r 
sants . Nos glaciers a lp ins e u x - m ê m e s , e m p â t e n t les formes de 
haute m o n t a g n e en les n o y a n t sous la glace. P e n d a n t la période 
glaciaire, l ' engorgemen t des va l lées a t te igna i t j u s q u ' a u x chaînes 
subalp ines . C o m m e t o u s les fluides en m o u v e m e n t , le glacier 
doit t ravai l le r à donne r à la sect ion de son lit la forme la p lus 
favorable à l ' écou lement , c 'es t -à-di re celle qui assure le moindre 
f rot tement . Or , c 'es t u n pr inc ipe de mécan ique démont ré que la 
figure de la sect ion t r ansve r sa l e du canal d o n n a n t le moindre 
f rot tement , es t celle dont la profondeur h y d r a u l i q u e moyenne est 
la p lus g r a n d e , c ' e s t -à -d i re u n e demi-ci rconférence 2 . C 'est ve r s 
cette section que doit t e n d r e le glacier . De là résul te la nécessi té 

1. Ont appelé l'attention sur ce point : PENCK (Die Ubertiefung der Alpentaler 
Verh. 7ten Internat. Geographen-Congress Berlin 1889, Berlin 1901, II, p. 2 3 2 -
240). DAVIS (Glacial érosion in France, Switzerland and Norway. Proc. Boston 
Soc. Nat. Hist., XXIX, 1900, p. 274-322) , et le Général BEKTHAUT (Topologie, p. 
264, sq.). 

2 . RANKINE. Manuel de mécanique appliquée, trad. VIALEY, p. 681. 



d 'a t t aquer ses bo rds , en é la rg i ssan t le l i t . L a ra ideur des versants 
des val lées a lp ines actuel les v ien t de ce qu 'e l les ont é té , pendan t 
une g rande pa r t i e du qua te rna i r e , non des val lées fluviales, mais 
des val lées glaciai res , et que le pied des ve r san t s ac tue ls formait 
le bord du l i t du glacier soumis à l'effort d ' é la rg i s sement et de 
sapemen t . 

L 'observa t ion m o n t r e que cet te théorie r épond n e t t e m e n t aux 
faits. Dans les l i ts g lacia i res r é c e m m e n t a b a n d o n n é s , c 'est sur 
le bord que sont les t races d 'érosion les p lus f rappantes . J 'a i pu 
a u b o r d de cer ta ins g lac iers , no te r p lus ieurs s t ades de sapement 
l a té ra l par fa i tement ne t s , chacun a y a n t p rodu i t une sor te de 
g rande canne lu re d a n s le flanc de la m o n t a g n e 1 . On en voit des 
exemples à de g r andes h a u t e u r s au -dessus des t h a l w e g s actuels , 
dans la par t ie h a u t e de p lus ieurs g r a n d e s va l lées , n o t a m m e n t 
dans l 'Oetztal et la h a u t e Reuss 2 . 

Le processus d u s a p e m e n t glaciaire r e s t e encore à expl iquer . 
Il est cer ta in que le f ro t tement n ' y j oue pas le rôle p r inc ipa l , car 
la press ion doi t ê t re l og iquemen t mo ins forte su r les bords qu'au 
fond du lit . I l est v ra i semblab le que la décomposi t ion des roches 
par les eaux de fonte e t les a l t e rna t ives de gel et dégel , sont les 
facteurs les p lus i m p o r t a n t s 3 . 

On peu t , en s ' appuyan t sur les pr inc ipes qui v i e n n e n t d'être 
b r i èvemen t exposés , exp l iquer la genèse , non seu lemen t des 
toits g é n é r a u x des val lées a lp ines (cont repentes d u t h a l w e g et 
profil t r ansve r sa l en U) , ma i s de la p l u p a r t des formes caractér is
t i ques du relief a lp in . J 'a i m o n t r é n o t a m m e n t c o m m e n t on arrive 
a insi à l ' expl ica t ion la p lus généra le des c i rques , p e r m e t t a n t de 
se r e n d r e compte n o t a m m e n t de l 'or ig ine des c i rques complexes 
et des c i rques en g r a d i n , dér ivés de val lées to r ren t i e l l e s très 
cour tes ; c o m m e n t on peu t auss i exp l iquer les val lées suspendues , 
en t e n a n t compte de faits don t l ' i n t e rp ré t a t ion n ' a v a i t p u encore 
ê t re donnée , n o t a m m e n t de l 'exis tence de val lées suspendues 
débouchan t sur des pa r t i e s é t r ang lées de la va l lée pr inc ipa le et 

1. Rapport sur une miss ion dans les Alpes orientales . Bull. Géol. historique et 
desci'., 1912, p . 394-413. 

2. Rapport, etc. , lo'c. cit. 
3. Salomon a attiré part icul ièrement l 'attention sur ce mode d'érosion glaciaire 

(Konnen die Gletscher im anstehenden Fels erodieren ? N. Jahrb. 1900, I, p. 111 
sq. et : D i e Adamel logruppe Abh. d. k. h. Geol. Reichsanst., 1910 sp. p . 441 sq.) 
W . D . Johnson a reconnu son rôle part icul ièrement dans la formation des cirques 
et sa prédominance à la place c le larimaye (An unrecognisedprocess of glacial éro
sion. Science, N. S., IX, 1899, p . 106). Hobbs a répété la m ê m e observat ion (Çharac-
terist ics of exist ing glaciers, un vo l 8°. New-York , 1911, chap. i). Je l'ai étendue à 
la région d'écoulement (Condit ions de l'érosion glaciaire alpine. CR. Congr. .nat. 
des Soc. fr. de Géogr. Roubaix, 1911). 



des ver rous fe rmant les val lées s u s p e n d u e s , don t la pa r t i e infé
rieure est souvent occupée p a r u n lac ou une pla ine f luvia le 1 . 
J 'a i eu le p la is i r de ral l ier à m a théor ie u n des adversa i res les 
plus acha rnés de l 'érosion glacia i re , m o n s avan t confrère W . 
Ki l ian 2 , et d ' après u n e cor respondance échangée avec le p r in
cipal au teur des A l p e n . i m Eisze i ta l te r , j ' a i p u croire q u ' u n des 
points auque l j ' a t t a c h e le p l u s d ' impor t ance (le su rc reusement 
au-dessous des r u p t u r e s de p e n t e ) , é ta i t admis pa r l ' apôtre le 
plus actif et le p l u s écouté de l 'érosion g l ac i a i r e 3 . 

Néanmoins j e ne saura is cons idérer ma théor ie , pas p lus que 
les théor ies p r é c é d e m m e n t exposées, su r l 'or igine des formes 
glaciaires, comme suffisant à r end re compte des formes complexes 
que nous offrent les va l lées a lp ines . Ces formes résu l t en t en 
réalité d 'éros ions glacia i res et f luviati les a l t e r n a n t e s . Le creuse
ment glaciaire des val lées n ' e s t l u i -même inte l l ig ible que si les 
vallées é ta ien t déjà dess inées pa r l 'érosion fluviale. Sur ce de r 
nier po in t j ' a i ie b o n h e u r d 'ê t re p l e inemen t d 'accord avec P e n c k . 
Mais j e ne pu is a d m e t t r e avec lui que le relief fut dans u n état 
de vér i table m a t u r i t é a v a n t l ' invas ion glaciaire. Les anomal ies 
du relief g lacia i re son t dér ivées des i r régu la r i t és du relief pré
glaciaire, qui p ré sen ta i t des val lées à pen te i ncomplè t emen t régu
larisée, et à sect ion de la rgeur t r è s va r i ab le , su ivan t la dure té 
des roches , e t su ivan t l ' in tens i té p l u s ou m o i n s g rande du soulè
vement . L a p reuve me semble pouvoi r en être faite pa r u n e ana
lyse r igoureuse des n iveaux d 'érosion des val lées a lpines , éclai
rée pa r l ' é tude des dépô t s f luvioglaciaires de l ' avan t -pays . 

1. L'érosion glaciaire, etc., An. de Gèogr., loc. cit. 
2 . Les formations fluvio-glaciaires du Bas-Daupliiné. Bull. Serv. Carte, X X I , 

1 9 0 9 - 1 0 . Sur les seuils du débordement glaciaire. Bull. Soc. géol. Fr., 4 , X I , p. 3 3 . 
3 . M. Lautensach, élève de Penck, a, dans son mémoire sur la vallée du Tessin 

où il cherche à appliquer les idées de son maître à cette région, attaqué énergi-
quement ma théorie (v. plus haut). La lecture détaillée de ce remarquable travail 
n'en montre pas moins que l'analyse des formes a conduit l'auteur à plus d'une 
conclusion qui est d'accord avec ma théorie, et qui ne s'harmonise pas parfaite
ment avec les idées exprimées dans Die Alpen im Eiszeitalter. Je signalerai seule
ment l'explication donnée des vallées glaciaires aveugles (Trogschluss), en sup
posant une rupture de pente due à l'érosion préglaciaire. Je suis arrivé à la 
même conclusion par l'étude des Tauern (Rapport sur une mission dans les Alpes 
orientales, loc. cit.) ; sur ce point je me suis rencontré avec DISTEL, qui a soumis 
à une analyse rigoureuse la morphologie des vallées afïluentes de la Salzach (Die 
Formen alpiner Hochtaler insbesondere im Gebiet der hohcn Tauern und ihrc 
Beziehungen zur Eiszeit. Landeskundliche Farschungen hgg. v. d. Geogr. Ges. 
Mùnchen 1 9 1 2 , 1 3 2 p., 6 pl.). Sans connaître ni citer mes premières noies, ni 
mon article des Annales de Géographie, Distel a formulé sur bien des points des 
conclusions identiques aux miennes. C'est au contraire en pleine connaissance 
de cause que NUSSBAUM a signalé dans le haut Valais des faits d'accord avec ma 
théorie (Die Tal und Bergformen des Vispgebietes, Jahrb. d. Schweiz. Alpen-
clubs, 1 9 1 1 , p. 2 2 9 - 2 5 0 ) . 



I I . — ANALYSE DES NIVEAUX D'ÉROSION. 

Depuis qu 'on a reconnu l ' ex is tence de p lus i eu r s périodes gla
ciaires séparées pa r des phases in te rg lac ia i res , il est permis de 
s ' é tonner qu 'on n ' a i t pas d i s t ingué dans les va l lées a lp ines les 
formes r é su l t an t de ces différentes p h a s e s . On a cons ta té dans 
l ' avan t -pays a lp in des a l t e rnances de c r eusemen t et de remblaie
m e n t . Est - i l admiss ib le q u e des changemen t s auss i radicaux 
dans les p a r t i e s infér ieures des g r a n d e s va l lées , toujours sou
mises au rég ime de l 'érosion subaé r i enne , n ' a ien t p a s correspondu 
à des changemen t s aussi impor t an t s dans l 'évolut ion des hautes 
et m o y e n n e s va l lées , qui se son t t rouvées t ou r à t o u r ensevelies 
sous la glace et l ivrées à l ' é ros ion fluviale ? La réponse n 'es t pas 
dou teuse . Mais s ' i l est log ique de supjDoser l ' ex is tence de phases 
de scu lp tu re fluviatile e t glaciai re a l t e r n a n t e s , on doi t avouer 
qu ' i l es t t r ès difficile d 'en r e t rouve r les t r aces . On cons ta te bien 
l ' ex i s tence su r les flancs des g r a n d e s va l lées a lp ines de toute 
u n e série de rep la t s , sans r a p p o r t avec la n a t u r e des roches, 
s e m b l a n t t émo igne r d ' a r r ê t s m o m e n t a n é s d u c r e u s e m e n t ; mais 
on est mis hor s d 'é ta t de les da te r géo log iquement , pa r le fait 
qu ' i ls ont été p r e sque tous recouver t s p a r la dernière grande 
ex tens ion glac ia i re . L e s dépô t s qu 'on y t r o u v e sont souven t des 
mora ines de la dernière glaciat ion ou des a l luvions locales. 

La seule m é t h o d e pa r laquel le on pu isse espére r a r r iver à un 
r é su l t a t est une m é t h o d e morpho log ique . I l faut c lasser les replats 
de façon à r econs t i tue r a u t a n t que possible les anc iennes vallées, 
don t ils r e p r é s e n t e n t les r e s t e s . On ve r r a e n s u i t e si l 'on peut 
établ i r u n e re la t ion avec les dépô t s de l ' avan t -pays a lp in . 

I l es t m a l h e u r e u s e m e n t t r ès difficile d ' a r r iver à un c lassement , 
m ê m e p u r e m e n t morpho log ique , des r ep la t s des val lées alpines. 
Ce ne sont n u l l e m e n t des t e r r a s ses , ma i s des surfaces en pente 
r e l a t ivement m o i n s forte que le r e s t e des v e r s a n t s . I l est rare 
de pouvoir su ivre u n e m ê m e surface sans i n t e r rup t i on pendant 
p lus ieurs k i l omè t r e s . Le r acco rdemen t des l a m b e a u x d 'anciennes 
val lées a ins i morce lé s semble la isser la p lus l a rge place à l 'arbi
t ra i re , et , en fait, les a u t e u r s qu i s 'y sont essayés sont arrivés 
a u x résu l ta t s les p lus d i scordan t s , chacun pa ra i s san t s 'ê tre plus 
ou m o i n s la issé gu ider pa r u n e idée p réconçue . 

P o u r ne citer que que lques e x e m p l e s , A . H e i m , qui a, l 'un 
des p remie r s , s ignalé la mul t ip l ic i té des r ep la t s et a cherché , avec 
son élève Bodmer , à en é tabl i r un c l a s semen t dans les vallées 
su isses , d i s t ingue cinq t e r r a s se s , qui s ' éca r ten t de p l u s en plus 
des t h a l w e g s ac tue ls ve r s l 'aval , et qu ' i l exp l ique s implement 



par l 'érosion des r i v i è r e s 1 . H . Hess qu i a soumis à u n e ana lyse 
exacte le Valais y t rouve qua t r e t e r ra s ses , r e p r é s e n t a n t pour lu i 
les bords de qua t r e val lées glaciaires en forme d 'auge , dont le 
creusement es t u n i q u e m e n t le fait des g l ac i e r s 2 . P e n c k et B ruck -
ner ne reconna i ssen t que d e u x séries de r ep la t s ou é p a u l e m e n t s , 
et les i n t e rp rè t en t c o m m e le r é s u l t a t de l 'érosion glaciaire com
binée avec des éros ions fluviales p rég lac ia i res e t in terg lac ia i res , 
sans avoir réuss i à se m e t t r e d 'accord sur le mode de combina i 
son de ces d e u x i n f l u e n c e s 3 . R é c e m m e n t enfin u n élève de H e i m , 
reprenant en g r a n d dé ta i l l ' é tude morpho log ique de l a val lée de 
la Lir . th, croi t y t rouve r lés t r aces de d ix - sep t t e r rasses éche
lonnées de 400 à 2300 m . d ' a l t i t u d e 4 . 

On s ' é tonnera m o i n s de ces résu l ta t s d i scordants , si, outre la 
difficulté d u p rob lème , on cons idère les procédés divers pa r les
quels on a t e n t é d 'en t r i omphe r . Les p r emie r s au t eu r s se con
tentent d ' inspec ter les formes du h a u t d 'observa to i res bien choi 
sis, en s ' a idant des mei l leures ca r tes , sur lesquel les ils m a r q u e n t 
les t e r rasses qu i l eu r appara i s sen t ainsi (He im, Bodmer ) . D 'au t res 
croient t r o u v e r dans l ' ana lyse de la ca r t e seule, à l 'aide de p r o 
fils, un m o y e n mécan ique en que lque sor te de d i s t inguer les 
replats et l eurs r appo r t s (Hess , R o m e r ) . Sans vouloir s 'appesan
tir sur une cr i t ique t rop facile des essais déjà t en t é s , il est pe r 
mis de d i re que l ' ana lyse morpholog ique des n iveaux d 'érosion 
n'a pas , j u s q u ' à p r é sen t , acqu is la précision et la r igueur de 
méthode nécessa i res . I l m 'a pa ru poss ib le , en prof i tant de l 'ex
périence et des essais dus a u x au teu r s qui on t déjà abordé le 
problème, de fixer u n cer ta in n o m b r e de des idera ta , te ls que , si 
l'on p e u t a r r ive r à y sat isfaire, les chances d ' e r reur et la p a r t 
d ' in terpré ta t ion se ron t rédui tes au m i n i m u m 5 . 

Le t rava i l doit compor te r à la fois l ' é tude du t e r ra in et l ' ana
lyse de la ca r te p a r des p rocédés g raph iques . L ' é tude du t e r ra in 
seule ne p e u t d o n n e r qu ' une or ienta t ion , et laisse place à des 
erreurs inév i t ab les . L ' ana lyse de la car te seule , quel le que soit 
la perfection des p rocédés g raph iques employés , le soin et la 
conscience de l ' opéra teur , es t é v i d e m m e n t insuffisante. Le p o i n t 

1. A. HEIM. Uber die Erosion im Gebiete der Reuss (Jb. d. Schw Alpencluhs, 
1 8 9 9 , p. 3 7 1 - 4 0 5 , carte). A . BODMER. Terrassen und Talstufen der Schweiz Dis. 
Zurich 1 8 8 0 . 

2 . H . HESS. Aite Talbâden im Rhonegebiet (An. Glaciologie, I I , 1 9 0 7 - 0 8 , p. 
3 2 1 - 3 6 1 ) . 

3. Alpen im Eiszeitalter. 
4. E. GOGARTEN. Uber alpine Randseen und Erosionsterrassen. P. M. Ergh., 

n° 1 6 5 , 1 9 1 0 , SO p. 
5 . Principes de l'analyse morphologique des niveaux d'érosion appliquée aux 

vallées alpines. CR. Ac. Se, 1 9 1 1 , t. 1 5 3 , p. 3 0 9 . 



de dépar t sera, après u n e inspec t ion préa lab le du t e r ra in , l 'éta
b l i s sement d 'un t rès g r a n d n o m b r e de profils t r an sve r saux au 
t h a l w e g de la val lée cons idérée , d ' après des car tes en courbes 
de n iveau à une échelle voisine de 1/50000. 

On a d m e t que t o u t adouc i ssement de la pen te d 'un versant 
ind ique la p rox imi té d 'un anc ien fond de va l lée , ma i s non le fond 
lu i -n ième. L 'observa t ion mon t r e en effet que les r ep la t s ne sont 
p a s de vraies t e r r a s se s . Ce n ' e s t que dans le cas d 'un déplace
m e n t la té ra l du t h a l w e g , qu ' i l s p e u v e n t co r respondre à u n ancien 
fond de val lée . L e u r p e n t e , géné ra l emen t assez accusée, montre 
que ce sont des f ragments de v e r s a n t s . Dès lors on conçoit que 
le chiffre b r u t de leur a l t i tude re la t ive n 'a aucune va leur pour la 
recons t i tu t ion des anciens t h a l w e g s . L a méconna issance de ce 
pr inc ipe a faussé complè t emen t les r é su l t a t s d ' ana lyses aussi 
consciencieuses que celles de H e s s et de Gogar t en . P o u r trou
ver le fond de l ' ancienne val lée co r r e spondan t à u n repla t , on 
prolonge la pa r t i e du profil où se m a r q u e le repla t , su ivant une 
al lure parabol ique , j u s q u ' a u - d e s s u s du t h a l w e g actuel (fig. 1). 

F I G . 1 . — PRINCIPE DE LA RESTITUTION D'UN THALWEG, d'après les replats considé
rés comme représentant des restes des versants delà vallée. 

Les replats AB et CD appartiennent à la même ancienne vallée dont le thalweg 
était en t, à une hauteur t T au-dessus du thalweg actuel. Cependant à ne con
sidérer que leur hauteur on aurait été amené à les considérer comme distincts 
(C'N > B ' M ; D ' N > A' M). 

S o u v e n t on r econna î t r a p a r ce procédé que deux rep la t s , à des 
a l t i tudes différentes sur les deux ve r san t s , appa r t i ennen t en réa
li té au m ê m e s tade d 'éros ion. 

La va leur des r é su l t a t s ob t enus dépend de l ' é ca r t emen t plus 
ou moins g r a n d des f ragments de ve r san t s conservés . I l en résulte 
que l ' e r reur probable a u g m e n t e avec l ' a l t i tude re la t ive des anciens 
t h a l w e g s . L 'expér ience mon t r e que ce désavan tage est heureuse
m e n t a t t énué dans les val lées a lp ines , car les n iveaux supérieurs 
co r responden t à des formes p lus m û r e s que les n iveaux inférieurs, 
et ont pa r sui te des pen tes r e l a t i vemen t p lus douces . 



FIG. 2. — ESSAI DE CARTE MORPHOLOGIQUE D'UXE PARTIE DE LA MAURIEKNE. Échelle, 1:200 000. 
1, 2, 3, 4, 5 et 6. Niveaux d'érosion successifs, numérotés suivant leur ancienneté (1, le plus récent) ;— m. Moraines de la 

dernière extension glaciaire; —E. Eboulis ; — A. Terrasses et plaines alluviales ; — a. Cônes de déjections. — C.C. Crêtes 
dont les formes indiquent qu'elles n'ont pas été recouvertes par les dernières phases glaciaires ; — S . sommet de premier 
ordre, sur ces crêtes. 

Les principaux villages sont indiqués par leurs initiales. La région choisie à- titre d'exemple est remarquable par la multiplicité 
des niveaux d'érosion, en même temps que par les formes d'accumulation, soit du dernier stade glaciaire (moraines, en 
partie postwûrmiennes, notamment à Thermignon), soit post-glaciaires (cônes dè déjections et éboulis recouvrant les 
moraines). — On y note l'association de ces formes d'accumulation avec les bassins des derniers stades [Lans-le-Bourg (L.B.), 
Thermignon (T.), Villarodin (V.)] avecle côté amont des verrous [Sardières (S.), Aussois (A.), Modane (M.)] ou avec les 
vallées suspendues. — La superposition des verrous est frappante à Modane. — A Aussois-Sardières, les verrous sont en 
rapport avec un déplacement du thalweg vers le Sud, plus ancien que ne l'ont cru les auteurs qui l'ont signalé déjà. 



F I G . 3. — PROFILS DES ANCIENS THALWEGS DE LA VALLÉE DE L'ARC-ISÈRE. 

Hauteurs exagérées 25 fois. 



Les profils do iven t a u t a n t que poss ible su ivre la l igne de p lus 
grande pen te des v e r s a n t s , p lu tô t que de s ' as t re indre à ê t re 
r igoureusement rec t i l ignes . On év i te ra de les faire suivre des 
crêtes compr ises en t re deux val lées afïluentes rapprochées , l ' in
tersection des v e r s a n t s p o u v a n t obl i té rer les n iveaux d 'érosion, 
ou créer des rep la t s sans r appo r t avec l 'évolut ion de la val lée 
pr incipale . 

Le nombre des profils doi t ê t re mul t ip l i é le p lus poss ible pour 
d iminuer les chances d ' e r reur d a n s les r acco rdemen t s . Une 
moyenne de t ro is profils p o u r d e u x k i lomèt res de longueur du 
tha lweg est le m i n i m u m . 

Chaque profil devra n a t u r e l l e m e n t ê t re r evu sur le t e r ra in . 
C'est le seul m o y e n de reconna î t r e les p la te formes s t ruc tura les 
indépendan tes des n iveaux d 'é ros ion , et les rep la ts p rovenan t 
un iquemen t d ' accumula t ions mora in iques . 

Le t e r m e d 'une é tude des n iveaux d 'érosion condui te su ivant 
cette mé thode , sera u n profil l ong i tud ina l des anciens t h a l w e g s 
rapportés au profil du t h a l w e g ac tue l (exemple figure 3) et, si 
possible, une car te d 'ex tens ion des f ragments d 'anciennes vallées 
conservées te l le que celle que j ' a i dressée pour la hau te Maur ienne 
(fig. 2) . L e s r é su l t a t s seront d ' au t an t p lus précis qu 'on aura 
satisfait p lus ou moins c o m p l è t e m e n t aux condi t ions énoncées . 

J 'a i appl iqué ce t te m é t h o d e à l ' ana lyse d 'un certain n o m b r e de 
grandes val lées a lp ines : Va la i s , A a r , Reuss , Maur i enne , Ta ren -
taise, Grés ivaudan . Ce t rava i l est e x t r ê m e m e n t long et m i n u 
tieux. Bien que j ' a i e été aidé p a r que lques élèves, je n ' a i p u 
encore achever que l ' é tude de la Maur i enne et du Grés ivaudan . 
L'étude des au t r e s va l lées es t cependan t assez avancée pour que 
les r é su l t a t s g é n é r a u x en appara i s sen t complè tement d 'accord 
avec ceux t i rés des val lées de l 'Arc et de l ' I sè re . 

La figure 3 r é s u m e p a r u n profil en long , les re la t ions des 
niveaux d 'érosion depu i s la source de l 'Arc j u s q u ' à V o r e p p e 1 . 

On voit qu ' i l y a i ncon te s t ab l emen t de 7 à 8 n iveaux , que j e 
numérote en p a r t a n t d u b a s . Les n iveaux 1 à 3 se su ivent d 'un 
bout à l ' au t re sans dou te poss ible . Leur a l t i tude relat ive diminue 
vers l ' aval . Le n iveau \ pa ra î t re jo indre le t h a l w e g en t re Saint -
Michel et Sa in t - Jean , la dern iè re t r ace qu ' on puisse en t rouver 
est vers Aiguebe l le . Le n iveau 2 se cont inue j u s q u ' à Rovon . 

Les n iveaux supér ieurs p r é s e n t e n t une l acune impor t an t e dans 
la région du confluent de l 'Arc et de l ' Isère , où le rapproche-

i . Pour tout ce travail j'ai ut i l i sé les minutes à 1/20000 de la nouvelle Carte 
de France à 1/50 000. Le nombre des profils é tudiés est de 187. 

29 avril 1913 Bul l . Soc . g é o l . F r . XII. — 34 



m e n t des t h a l w e g s devai t nécessa i rement a m e n e r leur dispari t ion 
lors de la formation des n iveaux infér ieurs pa r in tersect ion des 
v e r s a n t s . N é a n m o i n s leur para l lé l i sme avec les n iveaux inférieurs 
es t si n e t p a r t o u t a i l leurs , qu 'on p e u t se croire au to r i sé à un 
r acco rdemen t . 

Tand i s que les n i v e a u x infér ieurs d i spara i s sen t v e r s l ' aval , les 
n iveaux supér ieurs se p e r d e n t ve r s l ' amon t . Lès n iveaux 7 et 8 
ne sont n e t t e m e n t marqués que dans le Grés ivaudan . Les niveaux 
5 e t 6 d i spara i ssen t en a m o n t de B r a m a n s et de T h e r m i g n o n . 

L e g roupe des n iveaux supér ieurs et celui des n iveaux infé
r ieurs diffèrent r ad ica lemen t par leur a l lu re , l eur r appo r t avec 
le t h a l w e g ac tue l , et su r t ou t la na tu re des formes topographiques 
qu i s 'y r a t t a chen t . Les n iveaux supér ieurs pa ra i s sen t assez régu
l iers . On y saisit s eu l emen t d e u x r u p t u r e s de pen te , ma i s sans 
con t repen te cer ta ine (c 'es t -à-d i re dépas san t l ' e r reur possible). 
Les n i v e a u x inférieurs p r é s e n t e n t au con t ra i r e des i r régular i tés 
f rappantes , avec des con t r epen te s , don t la va l eu r dépasse l'er
r eu r possible (30 à 150 m . ) . 

A u x n iveaux supér ieurs co r re sponden t des surfaces ondulées 
souvent assez é tendues , qui p e u v e n t ê t re considérées comme de 
vér i tab les surfaces de m a t u r i t é anc iennes . Ce s o n t ces surfaces 
qui ont é té r emarquées p a r d ivers obse rva teurs et on t pu faire 
supposer une m a t u r i t é généra le du relief préglac ia i re . Les 
n iveaux inférieurs forment des sor tes de t e r rasses irrégulières 
su ivant le t h a l w e g ac tue l et n ' a y a n t j a m a i s une l a rgeu r notable. 

L 'âge des n iveaux d 'érosion ne peu t ê t re dé t e rminé par des 
dépôts a l luv iaux à l ' in té r ieur de la m o n t a g n e , les mora ines de la 
dern iè re glaciat ion y r ecouv ran t souven t p lus ieurs n iveaux . On 
ne p e u t espérer y a r r iver qu ' en e s sayan t de les raccorder avec 
les dépôts fluvioglaciaires du B a s - D a u p h i n é . Cela est à peu près 
imposs ib le pour les n iveaux inférieurs (nous ve r rons t ou t à l 'heure 
pourquo i ) , mais les n iveaux 6 et 5 se r accorden t avec la surface 
supér ieure du C h a m b a r a n et avec la t e r r a s se secondaire la plus 
élevée. Cons idé ran t , d 'accord avec Ki l ian , P e n c k , et la p lupar t 
des géologues , les cail loutis du C h a m b a r a n comme préglaciaires, 
nous devons conclure que les n iveaux supér ieurs sont eux-mêmes 
an té r i eurs à la g lacia t ion, et que les n iveaux infér ieurs sont des 
n iveaux glacia i res . On s 'expl ique ainsi le con t ras t e qui existe 
en t re l ' a l lure de ces deux g roupes de n iveaux et les formes qui 
y cor responden t . 

Les con t repen tes des n iveaux infér ieurs sont le phénomène le 
p l u s carac té r i s t ique . On en t rouve en m o y e n n e une tous les 
10 k m . Les p lus marquées son t en t r e Bessans et Thermignon , 



Aussois et les F o u r n e a u x , Sa in t - Jean et la C h a m b r e , Ep ie r r e 
et Aiguebe l le , Sassenage et Voreppe . Ces con t repen tes sont en 
rappor t avec les é l a rg i s sements e t les é t r ang l emen t s de la val lée . 
L 'é tude du t e r ra in m o n t r e qu 'e l les cor responden t à des bass ins 
et des ve r rous emboî t é s . 

Dans cer ta ins cas , la na tu re des roches expl ique au moins 
l 'origine des con t repen tes (Pontamafrey , Voreppe) ; mais leurs 
d imensions dépas sen t la dénive l la t ion de la pla teforme s t r u c t u 
rale. La mul t ip l ic i té des con t r epen te s ne p e r m e t guère de les 
expl iquer tou tes p a r des c ap tu r e s . L a m ê m e considérat ion s 'op
pose à l ' expl ica t ion pa r des m o u v e m e n t s épe i rogéniques . Ce sont 
de vér i tables d is loca t ions qu ' i l faudrai t faire in te rveni r tous les 
10 k m . ; e t c o m m e les con t r epen t e s se r e t rouven t au m ê m e poin t 
dans tous les n iveaux , il faudrai t a d m e t t r e que ces dislocat ions 
sont pos té r ieures a u x dern ie r s n iveaux , ce qu i es t en contradic
tion flagrante avec t ou t ce que l 'on sai t de la r égu la r i t é des te r 
rasses al luviales du Bas-Dauphin é. 

FIG. i. — SCHÉMA DE L'APPROFONDISSEMENT PROGRESSIF DES VALLÉES ALPINES, 
par creusements glaciaires et creusements fluviatiles inlerglaciaircs. 

1. Profils de creusement fluviatile. — 2. Profils de creusement glaciaire. 

11 ne r e s t e q u ' u n e expl ica t ion poss ible : les cont repentes des 
niveaux inférieurs sont dues à l 'érosion glaciaire. Les n iveaux 
répondent à u n e série de l i ts glaciaires successifs , sculptés dans 
les val lées fluviales in te rg lac ia i res . La figure 4 mon t r e commen t 
on peu t se r ep ré sen t e r ce processus d 'approfondissement . 

Les formes complexes des val lées a lpines r éponden t mieux à 
cette concept ion qu ' à celle d 'un c reusemen t glaciaire s imple . Les 
verrous s épa ran t les bass ins son t t rès souvent doubles et t r ip les . 
Il en est de m ê m e des va l lées suspendues . La Maur ienne et la 
ï a r e n t a i s e en offrent de nombreux, exemples , mais on en t rouve 
pa r tou t d a n s les A l p e s . J ' en ai s ignalé moi -même déjà dans le 



Vala is , la H a u t e R o m a n c h e , et j ' e n ai observé des cas t r è s in té 
r e s san t s dans la va l lée de l ' Inn , les Taue rn et l ' O e t z t a l 1 . 

Les n iveaux d 'érosion lès p lus é levés pa ra i s sen t beaucoup plus 
régul iers que les n i v e a u x infér ieurs . On n ' y t r o u v e aucune con-
t r epen t e cer ta ine , ce qui es t d 'accord avec leur or igine fluviatile 
préglac ia i re . I ls ne p e u v e n t ê t re dus q u ' à des approfondissements 
successifs d u [ tha lweg . L e s i r régu la r i t és des n i v e a u x les plus 
élevés co r re sponden t aux anomal ies les p l u s m a r q u é e s des tha l 
w e g s glaciaires , n o t a m m e n t à Modane , Pon t amaf r ey et Voreppe. 

Ce t te cons ta ta t ion confirme la théor i e su ivan t laquel le les 
anomal ies du mode lé glaciai re sont dé te rminées p a r des irrégu
la r i tés du mode lé préglac ia i re . L e s glaciers s o n t venus occuper 
des val lées n ' a y a n t pas a t t e in t c o m p l è t e m e n t leur profil d 'équi
l ibre e t p r é sen t an t des é t r a n g l e m e n t s , parfois m ê m e des rup
tu r e s de p e n t e . I l en est résu l t é la formation de bassins 
aux endro i t s où l 'érosion é ta i t p lus faible, c 'es t -à-di re aux é t ran
g l e m e n t s et su r l es r u p t u r e s de p e n t e . Les pér iodes d'érosion 
fluviale in te rg lac ia i re n ' o n t p u suffire à dé t ru i r e les i r régular i tés 
a insi créées , ma i s s eu lemen t à les a t t é n u e r u n peu . E l les se sont 
de n o u v e a u accentuées à chaque pér iode glaciaire. 

Tel le est l ' expl ica t ion la p l u s log ique des formes complexes 
que l ' ana lyse morpho log ique révè le dans les pr inc ipa les vallées 
glaciaires a lp ines . E l les son t le p rodu i t d 'un cycle d 'érosion qua
t e rna i r e , qui n ' e s t pas u n cycle n o r m a l con t inu . C'est le cycle 
fluvioglaciaire alpin, qui se décompose en u n e série d'épicycles 
fluviatiles e t g lacia i res a l t e r n a n t s . 

I I I . — L E CYCLE FLUVIOGLACIAIRE ALPIN. 

Quel le es t l 'or ig ine du cycle f luvioglaciaire a lp in? L 'analyse 
des n iveaux d 'érosion de l 'A rc ' e t de l ' I sère p e r m e t de donner 
une réponse à peu près sa t i s fa isante . L ' in tens i té du creusement 
a t t e i g n a n t p r e s q u e 1500 m . , es t ho r s de propor t ion avec les 
dép lacements du n iveau de base qu 'on peu t concevoir depuis le 
P l iocène . Des m o u v e m e n t s d u sol on t d û in t e rven i r . 

Nous n e pouvons m a l h e u r e u s e m e n t suivre j u s q u ' a u fond de la 
m o n t a g n e les n iveaux d 'érosion les p l u s élevés qui doivent être 
na tu re l l emen t les p lus déformés. Mais l ' a l lure des n iveaux immé
d ia t emen t préglacia i res i nd ique encore des déformat ions . E n un 

1. Outre l'article cité dans les Ann. de Gèogr., v o i r : Excursion géographique 
dans les A l p e s du Dauphiné , Bull. Soc. Gèogr. Lyon, et : É lude morphologique 
des Alpes orientales (Tauern) et des Karpates septentr ionales (Tauern), Bull. 
Gèogr. hist. et descriptive, 1912, p . 387-406. 



seul point , il est év ident que la pen te p lus forte est due à une 
influence p u r e m e n t l i thologique , c 'est à Pon tamaf rey . L a vallée 
de l 'Arc , creusée d 'abord dans les couches t endres du L ias , s 'est 
encaissée lo r sque le c r eusemen t a a t t e in t le massif g ran i t ique . L e 
verrou de Pon tamaf rey est le résu l ta t de ce t te épigénie. 

Il est p robable que la cluse de Voreppe , qui a joué dans les 
niveaux glaciaires les p lus anciens le rô le d 'un verrou, est en 
rappor t avec u n enca i ssement dans les calcaires ; de m ê m e que 
l 'ancien ver rou d u Té légraphe (Saint-Michel) a succédé à u n 
é t rang lement préglacia i re dans la b rèche . Mais ces deux derniers 
cas, que j e m e propose de d iscu ter en déta i l dans u n mémoi re en 
prépara t ion , son t m o i n s ne t s , et il y a des rup tu re s de pen te des 
t h a l w e g s préglacia i res sans r appor t avec des influences l i tholo
giques, n o t a m m e n t à M o d a n e et The rmignon . Je crois qu 'on 
doit les a t t r i bue r à u n e in tens i té locale p lus g r a n d e du soulève
ment , suppos i t ion qui pa ra î t d 'accord avec le fait que les p lus 
hau ts s o m m e t s et les p r inc ipaux massifs glaciaires, se t r ouven t 
préc isément là , en bo rdu re de la val lée . Mais le mouvemen t a dû 
être dans l ' ensemble assez régul ie r ; c 'é ta i t u n vér i table m o u v e 
men t épei rogénique . Sa va l eu r a dépassé ce r ta inement 1200 m. , 
et a t te in t p robab l emen t 1S00 m . L e c reusement préglaciaire , 
évalué par la d is tance en t re les n iveaux d 'érosion les p lus anciens 
et le p remie r n iveau g lac ia i re , n ' e s t que de 700 à 800 m. Il est 
donc p robab le que le sou lèvement a con t inué p e n d a n t la pér iode 
glaciaire. Mais il es t difficile d 'en t rouver une p reuve directe et 
de dire q u a n d i l s 'est a r r ê t é . L a ques t ion est cependant d 'une 
impor tance capi ta le p o u r l ' in te l l igence des derniers épicycles, qui 
sont j u s t e m e n t ceux don t les t races sont les p lus ne t tes au point 
de vue morpho log ique , auss i bien qu 'au point de vue géologique. 

Pour pouvoir compare r rée l lement les épicycles préglaciaires 
aux épicycles glacia i res , il faudrait r approcher les t ha lwegs p r é 
glaciaires, non des t h a l w e g s glaciai res , dus à l 'érosion des g la
ciers, mais des t h a l w e g s in te rg lac ia i res , dus à l 'érosion fluviatile. 
Malheureusement , ces t h a l w e g s ne peuven t ê tre suivis avec cer
t i tude , les r ep la t s qu i p e u v e n t y ê t re rappor tés é tan t t r ès peu 
nombreux . I l ne pouva i t en. ê t re a u t r e m e n t , vu l 'é troi tesse du 
fond des vallées fluviati les, e t l ' é la rg issement des vallées gla
ciaires. Si c ependan t no t r e théor ie du c reusement glaciaire est 
exacte, l 'érosion é t an t t rès faible su r les ve r rous , on peu t admet t r e 
que le t ha lweg d 'une pér iode interglacia i re donnée ne devait pas 
différer sens ib lement de celui qu 'on obt ient en menan t une courbe 
t angen te a u x po in t s h a u t s , c 'est-à-dire aux ver rous , du t h a l w e g de 
la période glaciaire p récédente . Ce t te hypo thèse est confirmée 
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pa r le fait qu 'on ren
con t re a insi des frag
m e n t s d e n i v e a u x d'éro
sion qu i n e ren t ren t 
dans aucun sys tème , et 
do iven t vra isemblable
m e n t r ep résen te r des 
r e p l a t s en r appo r t avec 
u n n iveau in te rg la 
ciaire. 

C 'es t en procédant 
ainsi que j ' a i é tabl i les 
profils des t ha lwegs 
préglac ia i res et inter
glacia i res c o m p a r é s 
(fig.5). On remarquera : 

1 0 la convergence 
ve r s l ' ava l des tha l 
w e g s , i n d i q u a n t net te
m e n t que l 'or ig ine du 
c r eusemen t doi t être 
che rchée dans le sou
l èvement de la mon
t a g n e ; 

2° la t endance de 
p lus en p l u s marquée 
à la régu la r i sa t ion du 
profil, et à l 'établisse
m e n t d u profil d 'équi
l ibre ; 

3° l ' in tens i té du creu-
s e m é n t d é c r o i s s a n t 
dans les épicycles ré
cen t s . 

Ce t te dern iè re cons
ta ta t ion est d 'une im
por t ance capi ta le . Elle 
es t con t ra i re à la con

cept ion qui a t t r ibue le 
c r eusemen t des vallées 
a lp ines su r t ou t auxgla-
ciers . El le s 'accorde 
avec .no t re théorie, sui
v a n t laquel le l ' appro
fondissement des val
lées es t dû surtout 



aux c reusemen t s fluviatiles dé t e rminés par les m o u v e m e n t s 
du sol . T a n t que le profil d 'équi l ibre n ' e s t pas a t te in t , les 
périodes in te rg lac ia i res sont des pér iodes d 'approfondissement 
général , auque l s 'a joute, p e n d a n t les pé r iodes glaciaires , le creu
sement modéré , mais t r ès inégal , pa r les g lac iers , avec é largisse
ment encore p l u s inéga l des va l lées . Le profil d 'équi l ibre une fois 
at teint , il ne peu t p lus y avoir de c reusement p e n d a n t l e s pér iodes 
interglaciaires , sauf su r les ve r rous et les g rad ins des val lées 
suspendues , qui se t r o u v e n t au-dessus du profil. P a r t o u t ai l leurs 
les pér iodes in terglacia i res son t des pér iodes d ' a l luv ionnement 
et en pa r t i e de comblemen t des bas s in s . I l es t év iden t que c 'est 
ce qui s 'est passé p e n d a n t les dern ie rs épicycles dans les val lées 
de l 'Arc e t de l ' I sè re , e t l 'on peu t affirmer qu ' i l en a été de m ê m e 
dans p resque t ou t e s les g r a n d e s vallées a lp ines , dans celles du 
Rhône, d u R h i n e t de l ' I nn en par t icu l ie r . Mais l ' é tab l i ssement 
du profil d 'équi l ibre n ' a r r ê t e p a s le c r eusemen t glacia i re . Auss i 
les bass ins ont - i l s p u con t inue r à se c reuser au-dessous de ce 
profil. C 'est a insi que son t nés les lacs suba lp ins , e t les bass ins 
actuel lement comblés d 'a l luvions sur u n e fgrande profondeur , 
comme le Grés ivaudan . I l sera i t dés i rable de rése rve r à ce p r o 
cessifs le n o m t r o p é t endu de s u r c r e u s e m e n t ; tou t au moins 
pourra i t -on l ' appeler le surcreusement vrai. 

La da te du su rc r eusemen t vra i es t t rès i m p o r t a n t e à f ixer; 
elle ind ique la pér iode à p a r t i r de laquel le on n e peu t p lus 
admet t re qu ' i l y a i t eu de m o u v e m e n t s du sol. Les mouvemen t s 
ont ce r t a inement cessé avan t , car il faut u n cer ta in t e m p s pour 
arr iver au profil d ' équ i l ib re . 

E n m ' a p p u y a n t su r la bel le é t u d e de M M . Kil ian et G i g n o u x 1 

et sur l ' expér ience acquise d a n s u n cer ta in n o m b r e de courses 
dans le B a s - D a u p h i n é , j e crois pouvoi r formuler les conclusions 
suivantes : 

Le t h a l w e g glaciai re n° 1 es t le t h a l w e g w ù r m i e n ; son fond 
se t rouve à p l u s de 50 m . de profondeur vers G r e n o b l e ; i l se 
relève vers Voréppe , et les m o r a i n e s à demi en te r rées sous les 
al luvions d u bass in de Moi r ans r eposen t dessus . Le bass in de 
Moirans a é té dépassé par la g r a n d e ex tens ion w ù r m i e n n e qui 
a escaladé le v e r r o u de P o l i é n a s . J ' y ai t r o u v é u n e mora ine par 
faitement fraîche avec blocs s t r i é s , à la p lace où la car te géolo
gique m a r q u e des a l luv ions anc i ennes (a). La cont inui té avec 

1. W . KIMAN et M. GIGNOUX. Les formations fluvioglaciaires du Bas-Dauphiné, 
Bnll. Carte géol. Fr., n° 129; t. XXI (1909-1910). 



les mora ines de D é c u m a n e est parfa i te . I l y a là u n de ces 
seuils de débordement glaciaire décr i t s pa r Kilian'*. 

L ' a l t i tude du po in t le p lus bas du ve r rou de Po l iénas nous 
donne celle d u t h a l w e g in terg lac ia i re R i s s - W û r m . P a r t a n t de là, 
on peu t da te r les t h a l w e g s glacia i res 2 , 3 e t 4 e t les intergla
ciaires c o r r e s p o n d a n t s . On cons ta te que le c r eusemen t avait 
a t t e in t le profil d 'équi l ibre dès l a pér iode Minde l -R i s s dans toute 
la sect ion en aval d 'Aiguebe l le . On s 'expl ique suffisamment par 
là que le fond de la va l lée soit , m ê m e dans les pa r t i e s les plus 
é t ro i tes , t ou t en a l luv ions . Le v e r r o u dé Po l i énas lu i -même est 
noyé dans les mora ines et les a l luvions r é c e n t e s . I l en est de 
m ê m e du ve r rou d 'Aiguebe l l e . Les mora ines de Sa in t -Naza i re , 
qui affleurent au mi l ieu , du Grés ivaudan sont p r o b a b l e m e n t por
tées sur un socle r ocheux , et r é p o n d e n t à u n e i r r égu la r i t é du fond 
noyé sous les a l luvions . 

L e s basses va l lées de la p l u p a r t des g r a n d s fleuves alpins 
R h i n , R h ô n e , I n n , offrent des faits d u m ê m e gen re , encore plus 
démons t ra t i f s , ma i s qui n ' on t pas toujours été b ien compr is . Les 
î lots rocheux noyés dans les a l luv ions , on t é té invoqués comme 
des a r g u m e n t s con t re le c r e u s e m e n t g lac ia i re . Ce son t en réalité 
des ve r rous de va l lées creusées au -des sous du profil d 'équil ibre 
et don t , p a r su i te , les i r régu la r i t é s sont en pa r t i e masquées par 
les a l luv ions , les po in t s les p l u s h a u t s des v e r r o u x po in t an t seuls. 
On voit tous les in t e rméd ia i r e s en t re u n ve r rou ayan t gardé 
m ê m e son aspec t t o p o g r a p h i q u e de ba r r e , b i en que les alluvions 
a ient envahi la gorge (verrou de Sa in t -Maur i ce en Valais) , et les 
roches isolées c o m m e u n e île, soit au b o r d de la val lée (Sion, 
Bex) , soit a u mil ieu m ê m e ( K u m m e r b e r g , E s c h e n sur le Rhin) . 

D a n s la basse . I sè re , nous avons u n e série de dépô t s intergla
ciaires r écen t s , su r la da t e desque l s on a d iscuté e t d o n t l 'origine 
m ê m e a tou jour s semblé difficile à concevoir . D ' a p r è s nos déduc
t i ons , les pér iodes in te rg lac ia i res on t é té depu i s l ong t emps des 
pér iodes d ' accumula t ion . Le G r é s i v a u d a n étai t déjà u n bassin 
creusé au-dessous du profil d ' équi l ib re à l ' époque Riss ienne . Or 
i l exis te p rès de Grenob le u n , dépô t c e r t a i nemen t interglacia i re , 
dont la s i tua t ion a in t r igué les géologues ; ce sont les argiles 
d ' E y b e n s , don t l 'affleurement le p lus bas res te à 30 m. au-dessus 
d u n iveau de la p l a ine de l ' I s è r e 2 . Le t h a l w e g glaciaire auquel 
ce dépôt cor respond est le t h a l w e g Riss ien , qui se t i en t à environ 

1 . W . KILIAN. Sur les seuils de débordement glaciaires et sur une phase 
importante dans la succession des oscillations glaciaires dans les Alpes fran
çaises. Bull. Soc. fféol. Fr., ( 4 ) , X I , p. 3 3 , 1 9 . 

2 . Voir le profil donné par Penck (Alpen im Eiszeita.lter, p. 6 8 9 ) . 



SO m. au -des sus de la p la ine a l luvia le ac tue l le . On doit donc le 
considérer c o m m e u n res te de comblemen t d u bass in du Grési 
vaudan, p r o b a b l e m e n t occupé p a r u n lac p e n d a n t la pér iode 
interglaciaire R i s s - W û r m . 

Les t e r rasses fhrviatiles s u r m o n t é e s de mora ines récen tes qu i 
s 'étalent en a m o n t de Grenoble j u s q u ' à Mon tmé l i an , et pénè t r en t 
vers C h a m b é r y dans la C o m b e de Savoie on t été considérées 
comme in terg lac ia i res . L a surface sur laquel le r eposen t les 
mora ines es t à p e u p rès hor izonta le , c o m m e celle d 'un dépôt de 
comblement , e t , p ro longée ve r s l 'aval , se raccorde avec le point 
le p lus bas du ve r rou de Po l i énas . Les a l luvions r ep résen ten t 
donc le p rodu i t d 'une accumula t ion d a n s le bass in w û r m i e n du 
Grés ivaudan, elles co r responden t à u n r e t r a i t des glaciers (équi
valent de la L a u f e n s c h w a n k u n g de P e n c k ? ) , suivi d 'une rapide 
récurrence qui a déposé à leur surface les mora ines . Cet te récur 
rence est p r é c i s é m e n t celle d o n t Ki l ian a m o n t r é r écemmen t 
l ' impor tance , et qui s 'est a r rê tée au p ied d u seuil de R i v e s 1 . 

Ces ind ica t ions suffisent pour m o n t r e r c o m m e n t not re ana lyse 
morphologique peu t m e t t r e su r la voie d ' une série d ' in te rpré ta 
t ions géologiques nouve l l e s , en confirmant des hypothèses déjà 
énoncées. Cer ta ines difficultés pou r r a i en t cependan t ê tre soule
vées. E n les e x a m i n a n t nous p o u r r o n s p e u t - ê t r e mon t r e r de 
nouvelles conséquences i n t é r e s san t e s de no t r e théor ie . 

IV . — L A LIMITE DE L'ERRATIQUE. 

Dans l ' hypo thèse d ' un enfoncement progress i f des t h a l w e g s 
au cours des pér iodes g lac ia i res , on e s t en droi t de supposer , 
semble-t- i l , que la l imi te de l ' E r r a t i q u e s 'est abaissée en m ê m e 
t emps que deva i t s 'abaisser la surface du glacier . L a découver te 
de mora ines é levées des glaciers anc iens para î t ra i t un a r g u m e n t 
sér ieux en faveur de no t re théor ie . L e u r absence peut -e l le ê t re 
considérée c o m m e u n e ob jec t ion? 

E n supposan t qu ' i l y ai t u n aba i s semen t no tab le de la surface 
des glaciers , la conserva t ion des mora ines anciennes sur les ver 
sants d 'une val lée glaciaire devenue u n e val lée fluviale para î t 
bien difficile. L 'é ros ion tor rent ie l le les a t t aque , aussi bien pendant 
les phases in terg lac ia i res que p e n d a n t les phases glaciaires ; 
la décompos i t ion mécan ique s'y fait sen t i r avec in tens i t é , spécia
lement p e n d a n t les p h a s e s glacia i res . Il n ' en p e u t subsis ter vrai
semblab lement que les blocs les p l u s g ros . Or de pareils blocs 

1. W . K I L I A N . Sur les seuils de débordement glaciaire, etc., toc. cit. 



exis tent . On en t rouve , isolés su r des c rê tes ou des p la teaux 
ét roi ts en ta i l lés de tous côtés pa r les érosions r écen tes , consti
t u a n t des t é m o i n s don t on s ' expl ique difficilement l 'o r ig ine . Ce 
son t ces Erratiques, qui on t servi à t r ace r les l imi tes de la gla
ciat ion. On n e s 'es t p a s d e m a n d é s'il n ' é t a i t pas poss ib le d 'y voir 
des res tes dè mora ines p lus anc iennes que la de rn iè re période 
glaciaire . Dans le Vala is , il y a u n h i a tu s comple t en t re ces 
e r ra t iques t rès h a u t s i tués et le r e v ê t e m e n t p r e sque con t inu de 
mora ines récen tes qui couvre les pa r t i e s basses des v e r s a n t s 1 . 
I l en est de m ê m e dans la val lée de l 'Arve , en t re Cluse et Bon-
nevi l le et dans une bonne pa r t i e du Grés ivaudan . 

Il y aura i t u n g r a n d in té rê t à revoir , en s ' insp i rant de ces con
s idéra t ions , les dé te rmina t ions d 'épaisseur des glaciers quaternai res 
qu i sont dues à p lus i eu r s a u t e u r s 2 . La p l u p a r t des b locs errat iques 
isolés ne son t pas des t races de mora ines de la dern iè re glaciation. 
I ls sont t a n t ô t au -dessus , t an tô t au-dessous de la l imite des sur
faces mou tonnées . L a présence dans une val lée de blocs errat i
ques or iginaires d 'une val lée voisine séparée pa r un col élevé, a 
é té cons idérée c o m m e u n a r g u m e n t pé rempto i r e p r o u v a n t le pas
sage des glaciers pa r -dessus le col , et p e r m e t t a n t de déterminer 
son épaisseur ; ma i s il n ' e n résu l te p a s forcément que ces résul tats 
se l 'apportent à la dern iè re glacia t ion. 

Seule une é tude sys t éma t ique nouvel le des mora ines les plus 
hau te s et des E r r a t i ques les p lus é levés , comparés avec les traces 
de m o u t o n n e m e n t pour ra i t p e r m e t t r e d 'appréc ier tou te la portée 
de ces sugges t ions . Enco re n 'es t - i l pas cer ta in que la précision 
des résul ta ts puisse r épondre au t rava i l cons idérable qu 'exigerai t 
u n e parei l le r eche rche . 

Diverses cons idéra t ions p e r m e t t e n t d'affirmer en effet, que la 
surface des g lac iers de la de rn iè re pér iode glaciaire n ' a p u être 
t r ès au-dessous de celle des pér iodes p lus anc iennes . D'après 
Brûckner , la surface du glacier du R h ô n e à la sor t ie du Valais 
étai t inférieure seu lemen t de 130 m è t r e s , p e n d a n t la pér iode W ù r -
mienne , à l ' a l t i tude a t t e in te p e n d a n t la pér iode de R i s s . Ce chiffre, 
t r è s approximatif , devra i t p e u t - ê t r e ê t re forcé p o u r l ' in tér ieur de 
la m o n t a g n e , ma i s sans dépasser 200 m . L ' aba i s s emen t du niveau 
d u glacier peu t ê t re dû , soit à u n e a l imen ta t ion moins abondante 
et à u n débi t c o n s é q u e m m e n t rédu i t , soit à u n e modification 

1. Fait très bien mis en lumière par M. Lugeon dans sa belle Carte géologique 
des Hautes Alpes calcaires entre la Lizerne et la Kander. 

2 . F A V R E , FALSAN, BALTZER, etc. Brûckner en a donné un résumé pour les glaciers 
du Rhône, de l'Arve, de la Reuss et de la Linth. Alpen im EiszeitMer, p. 554 
et p. 6 0 3 - 6 0 6 . 



de la sect ion d u l i t , p e r m e t t a n t u n écoulement p lus rap ide . 
L ' importance re la t ive du débi t des différentes pér iodes glaciaires 
peut ê t re inférée de la d is tance j u s q u ' à laquel le les glaciers ont 
débordé s u r l ' a v a n t - p a y s a lpin , d is tance indiquée p a r les mora ines . 
D'après ce c r i t é r ium, la pér iode de Riss es t à p e u p rès pa r t ou t 
celle où les val lées on t d û débi te r la p l u s g r a n d e masse de glace ; 
encore la différence en t re Riss et W ù r m est-el le t rès faible en 
certains po in t s . Même p o u r les glaciers d u R h ô n e et de l ' Isère, la 
distance en t re les mora ines de Riss e t de W u r m ne cor respond 
pas à u n e d iminu t ion de débi t t r è s cons idérable . Q u a n t à l ' appro
fondissement d u t h a l w e g en t re ces d e u x pé r iodes , il n ' e s t v r a imen t 
impor tan t que dans la hau te m o n t a g n e où l 'on é ta i t dans la région 
du névé, et il n e cor respond pas à un é la rg i ssement notable 
de la sect ion, car la val lée en s ' approfondissan t se ré t récissai t 
de p lus en p l u s . 

FIG. 6. — EXEMPLES DE PROFILS TRANSVERSAUX MONTRANT LE RÉTRÉCISSEMENT DU 
PROFIL CORRESPONDANT A L'APPROFONDISSEMENT DES THALWEGS 

DANS LES VALLÉES ALPINES. 
Echelle des hauteurs et des longueurs 1/100.000. La figure montre aussi par deux 

cas concrets, le profil en escalier des versants, caractéristique de toutes les 
vallées alpines, etl'application de la méthode de restitution des anciens thalwegs. 

Cette dern iè re considéra t ion devient d 'un poids encore p lus 
grand, l o r squ 'on envisage la h a u t e u r de la surface du glacier a u x 
périodes an té r ieures à R i s s . I l suffit d ' examiner en effet une série 
de profils t r a n s v e r s a u x établ is conformément aux règles fixées 
plus haut , p o u r reconna î t re que t o u s les c reusements glaciaires 
n 'ont p a s beaucoup a u g m e n t é la sect ion du l i t . C 'est ce que m o n t r e 
la figure 6. 

E n définitive, il y a peu de chances de t rouver à l ' in tér ieur des 
Alpes, de t r aces des pér iodes glaciaires les p lus anciennes . I l est 
possible s eu lemen t que les blocs e r ra t iques isolés les p lus hau t s 
soient les res tes de mora ines r i ss iennes . 



V. LES MOUVEMENTS DU SOL. 

N o u s devons envisager encore de p lus p rès u n e des conclu
s ions géologiques auxquel les n o u s a condui t l ' in te rpré ta t ion du 
relief des vallées a lp ines . Les n iveaux d 'érosion supér ieurs ont 
été a t t r ibués à u n c reusement préglacia i re ayan t a t t e in t p lus de 
700 mèt res depuis le Pl iocène moyen , et r épondan t à u n soulève
m e n t d ' u n e va leur m o y e n n e d 'au m o i n s 1000 m è t r e s . On peut 
dési rer des p reuves géologiques de m o u v e m e n t s du sol aussi 
i m p o r t a n t s , des précis ions su r l eu r cause et l eur durée . 

La supposi t ion de m o u v e m e n t s récen t s dans les Alpes n'est 
pas à vra i dire nouve l le . U n g r a n d n o m b r e d ' au teu r s on t signalé 
des dis locat ions locales , failles, effondrements cor respondan t à des 
val lées à v e r s a n t s a b r u p t s ou à des bass ins l acus t res . Mais on a 
r econnu qu ' i l s 'agissai t d 'hypo thèses inspi rées pa r le désir d'ex
p l iquer des anomal ies de relief, dues a u x influences glaciaires et 
n o n de faits rée l l ement observés 4 . L ' absence de dépôts quater
na i res anc iens dans l ' in tér ieur des A lpes , r e n d r a probablement 
toujours va ine t o u t e t en ta t ive p o u r déceler des dis locat ions locales 
r écen tes . Les résu l t a t s de l ' ana lyse morpho log ique que nous 
ayons exposés pos tu l en t seu lement d 'ai l leurs un s imple mouve
m e n t d ' exhaussemen t généra l . I l est v ra i qu 'on peu t t rouver dif
ficile de concevoir u n pareil, m o u v e m e n t sans dis locat ions des 
dépôts pliocèries et qua te rna i res anciens , sur la bo rdu re de l à mon
t a g n e . N o u s al lons voir d a n s quelle m e s u r e de parei l les disloca
t ions p e u v e n t ê t re cons ta tées . 

I l n e sera peu t -ê t r e pas inu t i l e , toutefois , de rappe le r préala
b l e m e n t les résu l ta t s de n o m b r e u s e s é tudes morphologiques et 
géologiques r écen tes qui on t m o n t r é , soit dans les chaînes de 
p l i s semen t t e r t i a i res en r a p p o r t avec les Alpes , soit même dans 
les massifs he rcyn iens , la probabi l i t é ou la ce r t i tude de mouve
m e n t s du sol d a t a n t de la fin du Pl iocène ou du commencement 
d u Qua t e rna i r e . 

Les t r a v a u x de Gvijic et de G r u n d ont fait connaî t re dans les 
A l p e s I l ly r iennes des t e r rasses fluviatiles qua t e rna i r e s disloquées 
et p l o n g e a n t sous la m e r (Krka , N a r e n t a ) 2 . D a n s les Pyrénées 

1. La plupart des cas auxquels il fait allusion ont été discutés par Penck et 
Brûckner dans leur grand ouvrage Die Alpen im Eiszeitalter. 

2 . J. Gvuic.Bildung und Dislozierung der Dinarischen Rumpfflache. Pet. Geogr. 
MM., 1 9 0 9 , p. 1 2 1 - 1 2 7 et 1 5 7 - 1 8 1 , carte à 1 / 6 0 0 0 0 0 , pl. 1 2 . A. GRUND. Beitrage zur 
Morphologie des Dinarischen Gebirges. Geogr. Abh., IX, 3 , 19'io. J'ai moi-même 
pu étudier récemment la basse Krka, qui est vraiment un exemple merveilleux 
pour ces phénomènes. 



M. Mengel a indiqué en p lus ieurs po in t s des dislocations pos t é 
rieures au P l iocène m o y e n ± . J 'a i mo i -même fait connaî t re dans 
les Karpates mér id iona les des t e r r a s se s qua te rna i res gauchies 
(Teleajen, P u t n a , Susitza e t c . ) 2 . 

Les é tudes morpho log iques don t le Massif cen t ra l a été récem
ment l 'objet on t révélé les t races de cycles d 'érosion récents , don t 
deux au moins son t pos té r i eu r s au P l iocène m o y e n (Demangeon 
dans le L imous in , A . Br ique t d a n s les C é v e n n e s ) 3 . J e rappe l 
lerai que nous devons encore à A . Br ique t , la connaissance de 
multiples cycles d 'érosion d a n s le N o r d de la F r a n c e , et de dis lo
cations qua te rna i r e s des t e r r a s se s de la M e u s e 4 , d 'accord avec 
les cons ta ta t ions analogues faites dans les te r rasses anciennes du 
Rhin par Holzapfel et F l i e g e l 5 . J 'a i m o i - m ê m e signalé inc idem
ment dans les Vosges , les t r aces de p lus ieurs cycles d 'érosion 
récents qu 'on r e t rouve dans la F o r ê t N o i r e 6 , et qui peuven t ê t re 
mis en r appor t avec les d is locat ions des cail loutis d u Sundgau 
déjà connues pa r Gu tzwi l l e r , et celles du Di luv ium des environs 
de Mayence s ignalées pa r M. D o l l f u s 7 , indices évidents de 
l 'affaissement r écen t de la p la ine d u Rh in , dont on pourra i t 
rapprocher les dis locat ions des t e r rasses pl iocènes du Neckar et 
de ses affluents révélées pa r Koken s . 

Tous ces t émo ignages de m o u v e m e n t s récents affeCtantjusqu'aux 
massifs anciens de l 'Eu rope cen t ra le r enden t b i en .peu vra isem
blable u n e a t t i t ude pass ive des A l p e s . Res t e à examiner les faits 
géologiques, m a l h e u r e u s e m e n t peu n o m b r e u x , qui pa r l en t en 
faveur de m o u v e m e n t s rée ls sensibles au moins dans l 'al lure des 
dépôts pos té r i eurs au pl iocène moyen sur la bordure alpine. 

C'est à P e n c k que n o u s devons les premières indicat ions p r é -

1. MENGEL. CR. Somm. Soc. geol. Fr., 23 mai 1910 et 20 février 1911. 
2. Recherches sur l'évolution morphologique des Alpes de Transylvanie, Paris, 

1907, spéc, chap. iv. 
3. A. DEMANGEON. Le relief du Limousin. An. de Gèogr., 1910, p. 120-149. A. B R I 

QUET. Sur la morphologie de la partie médiane et orientale duMassif Central. An. 
de Gèogr., 1912, p. 30-43 et 122-142. 

4. A. BRIQUET. La vallée de la Meuse en aval de Liège.But. Soc. Belge, de Géol., 
XXI, 1 9 0 7 , p. 347-364. La vallée de la Meuse en aval de Sittard. Ibid., Procès-
verbaux, XXII, 1 9 0 8 , p. 366-378. 

5. HOLZAPFEL . Beobachtungen im Diluvium der Gegendvon Aachen./a/ir Jahrb., 
d. k. Pr. Landesanst., XXV, 1903, p. 492. 

6. Traité de Géographie physique (1909), p. 454, pl. XI. Une analyse détaillée 
des vallées de la Doller, de la Fecht et de la Thur a permis à un de mes élèves de 
préciser ces constatations, en établissant l'existence de 4 niveaux d'érosion. 

7. G. F. DOLLFUS. Résumé sur les terrains tertiaires de l'Allemagne occidentale. 
Le bassin de la Mayence. 73. S. G. F., 1910, p. 582-325, (sp., p. 616). Gutzwiller. 
Verh. BaselerNal. Ces., X, 1895, p. 581. 

8. KOKEN. Erlâuterungen z. geolog. Spezialkarte der Umgebung von Kochendorf. 
Stuttgart, 1904, p. 14. 



cises à ce sujet . Dès 1904, il s ignala i t u n sou lèvement postpl io
cène d u bord des A lpes , évalué à 200-300 m è t r e s et dans son 
g r a n d ouvrage Die Alpen im Eiszeitalter, il en donna i t comme 
p reuve la posi t ion de l 'As t ien mar in ou l i t to ra l à 400 mèt res au 
M o n t Bar to lomeo (lac de G a r d e ) , à 400 e t 500 m è t r e s près de 
Borgo Sesia, à 350 mè t r e s d a n s le Bas -Dauphiné près Hauter ive. 
I l i nvoqua i t auss i la p e n t e des cai l lout is pl iocènes d u Chambaran 
a t t e ignan t 8 pour 1000 *. 

I l ne semble pas possible de conclure de la posi t ion de l 'Astien 
l i t tora l à u n m o u v e m e n t qua te rna i r e , mais s eu lemen t à un mou
v e m e n t p o s t a s t i e n 2 . Q u a n t à la pen te des cai l loutis du Pliocène 
supér ieur au C h a m b a r a n , c o m m e au M o n t e San Bar to lomeo, elle 
n ' e s t pas forcément l ' indice de m o u v e m e n t s pos té r ieurs à leur 
dépô t . 8 pour 1000 n ' es t p a s u n e p e n t e exagérée pour u n dépôt 
to r ren t ie l . E t te l est bien le caractère de ces cai l loutis . Sans doute 
P e n c k a t en té de les expl iquer comme des a l luvions appauvries, 
(ve ra rmte Schoi te r ) , é talées sur une surface en faible pen te , par 
des cours d 'eau d ivagan ts qu i r emania ien t des a l luvions déjà 
déposées p l u s h a u t dans les val lées m û r e s des A l p e s . Mais cette 
in te rpré ta t ion ne para î t p lus soutenable en présence des consta
ta t ions faites p a r Ki l ian, qui a t rouvé en profondeur des alluvions 
r iches en gale ts de L ias , Urgon ien calcaire et m ê m e molasse non 
décomposés 3 . L ' appa rence de s é d i m e n t s appauvr i s es t due en 
réal i té à u n e décomposi t ion superficielle, don t l ' in tens i té et la 
p rofondeur s ' exp l iquent assez pa r l ' anc ienne té d u dépô t . 

C'est p réc i sémen t d u carac tère to r ren t i e l des a l luv ions que l'on 
p e u t t i rer , selon n o u s , la mei l leure p r e u v e d 'un sou lèvement géné
ra l des A l p e s . 

On n e peu t en effet concevoir l ' envah i s semen t d 'un massif 
m o n t a g n e u x pa r des cai l lout is to r ren t i e l s , si les r iv ières qui les 
ont appor tés n ' é t a i en t pas des cours d 'eau exerçan t une érosion 
v igoureuse , dans u n relief en voie de c reusement . Il est cepen
d a n t cer ta in que les Alpes ont t r ave r sé au P l iocène moyen une 
p h a s e d 'érosion ra len t ie , co r r e spondan t à u n relief de maturi té 
avancée . Cet te p h a s e est a t t e s tée m o r p h o l o g i q u e m e n t pa r les sur
faces de t opog raph ie t r ès m û r e qu 'on observe r é p o n d a n t aux plus 
anc iens n i v e a u x d 'érosion r e c o n n u s , e t géo log iquemen t par la 

1. Alpen im Eiszeitalter, p. 685, 770-71, 908-911. 
2. Encore faudrait-il envisager l'hypothèse d'un déplacement négatif du niveau 

de base depuis l'astien, hypothèse qui ne peut être éliminée que par la constata
tion de véritables dislocations. 

3. KILIAN et GIGNOTIX. Les formations fluvioglaciaires du Bas-Dauphiné, toc. 
cit., p. 201. 



nature des dépôts d u Pl iocène m o y e n , qui , su r tou t le pour tour 
des Alpes occidenta les et mér id iona les , depuis la Saône j u s q u ' à 
la Vénétie, sont des s éd imen t s sub l i t to raux à é léments fins, don t 
la formation sera i t inexpl icable a u vois inage d 'une chaîne de 
montagne élevée a t t aquée pa r l 'érosion. Le c reusemen t v igoureux 
des val lées qu i a succédé à l a pér iode d 'érosion ra len t ie du P l io 
cène moyen r ep résen te donc , au sens p r o p r e du mot , u n ra jeu
n issement du relief. P o u r exp l iquer ce ra jeun i ssement , il faut 
bien supposer u n c h a n g e m e n t dans les condi t ions de l 'érosion, 
déplacement du n iveau de base ou sou lèvement du bloc m o n t a 
gneux. La seconde hypo thèse es t celle qu i r e n d le mieux compte , 
non seu lement des faits m o r p h o l o g i q u e s 1 mais m ê m e des faits 
géologiques, don t nous nous occupons spécia lement en ce m o m e n t . 
En effet, u n dép lacement du n iveau de base aurai t eu pour consé
quence u n r a v i n e m e n t in t ense d u bo rd de la mon tagne , qui n ' au 
rait gagné l ' in tér ieur que p rog re s s ivemen t ; la plus g rande masse 
des cailloutis devra i t donc être suba lp ine ; or c 'est une caracté
rist ique des cai l loutis p l iocènes que leur g rande r ichesse en élé
ments or iginaires des h a u t e s Alpes (roches cris tal l ines et quar t -
zites), ce qui impl ique u n e érosion m o r d a n t dès le débu t sur tou t 
l 'ensemble du bloc m o n t a g n e u x . 2 . 

L 'histoire des Alpes à la fin du Pl iocène serait ainsi semblable 
à celles d 'aut res chaînes te r t ia i res , telles que les Karpa tes mér i 
dionales, où j ' a i m o n t r é la corrélat ion des m o u v e m e n t s du sol 
récents, ayan t rajeuni des reliefs de m a t u r i t é t rès avancée, et des 
accumulat ions de cai l loutis pl iocènes ensevel issant le bord d e l à 
montagne j u s q u ' à 700 e t 800 mè t r e s 3 . 

1 . Au point de vue morphologique, on doit remarquer que s'il y avait eu abais
sement du niveau de la mer avant le dépôt des cailloutis des plateaux, le ravine
ment commençant par l'aval, les cailloutis au lieu de recouvrir les plateaux devraient 
se trouver dans des vallées creusées dans l'avant-pays alpin et, entamant même 
les dépôts du Pliocène moyen, sur lesquels ils î-eposent au contraire en concor
dance. 

2. La seule voie qui s'offre pour échapper à cette conclusion est de supposer que 
les cailloutis en question représentent lesterr asses fluvio-glaciaires d'une glacia
tion très ancienne. Cette hypothèse, formulée par MM. Déperet et Douxami et 
admiseun moment par W. Kilian (73. Serv. C. G. F., 1901, XII, p. 160), a été défi
nitivement abandonnée par cet auteur comme dépourvue de tout fondement (Les 
formations fluvioglaciaires du Bas-Dauphiné; Bul. Serv. Carte géol., n° 129, sp. 
p. 29). On n'a en effet jamais trouvé de moraines en rapport avec ces cailloutis 
ou des cailloutis équivalents en aucun point des Alpes. On connaît d'autre part 
des formations analogues dans des montagnes où l'existence de calottes glaciaires 
n'a jamais été soupçonnée, et n'est absolument pas admissible (cailloutis des Kar
pates méridionales, de la Calabre (E. Gignoux), des plateaux du Nord de la 
France (A. Briquet). 

3. Recherches sur l'évolution morphologique des Karpates méridionales, loc. cit. 
J'estime qu'on sera amené à interpréter de la même manière les grandes nappes 
de cailloutis sous-pyrénéennes assimilées par L. A. Fabre au Deckenschotter (Le 



Si l 'on veu t préciser l 'âge du m o u v e m e n t en ques t ion , on doit 
placer son débu t au m o m e n t où commence le dépôt des cailloutis 
des p la teaux d u Bas-Dauphiné , c 'es t -à-dire à la fin d u Pliocène 
te l que l ' en tenda i t A . de L a p p a r e n t , au débu t du Quaterna i re , tel 
que l ' en t end E . H a u g *, soi t à u n e époque équiva len te du Cala-
br ien de E . G ignoux 2 . 

N o t r e é tude morpho log ique condui t à la conclusion que le 
sou lèvement a dû con t inuer dans les A l p e s du D a u p h i n é , au moins 
j u s q u ' a u débu t de la pér iode glaciaire. Pour en t r ouve r une preuve 
géologique d i rec te , i l faudrai t que le m o u v e m e n t a i t g a g n é l 'avant-
pays , et affecté les cail loutis des p l a t eaux . La chose para î t vrai
semblab le , si l 'on songe à l ' énorme érosion qu i a enta i l lé ces cail
lout is et l eur s u b s t r à t u m sur une épaisseur de p lus de 300 mètres. 
I l es t vra i q u ' u n aba i s semen t d u n iveau de base de 300 mètres 
pour ra i t avoir eu le m ê m e résu l t a t q u ' u n soulèvement . Mais, sans 
d iscuter ici la v r a i s emblance théor ique de pare i l s changements 
du n iveau des m e r s , on peut m o n t r e r qu ' i l r es te , dans les faits 
relatifs à l ' extension des cai l loutis en ques t ion , u n rés idu qu'ils 
ne p e u v e n t expl iquer . 

N o t o n s d 'abord qu ' i l exis te u n poin t d a n s les A l p e s françaises 
où l ' e x h a u s s e m e n t des cail loutis préglacia i res depuis leur dépôt 
ne peu t ê t re con t e s t é . C 'est l ' anc ien de l ta du Var , dont la sur
face, co r respondan t é v i d e m m e n t autrefois au n iveau de la mer 
avec u n e pen te insignif iante, s 'é lève ac tue l l emen t de 180 mètres 
à 300 m è t r e s sur u n e d is tance de 10 à 12 k i l omè t r e s , soit une 
p e n t e de 30 pour 1000 3 . I l n ' e s t pas aussi facile de ra isonner sur 
u n dépôt con t inen ta l t o r r en t i e l te l que les cail loutis d u Chamba
r an . C e p e n d a n t , si la surface de ce dépôt peu t ê t re en pente assez 
for te , il n ' e s t pas admiss ib le qu ' i l r epose su r u n e surface d'érosion 
sénile qu i soit auss i fo r tement incl inée . 

Ki l ian e t Br ique t cons idèrent , d 'accord avec P e n c k , la base des 

sol de la Gascogne. La Géographie, 1 9 0 5 , XI, p. 2 5 7 - 2 8 4 , 3 4 3 - 3 5 8 et 4 1 3 - 4 3 3 , pl. 1 
et 2 ) sans que leur rapport avec des moraines ait pu être établi. Les vastes cônes 
de déjection qu'elles dessinent ont leur apex d'autant plus haut que la vallée dont 
elles dérivent est plus importante ( 5 6 0 m. pour le Gave de Pau, 6 9 7 m. pour 
l'Adour, 4 3 0 pour le Lauzon, 6 8 0 pour la Neste). On trouve, au moins dans la vallée 
du gave de Pau, des traces de niveaux d'érosion qui semblent pouvoir être mis en 
rapport avec ces dépôts. 

1 . Traité de Géologie, t. II, fasc. 3 , 1 9 1 1 . 
2 . Sur la classification du Pliocène et du Quaternaire dans l'Italie du Sud. CR. 

Ac. Se., 2 9 mars 1 9 1 0 . Résultats généraux d'une étude des anciens rivages dans la 
Méditerranée occidentale. An. Un. Grenoble, XXHI, 1 9 1 1 , p. 1 1 3 - 1 3 3 . 

3 . M . L. BERTRAND a très justement attiré l'attention sur ce fait. B. S. G. F., (4) , 
IV, 1 9 0 4 , p. 3 9 . Guebhard a même signalé des plissements de ces poudingues (ibid., 
1 9 0 4 , p. 1 6 8 ) . 



cailloutis du C h a m b a r a n comme u n e pénép la ine en r appo r t avec 
les surfaces d 'érosion séni les de la b o r d u r e d u massif cent ra l , su r 
lesquelles on re t rouve des l a m b e a u x d 'a i l leurs assez impor t an t s 
des mêmes cail loutis a lp ins L Une pare i l le surface ne peu t avoir, 
une forte pen te que p a r sui te de m o u v e m e n t s du sol , pos té r ieurs 
à sa formation et à l ' accumula t ion des a l luvions qui la recouvrent . 
Il semble bien que ce soit ici le cas . 

La différence d 'a l t i tude en t re les po in t s les p l u s hau t s où l 'on 
rencontre les cai l loutis des p l a t e a u x au b o r d des Alpes , et ceux 
où on les observe près de L y o n et Valence , est tel le que la pen te 
de leur surface de dépôt ne peut être es t imée à la valeur de celle 
d'une pénépla ine , à moins d ' adme t t r e que l 'épaisseur du dépô t 
augmente cons idé rab lement de l ' aval vers l ' amont . Or, on 
constate j u s t e m e n t le fait con t ra i re . 

Un calcul approximat i f r e n d r a d 'a i l leurs le fait sensible . L a 
pente des po in t s h a u t s des cai l lout is es t de 7 p . 1000, de 
Voreppe à Valence (800 à 400 m . ) . S'ils reposa ient sur une péné 
plaine non dis loquée, en accordan t à celle-ci une pen te de 3 à 4 
p . 1000 (ce qu i es t beaucoup) , la surface de dépôt ne s 'élèverait 
que de 350 à 350 m . sur 60 k m . ; l ' épaisseur du dépôt devra i t 
donc a t te indre 250 m . au bord des A lpes , et serai t déjà de p lus 
de 150 m . dans la rég ion où la surface d u p la teau d u C h a m b a r a n 
est le mieux conservée . 

Il est v ra i que nous ne connaissons pas , d 'une façon précise , 
l 'allure du soubassement du C h a m b a r a n , qui pour ra i t n ' ê t r e pas 
aussi régul ière qu 'on l 'a supposé , et m a l h e u r e u s e m e n t les car tes 
topographiques don t nous d isposons n e p e r m e t t e n t pas d 'en faire 
une étude détai l lée. E n Bavière , P e n c k a pu , avec l 'aide de 
cartes en courbes de n iveau à 1/25 000, m o n t r e r que la surface 
de base du Deckenscho t t e r offre u n b o m b e m e n t assez accentué , 
qu'il a t t r ibue à u n sou lèvement qua te rna i re 2 . On ne pour ra 
songer à e n t r e p r e n d r e u n pare i l t ravai l pour le bas Dauphiné , 
que lorsqu ' i l sera figuré su r la nouvel le Carte de F rance à 
1/50 000 en courbes . A u s s i ne saurais-je donner que comme 
des résul ta ts provisoi res , les conclusions auxque l les j e suis arr ivé 
par un examen comparé des car tes géologiques , et u n cer ta in 
nombre de coursés su r le t e r r a in 

1. KILIAN et GIONOOX, op. cit. Bal. Serv. Carte géol. A . BRIQUET, op. cit. Ann. 
de Géogr. 1912. 

2. Alpen im Eiszeitalter, p. 51. 
3. Les gl issements de terrain sur les versants rendent très difficile, le plus sou

vent, l'estimation de l 'épaisseur du cail loutis . 

28 avril 1913. Bull . Soc . géol . Fr. XII . - 35. 



Le profil ci-joint (fig. 7) suffit p o u r m o n t r e r que la pen te de 
la surface des cai l loutis les p lus élevés, ac tue l l ement connus, 
n ' e s t pas régul iè re . E l le a t t e in t 16 p . 1000 au bord des Alpes (la 

Digonne à Roybon) , l 'é
paisseur du dépôt ne dé
pas san t pas S0 m. Elle 
d iminue progress ivement 
vers l 'aval , pas san t à 7 p. 
1000 à l 'Ouest de Roy-
bon ; en m ê m e temps , 
l ' épaisseur du dépôt aug
m e n t e et a t t e in t , pa r en
dro i t s , 60 e t 80 m. La 
nappe de cail loutis très 
con t inue qui s 'étend des 
env i rons de Lens l 'Es-
t a n g j u squ ' à Saint-Vallier, 
es t s i tuée n e t t e m e n t en 
cont rebas des derniers 
p r o l o n g e m e n t s de lanappe 
de R o y bon ; auss i , bien 
que l ' é ta t de décomposi
t ion soit sensiblement le 
m ê m e , il semble naturel 
d 'y voir u n e te r rasse plus 
récen te . Son soubasse
m e n t es t t r è s irrégulier, 
avec des dénivellations 
a t t e ignan t 30 et 60 m. ; 
sa p e n t e es t p lus forte 
que celle de la nappe 
élevée ve r s Hauter ive 
et d iminue considérable
m e n t ve r s Saint-Vallier. 
Si l 'on n ' a d m e t pas que la 
n a p p e en con t rebas soit 
u n e t e r r a s se dis t incte , on 
est condu i t à voir dans sa 
surface une surface d'éro
sion séni le , et à attribuer 

aux dépôts d u cail loutis d u C h a m b a r a n u n e épaisseur croissant 
cons idérab lement vers l ' ava l , j u s q u ' à a t t e ind re p lus de 150 m. 
vers le R h ô n e . Dans cet te h y p o t h è s e , les inégal i tés du substra-
t u m son t peu de chose , comparées à l 'épaisseur d u dépôt . 
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11 res tera i t tou jours à expl iquer la p e n t e d u p la teau en a m o n t 
de Roybon . R ien ne nous a pa ru ind iquer , de ce côté, de fortes 
inégali tés d u soubassemen t , qui es t ce r t a inement une surface 
d'érosion t r a n c h a n t la molasse no t ab l emen t relevée du côté des 
Alpes ; mais la d iminu t ion t rès sensible de l 'épaisseur du caillou
t is vers l ' amont , p rouve que la p e n t e de ce soubassement es t p lus 
forte que celle de la surface des cai l lout is . Celle-ci n ' e s t certai
nemen t p lus ici la surface or ig inai re de d é p ô t l . J e n e vois pas 
d 'autre expl ica t ion possible de cet te disposi t ion que celle d 'un 
soulèvement pos té r i eu r à l ' é t a l emen t des cai l lout is d u C h a m b a 
ran. Ce sou lèvemen t para î t t ou t à fait év ident lo rsqu 'on étudie 
l 'abrupt N . S. pa r lequel le p la t eau est coupé à l 'Es t , entre la 
Digonne et Varac ieu ; c 'est u n e vé r i t ab le « côte » ou « cuesta » 
formée pa r la molasse t r è s redressée . P l u s à l 'Es t , la molasse est 
hor izontale ou m ê m e incl inée d u côté des A l p e s (no t ammen t au 
N. de Vinay) . I l y a donc eu t endance à la formation d 'un an t i 
clinal d i s symét r ique , a y a n t c o m m e résu l t a t u n soulèvement de 100 
à ISO m. d u bord a lp in . Si l 'on adme t que le m o u v e m e n t ait été 
sensible j u s q u ' à Hau te r ive , la va leur de la dénivel la t ion totale 
a t te int 250 m . 

Ains i , m ê m e en supposan t u n affaissement de niveau de la 
mer de 200 m . depuis la fin d u Pl iocène , ce qui pe rmet t ra i t 
d 'expliquer le c r eusemen t de la vallée du Rhône sans m o u v e 
ments du s o l 2 , i l r es te imposs ib le de comprendre les faits révé
lés pa r l ' é tude du C h a m b a r a n sans a d m e t t r e u n soulèvement du 
bord a lp in de 150 à 250 m . , sou lèvement m a r q u é p a r un genou 
anticl inal d i s symé t r ique dans la molasse . Tel est , en dernière 
analyse, le seul indice que la géologie pe rme t t e de re t rouver du 
bombemen t généra l qui pa ra î t avoir affecté les Alpes , au début 
du Quaterna i re , b o m b e m e n t don t l ' analyse morphologique révèle 
les effets su r les n i v e a u x d 'érosion des val lées . 

CONCLUSION. 

Voici, en définit ive, c o m m e n t nous croyons pouvoir r é sumer 
l 'histoire récente des A lpes occidentales et de leur avan t -pays 
français, d ' ap rès les r é su l t a t s de l ' é tude morpho log ique des 

1. Les glaises, et cailloux, du Chambaran ont été emportés sur presque toutes 
les buttes-témoins qui se trouvent à l'E. de l'abrupt Varacieu-Digonne. II est 
même à peu près impossible de les retrouver sur les sommets où la Carte géolo
gique en indique la présence. 

2. Encore faudrait-il admettre un affaissement de la Bresse. 



val lées g lac ia i res , confrontés avec les données de la géolo
gie (fig. 8 ) . 

Après les g r a n d s m o u v e m e n t s t ec ton iques miocènes , accom
p a g n é s ou suivis d'un sou lèvemen t en m a s s e , l 'érosion avait 
déjà, au débu t du P l iocène , r édu i t cons idé rab lement le relief des 
A l p e s , en y c r éan t le l ong des g r a n d e s va l lées , de l a rges surfaces 
de ma tu r i t é en r a p p o r t avec celles du Massif Cent ra l . 

L ' à v a n t - p a y s formait u n e surface de m a t u r i t é t r ès avancée voi
s ine de l ' é ta t de pénép la ine . L e r a v i n e m e n t profond de cet avant-
p a y s dans la région rhodan i enne , au débu t du Pl iocène , est un fait 
cer ta in , p rouvé p a r l ' ex is tence des dépôts mar ins plaisanciens 
j u s q u ' a u - d e s s o u s d u t h a l w e g d u R h ô n e , e t don t l 'explicat ion 

FIG. 8. — SCHÉMA DE L'ÉVOLUTION DES ALPES OCCIDENTALES ET DE LEUR AVANT-PAYS 
FRANÇAIS DEPUIS LE MIOCÈNE SUPÉRIEUR. 

Les courbes expriment les variations de l'altitude moyenne, dues aux effets de 
l'érosion et des mouvements du sol, ou même des déplacements du niveau de 
base. Une montée brusque indique un soulèvement du sol, auquel peut s'ajou
ter peut-être pour l'avant-pays un abaissement du niveau de base ;une descente 
brusque indique un affaissement du sol, ou peut-être un relèvement du niveau 
de base. Une montée lente indique un remblaiement, une descente lente indique 
une période d'érosion. 

La courbe en traits pleins se rapporte aux Alpes, la courbe en traits interrompus 
se rapporte à l'avant-pays. 

peu t ê tre cherchée , soit d a n s u n m o u v e m e n t d ' exhaussemen t du 
sol , soit dans u n aba i s semen t d u n iveau de la m e r ; de même 
que l ' invas ion des va l lées é t ro i tes e t p rofondes p a r les eaux 
mar ine s peu t ê t re a t t r ibuée soit à u n affaissement soit à un relè
v e m e n t len t du n iveau de la m e r . Quoi qu ' i l en soit , ces événe
m e n t s n e s e m b l e n t pas avoir eu de con t re -coup d a n s les Alpes , 
don t l 'érosion deva i t ê t re t r è s avancée , car a u t r e m e n t les 
dépôts pl iocènes n e pou r r a i en t avoir le ca rac tè re de sédiments 
fins, et les é l émen t s é las t iques gross iers y se ra ien t p l u s généra
l e m e n t r é p a n d u s . C'est s eu l emen t ap rès l 'As t i en , que les mouve
m e n t s d u sol r e p r e n n e n t dans les A l p e s , a m e n a n t u n nouveau 
cycle d 'érosion, le g r a n d cycle d'érosion alpin, décomposé en 
épicycles par les a r r ê t s m o m e n t a n é s du m o u v e m e n t e t , au bout 
d 'un cer ta in t e m p s , par les invas ions g lac ia i res success ives . 



Les val lées de l ' avan t -pays é ta ien t comblées à peu près de 
sédiments , q u a n d les cai l lout is gross ie rs a lp ins p r o v e n a n t de 
l 'érosion des surfaces de ma tu r i t é in t ra -a lp ines , commencen t à se 
déverser sur le bord des A lpes et j u s q u ' a u Massif Cent ra l . L 'apo
gée du sou lèvement m a r q u e à peu p rès le débu t de l 'époque 
glaciaire. A pa r t i r de ce m o m e n t du mo ins , il est permis de 
croire que l 'érosion a m a r c h é p lus v i te que le sou lèvement . 
Tandis que d a n s l ' avan t -pays les épisodes de r emb la i emen t e t 
de c reusemen t se succèdent , en r appor t avec les var ia t ions d u 
volume des a l luvions charr iées p a r les cours d 'eau, su ivant qu ' i ls 
étaient ou non nour r i s par les glaciers , — peu t - ê t r e aussi , en 
rappor t avec des m o u v e m e n t s du sol , s inon du niveau de la mer , 
ainsi que le suggè re Ki l ian , — les va l lées a lp ines s 'approfon
dissent g radue l l emen t , en p r e n a n t des formes de p lus en p lus 
complexes , car la scu lp tu re glaciaire y a l t e rne avec l 'érosion 
fluviatile. Seule une ana lyse morpho log ique détail lée peut 
débrouiller ces formes, don t l ' in te rpré ta t ion soulève souvent des 
difficultés i n s u r m o n t a b l e s . 

C'est l ' analyse de ces formes qui a é té le point de dépar t de 
ce t r ava i l . J e suis pe r suadé qu 'e l le pour ra encore donner des 
résul ta ts i m p o r t a n t s , à condi t ion d 'être poursuivie sans idée 
préconçue, su ivan t une mé thode r igoureuse , et mise en rappor t 
au tant que poss ible avec les faits géologiques , ma lheureusemen t 
trop peu n o m b r e u x , qu i p e u v e n t servi r de p ie r re de touche à ses 
conclusions. 



M O N O G R A P H I E P A L É O N T O L O G I Q U E D ' U N E F A U N E 
D E L'INFRALIAS D U N I V E R N A I S M É R I D I O N A L 

PAR J. Dareste de la Chavanne1. 
PLANCHES XV, XVI, XVII. 

La faune, dont la monographie fera l'objet de cette étude, 
provient d'un gisement appartenant à un affleurement liasique 
situé dans la région du Nivernais comprise entre la Loire et 
l'Allier, dans la vallée de la Colâtre, non loin du village d'Azy-
le-Vif8. 

En donnant une description de cette faune, dont le niveau est 
l'un de ceux les plus classiques, et les mieux étudiées par de 
nombreuses monographies paléontologiques, mon intention ne 
peut être certes d'apporter des faits nouveaux bien importants. 

Fie. 1. —ENVIRONS D'AZY-LE-VIF. Échelle 1/100 000 
(d'après la Carte de l'État-Major, feuille Saint-Pierre). 

Mon but, ici, a été de décrire et de figurer une faune en partie 
nouvelle, constituant un ensemble assez complet, et provenant 
d'un gisement nouveau et d'une région où ce niveau n'avait encore 
fait l'objet d'aucune étude spéciale et originale. 
1. Note présentée à la séance du 4 novembre 1912. 
2. Voir : Carie géologique détaillée, feuille Saint-Pierre. 



Pour les espèces déjà connues , j e m e suis a t t aché à rectifier et 
à préciser les dé t e rmina t ions faites pa r cer ta ins au teu r s sur des 
échanti l lons p lus ou moins parfai ts . D a n s ce g i sement , en effet, 
les échant i l lons , d o n t les t e s t s , p o u r la p l u p a r t en calcite c r i s ta l 
lisée, ont conse rvé l eu r o rnemen ta t ion , se p rê t en t tou t par t icu
l ièrement à des descr ip t ions et à des dé t e rmina t ions spécifiques 
plus précises , ainsi qu ' à des d iagnoses génér iques in té ressan tes , 
que nous avons e m p r u n t é e s p o u r la p l u p a r t à celles reconnues et 
établies pa r M. M. C o s s m a n n , dans son r emarquab le Essai de 
paléoconchologie comparée. 

C'est ainsi que nous avons p u s ignaler dans cet te faune t rès 
r iche, non seu lement l ' exis tence d 'espèces nouvel les de Gas t ro
podes , ma i s y cons ta te r auss i la p résence de que lques genres 
nouveaux , d o n t p lus ieurs é ta ien t connus jusqu ' i c i exc lus ivement 
dans le Tr ias , e t don t la con t inua t ion à l ' époque l iasique n ' es t 
pas sans offrir u n in té rê t par t icu l ie r au po in t de vue pa léonto lo-
gique. 

De p lus , la présence d 'un Cépha lopode caractér is t ique , localisé 
dans la par t ie supér ieure de l 'assise fossilifère renfermant cet te 
faune, nous a pe rmis de préc iser m i e u x encore l 'âge de cette 
dernière, en lui ass ignan t une place bien définie dans la suc
cession des zones pa léonto logiques . 

Enfin, cet affleurement infral iasique, pa r sa s i tuat ion géogra
phique, cons t i tue u n j a lon i m p o r t a n t re l iant ainsi les couches 
he t t ang iennes , s ' é t e n d a n t d u L u x e m b o u r g au Morvan , à celles de 
la Vendée . 

S t r a t i g r a p h i e 

La ma jeu re pa r t i e de la région qui nous intéresse p résen te 
un g rand déve loppemen t de cet te formation désignée sous le 
nom de argiles et graviers des plateaux, et don t l 'âge, sans doute 
mio-pl iocène, s emb le res te r encore assez imprécis . E n que lques 
points cependan t , l 'é rosion est pa rvenue à l 'entai l ler et à en 
met t re à j o u r le s u b s t r a t u m ; çà et là, en effet, à la faveur de 
peti ts rav ins c reusés par les e aux de que lques ru i s seaux peu 
impor t an t s , t r i bu t a i r e s de la Loire , appara i s sen t des affleure
ments , en généra l r e l a t i vemen t r es t re in t s , de t e r ra ins p lus 
anciens ( ter ra ins cr is ta l l ins et su r tou t Tr ias , Infralias, Lias, etc.). 
Tel est le cas de l 'affleurement qu i nous occupe. 

Ce dern ier es t s i tué sur la r ive droi te de la Colâtre , u n peu au 
Nord de la rou t e de Sa in t -P ie r re - l e -Mout ie r à Decize, à cinq à 



s ix cents mè t r e s env i ron à l 'E s t du vi l lage d'Azy-le-Vif. La Carte 
géologique détai l lée (feuille Saint-Pierre) m e n t i o n n e avec ra i 
son en ce po in t le Tr ias e t le S inémur ien ; c o m m e nous al lons le 
voir , l ' Inf ra l ias , e t pa r t i cu l i è r emen t l 'He t t ang i en , y existe aussi 
assez développé e t t r è s fossilifère 

L e s observa t ions s t ra t ig raph i -
ques son t r e n d u e s assez difficiles 
en cet endroi t , où les alluvions 
récentes , de la Colâtre masquent 
souven t le s u b s t r a t u m et où, sur
tout , les cu l tu res et l a végétat ion 
forestière r ecouvren t la presque 
to ta l i té de la surface du sol. Néan
moins , g râce à la présence d'an
ciennes carr ières don t l 'exploi ta
t ion est a b a n d o n n é e aujourd 'hui , 
j ' a i p u re lever de bas en hau t la 
succession su ivan te : 

1° Calcaires sableux jaunes clairs 
en bancs épais ; 

2° Calcaires marneux tendres et 
Fia. 2. — ESQUISSE GÉOLOGIQUE DES blanchâtres (O m. 25) ; 

ENVIRONS D'AZY-LE-VIP ( N I È V R E ) . 30 Assise d'argile verte avec calcite 
Echel le : 1/80 000. fibreuse (1 m. environ) ; 

4° Banc de calcaires grisâtres se 
délitant en plaquettes recouvertes de lumachelles à Ostrea suhlamel-
losa D U N K E R (0 m. 80) ; 

5° Calcaires gris-jaunâtres, durs, en bancs massifs, parfois caver
neux et vacuolaires et ressemblant alors à de véritables cargneules 
(1 m. 50) . 

6° Assise de marnes argilo-sableuses, blanchâtres, jaunâtres et jaune-
verdâtres, intercalées de petits bancs minces argilo-calcaires, blan
châtres, subcrayeux et de lits minces argilo-gréseux, feuilletés, jau
nâtres et plus ou moins ferrugineux vers le sommet. 

C'est dans ce complexe d'assises que j ' a i recueilli toute la faune qui 
fait l'objet de cette monographie. Ce niveau représente sans conteste 
l 'Hettangien supérieur et, par sa partie tout à fait supérieure, la base du 
Sinémurien inférieur (2 m. 50 à 3 m.). 

1. Le Rhétien, d'après la Carte géologique, représenté dans cette région par des 
grès bariolés, une couche d'arkose kaolinique et des marnes blanches et rouges, 
doit sans doute exister aux environs d'Azy-le-Vif. Mais jusqu'ici la détermination 
de ce niveau n'a été corroborée par un document paléontologique. Une étude 
détaillée de ce terrain, surtout au point de vue paléontologique, me semble res
ter encore à faire dans cette région. 



J 'ai recueill i dans cet te assise les espèces su ivan tes : 

Arietites roliformis S O W E R B Y . 

JEgoceras sp. 
Striactœonina Buvigneri T E R -

QUEM. 

StriaclœoninasinemuriensisMAR-
TIN. 

Ovactœonina Heberti P I E T T E . 

Cylindrohullina arduennensis 
P I E T T E . 

Endialœnia Terquemi C O S S M A N N . 

Proceriihium Henrici M A R T I N . 

Procerithium (Cosmocerithium) 
Dumortieri M A R T I N . 

Promathildia semele D ' O R B . 

Promathildia Terquemi VON B I S -
TRAM. 

Promathildia grata T E R Q . et 
P I E T T E . 

Promathildia (Teretrina) Hum-
berti M A R T I N . 

Promathildia bicarinata nov. sp. 
Promathildia rhodana M A R T I N . 

Promathildia (Clathrohaculus) 
chorda D U M O R T I E R . 

Angularia nivernensis nov. sp. 
Tretospira azyensis nov. sp. 
Trelospira obliqua T E R Q U È M . 

Zygopleura subnodosa D ' O R B . 

Zygopleura carinifera nov. sp. 
Zygopleura verrucosa T E R Q U E M . 

Zygopleura morencyana T E R Q . et 
P I E T T E . 

Slephanocosmia [Goniospira) no-
dulosa nov. sp. 

Rigauxia gracilis nov. sp. 
Cœlostylina (Omphaloplycha) 

morencyana P I E T T E . 

Cœlostylina (Omphaloplycha) 
ventricosa nov. sp. 

Bourguetia Deshayesa TERQUEM. 

Ampullospira infraliasica C O S S 

MANN. 

Eucyclus triplicatus M A R T I N . 

Eucyclus tricarinatus M A R T I N . 

Eucyclus tectiformis C O S S M A N N . 

Eucyclus Andleri M A R T I N . 

Pleurotomaria rotellœformis 
DUNICER. 

Pleurotomaria jamoignaca T E R Q . 

et P I E T T E . 

Pleurotomariaplanispira nov. sp. 
Liogryphœa sp. 
Lima (Plagiostoma) gigantea 

S O W E R B Y . 

Mytilus Stoppanii D U M O R T I E R . 

Cardinia crassissima S O W E R B Y . 

CardiniaquadrangularisMAmiN. 
Cardinia hybrida S O W E R B Y . 

Astarle Chartroni C O S S M A N N . 

Lucina arenacea TERQUEM. 

Lucina (Phacol'des) exigua T E R 

QUEM. 

Pentacrinus tuherculatus MILLER. 

Miocidaris Martini COTTEAU. 

Montlivaultia Guettardi B L A I N -

VILLE. 

Montlivaultia Haimei C H A P U I S et 
D E W A L Q U E . 

7° Alternance de marnes et de calcaires brun-jaunâtres renfermant 
Liogryphœa arcuata L A M K . , Arietites Bucklandi Sow., Spiriferina 
Walcotti Sow., Avicula sinemuriensis D ' O R B . , Chlamys texloria 
SCHLOTH. Ce niveau représente le Sinémurien franc. 

L'ensemble de cet te sér ie para î t ê t re en contac t avec les 
marnes i r isées t r i as iques , qui affleurent à peu de dis tance dans 
le fond de la val lée de la Golâtre et de l 'un de ses pe t i t s affluents, 
et y para i ssen t assez l a rgemen t développées . Mais , pour les ra i 
sons que j ' a i indiquées p lus hau t , il ne m ' a pas été permis de 



cons ta ter si ce t te succession d 'assises repose n o r m a l e m e n t en 
concordance su r le Tr ias , ou t r a n s g r e s s i v e m e n t su r celui-ci , ou 
enfin si elle se t rouve en contac t pa r faille avec ce dern ier t e r 
ra in ; en t o u t cas, s'il s 'agit d 'une faille, elle es t de b ien moindre 
impor t ance que celle ind iquée su r la Car te géo log ique , ca r elle a 
t ou t au p lus pour r é su l t a t d ' amener en contac t les argi les irisées 
(par t ie supér ieure d u Trias) avec des ass ises c o r r e s p o n d a n t à la 
base de l 'He t t ang ien et p r o b a b l e m e n t m ê m e à la par t ie supé
r ieure d u R h é t i e n . 

Enfin le faciès, que r eyê t en ce po in t l ' Infra l ias , i nd ique plutôt 
u n e m e r de faible profondeur ou la p r o x i m i t é d 'un r ivage . La 
présence d 'a rg i les g réseuses e t de calcaires sab leux p lus ou moins 
gross ie rs et su r t ou t de ca rgneu les , les c h a n g e m e n t s l a t é raux de 
faciès souven t b r u s q u e s d a n s une m ê m e ass ise , e t enfin le carac
t è re semi-nér i t ique assez accusé de la faune en son t a u t a n t de 
p r e u v e s manifes tes . 

P a r sa s i tua t ion géog raph ique , en effet, cet affleurement infra-
l ias ique se t rouve en bo rdu re d 'un massi f cr is ta l l in , don t l ' em
p lacemen t et l 'or ienta t ion sont révélés pa r la p résence d ' î lots et 
d 'e l l ipses gne iss iques é m e r g e a n t , à p e u de d i s tance ve r s le Sud-
Ouest , au mil ieu des a t t e r r i s s emen t s mio-pl iocènes et s 'a l ignant 
sens ib lement su ivan t la d i rec t ion N . N . E . - S . S . W . Ce t t e ride 
cr i s ta l l ine , t émoin d 'un pli d ' âge sans dou te he rcyn ien , devait 
former une sor te de seuil ou d ' i s thme con t inu ou d iscont inu reliant 
le massif anc ien d u M o r v a n à celui d u Bourbonna i s . 

P a l é o n t o l o g i e . 

ARIETITES ROTIFORMIS SOWERBY 

Pl . X V I I ; % . 13, 13a, 13i). 

1824. Ammonites rotiformis S o w . — S O W E R B Y . Minerai Conchology; t. V, 
pl. CCCCLIII , p. 76. 

1830. — — ZIETEN. Die Versteinerungen Wurtembergs ; 
p. 35, pl. xxiv, fig. la - lo 7 . 

1879. — — R E Y N È S . Monographie des Ammonites ; p l . vm, 
fig. 1-7. 

1882. Ammonites rotiformis Zieteni Sow. — Q U E N S T E D T . Amm. des 
schwâb. Jura ; t. I, p. 45, pl. v, fig. 1. 

1890. Arietites rotiformis Sow. — W A H N E R . Beitrage zur Kenntniss der 
tieferen zorien des unteren Lias ; t. 8, p . 259, 
pl. X I X - X X I . Beitrage zur Paléontologie OEsler-
reich-Ungarns unddes Orients. 

Cet te espèce es t r ep résen tée ici p a r q u a t r e échan t i l l ons . Ces 
dern ie rs se r appo r t en t pa r fa i t emen t à la descr ip t ion et a u x figures 



que donne W a h n e r de Arietites rotiformis. Les échant i l lons 
jeunes que nous figurons ici sont a b s o l u m e n t iden t iques a u x 
figures que cet au t eu r donne de ce t te espèce ( W a h n e r , loc. cit., 
VIII, p l . xxi , fig. 5) . 

Cette espèce possède des tou r s é t ro i t s , n o m b r e u x , régul ière
ment enroulés , peu r ecouvran t , de sor te que chez l 'adul te l ' om
bilic est e x t r ê m e m e n t l a rge . Les t o u r s l égè rement aplat is et à 
section subquadrangu la i r e p o r t e n t des côtes t r ansverses , fortes, 
sail lantes, a r rond ies , subrad ia i res , p r e sque droi tes , pa r t an t de 
l 'ombilic et s ' infléchissant t r ès l égè remen t en a v a n t sur le bord 
externe des t o u r s où elles fo rment u n e sor te de pe t i t renf lement 
épineux ; puis elles s ' infléchissent davan tage en avant , s 'a t té
nuent et d i spa ra i s sen t sur le dos pour faire place à une carène 
arrondie s i tuée en t re deux s i l lons . La surface du tes t est ornée 
de str ies d ' acc ro i s sement sens ib lement para l lè les à la direction 
des côtes. 

Chez le j e u n e , la carène et les deux si l lons la té raux sont à 
peine ind iqués , et chez l ' an imal t r è s j eune , le dos des tours ne 
présente que des s t r ies d ' accro issement t r ansve r ses et infléchies 
en avan t . 

Le nombre des côtes est de 19 sur le dernier tour d 'un échan
tillon de 32 m m . de d i amè t re , de 13 sur le dernier t ou r d 'un 
échantil lon de 18 m m . de d iamèt re et de 14 sur celui d 'un 
échantillon de 14 m m . de d i amè t r e . 

Dimensions. — Hauteur Diamètre Largeur 
du dernier tour. du dernier tour. de l'ombilic. 

14 60 39 
10 32 15 
7,5 18 9 
6 14 6 

Rapports et différences. — Notre espèce a quelques affinités avec 
certains échantillons jeunes rapportés par Quenstedt à A. Bucklandi 
Sow. ( Q U E N S T E D T . Ammonites de Souabe ; pl. x, fig. 3-4). Elle est 
également voisine de A. hettangiensis TERQUEM de la zone à A. angu-
latus ( R E Y N È S . Ammonites du Lias ; pl. m, fig. 24-26). Mais dans 
notre espèce les tours sont plus larges, et les côtes plus espacées. Cette 
forme paraît avoir aussi quelque analogie avec celle figurée par Rey
nès sous le nom de A. Delmasi R E Y N È S de la zone à A. angulatus 
(REYNÈS. Ammonites du Lias, pl. u, fig. 22-28). Mais sur nos échan
tillons les côtes sont plus espacées. 

Répartition stratigraphique. — Dumortier mentionne A. rotiformis 
à la base de la zone à A. Bucklandi; Reynès cite cette espèce dans les 
assises à A. Bucklandi ; Quenstedt dans le Lias a ; Wahner dans les 



calcaires jaunes infraliasiques (calcaires à Arietites proprement dits) 
de Enzesfeld (Alpes autrichiennes), associée avec quelques Schlothei
mia; H. Joly la signale dans les sables de Metzert (Luxembourg- belge) 
dans la zone à Schlotheimia angulata ; dans l'Apennin ligure aux 
environs de la Spezia, Arietites rotiformis a été rencontrée dansles cal
caires à Schlotheimia angulata. 

D'une façon générale, il semble ressortir que A. roliformis se ren
contre d'une part dans la zone à Schlotheimia angulata, et plus parti
culièrement au sommet de celle-ci, d'autre part dans la zone à Arie
tites Bucklandi, plutôt à la base de cette dernière. Il semblerait donc 
que les assises à Arietites rotiformis représentent une zone intermé
diaire entre la zone à Schlotheimia angulata et celle à Arietites 
Bucklandi, c'est-à-dire représente une zone de passage entre l'Het-
tangien supérieur proprement dit et le Sinémurien franc. Du reste 
dans l'affleurement qui nous intéresse, ce fait se trouve vérifié strati-
graphiquement, car si les assises subordonnées ne sont pas caracté
risées par la présence de Schlotheimia angulata qui paraît être absent, 
nous ferons remarquer que les assises, qui surmontent directement le 
niveau à A. rotiformis, appartiennent au Sinémurien franc caractérisé 
par A. Bucklandi et Liogryphsea arcuata. 

MGOCBRAS s p . 

La petite taille et l'usure du seul échantillon que nous possé
dons et qui est un jeune, ne nous permettent malheureusement 
pas sa détermination spécifique. Tout ce que nous pouvons dire, 
c'est qu'il appartient au genre JEgoceras, dont la présence parmi 
cette faune est intéressante à signaler. 

Rapports et différences. — Notre échantillon paraît pouvoir être 
rapproché de JEgoceras Frigga W A H N E R ( W A H N E R . Beitrage zur 
paleontol. OEsterreich-Ungarns und des Orients, t. III, p. 106, pl.xxm, 
fig. 1-4), espèce qui d'après Wahner appartient à la zone à JEgoceras 
megastoma ; H. Joly signale cette espèce dans la zone à S. angulata 
dans la Moselle et dans la Lorraine. 

Cette forme a aussi quelque analogie avec JEgoceras calliphyllnm 
N E U M A Y R figurée par von Bistram, Lias der Val Solda; p. 21 , pl. i, 
fig. 9-13), qui considère cette espèce comme appartenant à la zone à 
Psiloceras planorbis du bassin du Rhône, de la Côte d'Or, du 
Luxembourg, de Hettange et des Alpes orientales, et avec JEgoceras 
tenerum N E U M A Y R espèce figurée par von Bistram, (loc. cit., p. 19, pl. i, 
fig. 3-4) et rapportée par cet auteur à la zone à Psiloceras planorbis 
des Alpes orientales et de l'Allemagne occidentale. 

STRIACTJEONINA BUVIGNBRI TEKQDEM 

Pl. XV; f%. 1,1a, 1jE>. 

1855. Tornatella Buvigneri T E R Q U E M . — T E R Q U E M . Pal. Luxemb. et 
Hettange. M. S. G. F., (2), V, p. 257, pl. xv, fig-. 1. 



1856. Tubifer slriatus P I E T T E . — P IETTE. Grès d'Aiglemont et de Rimogne. 
B . S. G. F., (2), XIII, p. 203, pl. x, fig. 22. 

? 1858. Tornatella fragilis Q U E N S T E D T . — Der Jura; p. 61, pl. v, fig. 26. 
1864. Orthostoma cylindrata DUMORTIER. — Infralias ; t. I, p. 125; pl. xx, 

fig. 10. 
1 8 9 5 . Striactseonina Buvigneri T E R Q U E M — C O S S M A N N . Gastropodes; p. 7 , 

pl. i, fig. 38-39. 
1 9 0 3 . Cylindrobullina Buvigneri TERQUEM — V O N BISTRAM. Lias der Val 

Solda, p. 77, pl. vt, fig. 7. 

Coquille de pet i te ta i l le , ovale e t fusiforme, à spire moins al lon
gée que dans les Ovactœonina, à s o m m e t moins a igu , a t o u r s p lus 
cyl indriques, l égè remen t carénés en arr ière et é tages en g r a d i n s . 

Les tou r s son t en géné ra l a u n o m b r e de 5 , i ls son t ornés de 
filets sp i raux t rès fins e t t r è s ser rés et vis ibles seu lement sur le 
dernier tour . Celui-ci es t p lus g r a n d pa r r appo r t à la longueur 
totale que chez les Ovactœonina. 

L'ouver ture es t t r è s a l longée et ré t réc ie en u n angle très aigu 
en arr ière . L e bo rd du labre et la columelle sont en par t i e mut i lés 
sur nos échan t i l l ons . 

Dimensions. — Longueur, 11 mm. 5 ; largeur 5 mm. ; longueur du 
dernier tour, 7 mm. 

Rapports et différences. — Notre espèce paraît assez conforme à 
Tornatella Buvigneri T E R Q . , à Tubifer striatus P I E T T E , à Orthos
toma cylindrata D U M O R T I E R et à Cylindrobullina Buvigneri T E R Q . , 

figurée et décrite par von Bistram. 
Cette espèce a été rangée par M. Cossmann dans le genre Striac

txonina C O S S M . ( C O S S M A N N . Essai de paléoconchologie comparée, 
t. 1, p. 60) . 

Cette espèce est voisine de Orthostoma avena TERQUEM ( T E R Q U E M . 

Pal. Luxembourg M. S. G. F., (2), V, p. 260, pl. xv, fig. 8) des 
grès d'Hettange et de Slriaclœonina avena TERQUEM ( C O S S M A N N . 

Infralias de la Vendée. R. S. G. F., (4) II p. 167, pl. m, fig. 3-4) de 
l'Infralias de la Vendée. Toutefois, on n'y voit pas le sillon caracté
ristique qui, d'après Terquem et Cossmann, borde la carène posté
rieure de chaque tour de spire et qui, d'après M. Cossmann, est carac
téristique du genre Striactœonina. 

Répartition stratigraphique. — Terquem a signalé cette forme dans 
les grès infraliasiques d'Hettange ; Piette, dans les grès hettangiens 
d'Aiglemont et de Rimogne ; Dumortier dans l'Infralias du bassin du 
Rhône et de la Saône, et von Bistram dans l'Infralias du Val Solda. 

STRIACTXONINA SINEMURIENSIS MARTIN 
Pl. XV ; fig. 2, 2a. 

1859. Actaion sinemuriensis M A R T I N . — M A R T I N . Côte-d'Or. M. S. G. F., 
(2), VII, p. 70, pl. i, fig. 9-10. 

1864. Orthostoma scalaris DUMORTIER. — DUMONTIER. Infralias, p. 126, pl. 
xx, fig. 12. 



Coquil le de pet i te ta i l le , de forme ovale, à spire scalaire 
m o y e n n e m e n t a l longée , formée de 6 tou r s é tages à angle droit, 
subcyl indr iques et c reusés , le long de la carène et en avan t de 
celle-ci, d 'un fin si l lon b ien m a r q u é . La surface des tours est 
l i sse , c 'est à pe ine si l 'on d i s t ingue à la loupe de t rès fines stries 
spira les sur la base d u dern ier t ou r . Le dern ier t o u r es t plus 
g r a n d que la moit ié de la longueur to ta le . L 'ouver tu re est arron
die en a v a n t et t r è s é t roi te en a r r iè re . 

Dimensions. — Longueur, 9 m m . ; largeur, 4 m m . ; longueur du 
dernier tour, 5 m m . 1 / 2 . 

Rapports et différences. — Cette espèce présente l 'ouverture des 
coquilles appartenant au genre Striactœonina, tel que l 'a défini et 
décrit M . Cossmann, et elle en présente le caractère essentiel à savoir 
la présence d'un sillon spiral sur les tours, le long de la carène posté
rieure ( C O S S M A N N . Essai de paléoconchologie comparée, t. I, p . 59). 

Au point de vue spécifique, notre échantillon paraît tout à fait con
forme à la description que donne Martin de Actœon sinemuriensis 
( M A R T I N . Côte-d'Or. M. S. G. F., ( 2 ) , VII, p . 7 0 , pl. i, fig. 9 - 1 0 ) , et de 
celle que donne Dumortier de Orthostoma scalaris ( D U M O R T I E R . Infra
lias ; t. I, p . 1 2 6 , pl. xx, fig. 1 2 ) . Par contre e l le est différente de la 
coquille figurée par von Bisitram (VON B I S T R A M . Lias der Val Solda, p. 
7 6 , pl. v i , fig. 3 - 4 ) par ce fait que notre coquille a une forme plus allon
gée et moins renflée,une spire plus longue et plus aiguë, et les tours 
plus hauts, plus cylindriques et plus étages. 

Répartition stratigraphique. — Martin cite cette forme dans l'Infra
lias de la Côte-d'Or (zone à A. Moreanus), et Dumortier dans l'Infra
lias du bassin du Rhône et de la Saône.-

OVACTJEONINA HBBERTI PlETTE 
Pl. X V ; fig. 3, 3a, 3b. 

1 8 8 6 . Tubifer Heberti P I E T T E . — P I E T T E . Grès d'Aiglemont et de Rimogne ; 
B.S.G.F., ( 2 ) , XIII, p. 2 0 3 , pl. x, fig. 2 1 . 

1 8 5 9 . Orthostoma gracile M A R T I N . — M A R T I N . Côte-d'Or. M. S. G. F., (2), 
VII, p. 7 1 , pl. i, fig. 1 7 - 1 8 . 

1 8 6 4 . — — — DUMORTIER. Infralias; t. I, p. 125 , 
pl. xx, fig. 1 1 . 

1 8 6 5 . Orthostoma Heberti P I E T T E . — T E R Q . et P I E T T E . Lias inférieur. 
M. S. G.F., ( 2 ) , VIII, p. 4 1 , pl. iv, fig. 15 -16 . 

'? 1 9 0 3 . Cylindrobullina avena T E R Q U E M . — V O N BISTRAM. Lias der Val 
Solda, p. 7 8 , pl. vi, fig. 8 . 

Coquil le de pe t i te tai l le , ovale et fusiforme, à spire allongée et 
à s o m m e t acuminé , formée de 7 t o u r s convexes disjoints . Les 
t ou r s , e t en par t icul ier les de rn ie r s , son t o rnés de filets spiraux, 
fins, ser rés et n o m b r e u x ; ces dern ie rs son t vis ibles part iculière
m e n t su r les dern ie rs t o u r s . L e dern ier tour es t p lus g r a n d que la 
moi t ié de la longueur to ta le . 



L'ouverture est allongée, étroite, très étroite et anguleuse en 
arrière, ovale aiguë à son extrémité antérieure. Golumelle épaisse, 
lisse, courte, légèrement infléchie ; bord columellaire calleux, lar
gement étalé, se raccordant au contour antérieur de l'ouverture. 

Dimensions. — Longueur, 14 mm., 16 mm. 1/2 ; largeur, 6 mm., 
7 mm. ; longueur du dernier tour, 8 mm., 10 mm. 

Rapports et différences. — Notre coquille paraît tout à fait con
forme à la description de la coquille que Piette signale sous le nom de 
Tuhifer Heherti ( P I E T T E . Grès d'Aiglemont et de Rimogne. B. S. G. F., 
(2), XIII, p. 203 , pl. x, fig. 21) , ainsi qu'à celle de Orthostoma 
gracile M A R T I N ( M A R T I N . Côte-d'Or. M.S. G.F., (2). VII, p. 7 1 , pl. i, 
fig, 17-18) et à celle de Orthostoma gracile M A R T I N ( D U M O R T I E R . Infra-
lias ; 1.1, p. 125, pl. xx, fig. 11). Elle paraît également très voisine de 
l'espèce décrite par Terquem sous le nom de Orthostoma Heherti 
P I E T T E ( T E R Q . et P I E T T E . Lias inférieur. M: S. G. F., (2), VIII, p. 4 1 , 
pl. iv, fig. 15-16). 

Si notre espèce présente la même ouverture que les Slriactœonina, 
elle en diffère par l'absence de sillon spiral le long de la rampe sutu-
rale, et par ce fait que ses tours ne sont ni carénés à l'arrière, ni étages, 
particularités qui d'après M. Cossmann, caractérisent le genre Slriac
tœonina. Au contraire, dans notre espèce, l'allongement plus grand de 
la spire, et la convexité bien marquée des tours la rapprocheraient du 
genre Ouaclœonina COSSMANN ( C O S S M A N N . Essai de paléoconchologie 
comparée, t. I, p. 60) . 

Répartition stratigraphiqne. — Piette signale cette forme dans les 
grès inl'raliasiques d'Aiglemont et de Rimogne ; Martin dans l'Infra
lias de la Côte-d'Or (zone à A. Mareanus) ; Dumortier dans l'Infralias 
du bassin du Rhône et de la Saône ; Terquem et Piette dans les grès à 
A. hisulcatus de Renvez. 

CYLINDROBULLINA ARDUENNENSIS PIETTE 

Pl. XV ; fig. 4,4a. 
1856. Actseonina arduennensis P I E T T E . — P I E T T E . Grès d'Aiglemont et de 

Rimogne. B. S. G. F., (2), XIII, p. 206, pl. x, 
fig. 20. 

1865. Orthostoma arduennense T E R Q . et P I E T T E . — T E R Q . et PIETTE. Lias 
inférieur. M. S. G. F., (2), VIII, p. 40, pl. i, 
fig. 26-28. 

1895. Cylindrobullina arduennensis P IETTE. — COSSMANN. Contribution 
paléont. franc, terrainsjurassiques. M. S. G. F., 
Paléontologie, t. V, p. 30, pl. i, fig. 46-47. 

1902. — — COSSMANN et CHARTRON. 

Infralias de la Vendée. B. S. G. F., (4), II, 
p. 169, pl. m, fig. 2. 

Coquille de très petite taille, subglobuleuse, à spire très 
courte, à sommet très obtus, formée de 4 tours très convexes et 
à suture peu distincte. Les tours sont lisses ; le dernier tour 



subcylindrique, convexe à sa partie postérieure, est plus grand 
que les trois quarts de la longueur totale. 

Ouverture longue et étroite, presque linéaire en arrière, assez 
mutilée, du reste, sur notre échantil lon. 

Dimensions. — Longueur, 5 mm. ; largeur 2 mm. 5 ; longueur du 
dernier tour, 4 mm. 

Rapports et différences. — Notre coquille peut être rapportée au 
genre Cylindrobullina VON A M M O N , dont elle présente les caractères, 
ainsi que Ta indiqué M. Cossmann ( C O S S M A N N . Essai de paléoconcho
logie comparée, t. I. p. 62. -— C O S S M A N N . Infralias de la Vendée. 
B. S. G. F., (4), JI, p. 169, pl. m, fig. 2). 

Au point de vue spécifique, notre espèce paraît correspondre assez 
exactement à la description et à la figure que donne Piette de Actœo-
nina arduennensis ( P I E T T E . Grès d'Aiglemont et de Rimogne. 
B.S. G. F., (2), XIII, p. 206, pl. x, fig. 20). Quoique assez con
forme à la coquille désignée par Terquem et Piette sous le nom de 
Orthostoma arduennense ( T E R Q . et P I E T T E . Lias inférieur. M.S. G. F., 
(2), t. VIII, p. 40, pl. i, fig. 26-28), notre espèce paraît cependant 
un peu plus renflée, plus trapue et possède une spire plus courte et 
plus obtuse. 

Répartition straligraphique. — Piette cite cette espèce dans les 
grès infraliasiques d'Aiglemont et de Rimogne ; Terquem et Piette 
clans les grès àA. hisulcatus de Renvez, et M. Cossmann dans l'Infra
lias de la Vendée. 

ENDIATJSNIA TERQUEMI COSSMANN 

P l . X V ; fig. 5, 5a . 

? 1856. Phasianella cerithiforinis P I E T T E . •— P I E T T E . Grès d'Aiglemont et 
de Rimogne. B . S. G. F., (2), XIII, p. 204, 
pl. x, fig. 11. 

? 1865. — — — TERQUEM et P I E T T E . Lias inférieur. iW. S. G. F., 
(2) VIII, p. 54 , pl. iv, fig. 7 et 8. 

1902. Endiatsenia Terquemi C O S S M A N N . — C O S S M A N N et CHARTRON. Infralias 
de la Vendée. B . S. G. F., (4), t. II, p. 172, 
pl. ni , fig. 22-23. 

Coquille de taille moyenne à spire régulièrement conique, allon
gée, acuminée et formée de 10a 11 tours l isses , plans, moins hauts 
que larges, dépourvus de bandelette le long de la suture infé
rieure ; la surface des derniers tours est même très légère
ment excavée. Ces tours sont séparés par des sutures rai-
nurées, un peu en retrait les unes par rapport aux autres, de 
tel le sorte que la spire présente un peu l'aspect imbriqué. 

Le dernier tour est sensiblement égal au tiers de la hauteur 
totale; il est muni d'un angle périphérique un peu saillant et 
anguleux à la périphérie de la base, qui est déclive et l isse. 



Ouver ture ob l iquement subquad rangu la i r e , angu leuse en arr ière 
avec u n bec an té r i eu r . Le labre es t u n peu mut i l é sur nos échan
til lons. 

Dimensions. — Longueur, 24 mm. ; largeur du dernier tour, 
7 mm. 1/2. 

Rapports et différences. — Notre coquille paraît assez conforme à la 
description que donné M. Cossmanndugenre Endiataenia COSSMANN et en 
particulier de l'espèce nouvelle Endiatœnia Terquemi COSSMANN ( C O S S 

MANN et C H A R T R O N . Infralias de la Vendée. R. S.G. F., (4), II p. 172, 
pl. m, fig. 22-23). Toutefois, la taille de nos échantillons atteint des 
dimensions en général plus considérables que celles indiquées par 
M . Cossmann pour cette espèce. 

Nous ferons observer que notre espèce, bien que voisine de Pha-
sianella cerilhiformis P I E T T E , signalée par Terquem et Piette dans les 
grès à A. angulatus ( T E R Q . et P I E T T E . Lias inférieur. M. S. G. F., (2), 
VIII, p. 54, pl. iv, fig. 7 et 8), diffère cependant de cette der
nière forme, par ce fait que celle-ci est ornée de 4 côtes ponctuées sur 
la base du dernier tour, tandis que sur nos échantillons il n'y a rien 
de semblable. 

Répartition stratiqraphique. — M . Cossmann signale cette espèce 
dans l'Infralias de la Vendée. 

PROCERITHIUM HENRICI MARTIN 

Pl. X V ; fig. 6, 6,1. 

1 8 3 9 . Cerithium Henrici M A R T I N . — M A R T I v. Côte-d'Or. M. S. G. F., (2 ) , VII, 
p. 7 6 , pl. ii, fig. 1 7 - 1 8 . 

Coquil le de t r è s pe t i te ta i l le à spire conique assez al longée, 
formée de tou r s convexes à su tu re s peu inc l inées ; les tou r s sont 
au nombre de 8 ; i ls sont o rnés de costules t r ansverses obl iques 
en avant , au n o m b r e d e l 4 par t ou r environ, et a l lant d 'une su tu re 
à l ' autre . E n a r r ivan t su r la base d u dern ier tour , qui est régul iè-
ment convexe , les cos tules s'effacent. Le dernier tour a une lon
gueur égale a u x 5/14 de la l ongueu r to ta le . 

Ouver tu re pe t i t e , de forme subquadrangu la i re , l égèrement 
arrondie à la pa r t i e an té r ieure , a u t a n t qu 'on peu t en j u g e r é tan t 
donné l ' éc rasement du bord ex te rne du labre . 

Columelle peu a rquée ; le bo rd columel la i re n ' e s t pas dis t inct 
et n 'es t p a s ca l leux. 

Dimensions. — Longueur, 7 mm. ; largeur, 2 mm. 5. 
Rapports et différences. — Cette coquille correspond assez bien à 

la description et à la figure que Martin donne d'une forme qu'il désigne 
sous le nom de Cerithium Henrici ( M A R T I N . Côte-d'Or. M. S. G. F., 
(2), VII, p. 76, pl. I I , %. 17-18). Cette espèce a été rattachée par 

i " août 1013. Bull. Soc. géol . Fr. XII. — 36. 



M. Cossmann au genre Procerithium COSSMANN ( C O S S M A N N . Essais de 
Paléoconchologie comparée, t. VII, p. 25). 

Nous ajouterons que notre espèce présente aussi une très grande 
affinité avec une coquille signalée et décrite par Dumortier dans la 
zone h A. angulatus de l'Infralias du bassin du Rhône et de la Saône 
sous le nom de Chemnitzia poleymiaca ( D U M O R T I E R . Infralias, t. I, 
p. 124, pl. xvin, fig. 9). 

Répartition slratigraphiqiie. — H. Martin cite cette espèce dans 
l'Infralias delà Côte d'Or (horizon à A. Moreanus : assise du foie de 
veau). 

PROCERITHIUM (COSMOCERITMUM) DUMORTIERI MARTIN 

Pl. XV ; fig. 7, 7a, 1b. 

1 8 5 9 . Gerithiùm DumortieriMARTIN. — M A R T I N . Côte-d'Or. M. S. G. Fh (2), 
VII, p. 7 7 , pl. n, fig. 2 3 - 2 4 . 

Coquil le de t rès pe t i te ta i l le , à spire t r è s a l longée , turriculée, 
subcy l ind r ique , formée de tou r s n o m b r e u x , peu convexes, 
p re sque p l a n s , don t l a hau teu r égale les 2,/3 de la largeur. 
L ' ex t r émi t é de la spire ou l ' ouver tu re m a n q u a n t su r les échan
t i l lons que nous possédons , nous ne pouvons pas fixer d'une 
façon précise le n o m b r e des t o u r s . 

Les tou r s son t séparés p a r des s u t u r e s t r è s peu incl inées et 
on t u n e o rnemen ta t i on assez complexe . I l s son t o rnés de filets 
s p i r a u x au n o m b r e de 8 pa r t ou r de spire (sur les derniers tours 
des p lus g r a n d s échant i l lons) ; ces filets sp i r aux son t recoupés 
pa r des filets ax iaux : fins, n o m b r e u x et s inueux su r les derniers 
t ou r s : p l u s sa i l lan ts , mo ins n o m b r e u x e t p lus droi ts sur les 
p remie r s t ou r s de la spi re . Ce m o d e d ' o r n e m e n t a t i o n donne un 
aspect trei l l isé à la surface des t o u r s . Les filets spi raux, plus 
forts à l 'a r r ière des tours , son t te ls , que ceux-ci pa ra i s sen t légère
m e n t é tages en dessus de la s u t u r e . 

La s u t u r e des t ou r s est souven t recouver te pa r le filet spiral 
an té r ieur . Ouve r tu re ovale , l égè remen t s inueuse en avan t . Colu-
melle dro i te . Le labre es t g é n é r a l e m e n t mut i lé s u r nos échantil
l ons . 

Rapports et différences. — Cette coquille singulière présente les 
caractères et l'ornementation de celle figurée et décrite par Martin 
sous le nom de Cerithium Dumortieri. Toutefois notre espèce paraît 
avoir une forme un peu moins renflée et plus effilée ; elle a également 
les tours moins imbriqués ( M A R T I N . Côte-d'Or. M. S. G. F., (2), VII, 
p. 77, pl. I I , fig. 23-24). 

M. Cossmann a rattaché cette espèce de Martin au genre Proceri
thium COSSMANN et en particulier au sous-genre Rahdocolpus COSSMANN 

( C O S S M A N N . Essais de Paléoconchologie comparée, t. VII, p. 29) avec 
du reste un certain doute. Etant donné la diagnose que ce paléon-



tologiste donne du sous-genre Cosmocerilhium COSSMANN, qui est égale
ment un sous-genre de Procerithium ( C O S S M A N N , loc. cit., p. 26), il me 
semble plus logique de rapporter à ce sous-genre notre espèce, vu sa 
petite taille, sa forme cylindracée et très allongée, le peu d'élévation 
des derniers tours et l'ornementation treillisée des tours. 

Nous signalerons que notre espèce a une ornementation un peu ana
logue à celle que M . Cossmann a désignée sous le nom de Proceri
thium quinquegranosum COSSMANN ( C O S S M A N N et C H A R T R O N . Infralias 
de la Vendée. R.S. G. F., (4), II, p. 179, pl. m, fig. 31) etqu'il signale 
clans l'Infralias de la Vendée ; mais notre espèce a une forme bien 
plus allongée et bien plus cylindrique. 

Répartition stratigraphique. —• Martin signale cette espèce dans 
l'Infralias de la Côte-d'Or (zone à A. Moreanus). 

PROMATHILDIA SEMBLE D'ORB. 

Pl. XV ; fig. 8, 8a. 

1850 . Cerithium semele D 'ORB. —• Prodrome. I ; 7 E étage, p. 2 1 5 , n° 60. 
1 8 5 9 . — — — M A R T I N . Côte-d'Or. M. S. G, F., ( 2 ) , VII, 

p. 7 5 , pl. I I , fig. 8 - 1 0 . 

1 9 0 2 . Promathildia. semele D ' O R B . — COSSMANN et CHARTRON. Infralias de 
la Vendée ; B . S. G. F., ( 4 ) , II, p. 1 8 3 , pl. m, fig. 1 0 . 

Coquille de pe t i te ta i l le à spire conique , al longée, acuminée 
et formée de t ou r s convexes , a n g u l e u x e t t u r r i c u l é s , au nombre de 
11 à 12. Ceux-c i sont o rnés à la pa r t i e an tér ieure de deux carènes 
spirales, et d ' une t ro i s ième su r le dern ier tour à la pér iphér ie de 
la base. U n filet spi ra l s 'observe su r la par t ie pos tér ieure de 
chaque tou r le long de la s u t u r e . Ces o rnemen t s spiraux sont 
t raversés pa r de fines s t r ies axia les ; assez visibles sur les 
échanti l lons j e u n e s , ces s t r ies sont moins marquées sur les 
échanti l lons adu l t e s et s u r t o u t su r les derniers t ou r s . La base du 
dernier t ou r es t ornée de fines s t r ies spirales . 

Ouver ture s u b q u a d r a n g u l a i r e ; columel le cour te et droi te . 

Dimensions. — Longueur, 8 mm. 5 ; largeur, 3 mm. 
Rapports et différences.— Bien que l'ouverture soit un peu mutilée 

sur nos échantillons, nous avons cru pouvoir rapporter cette forme à 
l'espèce décrite par M . Cossmann sous le nom Promathildia semele 
D'ORB. (COSSMANN et C H A R T R O N . Infralias de la Vendée; B. S. G. F., (4), 
II, p. 183, pl. m, fig.. 10), laquelle répond du reste assez exactement 
à la description que donne Martin d'une coquille qu'il désigne sous le 
nom de Cerithium semele D ' O R B . ( M A R T I N . Côte-d'Or. M. S. G. F., (2), 
VIL, p. 75, pl. I I , fig. 8-10). 

Notre espèce a une forme et une ornementation qui présentent une 
certaine analogie avec celles d'une coquille figurée par von Bistram 
sous le nom de Promathildia Dunkeri (VON B I S T R A M . Lias der Val 
Solda ; p. 64, pl. v, fig. 4 et fig. 8). Le plus grand de nos échantillons 



présente certains rapports avec la figure 4, et le plus petit avec la 
figure 8. 

Notre espèce paraît également très voisine de la coquille décrite par 
M. Cossmann dans l'Infralias de Provenchères-sur-Meuse sous le nom 
de Promathildia turritella, D U N K E R (Note sur l'Infralias de Proven
chères-sur-Meuse. M. C O S S M A N N , p. 22, pl. iv, fig. 1-3). 

Répartition stratigraphiqùe. — Martin signale cette forme comme 
assez répandue dans l'Infralias de la Côte d'Or (Hettangien et Sinému
rien inférieur) ; M. Cossmann la cite dans l'Infralias de là Vendée. 

PROMATHILDIA TERQUEMI V O N B I S T R A M 

P l . X V ; fig. 9, 9a, 3b, 9c, 9d, 9e. 

1 9 0 3 . Promathildia, Terquemi VON BISTRAM. — VON BISTRAM. Lias der Val 

Solda, p . 68, pl. v, fig. 9, 10, 11 . 

Coquille de taille assez petite, à spire conique, médiocrement 
allongée et à tours convexes au nombre de 8 à 9. Les tours sont 
ornés de filets spiraux en nombre variable, et surtout d'impor
tance variable ; en général, il y en a 3 assez saillants sur le 
milieu des tours, et 3 autres plus fins, dont l'un près de la suture 
antérieure et deux vers la suture postérieure. Ces filets spiraux 
sont traversés par de fines stries axiales obliques. Les premiers 
tours de la spire sont ornés d'un moins grand nombre de filets 
spiraux et sont plus anguleux. La base du dernier tour est ornée 
de stries spirales très fines. 

L'ouverture est relativement é levée; le labre externe est régu
lièrement convexe et arrondi, et la columelle droite. 

Dimensions. — Longueur, 14 mm., 8 mm. ; largeur, 6 mm., 
3 mm. 5. 

Rapports et différences. — Les trois échantillons, que nous avons 
figurés, correspondent assez bien à la description et aux figures que 
donne von Bistram de cette espèce ; ils se rapportent respectivement 
aux trois figures que cet auteur donne de cette espèce (VON BISTRAM. 

Lias der Val Solda ; p. 6 8 , pl. v, fig. 9 , 1 0 , 1 1 ) . 
Notre espèce ne paraît pas être tout à fait la même que celle décrite 

par Piette sous le nom de Cerithium Terquemi dans les grès infralia-
siques d'Aiglemont et de Rimogne ( P I E T T E . Grès d'Aiglemont et de 
Rimogne. B. S. G.F., (2), XIII, p. 201, pl. x, fig. 7); elle possède des 
filets spiraux plus nombreux et plus fins. 

Elle diffère de Promathildia semele D'ORB., principalement par sa 
forme plus trapue et ses filets spiraux plus fins et plus nombreux. 

Elle diffère également par sa plus petite taille, par sa forme plus 
trapue et ses filets spiraux plus fins de Turritella Dunkeri TERQ. 

( D U N K . sp.) (TERQUEM. Pal. Luxembourg et Hettange. M. S. G. F., (2), 
V, p . 252, pl. xiv, fig. 5) de l'Infralias de Hettange et de Halberstadt. 



Répartition stratigraphique. — V o n Bistram eite cette espèce clans 
l'Infralias du Val Solda. 

PROMATHILDIA ? GRATA TERQUEM et PIETTE 

Pl. XV; fig. 10, 10a. 

1865. Turritella, gratalEiio.. et P I E T T E . — TERQUEM et P IETTE. Lias inférieur. 
M.S.G.F., (2) VIII, p. 3b, pl. n, fig. 16-17). 

Coquille de très petite taille, très allongée, cylindracée, à spire 
formée de tours nombreux (au moins une douzaine). Les pre
miers tours sont aplatis, puis insensiblement ils deviennent 
convexes : les 4 ou S derniers sont même assez convexes, ornés 
de stries transversales, fines et obsolètes, et séparés par des 
sutures bien marquées. Les tours de l'extrémité de la spire 
portent sur leur surface un méplat lisse et assez large, limité en 
avant et en arrière par deux carènes très fines à peine saillantes 
dominant chacune une rampe plane et déclive. La hauteur des 
fours est sensiblement égale à la moitié de leur largeur. La base 
du dernier tour est anguleuse et déclive ; elle est lisse et circons
crite par un filet l isse. 

L'ouverture, quoique un peu mutilée sur nos échantillons, a 
l'aspect subquadrangulaire. La columelle est lisse et il n'y a pas 
d'ombilic. 

Dimensions. — Longueur inconnue ; largeur du dernier tour, 
3 mm. 5. 

Rapports et différences. — Au point de vue de la forme, de l'orne
mentation ét de la taille, notre.coquille paraît correspondre assez bien 
à la description que donnent Terquem et Piette de Turritella grata 
(TERQ. et P I E T T E . Lias inférieur. M. S. G. F, (2), VIII, p: 35, 
pl. n, fig. 16-17). Comme cette dernière, notre espèce présente celte 
particularité d'avoir des tours plans dans le jeune âge et renflés chez 
l'adulte. 

Au point de vue générique nous rapporterons avec doute cette 
forme au genre Promathildia A N D R E / E ( C O S S M A N N . Essais de Paléocon-
chologie comparée, t. IX, p. 3). 

Répartition stratigraphique. — Terquem et Piette citent cette 
forme clans la lumachelle à Belemnites acutus d'Etalés. 

PROMATHILDIA (TERETRINA) HUMBERTIX^ MART 

Pl. XV ; fig. 11, 11 a. 

1859. Turritella Humberli MARTIN — M A R T I N . Côte-d'Or. M.S.G.F., (2), 
VII, p. 70, pl. I I , fig. 11-14. 

Coquille de petite taille à spire grêle, allongée et à sommet 
aigu, formée d'une douzaine de tours anguleux, ornés vers le 
milieu d'une carène spirale lisse et saillante, et de chaque côté de 



celle-ci d'un filet spiral très fin longeant une suture en gouttière 
assez profonde. Cette ornementation donne à la coquille l'aspect 
d'une vis . Les tours sont également ornés de part et d'autre de la 
carène centrale de très fines stries transversales visibles seule
ment à la loupe. 

La hauteur des tours est un peu inférieure à la moitié de leur 
largeur. Le dernier tour est court ; sa base est déclive, lisse et 
circonscrite par un filet l isse ; l'ouverture est subrectangulaire, 
la columelle est l isse et très peu incurvée ; il n'y a pas d'ombilic 
et le bord columellaire est indistinct. 

Dimensions. — Longueur, 8 mm. ; largeur du dernier tour, 2 mm. 
Rapports et différences. — Cette coquille se rapporte assez exacte

ment à Turritella Humberli M A R T I N ( M A R T I N . Côte-d'Or, M. S. G. F., 
(2), VII, p. 70„ pl. n, fig. 11-14) de l'Infralias de la Côte d'Or. 

Au point de vue générique, nous rapporterons cette forme avec 
M. Cossmann au genre Promathildia A N D R E W (sôus-genre Teretrina 
C O S S M A N N ) ( C O S S M A N N . Essais de Paléoconchologie comparée, t. IX, p. 7). 

Répartition stratigraphiqùe. — Martin cite cette espèce dans l'In
fralias des environs de Semur (Côte-d'Or), dans la partie supérieure 
de l'assise du « foie de veau », : zone à A. Moreanus. 

PROMATHILDIA BICARINATA n . s p . 

Pl . X V ; fig. 13, 13a, i3b, 13c. 

Coquille de très petite taille, très allongée., cylindfacée, à 
spire formée probablement d'environ 14 tours plans, ornés de 
deux carènes spirales, l'une vers le tiers antérieur du tour, l'autre 
vers le tiers postérieur, cette dernière étant quelquefois un peu 
moins saillante que l'autre. Ces ornements spiraux sont recoupés 
par de très fines stries transversales. Les sutures sont peu pro
fondes ; elles paraissent recouvertes par un très fin filet spiral 
situé en avant des tours. Les rampes comprises entre les carènes 
spirales sont légèrement subconcaves. La hauteur des tours est 
inférieure à la moitié de leur largeur. Le dernier tour est peu 
élevé. La base du dernier tour est anguleuse, déclive, plane, lisse 
et circonscrite par un filet l isse. 

Ouverture subquadrangulaire ; columelle l isse, très peu incur
vée ; pas d'ombilic ; bord columellaire indistinct. 

Dimensions. — Longueur probable, 13 mm. ; largeur du dernier 
tour, 3 mm. 

Rapports et différences. — Au point de vue de l'ornementation des 
tours cette espèce ne paraît se rapporter à aucune des formes décrites 
et signalées à ce niveau. C'est de Turritella rhodana M A R T I N que 
notre espèce se rapprocherait le plus ; mais toutefois elle est bien dilïé-



rente par l'ornementation des tours qui se compose de 2 carènes spi
rales au lieu de 3 . Aussi avons-nous été amené à créer pour cette 
forme une espèce nouvelle. 

Cette forme présentant les mêmes caractères généraux que l'espèce 
précédente, nous la rangerons également dans le genre Promathildia 
(COSSMANN. Essais de Paléoconchologie comparée ; t. IX, p. 3 ) . Déplus, 
sa forme un peu bacillaire nous conduirait à la rapprocher du sous-
genre Clathrobaculus C O S S M A N N ( C O S S M A N N , loc. cit., t. IX, p. 7 ) . 

PROMATHILDIA RIIODANA M A R T I N 

Pl . X V ; fig. 12. 

Turritella rhodana M A R T I N . — M A R T I N . Côte-d'Or. M.S.G.F., ( 2 ) , t. VII, 
p. 6 9 , pl. i, fig. 1 3 - 1 4 . 

Coquille de petite taille à spire allongée, turriculée, subcy
lindrique, formée de tours à surface peu convexe dans leur 
ensemble. Les tours sont ornés vers le milieu d'une carène spi
rale saillante et l isse , et de chaque côté d'une carène spirale lisse 
un peu moins saillante longeant une suture en gouttière. Les 
tours sont peu élevés . 

Le dernier tour est relativement court ; sa base est anguleuse, 
déclive, l isse , presque plane et circonscrite par un filet l isse. Les 
tours ont une section subrectangulaire. 

Dimensions. — Longueur, 1 6 mm. ? ; largeur du dernier tour, 
3 mm. 

Rapports et différences. — Cette coquille répond assez bien à la 
description et à la figure que donne Martin de Turritella rhodana 
MARTIN ( M A R T I N . Côte-d'Or. M. S. G. F., ( 2 ) , VII, p. 6 9 , pl. i, fig. 
1 3 - 1 4 ) . 

Au point de vue générique, nous avons cru devoir rapporter encore 
cette forme au genre Promathildia A N D R E W ( C O S S M A N N . Essais de Paléo
conchologie comparée, t. IX, p. 3 ) . 

Répartition stratigraphique. — Martin signale cette espèce dans le 
calcaire infraliasique à grains de quartz de Poleymieux (Rhône) : zone 
à A. Moreanus. 

PROMATHILDIA (CLATHROBACULUS) CHORDA D U M O R T I E R 

P l . X V ; fig. 14, l i a . 

1 8 6 4 . Turritella chorda DUMORTIER. - DUMORTIER. Infralias, t. I, p. 1 2 0 . 

pl. xx, fig. 2 . 

Coquille de petite taille à spire allongée et cylindracéej dont 
les tours à surface complètement plane et sans suture apparente 
sont difficilement séparables les uns des autres. La surface des 
tours est ornée sur la partie antérieure d'une petite gouttière 



concave et l isse compr ise en t re deux pet i tes carènes fines et 
sa i l lantes , e t su r le mil ieu et su r la par t ie pos té r ieure de 6 à 7 
filets sp i raux , t r ès fins, l isses et s u b é g a u x . Sur no t r e échanti l lon, 
c[ui est incomple t , les tours sont au n o m b r e de 8 ; i ls sont plus 
la rges que h a u t e t la l igne de s u t u r e peu ob l ique . 

La base du dern ier t ou r est t r è s décl ive, p r e s q u e p lane et 
angu leuse à la pé r iphé r i e . L 'ouve r tu re , quoique u n peu muti lée, 
p résen te une sect ion sub rec t angu la i r e . 

Rapports et différences. — Au point de vue spécifique, cette 
coquille tout à fait caractéristique correspond très bien, au point de 
vue de la forme générale et de l 'ornementation, à celle décrite et figu
rée par Dumortier sous le nom de Turritella chorda (DUMORTIER. 

Infralias ; t. I, p . 120, pl. xx, fig. 2) . 
C'est sans doute probablement cette même forme que Terquem et 

Piette ont décrite, à l'aide d'un échantillon trop incomplet, sous le nom 
de Cerithium jamoignense et qu'ils citent dans la zone à A. bisulcalus 
de Jamoigne (TERQUEM et P I E T T E . Lias inférieur de l 'Est de la France. 
M.S. CF., (2), t. VIII, p. 66, pl. vi, fig. 10-11) . Le sinus, que ces 
auteurs signalent vers le milieu des tours de cette coquille, se trouve 
en réalité en avant, ainsi que nous l'ont révélé les échantillons plus 
complets que nous possédons. 

D'autre part, par la forme bacillaire de la spire, par la forme sub
rectangulaire de la section des tours, par leur ornementation, et par 
le peu d'élévation du dernier tour dont la base est très plane, cette 
coquille nous a paru devoir se rapporter au genre Promathildia ANDRE/E 

(sous-genre Clathrobaculus C O S S M A N N ) ( C O S S M A N N . Essais de Paléocon
chologie comparée, t. IX, p . 7). 

Répartition stratigraphique. — Dumortier cite Turritella chorda 
dans l'Infralias du bassin du Rhône et de la Saône (zone à A. angu-
latus). 

ANGULARIA NIVERNENSIS n . sp . 

P l . X V I ; fig. 1, l a . 

Coquil le de ta i l le m o y e n n e , de forme tu rb inée , conique, à 
spire é tagée, po in tue au s o m m e t , formée de 6 tou r s environ, 
a n g u l e u x au t iers an té r i eu r . L ' a n g l e ex t e rne des t o u r s por te une 
carène sa i l lan te , a r rondie , limitée, pa r u n léger si l lon antérieur 
et pos té r ieur . Les tou r s p o r t e n t en a v a n t u n e r a m p e légèrement 
excavée, et en arr ière , u n e au t r e r a m p e décl ive t r è s légèrement 
excavée e t deux fois p lus l a rge que la r a m p e antér ieure . 
U n tour pos té r ieur es t séparé du t ou r an té r i eu r p a r u n e suture 
r ecouvran te . Les tours son t recouver t s de s t r ies t ransverses 
d 'accro issement de p lus en p lus m a r q u é e s à m e s u r e que l'on 
approche de l ' ouver tu re . Ces s t r ies son t s inueuses et dans leur 
ensemble an t écu r r en t e s ve r s la s u t u r e , e t décu r r en t e s sur la 
carène où elles forment des n o d o s i t é s p e u sa i l lan tes . 



Le dernier tour est égal à la moitié de la hauteur totale. 
L'ouverture est ovale, oblique, subangulaire en arrière, termi

née en avant par un bec plus ou moins arrondi; la columelle est 
peu excavée ; le bord columellaire est tranchant et renversé sur la 
région ombilicale ; le labre externe est assez mince, tranchant et 
un peu évasé. 

Dimensions. — Longueur, 30 mm.; largeur du dernier tour, 18 
mm.; longueur du dernier tour, 15 mm. 

Rapports et différences. — Notre coquille paraît absolument con
forme à la diagnose que donne M. Cossmann du genre Angularia 
KOKEN (COSSMANN. Essais de Paléonchologie comparée, t. V Ï I I , p. 3). 
Aussi avons-nous rapporté cette singulière forme, qui du reste est une 
espèce nouvelle, au genre Angularia. Il est intéressant de remarquer 
que le genre Angularia n'a été signalé jusqu'à présent, d'après M. Coss
mann, que dans le Trias (COSSMANN, loc. cit., t. V I I I , p. 4). Cette espèce 
hettangienne est sans doute un descendant des Angularia Au Trias: 
notre espèce est, du reste, d'une taille plus considérable. 

Au point de vue spécifique, cette forme ne m'a paru pouvoir être 
assimilée à aucune autre connue. Nous rappellerons toutefois que 
Terquem a décrit (TERQUEM. Pal. de la province de Luxembourg ; 
M. S. G. F., (2), V , p. 249, pl. xm, fig. 6) sous le nom de 
Ampullaria obliqua TERQ. un Gastropode qui présente quelques 
affinités avec notre échantillon, et dont le labre interne de l'ouverture 
présente, comme dans notre coquille, une expansion foliacée. Ter
quem signale cette espèce dans les grès infraliasiques de Hettange. 
Mais notre coquille diffère de celle de Terquem par sa taille beaucoup 
plus petite, son angle spiral beaucoup plus aigu, sa carène moins sail
lante, sa forme moins renflée et moins trapue. Enfin la suture, qui 
sépare les tours, est moins rentrante dans notre espèce. 

TRBTOSPIRA AZYENSIS n. sp. 

Coquille d'assez grande taille, subglobuleuse, renflée, presque 
aussi large que haute, à spire courte, obtuse et formée de tours 
peu nombreux (4 environ), étages en gradins plies presque à angle 
droit, à rampe plane, et dont la hauteur égale environ le quart de 
la largeur. Le dernier tour, dont la hauteur égale à peu près les 
4/5 de la hauteur totale, est oblique ; la base du dernier tour 
légèrement renflée en arrière est déclive en avant. Le test est 
lisse et porte de gros pl issements d'accroissement transverses et 
obi iques sur le dernier tour près de l'ouverture. 

L'ouverture est oblique, subovale et anguleuse vers la suture ; 
le bord externe est arrondi et assez proéminent. Columelle assez 
incurvée ; bord columellaire calleux et paraissant un peu étalé 
sur la base. 



Dimensions. — Longueur : 45 mm. ; diamètre : 39 mm. ; hauteur 
du dernier tour par rapport à la hauteur totale : 36/45. 

Rapports et différences. — Par son galbe, sa taille, la forme géné
rale des tours de la spire et de l'ouverture, cette coquille présente 
quelques affinités avec celle décrite par Terquem sous le nom d'Am
pullaria carinata, et citée par cet auteur dans les grès infraliasiques 
de Hettange et de Dalheim (TERQUEM. Paléont. Luxembourg et Het
tange. M.S.G.F., (2), V, p . 248, pl. xm, fig. 2),; mais elle en diffère 
par l'absence d'une carène saillante sur le bord externe des tours, 
et par la hauteur relative du dernier tour par rapport à la hauteur 
totale de la coquille, qui est plus grande dans notre espèce que dans 
celle décrite par Terquem (80/100 au lieu de 55/100). Par ce dernier 
caractère notre espèce se rapprocherait davantage du Gastropode figuré 
par Terquem sous le nom de Ampullaria obtusa (TERQUEM, loc. cit., 
p. 247, pl. xm, fig. 3), mais, par contre, la taille de cette dernière 
coquille est plus considérable, et sa forme plus globuleuse et plus 
renflée est différente de celle de nos échantillons. 

FIG. 3 . — Tretospira Fia. i. — Tretospira F I G . 5. — Tretospira 
azyensis n . sp. azyensis n . sp. azyensis n . sp. 
1/2, (Section). 1 /2 . (O'ii verture). 1/2. 

M . Cossmann a rapporté au genre Tretospira KOKEN les différents 
Gastropodes décrits par Terquem dans les grès infraliasiques de Het
tange sous le nom d'Ampullaria (COSSMANN. Essais de Paléoconchologie 
comparée, t. VIII, p. 8), en faisant remarquer que ces formes hettan-
giennes du Luxembourg et de la Lorraine ont une taille relativement 
bien plus considérable que celle des Tretospira triasiques qui en sont 
les formes ancestrales. Étant donné l'analogie de notre coquille avec 
Celles rattachées par M.Cossmann au genre Tretospira, nous avons cru 
devoir la rapporter également à ce genre. 

TRETOSPIRA OBLIQUA T E R Q U E M 

P l . X V I ; fig. 2 . 

Ampullaria obliqua TERQUEM. — TERQUEM. Paléont. Luxembourg et Het
tange. M.S.G.F., (2), V, p. 249, pl. x m , fig. 6. 

Unique échantillon de cette espèce représenté seulement par 
l'extrémité de la spire : le dernier tour manque. Toutefois l'ex
trémité de cette spire paraît- se rapporter assez exactement à 



celle dû Gas t ropode figuré et décri t pa r Terquem sous le n o m de 
Ampullaria obliqua ( T E R Q U E M , loc. cit.). 

L'angle spi ra l es t aigu, e t non ob tus comme dans l 'espèce p ré 
cédente. La spire se compose de 5 t ou r s envi ron , scalariformes, 
dont la h a u t e u r égale env i ron le t ie rs de la l a rgeur ; les tou r s sont 
anguleux (envi ron 120°) et po r t en t sur l ' angle ex te rne une carène 
arrondie et d e v e n a n t p lus sa i l lante à mesu re qu 'el le se rapproche 
du dernier t ou r où elle est l imitée pa r u n léger si l lon antér ieur 
et postér ieur : en a v a n t de la carène se t rouve une r a m p e p lane 
et l issé, et en arr ière u n e au t re r a m p e éga lement p lane et l isse, 
mais déclive et p lus la rge que la r a m p e an té r i eure . 

Rapports et différences. — M . Cossmann a rapporté cette espèce 
au genre Tretospirà KOKEN (COSSMANN. Essais de Paléoconchologie com
parée, t. VIII, p. 8), tout en faisant remarquer que la taille de cette 
coquille était plus considérable que celle des Tretospirà triasiques. 

Le fragment de spire que nous possédons de cette coquille pré
sente également quelque analogie avec la forme de la spire d'un autre 
Gastropode voisin : Ampullaria angulata DES». , décrit et figuré éga
lement par Terquem (TERQUEM, loc. cit., p. 248, pl. xu, fig. 5). Mais 
dans cette espèce, les tours de la spire paraissent plus élevés que dans 
la nôtre et sont repliés à angle presque droit : 1 0 0 ° . 

Répartition stratigraphique. —• Terquem signale la présence de 
cette espèce clans les grès infraliasiques de Hettange. 

ZYGOPLEURA SUBNODOSA D ' O R B . 

Pl . X V I ; fig. 3 . 

1 8 4 2 . Melania nodosa DESLONGCHAMPS. —DESLONGCHAMPS. Mém. Melanidés 
fossiles du Calvados, p. 2 1 9 , pl. xu, fig. 1 . 

1 9 0 2 . Loxonema (Zygopleura) suhnodosum D'OBB. — COSSMANN et CHARTRON. 
Infralias de la Vendée. B.S.G.F., ( 4 ) , II, p. 1 8 9 , 
pl. iv, fig. 2 et 4 . 

Coquille de ta i l le m o y e n n e , à spire assez al longée, turr iculée , 
cyl indro-conique, e t fo rmée d 'une dizaine de tours don t la hau teu r 
égale environ les 6 / 1 1 de la l a r g e u r ; ceux-ci sont convexes en 
avant , excavés en ar r iè re ; su r la par t ie convexe ils sont ornés 
de 10 côtes axia les l isses , épaisses , u n peu noueuses en avant , 
in te r rompues sur la pa r t i e pos té r ieure des tou r s et u n peu 
obliques en avan t . Le res te d e l à coquille est l isse, et les sutures 
linéaires sont u n peu ondulées pa r les côtes. 

L 'ouver tu re est m a l h e u r e u s e m e n t brisée et incomplète sur 
notre échant i l lon . 

Dimensions. — Longueur : 41 mm. ; largeur, 15 mm. 
Rapports et différences. — Notre espèce est un peu différente de 



Chemnitzia, suhnodosa D'ORB. (D'ORBIGNY. Paléont. franc, terrains 
jurassiques, t. II, p. 37, pl. ccxxxvn bis, fig. 6) que cet auteur cite du 
reste dans le Lias moyen. Notre espèce pourrait donc être la forme an-
çestrale de la coquille de d'Orbigny. Elle serait beaucoup plus conforme à 
Melania nodosa DESLONGCHAMPS, et à la coquille figurée et décrite par 
M. Cossmann sous le nom de Loxonema (Zygopleura) suhnodosum 
D'ORB. (COSSMANNet CHARTRON. Infralias de la Vendée. B.S.G. F., (4), 
t. II, p. 189, pl. iv, fig. 2 .et 4), forme que ce paléontologiste a rappor
tée dans la suite au genre Zygopleura (COSSMANN. Essais de Paléocon
chologie comparée, t. VIII, p. 26). 

Répartition straligràphique. — M. Cossmann cite cette espèce dans 
l'Infralias de Simon-la-Vineuse (Vendée). 

ZYOOPLEURA CARIMFERA n. sp. 

PI. X V I ; fig. 4, 4a, ib, ic. 

Coquille de taille moyenne, à spire allongée, cylindro-conique, 
turriculée, à tours nombreux, étages et imbriqués. La hauteur 
des tours égale sensiblement la moitié de la largeur. Ceux-ci 
sont l isses ; ils portent une carène saillante très anguleuse et 
l i sse sur la partie antérieure ; cette carène est l imitée en avant 
par une rampe étroite, plane et déclive, et en arrière par une 
autre rampe large, concave et l isse , à la partie postérieure de 
laquelle se trouve un léger renflement spiral également lisse le 
long de la suture. 

Les tours ne présentent pas d'autre ornementation spirale ; leur 
surface est ornée de fines stries d'accroissement peu marquées, 
sinueuses, présentant leur convexité en arrière, passant sur la 
carène et visibles sur les derniers tours seulement. 

Le dernier tour est peu élevé ; la base de celui-ci est arrondie, 
assez convexe, déclive, non ombiliquée et dépourvue d'ornemen
tations spirales, mais elle est recouverte de stries d'accroisse
ment, fines, s inueuses et décurrentes. 

L'ouverture est malheureusement mutilée sur nos échantillons ; 
toutefois elle paraît un peu acuminée en avant. 

Rapports et différences. — Nous n'avons pu rapporter cette coquille 
à aucune forme connue, et nous avons été contraint d'en faire une 
nouvelle espèce. Au point de vue générique nous avons été également 
embarrassé. 

Par l'ornementation des tours, par la présence de cette carène saillante 
et par la forme du dernier tour, elle paraît être voisine des Angularia 
KOKEN (COSSMANN. Essais de Paléoconchologie comparée, t. VIO, p. 3). 
Mais la longueur de la spire et surtout la longueur du dernier tour par 
rapport à la longueur totale nous empêchent de faire ce rappro
chement. 



D'autre part, la forme générale de la coquille, l'allongement de la 
spire, l'absence d'ornementation spirale, la présence de stries d'accrois
sement transverses et sinueuses sur les tours, enfin l'absence d'ombilic 
sont autant de caractères tendant à nous faire rapprocher cette forme 
du genre Zygopleura K O K E N , tel que le définit M. Cossmann ( C O S S 

MANN, loc. cit., fascicule 8, p. 24). Nous rapporterons, au moins pro
visoirement, notre espèce au genre Zygopleura, mais en faisant toute
fois remarquer que, sur nos échantillons, la partie antérieure des tours 
porte une carène saillante au lieu d'être ornée de costules et de nodo
sités, comme dans le génotype décrit par M. Cossmann et dans les 
autres espèces de Zygopleura que renferme notre faune. 

ZYGOPLEURA VERRUCOSA T E R Q U E M 

Pl. X V I ; fig. 5. 

1 8 5 5 . Cerithium verrucosum T E R Q U E M . — TERQUEM. Paléont. Luxembourg 
et Hettange. M.S. G.F., (2), V , p. 277, pl. xvn 
fig. 9. 

1 8 6 4 . — -— T E R Q U E M . —- DUMORTIER. Dépôts jurassiques 
du bassin du Rhône et de la Saône. Infralias; 
t. I, p. 1 3 8 , pl. xxv, fig. 3 . 

1 8 8 4 . — •— T E R Q U E M . —• Q U E N S T E D T . Petrefactenkunde 
deutschland Gasteropoden ; t. VI, p. 5 1 8 , 
pl. ccv, fig. 5 4 . 

Coquille d 'assez g r a n d e tai l le à spire a l longée, de forme cylin-
dro-conique, formée de tou r s assez nombreux , mais en nombre 
inconnu, car le de rn ie r t ou r et l ' ex t rémi té de la spire m a n q u e n t 
sur not re échant i l lon . N é a n m o i n s le f ragment de spire , que nous 
possédons, m e s u r e une longueur de 60 m m . 

La h a u t e u r des t ou r s es t l égè remen t inférieure à la moit ié de 
la l a rgeu r ; i ls son t séparés p a r des su tu re s peu incl inées . Les 
tours sont convexes à la par t i e an té r ieure et concaves à la par t ie 
postér ieure . L e s 2 ou 3 p remie r s para i ssen t l isses, p lans et sans 
ornementa t ion ; à mesu re q u e l 'on approche de l 'ouver ture i ls 
deviennent p lus convexes su r la par t ie an té r ieure , et p lus con
caves su r la par t i e pos té r ieure . Les dern iers tours sont ornés sur 
la par t ie an t é r i eu re convexe de ve r rues l égèrement obl iques en 
arr ière, au n o m b r e de 14 à 15 pa r tour de spire sur no t re échan
tillon. Ces ve r rues pincées en arr ière s'effacent vers le t iers an té 
rieur des t o u r s . L a dépress ion , qui exis te sur les 2 / 3 pos tér ieurs 
des t ou r s , es t ornée de s t r i e s obsolètes et décur ren tes d 'accrois
sement, don t que lques -unes sont assez fortes. Les tours para issent 
dépourvus d ' o r n e m e n t s sp i raux . 

Rapports et différences. — Cette coquille possède les caractères du 
genre Zygopleura K O K E N , indiqués par M.Cossmann ( C O S S M A N N . Essais 



de Paléoconchologie comparée, t. VIII, p. 24), genre auquel cet auteur 
rattache, du reste, l'espèce décrite par Terquem sous le nom de 
Cerithium verrucosum (TERQUEM. Paléont. Luxembourg et Hettange, 
M. S. G. F., (2), V, p. 277, pl. xvn, fig. 9), qui paraît tout à fait con
forme à la nôtre. 

Réparlition straligràphique. — Terquem cite cette forme clans les 
grès infraliasiques d 'Hettange ; Dumortier dans la zone à A. angulatùs 
de l'Infralias du bassin du Rhône et de la Saône, et H. Joly dans la 
zone à Schlotheimia anqulata d'Hettange. 

ZYGOPLEURA MORENCYANA T E R Q U E M et P I E T T E 

Pl. X V I ; fig. 6, 6a, 6b, 6c, 6d. 

1 8 6 4 . Cerithium verrucosum T E R Q U E M . — DUMORTIER. Infralias, t. I,p. 138 , 
pl. XVIII , fig. 1 1 . 

1 8 6 5 . Cerithium morencyanum TERQUEM et P I E T T E . — TERQUEM et PIETTE. 

Lias inférieur. M.S. G.F., ( 2 ) , VIII, p. 6 4 , pl. vi, 
fig. 7 . 

Coquil le d'assez g r a n d e ta i l le , à spire a l longée , cylindro-
conique, formée d 'envi ron 9 à 10 tou r s convexes à la par t ie anté
r ieure et concaves à la par t ie pos té r i eure . L a h a u t e u r des tours 
est inférieure à la moi t ié de leur l a rgeur ; ils sont séparés par 
des s u t u r e s fa iblement inc l inées . Les 2 ou 3 p remie r s tours sont 
l i sses e t p r e sque p l a n s ; i ls son t d ' a u t a n t plus , renflés antér ieure
m e n t et dépr imés pos t é r i eu remen t , que l 'on se r app roche davan
tage de l ' ouver tu re . 

Les tours sont ornés de costules p lus ou moins obl iques , lisses, 
décu r r en t e s , p incées en ar r iè re , a y a n t l eu r m a x i m u m d'épais
seur su r la convexi té des tou r s et au n o m b r e de 18 à 19 par 
tour de spire su r le p l u s g ros échan t i l lon . Ces costules s'atté
n u e n t et d ispara issent ve r s le mi l ieu des tours sur la par t ie pos
té r i eure desquels il exis te u n e r a m p e concave se t e rmin an t en 
arr ière pa r u n renf lement sp i ra l le long de la su tu re . Les tours 
por ten t des s t r ies t r an sve r sa l e s d ' accro i ssement s inueuses et fal-
ciformes, ma i s ils son t t o t a l e m e n t dépou rvus d ' o rnemen t s spi
r a u x . 

Le dernier tour est p e u élevé. Les cos tu les en a r r ivan t sur la 
base de celui-ci v o n t en s ' a t t énuan t , et sont r emplacées pa r des 
plis d 'accro issement s inueux , a y a n t leur convexi té tournée du 
côté de la bouche , L a base d u dern ie r t ou r es t a r rond ie , convexe, 
décl ive, n o n ombi l iquée e t dépourvue d 'o rnementa t ions spirales. 

Ouver tu re subquadrangu la i r e , peu élevée, un peu arrondie et 
évasée en avan t , subangu leuse en arr ière ; le labre p résen te une 
légère échancrure sur le bord ex te rne co r re spondan t à la con-



vexité spirale qui porte les costules ; la columelle est exeavée et 
un peu incurvée. 

Dimensions. — Longueur: 57 m m . ; largeur du dernier tour: 
20 mm.; longueur'du dernier tour : 17 mm. 

Rapports et différences. — Cette forme présente bien les caractères 
du genre Zygopleura KOKEN, tels que M. Cossmann les énumère 
(COSSMANN. Essais de Paléoconchologie comparée, t. VIII, p. 24). Cet 
auteur rattache du reste à ce genre la forme décrite et figurée par 
Terquem et Piette sous le nom de Cerithium verrucosum, formé voi^ 
sine de Cerithium morencyanum, qui, au point de vue spécifique, est 
tout à fait conforme à la nôtre. Toutefois, dans notre coquille les côtes 
sont un peu plus allongées en arrière, et à ce point de vue elle se 
rapprocherait un peu de Cerithium Quinetleum PIETTE des grès infra-
liasiques d'Aiglemont et de Rimogne (PIETTE. Grès d'Aiglemont et 
de Rimogne. B. S. G. F., (2), t. XIII, p. 202, pl. x, fig. 9). En 
un mot, au point de vue dè l'ornementation des tours, notre coquille 
présenterait des caractères intermédiaires entre ces 2 espèces. Signa
lons aussi que notre coquille a quelque ressemblance avec une figuré 
que donne Dumortier de Cerithium verrucosum TERQUEM (DUMORTIER. 
Infralias; t. I, p. 138, pl. xvnr, fig. 11). 

Répartition stratigraphique. — Terquem et Piette citent cette 
espèce dans les grès à Beiemnites aculus de Laval-Morency. Dumorr 
tierla signale dans la zone à A. angulatus du Mont-d'Or lyonnais. 

STEPUANOCOSMIA [GONIOSPIRA) NODULOSA n. sp. 

PL X V I ; fig. 7. 

Coquille d'assez petite taille, de forme turriculée, étroite, 
terébroide, à spire longue, à angle spiral très faible.; la spire 
est formée de tours assez é levés , déliés, disjoints, à sutures pro
fondes et très obliques, anguleux au tiers antérieur, ornés de cos
tules axiales et obliques qui forment sur la convexité angulaire 
des tours des nodosités saillantes. 

Malheureusement l'ouverture est brisée et l'extrémité de la 
spire manque sur l'unique échantillon que nous possédons de 
cette forme. La hauteur des tours par rapport à leur largeur est 
dans la proportion de 4 , 5 / 8 . 

La longueur du fragment despire ligure ici est de 23 mm. et 
sa. largeur de 9 m m . 

Rapports et différences. — Par la forme générale de la spire à 
tours élevés et disjoints, par la profondeur et la grande obliquité des 
sutures et par l'ornementation des tours, notre coquille présente assez 
exactement les caractères du genre Stephanocosmia proposé par 
M. Cossmann, et en particulier-ceux du sous-genre Goniospira Coss-



MANN (COSSMANN. Essais de Paléoconchologie comparée, t. VIII , p . 3 4 
et 3 6 ) . 

D'après M . Cossmann, ce genre est considéré jusqu'ici comme 
exclusivement triasique. 11 est donc intéressant de retrouver ici dans 
l'Infralias un représentant de ce genre, qui n'est sans doute qu'un 
descendant de l'espèce du Tyrolien de Saint-Cassian : Goniospira 
armata MUNSTER, prise par M . Cossmann comme génotype. Nous ferons 
remarquer que ce genre est représenté dans notre faune par une forme 
de plus grande taille, et dont les nodosités des tours sont moins tran
chantes et moins épineuses. 

BrGAUXIA GRAC/LIS n . sp . 

Pl. X V ; fig. 15,15 .3 , l'ob, 15c. 

Coquil le de pe t i te ta i l le , à spire subcy l i nd r ique , tu rb inée , en 
forme de v i s , t r è s a l longée , t r è s g rê le et à l igne de su tu re très 
incl inée. Les tours sont t r è s n o m b r e u x et p ro fondémen t disjoints. 
Les échant i l lons que nous possédons sont incomple t s ; toutefois 
sur le mieux conservé nous en c o m p t o n s 1 1 , bien que l 'extré
m i t é de la spire soit br isée et que le dern ie r tour soit incomplet . 
Ce dern ie réchant i l lon i n c o m p l e t m e s u r e une longueur de 22 m m . 5 ; 
la l a rgeur du dernier tour es t de 3 m m . S, et sa longueur de 
3 m m . 5 . 

L a forme généra le des tou r s es t convexe : ceux-c i sont ornés 
de 3 carènes spirales ; les deux an té r ieures sont p l u s fortes et 
d o n n e n t un. aspec t a n g u l e u x a u x t o u r s ; la ca rène pos tér ieure est 
rédu i te à u n filet spi ra l peu accen tué , s i tué au vois inage de la 
s u t u r e . Les tou r s son t r ecouver t s de t r è s fines s t r ies d'accrois
s e m e n t obl iques et se r rées , t r a v e r s a n t les 3 carènes et les méplats 
qu i les s é p a r e n t . 

L 'ouve r tu re es t m a l h e u r e u s e m e n t en pa r t i e mu t i l é e sur nos 
échan t i l l ons . 

Rapports et différences. — Cette coquille de forme singulière ne 
semble pouvoir être rapportée à aucune espèce connue. Nous ferons 
remarquer cependant, qu'elle présente quelque analogie avec une 
forme décrite et signalée par von Bistram dans l'Infralias du Val 
Solda sous le nom de Promathildia Dunkeri (VON BISTRAM. Lias der 
Val Solda, p . 6 4 , pl. v, fig. 5 , 6 , 7 ) . 

Bien que paraissant assez voisine de la forme figurée par cet auteur 
(fig. 7 ) , nous ferons observer que notre espèce est plus allongée, plus 
cylindrique et plus grêle, et que ses tours sont plus élevés, plus dis
joints et à sutures plus obliques. 

Notre coquille présente aussi quelque analogie avec Cerithium Col-
lenoti MARTIN de l'Infralias de la Côte d'Or (zone à A. Moreanus) 
(MARTIN. Côte-d'Or. M. S. G. F., ( 2 ) , VII, p . 7 7 , pl. n, fig. 2 1 - 2 2 ) ; 



mais notre forme a une spire plus grêle et plus allongée ; ses tours 
sont bien plus disjoints, les sutures plus obliques, et les stries trans
versales moins accentuées. 

Aussi, étant donné les caractères tout à fait particuliers de ce sin
gulier Gastropode, avons-nous cru utile d'en faire une espèce nouvelle. 

Au point de vue générique, cette forme paraît assez bien corres
pondre à la diagnose que donne M. Cossmann du genre Riguuxia 
( C O S S M A N N . Essais de Paléoconchologie comparée, t. VIII, p. 37). 

CŒLOSTYLINA (OMPHALOPTYCHA) MORENCYANA PIETTE 

Pl . X V I ; fig. 8, 8a, ib. 

1 8 5 6 . Phasianella morencyana P I E T T E . — B. S. G. F., ( 2 ) , t. XIII, p. 2 0 4 , 
pl. x , fig. 1 2 . 

1902 . Cœlostylina Chartroni C O S S M A N N — C O S S M A N N et CHARTRON. Infralias 
delà Vendée. B . S. G. B . , ( 4 ) , II, p. 1 8 6 , pl. iv, 
fig. 1 5 (non fig. 9 ) . 

1 9 0 3 . Omphaloplycha morencyana P I E T T E . — VON BISTRAM. Lias der Val 
Solda, p. 6 2 , pl. v, fig. 1 et 2 . 

Coquille de forme ovoïdo-conique, à spire acuminée, formée 
de 6 tours l isses , légèrement convexes , dont la hauteur égale un 
peu plus de la moitié de la largeur. Le dernier tour est sensible
ment égal à la moitié de la longueur totale ; il est peu ventru et 
renflé surtout vers la périphérie de la base. 

Ouverture assez courte, arrondie, subanguleuse en arrière, 
évasée en avant; la columelle est arquée, et le bord columellaire 
est calleux et un peu recourbé sur une légère fente ombilicale. 

Dimensions. — Longueur, Il mm. ; largeur du dernier tour, 7 mm. 
Rapports et différences. — Cette forme semble assez conforme à 

celle signalée par Piette sous le nom de Phasianella morencyana 
(PIETTE. Grès d'Aiglemont et de Rimogne. B.S.G.F., (2), XIII, 
p. 204, pl. x, fig. 12) autant qu'on peut en juger parla description 
elle dessin qu'il en donne. Elle a également assez de ressemblance avec 
l'espèce figurée par von Bistram sous le nom d'Omphaloptycha moren
cyana (VON BISTRAM. Lias der Val Solda, p. 62, pl. v, fig. 1-2). 

Enfin notre coquille n'est pas sans présenter certains caractères 
communs avec Cœlostylina Chartroni COSSMANN (COSSMANN et CHAR
TRON. Infralias de la Vendée. B.S.G.F.; (4), II, p. 186, pl. IV, 
fig. 15, non fig. 9), mais sa forme plus renflée et moins allongée, la 
longueur plus considérable du dernier tour par rapport à la spire, et 
enfin la forme générale de l'ouverture tendent à nous faire rapporter 
plutôt cette forme au genre Omphaloptycha VON AMMON que M. Cossmann 
considère du reste comme un sous-genre du genre Cœlostylina KITTL 
(COSSMANN. Essais de Paléoconchologie comparée, t. VIII, p. 45). 

Cette espèce présente également quelques affinités avec lu coquille 
décrite et figurée par M. Cossmann clans l'Infralias de Provenchères-

2 août 1913. Bull. Suc. géol. Fr. XI I .— 37. 



sur-Meuse sous le nom de Cœlostylina Thieryi COSSMANN (COSSMANN. 
Note sur l'Infralias de Provenchères-sur-Meuse, p. 26, pl. vi, fig. 7 -10 . 

Répartition stratigraphique. •— Piette cite cette forme dans les grès 
infraliasiques d'Aiglemont et de Rimogne; von Bistram signaleOmpha
loptycha morencyana PIETTE dans l'Infralias du Val Solda, et M. Coss
mann cite Cœlostylina Chartroni COSSMANN, forme voisine, dans l'In
fralias de la Vendée. 

COELOSTYLIAA (OMPHALOPTYCHA) VENTRICOSA n . S p . 

PI. X V I ; fig. 9, 0a. 

Coquille de forme analogue à la précédente, à galbe ovoïdo-
conique, mais de taille un peu plus grande, de forme plus renflée 
et à spire plus courte et plus obtuse. 

La spire est formée de 6 tours l isses convexes , dont la hauteur 
égale environ les 2 / 3 de la largeur, et qui sont séparés par des 
sutures assez marquées. Le dernier tour égale plus des 2 / 3 de la 
longueur totale ; il est subglobuleux et l isse comme la spire sauf 
quelques stries d'accroissement obsolètes très fines et peu mar
quées près de l'ouverture. 

Dimensions. — Longueur, 19 mm. environ; largeur du dernier 
tour, 12 mm. 

Rapports et différences. — Comme la précédente, cette forme nous 
a paru devoir être rapportée au sous-genre Omphaloptycha VON AMMON 

section du genre Cœlostylina KITTL (COSSMANN. Essais de Paléoconcho
logie comparée ; t. VlII, p. 45), dont elle présente bien l'ensemble des 
caractères. 

Au point de vue spécifique, elle nous a paru assez différente des 
autres formes connues de ce genre pour en faire une nouvelle espèce. 
L'espèce dont notre coquille se rapprocherait le plus, paraît être 
celle décrite par M. Cossmann sous le nom de Cœlostylina paludinoides 
COSSMANN dans l'Infralias de la Vendée (COSSMANN et CHARTRON. Infra
lias de la Vendée, B . S. G. F., (4), II, p. 184, pl. m, fig. 5, et pl. iv, fig. 6). 
Mais notre forme possède un galbe et une ouverture qui la rappro
cheraient davantage du genre Omphaloptycha que du genre Cœlo
stylina proprement dit, auquel M. Cossmann rattache sa coquille. 

Répartition stratigraphique. — M. Cossmann indique le genre 
Omphaloptycha comme étant exclusivement localisé dans le Trias. 
Il est donc intéressant de retrouver ici dans l'Infralias des représen
tants de ce genre. 

BOURGUETIA DESHAYESEA TERQUEM 

Pl . X V I ; fig. 10. 

1 8 5 5 . Turritella Deshayesea TERQUEM. — TEHQUEM. Paléont. Luxembourg et 
Hettange. M.S.G.F., ( 2 ) , V , p. 2 5 3 , pl. xiv, 
fig. 7 . 



1858 . Melania Zenkeni DUNKER. — QUENSTIÏDT. Der Jura ; p. 6 0 , pl. v, 
fig. 1 7 - 1 9 . 

1 8 6 4 . — — — DUMORTIER. Infralias; t. I, p. 1 1 6 , pl. xix, 
fig. 4 . 

1903 . Turritella (Mesalia) Zenkeni DUNKER. — VON BISTRAM. Lias der Val 
Solda, p. 6 1 , pl. v, fig. 1 3 - 1 4 . 

Nous ne, possédons de cet te forme q u ' u n échant i l lon unique , 
et dont il m a n q u e l ' ouver tu re et l ' ex t r émi té de la sp i re . Ce frag
ment mesure une longueur de 36 m m . ; le dernier t o u r a une la r 
geur de \ 9 m m . 

Coquille de ta i l le m o y e n n e à spire a l longée , tu rb inée , formée 
de tours convexes , renflés, a r rond i s , et po r t an t sur toute leur 
surface des bande le t t e s sp i ra les , l isses , assez régul ières , subé
gales, cependan t u n peu p l u s fortes et p lus larges sur le mil ieu 
des tours ; ces bande le t t e s sont au n o m b r e de 11 pa r tour de 
spire sur no t r e échant i l lon . 

L ' ouver ture nous es t i n c o n n u e ; toutefois la base du dernier 
tour para î t ornée de bande l e t t e s spira les un peu p lus fortes que 
celles qui son t s i tuées su r les t o u r s . 

Rapports et différences. — Cette coquille paraît être bien conforme 
à celle décrite par Terquem sous le nom de Turritella Deshayesea 
TERQUEM (TERQ. Paléont. Luxembourg et Hettange. M.S. G.F., (2), V , 
p. 253, pl. xiv, fig. 7), et, comme le fait remarquer du reste M. 
Cossmann (COSSMANN. Essais de Paléoconchologie comparée, t. VIII, 
p. 71), il est bien possible que la Melania Zenkeni DUNKER ne soit que 
l'extrémité de la spire de Turritella Deshayesea TERQUEM. 

M. Cossmann a rapporté cette forme au genre Bourguelia DESHAYES 
(COSSMANN, loc. cit., t. VIII, p. 71). 

Répartition stratigraphique. —- Terquem cite cette forme dans les 
grès infraliasiques de Hettange. Chapuis et Dewalque signalent une 
forme très voisine : Chemnitzia turhinata CHAP. et DEWALQUE dans les 
marnes infraliasiques de Jamoigne (CHAPUIS et DEWALQUE. Description 
des fossiles des terrains secondaires du Luxembourg; t. XXV, p. 77, 
pl. xi, fig. 3). Quenstedt cite Melania Zenkeni DUNK. dans le Lias a 
(QUENSTEDT. Der Jura; p. 60, pl. v, fig. 17-19). Dumortier décritsous le 
nom de Melania Zenkeni DUNKER une coquille, qui n'est autre chose 
que notre espèce, dans l'Infralias du bassin du Rhône et de la Saône 
(DUMORTIER. Infralias, t. I, p. 116, pl. xix, fig. 4). Von Bistram signale 
dans l'Infralias du Val Solda sous le nom de Turritella (Mesalia) 
Zenkeni DUNK. une coquille qui paraît être identique à la nôtre (VON 
BISTRAM. Lias der Val Solda, p. 61, pl. v, fig. 13-14). Enfin la coquille, 
désignée sous le nom de Chemnitzia Zenkeni DUNKER par H. Joly dans 
les marnes de Jamoigne et les sables de Metzert (zone à Schlotheimia 
angulata), n'est sans doute pas autre chose que notre espèce (H. JOLY, 
p. 316). 



AMPULLOSPIRA INFRALIASICA COSSMANN 
Pl . X V I ; fig. 11, l i a , l ia , 11c, lld. 

1 9 0 2 . Ampullospira infra.lia.sica C O S S M A N N . — COSSMANN et CHARTRON. 

Infralias de la Vendée ; B.S.G.F., ( 4 ) , II, p. 190 , 
pl. iv, fig. 3 . 

Coqui l le de tail le m o y e n n e , parfois assez g r a n d e , de forme 
ovale , p lus longue que la rge (la l a rgeu r égale env i ron les 3 / 5 
de la longueur ) , à spire conique , é tagée, méd ioc remen t allongée 
et formée de 6 à 7 tou r s d isposés en g rad ins , t r ès légèrement 
convexes en a v a n t , a n g u l e u x en a r r iè re et m u n i s en t r e cet angle 
et la su tu re d 'une r a m p e déclive fa iblement convexe . 

Les t o u r s , pa r t i cu l i è rement le dernier , p o r t e n t u n e légère 
dépress ion spirale en a v a n t de la saillie angu leuse postérieure ; 
ils sont ornés de fines bande le t t e s spi ra les , subéga les , assez ser
rées , et recoupées par de fines cos tules t r ansve r sa l e s légèrement 
s inueuses et vis ibles su r tou t su r le dernier tour . 

La longueur du dernier t o u r es t sens ib lement égale au 2/3 de 
la longueur to ta le et parfois u n peu supér ieure . L e dern ier tour 
es t dépr imé sur les flancs au-dessous du bour re le t postér ieur , et 
a r rond i à la pér iphér ie de la base qui es t u n peu convexe . 

L 'ouve r tu re es t subovale , angu leuse et u n peu excavée en 
ar r iè re , a r rond ie , ve r san te et évasée à la ba se . Columelle lisse, 
obl ique e t excavée . 

N o u s ins i s te rons sur la forme var iab le de nos échant i l lons qui 
son t p l u s ou m o i n s renflés, e t don t la l ongueu r de la spire est 
éga lement var iable . Ces dern iers ca rac tè res insuffisants pour faire 
des espèces différentes, nous p e r m e t t e n t n é a n m o i n s de considérer 
ces d iverses formes c o m m e des var ié tés de ce t te espèce . 

Dimensions. — Hauteur : 33 mm. 24 mm. 21 mm. 
Largeur du dernier tour : 21 mm. 15 mm. 15 mm. 
Longueur du dernier tour : 19 mm. 14 mm. 14 mm. 

Rapports et différences. — Cette forme paraît devoir se rapporter 
à celle décrite et figurée par M . Cossmann sous le nom d'Ampullos
pira infraliasica COSSMANN (COSSMANN et CIIARTRON. Infralias de la 
Vendée, loc. cit.). Nous ferons remarquer toutefois que cet auteur a 
établi sa diagnose sur un échantillon assez usé, dont la surface du test 
est lisse et qui n'a conservé pour cette raison aucune trace de l'orne
mentation très nette au contraire sur nos échantillons mieux con
servés. Au point de vue de la forme générale et des autres carac
tères, nos échantillons paraissent assez conformes à la diagnose donnée 
par M . Cossmann-pour ce Gastropode de l'Infralias de la Vendée, et 
avec cet auteur nous ' le rattacherons au genre Ampullospira HARRIS. 
La présence de C3 genre dans l 'Hettangien est assez intéressante. 

http://infra.lia.sica


Répartition stratigraphique. — Cette espèce est citée par 
M. Cossmann dans l'Infralias de la Vendée. 

EUCYCLUS TRIPLICAI-US MARTIN 
Pl. X V I ; fig. 12, 12a. 

•1839. Turbo triplicatusU\miN. — MARTIN. Côte d'Or. M. S. G. F., (2), VII, 
p. 73, pl. i, fig. 37-38. 

1864. — — — DUMORTIER. Dépôts jurassiques du bas
sin du Rhône et de la Saône. Infralias ; 
t. I, p. 134, pl. xx, fig. 5. 

Coquille de petite taille, à spire conique, assez allongée et for
mée de 7 tours anguleux et séparés par des sutures profondes. 
Les tours sont ornés d'une forte carène granuleuse tranchante 
sur leur angle externe. Sur les derniers tours, de part et d'autre 
de cette carène, il existe en avant une autre carène granuleuse 
plus fine et en arrière 3 carènes granuleuses également plus fines. 
Sur les tours de l'extrémité de la spire, le nombre de ces carènes 
va en diminuant. Les tours sont aussi ornés de filets axiaux 
décurrents, reliant entre elles les granulations des carènes. La 
hauteur des tours est inférieure à la moitié de leur largeur. 

La surface de la base du dernier tour est ornée d'une dizaine 
de filets spiraux bien marqués et légèrement granuleux, que 
recoupent de fines stries transverses. La longueur du dernier 
tour est un peu inférieure à la moitié de la longueur totale. 

L'ouverture, quoique légèrement mutilée, paraît néanmoins 
être subcirculaire. La columelle est presque droite, et il n'y a pas 
d'ombilic. 

Dimensions. — Longueur, 10 mm. 5 ; largeur, 6 mm. 5. 
Rapports et différences. — Notre espèce ne paraît pas être autre 

chose que la coquille décrite par Martin sous le nom de Turbo tripli-
calus(MARTIN. Côte-d'Or. M. S. G. F., (2), VII, p. 73, pl. i, fig. 37-38). 
Cependant sur notre coquille les tours sont plus anguleux et les 
sutures plus profondes que sur la coquille figurée par Martin. 

M. Cossmann a rapporté des formes analogues au genre Eucyclus 
DESLONGCHAMPS. (COSSMANN et CHARTRON. Infralias de la Vendée, 
B. S. G. F . , (4), II, p. 194). 

Répartition stratigraphique. — Martin cite cette espèce dans l'In
fralias de la Côte-d'Or (zone à A. Moreanus). Dumortier la signale 
dans l'Infralias du bassin du Rhône et de la Saône. 

EUCYCLUS TRICARINATUS M A R T I N 
Pl. X V I ; fig. 13,13a . 

1859. Purpurins, trica.rinal.-i M A R T I N . — M A R T I N . Côte d'Or. M. S. G. F., 
(2), VII, p. 75, pl. I I , fig. 6-7. 

http://trica.rinal.-i


Coquil le de pet i te ta i l le , à spire conique , u n peu p lus allongée 
que dans l 'espèce p récéden te , et formée de 7 t ou r s a n g u l e u x dis
jo in t s pa r u n e su tu re r e n t r a n t e ; ceux-ci sont t r i ca rénés ; ils sont 
ornés d 'une carène const i tuée par d 'assez fortes g ranu la t ions sur 
la pa r t i e angu leuse v e r s le t i e r s an té r ieur . Ce t te carène est limi
tée : en a v a n t , p a r u n e r a m p e l égè remen t excavée , décl ive en avant 
et su r la pa r t i e an té r i eu re de laque l le se m o n t r e u n e carène gra
nu leuse , mo ins forte que la p r écéden te , le long de la su ture : en 
arr ière , pa r une au t r e r a m p e p lus l a rge , décl ive en arr ière et sur 
la par t ie pos té r ieure de laquel le se t r o u v e u n e au t re carène granu
leuse , moins accentuée que la ca rène cent ra le , mais p lus forte 
que la carène an té r i eu re . Les tours son t o rnés auss i de filets 
a x i a u x décu r r en t s , qu i r ecoupen t les carènes spirales en se bifur
q u a n t sur les g ranu la t i ons de celles-ci . L a h a u t e u r des tours est 
infér ieure à la moi t ié de l eu r l a r g e u r . 

L a surface de la base d u dern ie r t o u r es t ornée d 'une dizaine 
de filets sp i raux l égèrement g r a n u l e u x , que r ecoupen t de fines 
s t r ies r a y o n n a n t e s . La l ongueu r du de rn ie r t ou r es t u n peu infé
r ieure à la moi t ié de la l ongueu r t o t a l e . 

L ' ouve r tu re es t a r rondie , subci rcula i re , à pe ine versan te en 
a v a n t , à pé r i s tome peu épais et d i scont inu en arr ière ; la colu
mel le est p re sque droi te et il n ' y a p a s d 'ombi l ic . 

Dimensions. -— Longueur, 10 mm. 5 ; largeur, 5 mm. 5. 
Rapports et différences. — Nous avons rapproché cette forme de 

Pvrpurina tricarinata M A R T I N ( M A R T I N . Côte d'Or. M.S. G.F., (2), 
VII, p. 75, pl. ii, fig. 6, 7). Notre coquille n'en diffère que parce fait 
que la carène antérieure des tours paraît y être moins accentuée et se 
trouve plus près de la suture. Cette espèce diffère d.e la précédente 
par sa forme moins trapue, ses tours moins anguleux et une orne
mentation des tours différente. 

Elle diffère de Eucyclus tricarinatus M A R T I N in Cossmann (COSSMANN 

et C H A R T R O N . Infralias de la Vendée. B. S. G. F., (4), t. Il, p. 194, pl. 
iv, fig. 13-14), dont la forme est plus trapue, la spire plus courte, 
l'ouverture plus large et plus déversée ; de plus l'ornementation des 
tours de l'espèce décrite par M . Cossmann est différente, et paraît se 
rapprocher davantage de celle de Turbo triplicalus M A R T I N (MARTIN, 

loc. cit.) 
Au point de vue générique nous rangerons cette espèce dans le 

genre Eucyclus D E S L O N G C H A M P S , qui a été adopté par M. Cossmann 
pour des formes voisines de la nôtre ( C O S S M A N N , loc. cit., p. 194). 

Répartition stratigraphique. — Cette espèce a été signalée par 
Martin dans l'Infralias de la Côte d'Or, près de Semur, dans la zone 
à A. Moreanus. 



EUCYCLUS TBCTIFORMIS C O S S M A N N 

Pl. X V I 1 4 . 

1902. Eucyclus lectiformis C O S S M A N N . — COSSMANN et CHARTRON. Infralias 
de la Vendée. B. S. G. F., (4), t. n, p. 193, pl. iv, 
fig. 16. 

Nous avons figuré ici l ' ex t r émi té d 'une spire a p p a r t e n a n t sans 
doute à celle d 'un Eucyclus, quoique l ' ouver tu re ne soit pas con
servée. C'est u n e coquille de pe t i te ta i l le don t les tours const i 
tuent une spire r égu l i è r emen t conique et ne sont pas séparés par 
une su tu re profonde comme dans les espèces p récéden te s ; ils 
sont ornés de 3 ca rènes g r a n u l e u s e s , la ca rène an té r ieure é t an t 
plus sa i l lante et formée de g ranu la t ions p lus fines ; les 2 carènes 
postér ieures son t moins sa i l l an tes e t formées de g ranu la t ions 
plus fortes et p lus espacées . 

Rapports et différences. — Nous ferons observer que cette forme 
ne correspond pas à la description que donne M. Cossmann d'une 
coquille qu'il désigne sous le n o m de Eucyclus lectiformis, qu'il cite 
dans l 'Hettangien de la Vendée (COSSMANN et CHARTRON. Infralias de 
la Vendée. B.S. CF., (4), II , p . 195, pl . iv, fig. 16), et à propos de 
laquelle il insiste sur la forme imbriquée des tours, caractère qui 
n'existe pas sur notre coquille. Par contre notre espèce est tout à fait 
comparable à la figure (COSSMANN, loc. cit., pl. iv, fig. 16) que ce 
paléontologiste rapporte, sans doute par erreur, à la forme qu'il décrit 
sous le nom de Eucyclus lectiformis. 

EUCYCLUS ANDLBRI M A R T I N -

P I . X V I I ; fig.l, l a , l £ , le . 

1839. Turbo Andleri M A R T I N . — M A R T I N . Côte d'Or. M.S.G. F., (2), VII, 
p . 73, pl. i, fig. 30-31. 

Coquille de t r è s pe t i t e ta i l le , subglobuleuse , héliciforme, en 
général u n peu p l u s l a rge que h a u t e ; la longueur de la spire pa r 
rapport à la l a r g e u r pa ra î t var iable su ivant les individus . La 
spire est cour te , à s o m m e t ob tus , formée de 3 ou 4 tours renflés, 
légèrement angu leux p a r su i te de la présence d 'une fine carène 
obtuse si tuée en ar r iè re des t ou r s ; en avan t de cet te carène, il 
existe une r a m p e p lane t r è s l égèrement convexe, et en arr ière , 
une r a m p e p lus é t roi te , déclive et excavée, à la par t ie pos tér ieure 
de laquelle se voi t u n pet i t bour re le t spi ra l sa i l lant le long de la 
suture . Ces deux r a m p e s et la carène son t t raversées par de fines 
stries serrées et obl iques en arr ière , qui sont bien marquées sur
tout sur la r ampe excavée pos tér ieure . Cet te dernière o r n e m e n 
tation est vis ible p r inc ipa lement sur le dernier tour . La surface 
de la base d u dern ie r tour es t recouver te de t rès fines s t r ies 
rayonnan tes . L ' o u v e r t u r e es t c irculaire ; il n 'y a pas d 'ombilic. 



Dimensions. — Longueur, 3 mm, ; largeur du dernier tour, 3 mm 3. 
Rapports et différences. — Notre espèce paraît assez conforme à la 

figure et à la description que donne Martin de Turbo Andleri (MARTIN. 

Côte d'Or. M. S. G. F., (2), VII, p. 7 3 , pl. i, fig. 30-31) . Nous avons 
rapporté cette coquille au genre Eucyclus DBSLONGCIIAMPS par suite de 
la forme circulaire de l'ouverture. 

Répartition stratigraphique. — Martin cite cette espèce dans l'In
fralias de la Côte d'Or (zone à A. Moreanus). 

PLEUROTOMARIA (CRYPTJENIA) ROTELLASFORMS D U N K E R 

Pl . X V I I ; fig. 2, 2 a, 2 b, 2 c. 

1 8 4 7 . Pleurotomaria rolellxformis D U N K E R . — D U N K E R . Palxontographica, 
1.1, p. 1 1 1 , pl. xm, fig. 1 2 . 

1 8 5 0 . — — D U N K E R . — D ' O R B I G N Y . Paléont. franc. 
des terrains jurassiques, t. II, p. 4 0 0 , 
pl. CCCXLVIII, fig. 3 - 7 . 

1 8 5 3 . — — D U N K E R . — C H A P U I S et D E W A L Q U E . Des
cription des fossiles des terrains secon
daires du Luxembourg, t. XXV, p. 96, 
pl. xn , fig. 1 3 . 

1 8 5 5 . — •— DUNKER. — T E R Q U E M . Paléont. Luxem
bourg et Hettange. M.S. G. F., (2) , V, p. 
2 7 2 , pl. xvi, fig. 1 1 . 

1 8 5 8 . — — D U N K E R . — Q U E N S T E D T . Der Jura; p. 58, 

pl. v , fig. 3 1 - 3 3 . 

Coquille de taille moyenne, héliciforme, l isse, à spire légère
ment convexe, à sommet obtus et à tours l isses peu convexes; 
une bandelette étroite est située sur le bord externe des tours; 
celle-ci se voit seulement sur le dernier tour ; sur les autres 
tours elle est cachée par l'enroulement de la spire ; la suture est 
recouverte par le bord interne des tours qui forment ainsi un 
cordon spiral saillant et arrondi et de plus en plus saillant à 
mesure que l'on se rapproche de l'ouverture. 

La bouche est subcirculaire et oblique ; la base de la coquille 
est plus déprimée que la spire ; elle est recouverte, à la place de 
l'ombilic, par une callosité limitée par un sinus circulaire peu 
profond, mais bien net. 

Dimensions. — Diamètre, 22 mm. 5 ; hauteur, 13 mm. 
Rapports et différences. •— Notre coquille est tout à fait conforme 

à Pleurotomaria rotellœformis D U N K E R . 

Par la présence du cordon spiral saillant, qui recouvre la suture, 
notre espèce offre quelque ressemblance avec Pleurotomaria cœpa 
DESLONGCIIAMPS (v. T E R Q U E M . Paléont. Luxembourg et Hettange. M. S. 
G.F., (2), V , p . 272) . 

Notre coquille se distingue de Pleurotomaria expansa Sow., par 
ses tours plus convexes et le bord externe des tours moins anguleux, 
et de Pleurotomaria cœpa D E S L O N G C I I A M P S par sa spire moins aiguë et 
sa forme plus déprimée. 



Nous rattacherons cette forme, ainsi que les deux suivantes, au 
genre Pleurotomaria, D E F R A N C E et en particulier au sous-genre Cryp-
taenia D E S L O N G C H A M P S ( Z I T Ï E L . Traité de paléontologie, t. I I , p. 1 7 8 ) . 

Répartition stratigraphique. — Dunker cite cette espèce dans les 
grès infraliasiques d'Halberstadt ; Chapuis et Dewalque dans les 
marnes infraliasiques de Jamoigne; Terquem dans les grès infralia
siques de Hettange et de Halberstadt ; Quenstedt dans le Lias a (zone h 
A- angulatus) ; H. Joly dans la zone à S. angulata en Lorraine et dans 
la Meurthe-et-Moselle (H. J O L Y , p. 3 0 3 ) ; enfin d'Orbigny la cite sans 
doute à tort dans le Lias moyen. 

PLEUROTOMARIA (CRYPT^ENIA) JAMOIGNACA T E R Q U E M et P I E T T E 

Pl . XVII ; fig. 3. 

1865. Pleurotomaria jamoignaca T E R Q U E M et P I E T T E . — TERQUEM et P I E T T E . 

Lias inférieur. M. S. G.F., (2), VIII, p. 58,pl. 
iv, fig. 19. 

Coquille de taille moyenne, héliciforme et lisse, à spire con
vexe et à sommet obtus, mais à spire plus élevée que dans l'es
pèce précédente. La spire est formée de tours l isses, presque 
plans, légèrement excavés près de la suture, qui est un peu 
recouverte p a r l e bord interne des tours, ce qui détermine ainsi 
un léger bourrelet spiral, mais bien moins marqué que dans l'es
pèce précédente. 

La base du dernier tour est moins aplatie que dans l'espèce 
précédente et elle est presque aussi convexe que la spire. La sur
face de la base du dernier tour est non ombiliquée et munie, à 
la place de l'ombilic, d'une callosité limitée par un sillon circu
laire moins marqué que dans l'espèce précédente. 

Dimensions. — Diamètre, 2 0 mm. ; hauteur, 1 4 mm. 
Rapports et différences. — Nous ne possédons qu'un seul échan

tillon de cette espèce et la bouche est en partie mutilée. Toutefois 
cette forme se rapporte assez exactement à l'espèce décrite et figurée 
par Terquem et Piette sous le nom de Pleurotomaria jamoignaca 
(TERQUEM et P I E T T E . Lias inférieur. M. S. G. F., ( 2 ) , V I I I , p. 5 8 , pl. iv, 
% - 1 9 ) . _ 

Répartition stratigraphique. — Terquem et Piette ont signalé cette 
espèce dans les calcaires à A. bisulcatus de Jamoigne. H. Joly la cite 
dans les marnes de Jamoigne et dans les sables de Metzert (zone à 
Schlotheimia angulata). 

PLEUROTOMARIA [CRYPT.-ENIA) PLANISPIRA n. sp. 

Pl. X V I I ; fig. -i, 4a. 

Coquille de taille moyenne, héliciforme et lisse, à spire très 
aplatie et formée de tours assez larges et presque plans ; le bord 



i n t e rne des t ou r s recouvre la su tu re , d é t e r m i n a n t ainsi u n bour
relet spi ra l . Le bord ex te rne des tou r s es t t r ès convexe et presque 
angu leux . La surface des t o u r s es t l isse ; p r è s de l 'ouver ture se 
m o n t r e n t des s t r ies t r ansve r se s , obl iques , à pe ine vis ibles . 

L ' ouve r tu re es t subquadrangu la i r e , l égè remen t ob l ique ; la 
base d u dern ier t ou r est convexe , u n p e u renflée, ar rondie et 
non ombi l iquée ; elle est r ecouver te , à la place de l 'ombil ic , d'une 
cal losi té assez épaisse en tourée pa r u n si l lon c i rcula i re à peine 
ind iqué . 

Dimensions. — Diamètre, 22 mm. ; hauteur, 11 mm. 
Rapports et différences. — Par suite de sa spire très aplatie et de 

la forme subquadrangulaire très caractéristique de l'ouverture, nous 
avons fait une espèce nouvelle de cette coquille, que nous n'avons pu 
assimiler complètement à aucune forme connue. 

Signalons toutefois que par l'aplatissement très marqué de la spire, 
elle rappelle un peu l'espèce décrite par Terquem sous le nom de 
Pleurotomaria. lens des grès infraliasiques de Hettange (TERQUEM. 
Paléont. Luxembourg et Hettange. M.S. G. F., (2), V, p. 271, pl. 
xvi, fig. 6) et celle décrite par Terquem et Piette sous le nom de 
Pleurotomaria planula des calcaires à A. angulatus et des calcaires 
à A. bisulcatus de Jamoigne (TERQUEM et PIETTE. Lias inférieur. M. S. 
G.F., (2), VIII, p. 59, pl. iv, fig. 26-27). Mais la taille de notre 
coquille est beaucoup plus considérable et la forme de l'ouverture est 
différente et beaucoup plus anguleuse. 

De plus, cette coquille paraît être assez voisine de Helicina sola-
rioides Sow. (Sow., Min. conchyl., t. III, p. 129, pl. CCLXXIII, fig. 4). 
Cette forme décrite et signalée par Sowerby dans le Lias moyen est 
sans doute dérivée de la nôtre. 

Nous ferons observer ici que notre espèce diffère sensiblement de 
Helicina expansa Sow. (SOWERBY, Min. conchyl., t. III, p. 129, pl. 
CCLXXIII, fig. 1, 2, 3), espèce que Chapuis et Dewalque ont identifiée à 
Helicina solarioides Sow. (SOWERBY, loc. cit.), en groupant ces deux 
types sous le nom de Pleurotomaria expansa (CHAPUIS et DEWALQUE. Des
cription des fossiles des terrains secondaires du Luxembourg, p. 97, 
pl. xm, fig. 3). Helicina expansa Sow. a la spire beaucoup plus suré
levée que Helicina^solarioides Sow., et de plus l'ouverture est plus 
large dans la première espèce que dans la seconde. 

LlOGRYPHJEA sp . 

N o u s ne saur ions passe r sous si lence la p résence dans cette 
formation de que lques G r y p h é e s . Ces dern iè res pa ra i s sen t assez 
vois ines de Liogryphxa arcuata L A M K . , forme c lass ique et bien 
connue , qui a é té a m p l e m e n t décr i te pa r de n o m b r e u x au teurs et 



dont la forme est du re s t e assez va r iab le . A u s s i nous ne revien
drons pas su r la descr ip t ion de ce t te coqui l le . N o u s nous borne
rons s i m p l e m e n t à s ignaler la p r é sence , du r e s t e assez ra re , de 
ces Ost racées à ce n iveau , et à faire r e m a r q u e r que ces dernières 
sont un peu différentes de Liogryphsea arcuata L A M K , caracté
r is t ique d u S inémur i en franc (zone à Arietites Bucklandi) et si 
nombreuses dans les assises qui s u r m o n t e n t imméd ia t emen t le 
niveau qui n o u s in té resse ici . 

Les échant i l lons , que nous p o s s é d o n s , ont en effet une forme 
plus cour te et p l u s évasée , u n c roche t p lus fin et p lus aigu et 
enfin une tai l le n o t a b l e m e n t p lus pe t i t e . Ce dernier caractère 
semblerai t i nd ique r que nous s o m m e s là en présence de la forme 
ancestrale de la Liogrypheea arcuata t ype du S inémur ien . 

Nous a jou te rons que c 'est à ce n iveau que semble avoir com
mencé à se p rodu i re l ' appar i t ion des p remie r s r ep ré sen t an t s de 
ce groupe d 'Os t racées , qui ont eu au Lias inférieur (Sinémurien) 
leur m a x i m u m d ' épanou i s semen t . 

LIMA (PLAGIOSTOMA) GIGANTEA S O W . 

1814. Plagiosloma gigantea Sow. — S O W E R B Y . Min. conchyl., t. L p. 176, 
pl. LXXVII . 

1838. Lima giganlea.Sow. — G O L D F U S S . Petrefacta Germania, t. II, p. 80, 
pl. cr, fig. 1. 

1850. — — — D ' O R B I G N Y . Prodrome, t. I , p. 235. 
1855. — — — TERQUEM. Pal. Luxembourg et Hettange. 

M,S, G, F., (2), V, p. 318. 
1853. — — — C H A P U I S et D E W A L Q U E . Descript. des fossiles 

des terrains secondaires du Luxembourg-; 
p. 1 9 9 , pl. xxvin, fig. 2, et pl. xxix, fig. 1. 

1858. Plagiosloma giganleum Sow. — Q U E N S T E D T . Der Jura, p . 77, pl. ix, 
fig. 10. 

Coquille d 'assez pe t i t e ta i l le , ob l iquement semi-circulaire ; les 
crochets des va lves sont pe t i t s et peu sai l lants ; le bord antér ieur 
est t r onqué et l é g è r e m e n t convexe ; le bord inférieur est convexe ; 
le bord supéro-pos té r ieur est droi t et obl ique ; le bord postér ieur 
est p r o é m i n e n t e t suba r rond i . 

La surface des va lves est ornée de fines s t r ies concent r iques , 
i r régul ières e t i r r égu l i è remen t espacées , lesquel les sont t r a v e r 
sées pa r des s t r ies r a y o n n a n t e s encore p lus fines, serrées et 
nombreuses . 

Dimensions. — Longueur , 16 m m . ; hauteur, 13 m m . ; épaisseur, 
8 m m . 

Nous n'avons ici qu'un seul échanti l lon, dont la petite taille indique 



que c'est un jeune de cette espèce, qui du reste paraît être très rare à 
ce niveau e t ne semble se développer que dans les assises supérieures 
(Sinémurien franc à A. Bucklandi), où elle devient abondante et pos
sède une plus grande taille. Terquem et H. Joly ont cité cette espèce 
dans l 'Hettangien. 

MYTILUS STOPPANII D O M O R T I E R 

Pl. X V I I , fig. 5. 5a. 

1864. Mytilus Stoppimii DUMORTIER. — DUMORTIER. Infralias; t. I, p. 42, 
pl. v, fig. 1,2. 

Coquil le d 'assez pe t i t e ta i l le , d o n t la l ongueu r es t plus du 
double de la l a rgeur , de forme a l longée et assez régul iè rement 
convexe dans son ensemble . L e bord ca rd ina l es t régul ièrement 
convexe et t r a n c h a n t ; la par t ie opposée aux crochets est sub
a r rond ie ; le bord pal léa l , déclive et u n peu convexe vers le 
sommet , dev ien t ensui te l égè remen t t r o n q u é et p re sque recti-
l igne . Les crochets pa ra i s sen t assez renflés, mais leur ex t ré 
mi t é es t mut i l ée su r no t r e échant i l lon . 

Les va lves p ré sen ten t , su ivan t la di rect ion de leur g r a n d axe, 
u n renf lement p a r t a n t des crochets , et a l l an t en s 'a t ténuant 
j u s q u e v e r s l ' au t re ex t r émi t é de la coqui l le . 

Le t e s t est b r i l l an t et orné de fines s t r ies d 'accro issement . 

Dimensions. — Longueur, 17 m m . ; largeur, 7 mm. 5 ; épaisseur, 
5 mm. 

Rapports et différences. •— Notre coquille, dont l'état de conser
vation est assez imparfait, ne peut pas être assimilée très rigoureuse
ment à une espèce connue. Cependant, elle semble pouvoir être rap
portée au genre Mylilus, et, par sa forme d'amande allongée, par ses 
côtés assez régulièrement convexes, par son test brillant et l'ornemen
tation de ses valves, elle présente une grande analogie avec la 
coquille décrite par Dumortier sous le nom de Mytilus Sloppanii 
( D U M O R T I E R . Infralias ; t. I, p . 42, pl. v, fig. 1 ,2) . 

La petite taille de notre échantillon prouve que nous sommes sans 
doute ici en présence d'un individu jeune de l'espèce de Dumortier. 

Répartition stratigraphique. — Dumortier signale cette espèce dans 
l'assise à Ostrea suhlamellosa de l'Infralias du massif du M'ont-d'Or 
lyonnais. 

CARDINIA CRASSISSIMA S O W E R B Y . 

1816. Unio crassissimus S O W E R B Y . — S O W E R B Y . Min. conchyl., t. II, p. 121, 
pl. CLIII . 

1 8 6 5 . Cardinia crassissima S O W E R B Y (non A G A S S I Z ) . — TERQUEM e t PIETTE. 
Lias inférieur. M. S. G. F., (2), VIII, 
p. 136, pl. x, fig. 3-4. 



Coquil le de t rès g rande ta i l le , t r ès épaisse , subconvexe, arron
die 'en avan t , l égèrement a rquée in té r ieurement , oblique, un peu 
t ronquée et a rquée en a r r i è re ; le bord antéro-supér ieur est excavé 
et le bord pos té ro-supér ieur es t convexe et déclive. Les crochets 
sont si tués au t iers an té r ieur ; ils sont assez forts et recourbés 
en avant et en dedans ; les va lves sont bombées et assez régu
l ièrement convexes ; elles sont ornées de forts et larges plis con
centriques qui son t a u n o m b r e de 12 ou 13 par va lves . Assez 
serrés vers le sommet , ces .plis concent r iques von t en s'espaçarit 

Fu>. 6. —Cardinia crassissima 
SOWERBY. — (Rédui t de 1/3). 

FIG . 3. — Cardinia crassissima 
SOWERBY. — 1 / 2 . 

FIG. 7. — Cardinia crassissima 
SOWERBY. — (Rédui t de i /3) . 

FIG. 9 . — Cardinia crassissima. 
SOWERDY. 1/2. 

jusque vers le t ie rs an té r ieur de la valve à par t i r du crochet ; 
ensuite i ls dev i ennen t de p lus en p lus rapprochés à mesure que 
l'on se r app roche du bord inférieur. 

La surface in t e rne m o n t r e une charnière t rès épaisse et arquée. 
Les impress ions muscu la i res sont la rges et profondes et sont 
situées t rès h a u t con t re les den t s la téra les . 

La va lve droi te p résen te deux den ts la térales fortes, avec de 
profondes fossettes les l imi tan t supér ieurement ; la dent an té -



rieure est renflée, courte, saillante et un peu oblique en avant ; 
la dent postérieure est saillante et oblique en arrière, mais m'oins 
large, plus allongée, plus oblique et plus éloignée du crochet 
que la dent antérieure. 

La valve gauche présente deux dents latérales fortes, l'anté
rieure plus renflée, plus courte, moins oblique et plus rappro
chée du sommet que la postérieure. 

Les dents et les fossettes cardinales sont un peu usées sur 
notre échantillon. 

Dimensions. — Longueur, 73 mm. ; largeur, 65 mm. ; épaisseur, 
43 mm. 

Rapports et différences. — Notre coquille par sa taille, sa forme, 
son ornementation, ses caractères généraux et son épaisseur est tout 
à fait comparable à la coquille décrite par Terquem et Piette sous 
le nom de Cardinia crassissima ( T E R Q U E M et P I E T T E . Lias inférieur. 
M. S. G. F . , (2), VIII, p. 136, pl. x, fig. 3 et 4) et à l'espèce type de 
Sowerby Unio ci-assissimus ( S O W E R B Y . Min. conchyl., t. II, p. 121, 
pl. CLIII) . Elle n'en diffère que par sa forme générale un peu plus courte. 
Dans notre coquille, en effet, la longueur des valves est un peu plus 
courte par rapport à leur largeur que dans la forme type de Sowerby. 
Par l'épaisseur de la charnière, notre coquille appartient au genre 
Cardinia A G A S S I Z , genre adopté du reste pour des formes voisines het-
tangiennes par M . Cossmann (COSSMANN et C H A R T R O N . Infralias de la 
Vendée. B.S.G.F., (4), III, p. 520). 

Répartition stratigraphique. — H. Joly cite cette espèce dans l'In
fralias de la Meurthe-et-Moselle (zone à Schlotheimia anqulata), ainsi 
que Terquem et Piette. 

CARDINIA QUADRANGULARIS M A R T I N 

Pl. XVII; fig. 6, 6 a, 6 b. 

1 8 5 9 Cardinia quadrangularis MARTIN. — MARTIN. Côte d'Or. M.S.G.F., 
(2 ) , VII, p. 84, pl. iv, fig. 3 , 4, 5 . 

Coquille de taille moyenne, moins grande que l'espèce précé
dente, assez épaisse, à forme subquadrangulaire et allongée. 
Les bords cardinal et palléal sont peu convexes, presque recti-
l ignes et subparallèles ; les extrémités antérieures et postérieures 
sont assez étroites et arrondies ; les crochets sont situés au quart 
antérieur ; ils sont peu saillants et recourbés en avant et en 
dedans. 

Les valves régulièrement convexes sont ornées de plis concen
triques assez accentués, qui sont au nombre de 12 à 13 environ. 
Assez serrés vers le crochet, i ls vont ensuite en s'espaçant jus
que vers le tiers antérieur de la valve à partir du crochet, puis 
ils deviennent plus rapprochés vers le bord inférieur des valves. 



Les valves de l 'un ique échant i l lon de cet te espèce que nous 
possédons é t an t réun ies p a r u n c iment a rg i lo-gréseux t r è s dur , 
il ne nous a pas été poss ible de les séparer et de pouvoir donner 
la descr ipt ion de la charn iè re . 

Dimensions. — Longueur, 55 mm.; largeur, 36 mm.; épaisseur, 
23 mm. 

Rapports et différences. — Cette coquille présente exactement la 
même forme caractéristique, la même taille, les mêmes dimensions 
relatives et la même ornementation que la Cardiiiie décrite par Mar
tin sous le nom de Cardinia quadrangularis ( M A R T I N . Côte d'Or. 
M. S. G. F,, (2), VII, p. 84, pl. iv, fig. 3, 4, 5). 

Répartition stratigraphique. — Martin cite cette forme dans l'In
fralias de la Côte d'Or (zone à.A. Moreanus). 

CARDINIA HYBRIDA S O W E R B Y . 

Pl. XVII; fig. 7, 7 a. 

1816. Unio hybridus Sow. — S O W E R B Y . Min. eonchyl., t. I I , p. 124, pl. C L I V , 
fig- 2-

1850. Cardinia. hybridaSovf. — D ' O R B I G N Y , Prodome, t. I, p. 217. 
1853. — — — C H A P U I S et D E W A L Q U E . Description des 

fossiles des terrains secondaires du Luxembourg; t. XXV, p. 167, 
pl. xxin, fig. 5. 

Coquille de ta i l le moyenne , épaisse, sub t r i angu la i r e ; le bord 
antérieur es t l égè remen t concave et a r rondi à la base ; le bord 
postérieur est p lus long , convexe , t r onqué infér ieurement et se 
termine à la pa r t i e inférieure en u n angle p roéminen t ar rondi ; 
le bord pal léa l est s ens ib lemen t rect i l igne. 

Les crochets son t s i tués vers le qua r t antér ieur des va lves ; 
ils sont assez p r o é m i n e n t s e t fa iblement recourbés en avant . 

Les valves son t o rnées de lamel les concentr iques assez fortes, 
surtout ve r s le b o r d inférieur des va lves ; elles s ' a t ténuent sur 
la par t ie supér ieure des va lves vers le crochet . 

Nous ne possédons que la valve gauche de ce Bivalve. La char
nière est épaisse ; elle m o n t r e deux den t s latérales assez fortes. 
La dent la téra le an té r i eu re est a l longée, obl ique en avant et sur 
montée d 'une fossette ; la den t la téra le postér ieure est plus forte, 
plus sai l lante e t p lus éloignée du crochet . Les impress ions mus
culaires sont ob l iques , assez profondes et sont si tuées contre les 
dents la té ra les . 

Dimensions. — Longueur, 26 mm.; largeur, 21 mm. 
Rapports et différences. — Cette coquille paraît bien conforme à la 

description que donnent Chapuis et Dewalque de Cardinia hybrida 
Sow. (CHAPUIS et D E W A L Q U E . Description des fossiles des terrains 
secondaires du Luxembourg; XXV, p. 167, pl. xxm, fig. 5). 



Notre espèce, par sa.forme triangulaire, haute, courte et à bord pal-
léal presque rectiligne, se distingue nettement des autres Gardinies ; 
cependant nous ferons remarquer qu'elle est assez voisine de Cardinia 
Listeri Sow., dont elle diffère toutefois par sa forme un peu plus 
allongée. 

Répartition stratigraphique. — H. Joly cite cette espèce dans les 
marnes infraliasiques de Jamoigne (zone à Schlotheimia angulala). 

ASTARTE CHARTROM CoSSMANN 
Pl. XVII; fig. 8, 8 a. 

1 9 0 3 . Astarle Ghartroni C O S S M A N N . — COSSMANN et C H A R T R O N . Infralias de 
la Vendée. B .S. G.F., ( 4 ) , III, p. 5 2 3 , pl. xvn, fig. 
1 6 - 1 8 . 

Coquil le de t rès pet i te ta i l le , de forme subquadrangula i re , 
aussi l a rge que longue et assez compr imée . Le bord supéro-
an té r ieur est déclive et l égè remen t excavé ; le bord supéro-pos-
tér ieur est l égèrement convexe ; le bord pos té r ieur est un peu 
t ronqué , et le bo rd pal léal convexe." Les c roche t s son t pe t i t s , peu 
sa i l lan ts , l égè remen t recourbés en avan t et s i tués au quar t anté
r ieur de la longueur . 

L a surface des valves est ornée de fines côtes concentr iques, 
régul iè res , l amél leuses et au n o m b r e de 12 envi ron . 

L a charnière es t peu visible sur nos échant i l lons . 
Dimensions. —• Longueur, 4 mm. ; largeur, 4 mm. 
Rapports et différences. — Notre coquille paraît tout à fait con

forme à celle décrite par M. Cossmann sous le nom de As tarte Char
troni ( C O S S M A N N et C H A R T R O N . Infralias de la Vendée. B. S. G. F., ( 4 ) , 
III, p . 523, pl. xvn, fig. 16-18). Toutefois, nos échantillons ont une 
taille encore plus faible que celle de ceux figurés et décrits par 
M. Cossmann. Ce sont probablement des individus jeunes de cette 
espèce. 

Cette espèce, ainsi que le fait remarquer M. Cossmann, serait assez 
voisine de Astarle irregularis T E R Q . des grès infraliasiques de Het
tange ( T E R Q U E M . Paléont. Luxembourg et Hettange. M. S. G. F., (2), 
V, p. 294, pl. xx, fig. 5) par sa taille et son ornementation; mais 
l'espèce de Terquem est plus allongée ; elle est subtrigone et non 
subquadrangulaire, et enfin les valves sont ornées de côtes plus fines 
et plus serrées. 

Répartition stratigraphique. — M. Cossmann signale cette espèce 
dans l'Hettangien de la Vendée. 

LUCINA ARE A ACE A TERQUEM 

Pl. XVII; fig. 9 , 9 a . * 
1 8 4 7 . Cyclas rugosa D U N K E R . — D U N K E R . Palœonlographica, 1™ partie, 

p. 3 8 , pl. vi, fig. 15 , 1 6 . 
1 8 5 5 . Lucina arenacea T E R Q U E M . — TERQUEM. Paléont. Luxembourg et 

Hettange, M.S.G.F., (2), V, p. 3 0 6 , pl. xx, 
fig. 8 . 



Coquille de tai l le m o y e n n e , subglobuleuse et renflée, de forme 
générale subquad rangu la i r e , ma i s à angles a r rond i s . Le tes t est 
orné de lamel les concen t r iques fines, serrées et assez i r régu
lières. 

Le bord supéro-pos tér ieur est peu déclive et l égèrement con
vexe ; les b o r d s pos té r ieur e t an té r i eu r son t t ronqués et t r ès 
faiblement convexes ; le bord pal léal est régul iè rement subcon
vexe. 

Les va lves sont renflées su r tou t vers les c rochets , qui sont 
forts, renflés et recourbés en dedans et l égè remen t en a v a n t ; 
ces derniers son t s i tués envi ron ve r s le t iers an té r ieur des valves . 

Dimensions. — Longueur, 36 mm.; largeur, 30 mm. 5 ; épaisseur, 
26 mm. 

Rapports et différences. — Notre échantillon ne montre pas l'inté
rieur des valves. Néanmoins, par sa taille, ses dimensions, sa forme 
et son ornementation, notre coquille est absolument conforme à celle 
décrite et figurée par Terquem sous le nom de Luc ina arenacea ( T E R 

QUEM. Paléont. Luxembourg et Hettange. M. S. G. F . , (2), V, p. 306, 
pl. xx, fig. 8), espèce que cet auteur considère comme identique à 
Cyclas rugosa D U N K E R ( D U N K E R . Palœontographica, V partie, p. 38, 
pl. vi, fig. 15, 16). 

Répartition stratigraphique. —- Terquem cite cette espèce dans les 
grès infraliasiques de Hettange. 

LUCINA (PHACOIDES) HXIGUA T L H Q U E M 

Pl. XVII; fig. 10, 10 a, 10 b, 10 c, 10 cl. 

1855. Cardinia exigua T E R Q U E M . — T E R Q U E M . Paléont. Luxembourg et 
Hettange. M.S. G.F., (2), V, p. 296, pl. xx, fig. 4. 

Coquille de pe t i te ta i l le , m ince , fragile, subéqui la té ra le e t 
ovale; le bord supéro-an té r i eu r es t l égèrement excavé ; le bord 
antérieur es t a r rondi ; le bo rd inférieur est l égèrement et r égu 
lièrement a rqué ; le bo rd pos té ro-supér ieur est déclive et convexe ; 
le bord pos té r ieur est convexe , mais p lus large que le bord 
antér ieur . 

Les crochets sont assez sa i l lants et u n peu acuminés ; ils sont 
légèrement r ecourbés en avan t et s i tués sens ib lement vers le 
milieu de la longueur des va lves , un peu p lus près cependant du 
bord an té r ieur . L a surface des va lves es t ornée de pet i tes lamelles 
concentr iques t r è s fines, mais i r régul iè rement accentuées et iné
galement r app rochées . 

La valve droi te de l 'un de nos échant i l lons a pu être dégagée 
et mont re une charn iè re mince , comprenan t 2 pet i tes dents car
dinales, fines e t inéga les , la den t antér ieure é t an t p lus étroite 

2 août 1913 Bull. Soc. géol. Vv. XII. — 38 



que la pos tér ieure ; la den t la téra le an té r i eure seule es t conservée 
sur ce t te va lve . 

Dimensions. •— Longueur, 9 mm.; largeur, 7 mm. 5; épaisseur, 
3 mm. 5. 

Rapports et différences. — Au point de vue spécifique, notre coquille 
paraît bien conforme à celle décrite par Terquem sous le nom de 
Cardinia exigua ( T E R Q U E M . Paléont. Luxembourg et Hettange. M. S. 
G. F., (2), V, p. 296, pl. xx, fig. 4). Mais par contre cette forme 
n'appartient pas au genre Cardinia, comme l'a considéré Terquem ; 
en effet, la charnière présente par sa forme et sa finesse les carac
tères des charnières des Lucines. Cette charnière est même assez 
voisine de celle d'une coquille décrite par M. Cossmann dans l'Het
tangien de la Vendée sous le nom de Dentilucina lunulicava (COSS

MANN et C H A R T R O N . Infralias de la Vendée. B.S. G. F., (4), III, p. 531, 
pl. xvn, fig. 30, 31 et pl. xvm, fig. 24) et que ce paléontologiste rap
porte au genre Phacoides, lequel est synonyme antérieur du genre 
Dentilucina (voir C O S S M A N N , loc. cit., p. 532, note infrapaginale). 

Nous ajouterons même que notre coquille présente quelque res
semblance au point de vue des dimensions et de sa forme générale 
avec cette dernière espèce de M. Cossmann, mais elle en diffère par 
l'ornementation des valves, qui, clans notre espèce, n'est pas formée 
de lamelles saillantes, et par ce fait que la charnière de notre coquille 
paraît un peu plus mince. 

Répartition stratigraphique. — Terquem signale cette forme dans 
es grès infraliasiques de Hettange et de Halberstadt. 

PllNTACRlNUS TLHERCULATCS M l L L E R 

1 8 2 1 . Peiitacrinus luherculatus MILLER. — MILLER. Crinoides, p. 6 4 , fig. 1 , 2 . 
1 8 3 8 . — —• — Q U E N S T E D T . Der Jura, p. 8 3 , pl. 

x, fig. 10. 
1 8 6 3 . — —• — TERQUEM et P I E T T E . Lias infé

rieur. M. S. G. F., (2) , VIII, 
p. 1 2 3 , pl. xv, fig. 6 , 7 , 8 , 9 . 

N o u s s igna le rons ici que lques f r agment s de t iges de Penta 
crinus, qui , quo ique u n peu u s é s , s emb len t ê t re assez voisins de 
Pentacrinus tuberculaîus M I L L E R . Nous n e c i te rons cet te forme 
que pour mémoi re e t pour ê t re p lus comple t d a n s la monogra
phie de cet te faune. 

Répartition stratigraphique. — Cette forme a été signalée : par 
Quenstedt dans le Lias a ; par Terquem et Piette dans la zone à A. 
angulalus de Jamoigne, dans l'assise à A. bisulcalus de Jamoigne et 
dans les grès à Belemnites acutus de Rimogne ; par H. Joly clans la 
zone à Psiloceras planorbis (marnes d'Helmsingen) et dans la zone à 
Schlolheimia anguliila ( . M a r n e s de Jamoigne et sables de Metzert). 



MIOCIDARIS MARTINI C O T T E A U 

Pl. XVII; fig. 14, 14a. 

1 8 6 0 . Cidaris Martini COTTEAU. — COTTEAU. Paléont. franc., t. X, p. 19 , pl. 
CXLV, fig. 1 - 1 1 . 

1 9 1 0 . Miocidaris Martini COTTEAU. — LAMBERT et T H I E R R Y . Essai de nomen
clature raisonnée des Echinides, fasc. II, p. 1 2 8 . 

Espèce représentée ici uniquement par des radioles. Ceux-ci 
sont grêles, al longés, cylindriques, ornés sur la tige de fins gra
nules un peu épineux. E n se rapprochant de la collerette, les 
granules s'atténuent et disparaissent. La tige et la collerette 
sont recouvertes de stries longitudinales très fines, serrées, régu
lières et visibles seulement à la loupe. L'anneau est assez saillant 
et finement strié comme la collerette. La facette articulaire est 
assez fortement crénelée. Assez rare. 

Rapports et différences. — Cette forme paraît correspondre assez 
exactement à la description et à la figure que Cotteau donne de Cida
ris Martini ( C O T T E A U . Pal. franc., loc. cit.). Par la longueur de la 
collerette et par la forme des granules de la tige qui sont légèrement 
spiniformes et tendent à s'aligner verticalement, nos échantillons 
rappellent les caractères des radioles du Miocidaris Lorioli LAMBERT 

et THIERRY ( L A M B . et T H I E R R Y . Essai de nomenclature raisonnée des 
Echinides ; fasc. II, p. 128, pl. i, fig. 1-10), espèce assez voisine de 
Miocidaris Martini C O T T E A U , et que ces auteurs considèrent également 
comme hettangienne. 

Au point de vue générique, cette espèce a été classée par Lambert 
et Thierry dans le genre Miocidaris D Ô D E R L E I N ( L A M B E R T et T H I E R R Y , 

loc. cit.). 
Répartition stratigraphique. — Cotteau cite cette espèce dans le 

Sinémurien ; Lambert et Thierry la considèrent comme nettement het
tangienne. 

Cette espèce a été signalée dans l'Infralias de la Meurthe-et-Moselle 
(zone à S. angulata). Martin la mentionne dans l'Infralias de la Côte-
d'Or (zone à P. planorbis). 

MONTLIVAULTIA GUETTARDI B L A I N V I L L E 

Pl. XVII; fig. 11, 11 a, 11 b. 

1 8 3 0 . Montlivaultia Guettardi B L A I N V I L L E . Dictionnaire des sciences natu
relles, t. LX, p. 3 0 2 . 

1 8 5 3 . — — B L A I N V I L L E . — C H A P U I S et DEWALQUE. Des
cription des fossiles des terrains juras
siques du Luxembourg, p. 2 6 4 , pl. xxxvm, 
fig. 6 . 

1 9 0 3 . Slylophyllopsis Haimei C H A P U I S et D E W A L Q U E . — V O N BISTRAM. Lias 
der Val Solda, p. 8 0 , pl. vi, fig. 1 3 - 1 7 . 



Polypier s imple, de forme assez variable, tantôt conique, 
tantôt plus ou moins déprimé, rarement cylindro-conique. 

Epithèque épaisse, fortement ridée et couverte de bourrelets 
concentriques s'étendant jusqu'au bord du calice. Le calice est 
circulaire, le plus souvent concave et à bords minces ; les cloi
sons sont assez minces; elles vont en diminuant d'épaisseur du 
centre à la périphérie ; elles sont dentelées et crénelées surtout 
vers le milieu de leur longueur et un peu arquées, ayant leur 
maximum d'élévation vers le mil ieu de leur longueur. Ces 
cloisons sont au nombre de 80 à 90 environ sur l'échantillon 
de plus grand diamètre. 

Dimensions. — Diamètre : 2 4 mm. 1 8 mm. 1 1 mm. 
Hauteur : 6 mm. 1 1 mm. 5 5 mm. 5 

Rapports et différences. — Cette espèce, dont la hauteur du calice 
paraît être essentiellement variable, nous a semblé devoir être rappro
chée de Montlivaultia Guettardi B L A I N V I L L E , telle que l'ont décrite 
Chapuis et Dewalque (CHAPUIS et D E W A L Q U E . Descript. des fossiles des 
terrains jurassiques du Luxembourg; p. 2 6 4 , pl. xxxvm, fig. 6 ) . 

Notre espèce parait également très voisine de ce Polypier que VON 
B I S T R A M a signalé et décrit dans l'Infralias du Val Solda sous le nom 
de Stylophyllopsis Haimei C H A P U I S et D E W A L Q U E . ( V O N B I S T R A M . Lias 
der Val Solda, p. 8 0 , pl. vi, fig. 1 3 - 1 7 ) . Nous ferons remarquer ici que 
cette forme décrite et figurée par von Bistram paraît être bien plus 
voisine de Montlivaultia Guettardi B L A I N V . , que de Montlivaultia. 
Haimei C H A P U I S et D E W A L Q U E . 

Enfin par la forme variable de son calice, par le nombre des cloisons, 
parleur épaisseur et là présence sur ces dernières de denticulations 
ei de crénelures, ce Polypier présente certaines affinités avec Montli
vaultia polymorpha T E R Q . et P I E T T E ( T E R Q U E M et P I E T T E . Lias inférieur. 
M. S. G. F., ( 2 ) , VIII, p. 1 2 7 , pl. xvi, fig. 1 7 - 2 1 ) , espèce caractéris
tique, d'après ces auteurs, de la zone intermédiaire entre l'assise à 
S. anyulala et celle à A. hisulcalus. 

Montlivaultia sinemuriensis D ' O R B . de la zone à A. Moreanus de 
l'Infralias de la Côte-d'Or ( M A R T I N . Côte d'Or. M. S. G. F . , (2 ) , VII, 
p. 9 2 , pl. vu, fig. 2 1 - 2 5 ) est aussi une forme voisine de la nôtre. 

Répartition stratigraphique. — Chapuis et Dewalque signalent 
cette espèce comme étant assez fréquente dans les marnes infraliasiques 
de Jamoigne. 

MONTLIVAULTIA HAIMEI G H A P U I S E T D E W A L Q U E 

PI. XVII; fig. 12, 12a. 

1 8 5 3 . Montlivaultia. Haimei C H A P U I S et D E W A L Q U E . — C H A P U I S et DEWALQUE. 

Description des fossiles des terrains jurassiques du Luxembourg, 
p. 2 6 3 , pl. xxxvi.n, fig. 5 . 



Polypier s imple , discoïde, dépr imé ; ép i thèque assez mince , 
presque p lane et m ê m e t r è s l égè remen t concave à la par t ie infé
rieure, ornée de rides concent r iques s ' é t endan t j u s q u ' a u x bords 
du calice qui est subcircula i re et très l égè remen t convexe. Les 
cloisons son t p lus nombreuses , p lus minces e t p lus serrées que 
dans, l 'espèce p r é c é d e n t e ; elles sont à bo rd crénelé , elles vont 
en a u g m e n t a n t t r è s l égè rement d 'épaisseur à par t i r du centre 
jusqu 'au qua r t env i ron de l eu r longueur , et d e l à elles von t ensui te 
en s ' aminc issan t j u s q u e ve r s la pér iphér ie , où les cloisons de tous 
les cycles sont à peu près de m ê m e la rgeur . Les cloisons débordent 
t rès l égè remen t à la pér iphér ie su r le bord du calice. Les cloisons 
para issent ê t re au n o m b r e de 160 à 170 environ sur l 'échanti l lon 
que nous avons figuré ici . 

Dimensions. — Diamètre : 22 mm. à 26 mm. 
Hauteur : 4 mm. à 5 mm. 

Rapports et différences. — Cette espèce possède des caractères qui 
répondent assez bien àladescriptionqu'ontdonnéeChapuis et Dewalque 
de Montlivaultia Haimei ( C H A P U I S et D E W A L Q U E . Description des fos
siles des terrains jurassiques du Luxembourg- ; p. 263, pl. xxxvm, fig. 5). 

Elle présente également certaines affinités communes avec la forme 
précédente, mais elle en diffère par sa forme très aplatie, par son calice 
à peu près plan, et ses cloisons plus nombreuses, plus fines, plus 
serrées et débordant très légèrement sur les bords du calice, qui est 
faiblement subconvexe. 

Répartition stratigraphique. — Chapuis et Dewalque citent cette 
espèce dans les marnes infraliasiques de Jamoigne. 

C o n c l u s i o n s 

L'âge he t t ang ien de cet te faune est a m p l e m e n t démont ré : 
1° P a r les re la t ions s t r a t ig raph iques des assises qui la r en

ferment, et en par t icu l ie r pa r la s i tuat ion de ces dernières pa r 
rappor t à l 'hor izon à Arietites rotiformis. 

2° P a r les n o m b r e u s e s espèces de Gast ropodes et de Pé lécy-
podes qu 'e l le c o m p r e n d et don t p resque tou tes celles connues 
ont été s ignalées à ce n iveau dans de nombreuses régions et par
t icul ièrement dans le bass in anglo-par is ien . 

En effet, les n o m b r e u s e s espèces décri tes dans cet te monogra 
phie ont tou tes é té recueil l ies dans une assise formée par un 
complexe de m a r n e s argi lo-gréseuses feuilletées, b lanchât res et 
j aunâ t res , in terca lées de pe t i t s bancs argilo-calcaires b lanchât res 
subcrayeux à la base et de l i ts de calcaires sableux j aunâ t res 
friables au s o m m e t . 



Or, cet te assise fossilifère, don t l ' épa isseur es t d 'envi ron 2 m. 
50 à 3 m . , renferme dans sa par t ie supér ieure A. j'otiformis Sow. 
et es t s u r m o n t é e d i r ec temen t par le S inémur i en p r o p r e m e n t dit 
(zone à A. Bucklandi et à Liogryphœa arcuata). 

D'au t re pa r t , elle s u r m o n t e une assise de calcaires en bancs 
assez durs et épais (1 m. 50 environ) , à la base de laquel le se 
m o n t r e u n banc de calcaire en p laque t tes r e n f e r m a n t en abon
dance Ostrea suhlamellosa D U N K E R , fossile ca rac té r i s t ique , d 'après 
Dumor t i e r et différents au teu r s , de la zone à Psiloceras planorbis 
de l ' H e t t a n g i e n inférieur. 

L e s assises carac tér isées p a r la faune que nous venons de 
décrire r e p r é s e n t e n t donc sans contes te l 'He t t ang ien supér ieur , ; 
les bancs supé r i eu r s , qui r en fe rmen t Arietites rotiformis et 
que lques ra res Gryphées d 'une forme un peu différente de Lio-
grypheea arcuata t y p e , appa r t i ennen t sans doute déjà à la base 
d u S inémur i en et cons t i tuen t en que lque sor te une zone de 
t r a n s i t i o n en t re l 'He t t ang ien et le S inémur ien p r o p r e m e n t dit. 

Le n iveau qu 'occupe ici la zone à A. rotiformis n ' e s t du reste 
p a s spécial à cet te rég ion ; c 'est s ens ib l emen t à ce n iveau strati
g r aph ique qu 'e l le a été s ignalée dans des rég ions bien différentes. 
R e y n è s cite A. rotiformis d ans les ass ises à A. Bucklandi; 
Quens t ed t d a n s le L ias a ; W a h n e r d a n s les calcaires jaunes 
infral iasiques (calcaires à Arietites p r o p r e m e n t di ts) de Enzesfeld 
dans les A lpes au t r i ch iennes , où elle est associée avec quelques 
Schlotheimia. Thi r ie t la cite à la base du n iveau à A. Bucklandi. 
Collenot , dans l 'Auxo i s , p lace les couches à A. rotiformis dans la 
zone la p lus inférieure d u S inémur i en , zone à A. Scipionanus, c'est-
à-dire au -dessous de l 'horizon à A. Bucklandi. H . Jo ly signale A. 
rotiformis dans les sables de Metzer t ( L u x e m b o u r g belge) dans la 
zone à Schlotheimia angulata. Enfin dans l ' A p e n n i n l igure , aux 
env i rons de la Spezzia, A. rotiformis a é té r encon t rée dans les 
calcaires à Schlotheimia angulata. D 'une façon généra le il semble 
en effet bien ressor t i r que A. rotiformis se r encon t r e d 'une part 
dans la zone à Schlotheimia angulata, et p lus pa r t i cu l i è rement au 
s o m m e t de celle-ci, d ' au t re pa r t dans les ass ises à A. Bucklandi, 
plu tô t à la base dé ces de rn iè res . 

Il semble donc bien que les couches à A. rotiformis repré
sen ten t u n hor izon in t e rméd ia i r e en t re la zone à Schlotheimia 
angulata et celle à A. Bucklandi. 

Le fait, que nous venons de cons ta te r ici, a d u res te é té mis en 
lumière pa r M. H a u g , qui , dans son r e m a r q u a b l e t r a i t é , cite A. 
rotiformis en t re la zone à Schlotheimia angulata et celle à A . 
Bucklandi et considère A. j'otiformis c o m m e a p p a r t e n a n t à l 'ho-



rizon le p lus inférieur du S inémur ien . Ce t te dernière conception 
se t rouve encore vérifiée ici pa r ce fait que , si la p resque to ta l i té 
des espèces a p p a r t e n a n t à ces ass ises fossilifères sont ne t t emen t 
he t tangiennes , que lques-unes on t des affinités déjà s inémur iennes . 

Nous pouvons "donc conclure qu' ici , c o m m e du res te dans 
d 'autres rég ions , l 'He t t ang ien supér ieur semble difficilement sépa-
rable des assises inférieures du S inémur i en , ou t ou t au moins que 
l'on se t rouve u n peu embar ras sé pour t r ace r une l imi te bien net te 
entre ces deux é tages . 

Toutefois, il nous para î t assez v ra i semblab le d ' admet t re que 
l'assise fossilifère, qui nous in té resse ici, appar t i en t , pour les deux 
tiers inférieurs à la zone à Schlotheimia angulata de l 'He t t ang ien 
supérieur e t , p o u r le t i e rs supér ieur , à l 'hor izon à Arietites roti
formis du S inémur i en inférieur . 

Les cons idéra t ions pa léonto logiques su r l ' ensemble de la faune 
qui nous in té resse n o u s conduisen t éga l emen t à des conclus ions 
ident iques . E n effet, les n o m b r e u s e s espèces de Gas t ropodes et de 
Pélécypodes qu 'e l l e renfe rme, on t été s igna lées la p lupa r t dans 
la zone à Schlotheimia- angulata de l 'He t t ang ien , et que lques-
unes seu lemen t à la fois dans l 'He t t ang ien et le S inémur ien , dans 
les d ivers g i s e m e n t s infral iasiques é tudiés et pa r t i cu l iè rement 
dans ceux du bass in anglo-par i s ien . 

9 espèces on t été s ignalées dans l ' Infral ias du M o n t - d ' O r (Rhône) . 

Striaclœonina Buvigneri T E R - Promathildia (Clathrohaculus) 
QUEM. chorda D U M O R T I E R . 

Striaclœonina sinemuriensis M A R - Zygopleura verrucosa TERQUEM. 

TIN. Bourguetia Deshayesea TERQUEM. 

Ovactœonina Heherti P I E T T E . Eucyclus triplicalus M A R T I N . 

Promathildia rhodana M A R T I N . Mytitlus Soppanii DUMORTIER. 

11 espèces dans l ' Infralias de la Côte-d 'Or : 

Striaclœonina sinemuriensis M A R - Promathildia Humherli M A R T I N . 

TIN. Eucyclus triplicalus M A R T I N . 

Ovactœonina Heberti P I E T T E . Eucyclus tricarinatus M A R T I N . 

Procerithium Henrici M A R T I N . Eucyclus Andleri M A R T I N . 

ProcerithiumDumortieriMARTIN. Cardinia quadrangularisMARTIN. 
Promathildia semele D ' O R B . Miocidaris Martini C O T T E A U . 

23 espèces dans l ' Infralias du L u x e m b o u r g et la Lorra ine : 

Arietites rotiformis Sow. Promathildia semele D ' O R B . 

SlriactœoninaBuvigneriTERQVEM. Promathildia grata TERQUEM et 
Ovactœonina Heherti P I E T T E . P I E T T E . 

Cylindrobullina arduennensis Promathildia chorda DUMORTIER. 

P I E T T E . Tretospirà obliqua TERQUEM. 



Zygopleura verrucosa T E R Q U E M . 

Zygopleura morencyana TERQUEM 

et P I E T T E . 

Cœlostylina morencyana P I E T T E . 

Bourguelia Deshayesea T E R Q U E M . 

Pleurotomaria ro tellœformis 
D U N K E R . 

Pleurotomaria jamoignaca T E R 

QUEM et P I E T T E . 

Lima gigantea Sow. 

Cardinia crassissima Sow. 
Cardinia hybrida Sow. 
Lucina arenacea T E R Q U E M . 

Lucina exigua T E R Q U E M . 

Pentacnnus tuberculatus MILLER. 

Miocidaris Martini C O T T E A U . 

Montlivaultia Guettardi BLAIN-

VILLE. 

Montlivaultia Haimei C H A P U I S et 
D E W A L Q U E . 

8 espèces clans l ' Infralias de la 

Cylindrobullina arduennensis 
P I E T T E . 

Endialœnia lerquemi C O S S M A N N . 

Promathildia semele D ' O R B . 

Zygopleura subnodosa D ' O R B . 

Vendée : 

Ampullospira infraliasica COS

S M A N N . 

Cœlostylina morencyana PIETTE. 

Eucyclus tectiformis COSSMANN. 

Astarte Chartroni C O S S M A N N . 

4 espèces dans l ' Infral ias des 
(Val Solda) : 

Slriactœonina Buvigneri T E R 

QUEM . 

Promathildia Terquemi VON B I S 

T R A M . 

Alpes de l ' I ta l ie septentr ionale 

Cœlostylina morencyana PIETTE. 

Bourguetia Deshayesea TERQUEM. 

Enfin que lques espèces son t c o m m u n e s à la fois à l 'Het tangien 
et au S inémur i en : 

Ovactœonina Heberti P I E T T E . 

Cylindrobullina arduennensis 
P I E T T E . 

Promathildia semele D ' O R B . 

Promathildia grata T E R Q . et 
P I E T T E . 

Zygopleura morencyana TERQ. et 
P I E T T E . 

Pleurotomaria jamoignaca TERQ. 

et P I E T T E . 

Lima gigantea Sow. 
Pentacrinus tuberculatus MILLER. 

A ces n o m b r e u s e s espèces connues , qu i , pour l a , p r e s q u e tota
l i té , sont n e t t e m e n t h e t t a n g i e n n e s , v i e n n e n t s 'a jouter 1 0 espèces 
nouvel les , don t u n e appa r t i en t a u g e n r e Promathildia, une au 
genre Angularia, une au gen re Tretospira, u n e au genre Zygo
pleura, u n e au g e n r e Stephanocosmia, u n e au gen re Bigauxia, 
une au gen re Cœlostylina, une au g e n r e Pleurotomaria. Enfin 
deux genres : Angularia et Stephanocosmia, j u squ ' i c i considérés 
comme exc lus ivement localisés dans le T r i a s , sont représentés 
dans cette faune h e t t a n g i e n n e . 



Enfin, nous t e r m i n e r o n s en faisant r e m a r q u e r que la présence 
de Cardinies b ien typ iques et abondan tes , de n o m b r e u x Gast ro
podes p resque tous essen t ie l l ement l i t t o raux et de que lques P o l y 
piers donne à cet te faune u n cachet semi-nér i t ique assez accusé, 
qui, du res te , est la règle généra le à ce n iveau , n o t a m m e n t sur 
presque tou te la bo rdu re et le pour tour d u bass in ang lo-par i s ien . 

R é p a r t i t i o n g é o g r a p h i q u e d e s e s p è c e s d é c r i t e s . 

Nivernais méridional 

Arietites rotiformis Sow 
JEgoceras sp 
Striaclœonina Buvigneri T E R Q 
Striactxonina sinemuriensis M A R T . 
Ovactœonina Heherti P I E T T E 
Cylindrobullina arduennensis 

P I E T T E 
Endiatœnia Terquemi COSSMANN . . . 
Procerithium Henrici MARTIN 
Procerithium Dumortieri MARTIN. . . 
Promathildia semele D ' O R B 
Promathildia Terquemi VON B I S 

TRAM 
Promathildia grata T E R Q . ET P I E T T E . 
Promathildia rhodana MARTIN 
Promathildia Humberti M A R T I N . . . . 
Promathildia bicarinata n. sp 
Promathildia chorda D U MORTIER. . . . 
Angularia nivernensis n. sp 
Tretospirà azyensis ri. sp 
Tretospirà obliqua T E R Q U E M . . . 
Zygopleura subnodosa D ' O R B 
Zygopleura carinifera. n. sp 
Zygopleura verrucosa TERQUEM 
Zygopleura morencyana T E R Q . et 

PIETTE , 

Slephanocosmia nodulosa n. sp 
Rigauxia gracilis nov. sp 
Cœlostylina morencyana P I E T T E . . . . 
Cœlostylina ventricosa n. sp j 
Bnnrguetia Deshayesea T E R Q . 
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Nivernais méridional 

Ampullospirainfraliasica COSSMANN. 
Eucyclus triplicatus MARTIN 
Eucyclus iricarinatus MARTIN 
Eucyclus tectiformis COSSMANN 
Eucyclus Andleri MARTIN 
Pleurotom&ria rotellseformis DUNK. 
Pleurotomaria jamoignaca TEHQ. el 

PIETTE 
Pleurotomaria planispira n. sp . . . 
Liogryphœa sp 
Lima gigantea Sow 
Mytilus Sloppanii DUMORTIER 
Cardinia crassissima Sow 
Cardinia quadrangularis M A R T I N . . . 
Cardinia hybrida Sow 
Astarte Chartroni C O S S M A N N 
Lucina arenacea TERQUEM 
Lucina exigua TERQUEM 
Pentacrinus tuberculatus M I L L E R . . . 
Montlivaultia Gueitardi B L A I N V . . . . 
Mo ntliva u Itia Ha imei C H A P . et D E W A L -

QUE 
Miocidaris Martini COTTEAU 

49 espèces, dont 1 0 nouvel les . . . . . 
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S U R Q U E L Q U E S T R I L O B I T E S D U D É V O N I E N D E B O L I V I E 

P A R J . G r o t h 1 . 

PLANCHES XVIII et XIX. 

M. Dere ims a b ien voulu me confier l ' é tude de quelques-uns 
des Tr i lobi tes qu ' i l a rappor tés de Bolivie . I ls p rov iennen t des 
couches de Gandelar ia et Icla don t la faune a été étudiée en détail 
par U l r i c h 2 et pa r Knod 3 d 'après les documents recueill is pa r 
S te inmann . 

Ces deux au teurs on t s ignalé les g r andes analogies que p r é 
sente cet te faune dévonienne d 'une pa r t avec celles de l 'Or iskany 
et de l 'He lde rberg , de l ' au t re avec la faune brési l ienne du M a e -
curu, celle des F a l k l a n d et enfin avec celle des Bokkeveld beds 
dans l 'Afrique d u Sud . 

Comme ils l 'ont fait r emarque r , la présence dans les schis tes 
d ' I d a d'Acastes et de Cryphœus à forme t rès bombée (Cry
phœus convexus U L R I C H ) r end ce t te analogie avec l 'Afrique aus 
trale par t i cu l iè rement f rappante . La découver te à Icla du Cry
phœus Dereimsi qu 'on peu t r approcher du groupe de Cryphœus 
Africanus S A L T E R ne fait que confirmer cet te idée. 

Le n iveau d ' I d a appa r t i en t au Dévonien inférieur et correspond 
à l 'Helderberg g roup des É t a t s - U n i s . Cependant la présence de 
Phacops Rana G R E E N v i e n t à l ' appui de l 'opinion d 'Ulr ich qui 
voyait des analogies en t re cet te faune et celle d 'Hami l ton . 

M. Dere ims a bien vou lu me commun ique r quelques notes qui 
précisent la posi t ion s t r a t ig raph ique .de la zone fossilifère : 

« Les couches de Candelar ia et Icla sont formées de schistes 
fissiles, avec bancs calcarifères épais de 5 cm; à 6 cm. t rès fossi
lifères; les fossiles se t rouven t toujours dans de pet i t s nodules . 

El les sont s u r m o n t é e s p a r des schistes gréseux à Conulaires 
a l ternant avec des grès b lanchâ t res à cloisons ferrugineuses et 
reposent sur des schis tes g réseux et des grès t endres . La d i rec
tion généra le des s t r a tes est E . S . E . - W . N . W . avec inclinaison 
S . - S . W . voisine de 45°. Cet ensemble forme une bande cont inue 

1. Note présentée à la séance du 4 novembre 1912. 
2. ULRICH. Palaeozoische Verstein aus Bol iv ien 1 8 9 2 . Beilr. s u r Geol. u. Palœon-

toloç/ie von Sud-America, herausgegeben v. Steinmann. 
3. KNOII. D e v o n . Faunen Bol iv iens 1908. Beilr. zur Géologie u. Paléontologie 

von Sud Amerilta herausgegeben v. Steinmann. 
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dont la direct ion est celle de la Cordi l lera Rea l . A l 'Oues t il repose 
su r le Si lur ien supér ieur b ien développé dans la région de Sucre 
où les grès de Yo ta l a son t assez r iches en Grapto l i t es . A l 'Est, 
les schis tes de Gaudelar ia et d 'Icla forment u n e série de plis qui 
font souven t r éappa ra î t r e les ass ises fossilifères n o t a m m e n t aux 
envi rons de T o m i n a ». 

CRYPIUKUS DERBIMSI n . s~p. 
P l . X V I I I , fig. 1 - 3 . 

Nous ne connaissons de cet te espèce que des pyg id ium trouvés 
p a r M. Dereiras à Candelar ia et à Icla . 

Le pyg id ium, sub t r i angu la i re , p résen te un axe médian forte
m e n t b o m b é . Le l imbe est orné de c inq épines l a té ra les et une 
médiane dépassan t à peine les au t res . La forme généra le est très 
renflée. Les deux sil lons qui l imi ten t l a t é r a l emen t l 'axe du pygi
d i u m convergen t d ' abord eh formant u n angle assez ouver t . Puis , 
à pa r t i r du s ixième anneau , ils dev iennen t p r e sque parallèles. 
Ce t te pa r t i cu la r i t é , la forme généra le , cons t i tuen t des analogies 
f rappantes avec les pyg id ium isolés à l imbe non conservé décrits 
pa r Ul r ich c o m m e a p p a r t e n a n t au Cryphseus convexus dont il 
figurait en m ê m e t e m p s la g labe l le . Depuis K n o d e n décr ivant un 
échant i l lon comple t à'Acaste convexa m o n t r a que les pygidium 
figurés par Ulr ich ne pouva ien t appa r t en i r à cet te espèce. Nous 
c royons , bien que leur bordure ne soit pas connue , pouvoir les 
r a p p o r t e r à la nô t r e . 

Cryphseus Dereimsi se différencie de C. glganteus U L R I C H par 
son con tour e t l ' absence d 'épine méd iane ne t t e chez cette der
nière espèce. 

Mais l 'espèce décr i te p résen te de g r andes analogies avec le 
g r o u p e de Phacops ocellus L A K E 1 don t elle se rapproche par le 
b o m b e m e n t du p y g i d i u m et les si l lons qui en div isent les plèvres. 
Cependan t les côtes de l ' axe son t p lus n o m b r e u s e s que celles de 
P. ocellus, l 'épine m é d i a n e est m i e u x ind iquée que chez Cry
phseus africanus S A L T E R 2 . Ce g roupe es t assez différent des 
formes t yp iques de Cryphseus pour que L a k e ai t ind iqué la pos
sibili té d ' en faire u n n o u v e a u sous -genre . Ce r app rochemen t est 
donc u n e analogie de p lus en t re les faunes de l 'Amér ique du Sud 
et celles de l 'Afr ique A u s t r a l e . 

1 . LAKE. T r i l o b i t e s pf the B o k k e v e l d b e d s . Ann. Souih Af'r. Mas., vo l . IV, 
1 9 0 4 . 

2. SALTEU. D e s c r . of Pal teozoic O u s t a c e a and R a d i a t a from S o u t h Africa. 
Trans.geol.Soc. L o n d o n , [2], vol . V I I , 1 8 6 6 , p . 218. 



CRYPHŒUS (ACASTE) CONVEXA U L R I C H . 

Pl . XVIII, fig. 4,4a; pl. XIX, fig. 1. 

Cryphœus convexus U L R I C H . Palseozoisehe Verstein. aus Bolivien, 1 8 9 2 , 
p. 1 6 , pl. i. 

Acaste convexa K N O D . Devonische Faunen Boliviens, 1 9 0 8 , pl. xxi. Neues 
Jahrb. f. Minéralogie Beilageband, XXV. 

Je r appor t e à cet te espèce des échant i l lons t rouvés pa r 
M. Dere ims à. Ic la et à Gaudelar ia e t qui p résen ten t tous les 
caractères de l ' espèce d 'Ulr ich : la g label le for tement renflée-
présente des s i l lons dorsaux e t l a t é r a u x profonds . L e lobe frontal 
est orné d 'une fosset te p lacée l ' a r r iè re . L e sil lon occipital es t 
profond. Les p l èv res , p ro fondément s i l lonnées , semblen t se ter
miner en po in tes ce qui sera i t u n e analogie avec Phacops (Caly-
mene) Verneuili D ' O R B I G N Y de Bolivie . 

Comme le fait r e m a r q u e r Ul r ich , cette espèce se rapproche de 
Dalmanites australis C L A R K E pa r sa t ê t e for tement bombée . 
Mais, chez Acaste convexa, le t ro is ième lobe de la glabelle n'a pas 
la forme d ' un a n n e a u et les yeux n ' a r r iven t pas à la hau teur du 
sommet de la g label le c o m m e dans l 'espèce de Cla rke . Enfin 
Dalmanites australis ne s emb le pas posséder d ' impress ion aux i 
liaire su r la g labe l le . 

Acaste convexa se r approche de Crypheeus africanus S A L T E R 

par sa g r a n d e faille, sa forme t r è s bombée . Mais , chez l 'espèce 
Américaine , les s i l lons l a t é r a u x de la glabel le sont p lus profonds , 
la glabelle p ré sen te u n e impress ion auxil iaire et le pyg id ium est 
dépourvu d ' ép ines . 

PHACOPS RANA G R E E N 

PI. XIX, fig. 2 , 2 a . 

Phacops Rana G R E E N . Monogr. of Amer. Tril., 1 8 3 2 , p. 4 2 . 

Un exempla i re p r o v e n a n t d 'Icla p résen te tous les caractères 
de l 'espèce no rd -amér i ca ine . I l es t caractér isé pa r l 'absence de 
pointes géna l e s , la g labe l le à contour p resque pen tagona l et 
couverte de t ube rcu l e s , le pyg id ium don t l 'axe d 'ai l leurs mal 
conservé a t t e in t le bord pos té r ieur . 

Cette forme qui n ' ava i t pas encore été signalée en Bolivie se 
rencontre dans le Ha mi l t on g roup a u x É t a t s - U n i s . 

PHACOPS s p . 

Pl. XIX, fig. 3 . 

J 'ai en t re les mains u n échanti l lon assez mal conservé p rove
nan t d ' Icla . Le p y g i d i u m a un contour ar rondi . L 'axe présente 



hui t s e g m e n t s et les p lèvres sont ornées de légers si l lons. Ce 
dern ier carac tère pour ra i t peu t -ê t re r app roche r cet te forme du 
Phacops cristata H A L L . Mais l 'axe du t h o r a x , m a l conservé d'ail
l eu r s , ne semble p a s posséder la r a n g é e d 'épines qui caractérise 
ce t t e de rn iè re espèce . 

DALMANITES MAECURUA C L A R K E 
Pl. XIX, fig. 4. 

1 8 9 6 . Dalmanites Maecurua C L A R K E . A S Trilob. do grez de Erere e Maecuru 
Estado de Para. Brazil, pl. n. 

1 9 0 8 . Dalmanites Maecurua KNOD. Dev. Faunen Boliviens, 1 9 0 8 , pl. xxj. 
Neues Jahrb. f. Minéralogie, Beilage band XXV. 

Je r a p p o r t e à cet te espèce u n f ragment de p y g i d i u m trouvé à 
Icla p a r M. Dere ims . I l es t carac tér i sé pa r sa g r a n d e ta i l le , le faible 
relief de l ' axe , les larges s i l lons qui séparen t les côtes . Ce dernier 
carac tère le d i s t ingue de Dalmanites Clarkei U L R I C H , 

Le n o m b r e des s e g m e n t s , la forme t rès peu bombée de ce 
pyg id ium cons t i tuen t que lques ana logies avec Dalmanites coxius 
C L A R K E d u Dévonien inférieur de l ' A m é r i q u e du Nord . Mais il 
s 'en différencie n e t t e m e n t pa r sa g r ande ta i l le , la forme de l 'axe 
du pyg id ium, son t e s t qui semble moins finement g ranu lé . 

I l p ré sen te éga l emen t que lques r appo r t s avec Dalmanites 
anchiops G R E E N d u Schohar ie g r i t . 

Enfin, pa r ses larges côtes , ce pyg id ium rappel le u n Dalmanites 
i ndé t e rminé figuré pa r Lake et p r o v e n a n t des Bokkeveld beds de 
l 'Afr ique aus t ra le . Mais , dans l 'espèce africaine, les si l lons sont 
p re sque i n t e r r o m p u s au mil ieu de l 'axe et les p lèvres sont 
recourbées vers l ' avant . 

J e compte complé te r u l t é r i eu remen t cet te cour te note en décri
v a n t d ' au t res échant i l lons r appor t é s de Bolivie pa r M. Dereims. 
Mais le résu l t a t de cet te p r emiè re é tude es t d'affirmer davantage 
encore les affinités de la faune d ' Ic la avec les faunes du Dévo
nien inférieur de l 'Amér ique d u Nord et de l 'Afrique australe. 



SUR LA TERMINAISON OCCIDENTALE DU SYNCLINAL 

DE LA BRÈCHE-AU-DIABLE (CALVADOS) 

P A R A . B i g o t 1 

Le sync l ina l de la Brèche-au-Diable ou d 'Urvi l le a déjà été 
l'objet de p lus ieurs t r a v a u x 2 et en dern ier lieu d 'une note de M. 
Lucien C a y e u x 3 , don t les conclus ions sont d 'une t rès g rande 
importance p ra t ique pour l ' avenir des explo i ta t ions minières de 
ce bassin. 

Des observa t ions d o n t la p l u p a r t son t déjà anciennes m e per
met tent de complé ter la descr ipt ion de la par t ie occidentale de ce 
synclinal. 

La t e rmina i son du sync l ina l d 'Urvi l le vers l 'Ouest correspond 
à la région d u C i n g l a i s 4 , c ' es t -à-d i re à u n p la teau d'assises de 
Lias, de Bajocien, de Vésul ien , en par t i e décalcifiées, superposé à 
un plateau cons t i tué pa r les t e r ra ins p r imai res . Ces t e r ra ins p r i 
maires forment , sous le Ju ra s s ique de Cinglais , au Sud, le bord 
nord du sync l ina l si lurien de la zone bocaine , et au N o r d le syn
clinal d 'Urvi l le , séparés p a r l ' an t ic l ina l p récambr ien d 'Harcour t . 
Le m a n t e a u j u r a s s i q u e du Cinglais s 'é tend encore sur une par t ie 
de l 'anticl inal de F r e s n a y - l e - P u c e u x , qui l imite au Nord le syncli
nal d 'Urvil le . 

La vallée de la Laize qu i l imi te le Cinglais à l 'Es t ayan t dépassé 
par tout la base des t e r r a in s ju ras s iques pe rmet d 'établir la coupe 
complète du sync l ina l déjà é tudiée par MM. Renau l t et Le Cornu ; 
la const ruct ion d 'un chemin de fer min ier re l iant la concession de 
Sa in t -Germain- le -Vasson a u x t r a m w a y s du Calvados a fourni sur 
l 'allure d u Grès de M a y de la b a n d e d 'Urvi l le des indicat ions qui 
ont été in te rpré tées pa r M. Cayeux pour préciser la s t ruc ture du 
bassin. 

1. Note présentée à la séance du 4 novembre 1912. 
2. RENAULT (Ch.). Étude stratigraphique du Cambrien et du Silurien dans les 

vallées de l'Orne et de la Laize. B. Soc. linn. Norm., (3), t. VII, pp. 16-18,1 pl. et 
p. 38-62, 1883. 

LECORNU (L.). Sur le bassin silurien de la Brèche-au-Diable. B. Soc. linn. 
Norm., (4), t. IV, p. 49-56, 1 pl., 1894. 

MASSE (René). Contribution à l'étude géologique des gîtes minéraux de la Nor
mandie. Ann. Mines, (10), t. I , p. 581-608, 2 pl., 1902. 

3. CAYEUX (Lucien). Sur la structure du synclinal d'Urville. C. H. Ac. Se, Paris, 
séance du 14 octobre 1912. 

4. A. BIGOT. Note sur la géologie du Pays de Cinglais C. R. Ac. Se, Paris, 
2 juin 1904. 

4 août 1913. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 3 9 . 



Plus i eu r s pe t i t e s val lées pa rcou rues pa r les affluents de la rive 
gauche de la Laize e n t a m e n t à . l ' W . le p la teau Ju ra s s ique et four
n i s sen t des coupes par t ie l les du flanc no rd du sync l ina l d'Urville. 
Enfin tout à fait à l ' W . , l ' ex t rémi té d u sync l ina l déborde la limite 
du Ju ras s ique à l 'or igine des val lées de S a i n t - L a u r e n t de Gondel 
et de Boulon. 

Nous rappe l le rons d ' abord que , dès 1890, M. Le Cornu avait 
mon t r é que les diverses bandes de grès perçant ' le Jurassique 
en t re la Laize et la Dives appa r t i ennen t à u n syncl ina l qu'il a 
dés igné sous le n o m de syncl inal d e l à Brèche-au-Diab le ; ce syn
cl inal a la forme d 'une ell ipse a l longée don t le g r a n d axe est 
a l igné W . 2 0 ° N . , fermée p lus ou moins régu l iè rement vers 
Per r i è res et les Mout ie rs -au-Cingia i s , ré t réc ie et compr imée à l'E. 
du Laizon. Ce t t e s t ruc tu re a é té confirmée pa r les t r avaux de 
recherches du mine ra i de fer ordovîcien poursu iv is depuis cette 
époque et qui ont été insp i rés pa r cet te s t r uc tu r e . 

La note récen te de M . L. Cayeux a s ignalé l ' exis tence dans le 
Grès de May d 'Urv i l le d ' un ant ic l ina l qu i , à la t r ave r sée de la vallée 
de la Laize tou t au moins , décompose le syncl inal en deux plis 
secondaires , l 'un peu déve loppé , sync l ina l d 'Urvi l le , l ' aut re beau
coup p lus é tendu , sync l ina l de Sa in t -Germain- l e -Vasson . 

Flanc nord Flanc sud 

G O T H L A N D I E N . Ampélites (S 3 ) . Bande du moulin de Roinel. 

Schistes supé- S 2 l v Bande de Saint-
rieurs ) Bande d'Urville. Germain-le-

p. Grès de May. . . S- c( Vasson. 
U R D O V I C I E N . S C H I G T E S D , A N _ G 2 B B A N D E D U M „ D E 

gers ) Bande d'Outre- Saint-Germain. 
Grès a r m o r i - S î a ) Laize. Bande de la Fon-

cain taine-des-Rochers 

S c h i s t e s de S 1 0 ' Bande de Gouvix. Bande de la Folie. 
Saint-Rémy.. . 

G r è s feldspa- S'10 Bande de Brette- BandeduPont-de-
thiques ville. Fiais. 

L A M B R t E N . S c ] l i s t e s e t m a i . _ S 1 1 , B a n d e d e J a c o b _ Bande de Mou-
bres Mesnil. Hues. 

C o n g l o m é r a t s S 1 * BandecleRocreux. Bande du M" de 
pourprés Bray. 



Le rempl i ssage de ce t te cuvet te syncl inale est formé par une 
série d 'ass ises qui commencen t avec les congloméra ts de base du 
Gambrien e t se t e r m i n e n t avec les ampél i t es go th land iennes . Le 
synclinal es t formé en t i è remen t dans le Cinglais par des assises 
si luriennes. Dans sa par t i e la p lus élargie et la plus profonde, 
c 'est-à-dire dans la val lée de la Laize, le Goth landien occupe 
l 'axe du p l i . 

L'affleurement de ces assises dans les val lées de Cinglais et sous 
le man teau secondaire forme une série de bandes que nous décr i 
rons success ivement et qui p e u v e n t ê t re groupées de la façon sui
vante ( tab leau p . 610). 

Bande de Rocreux S l a . — Cet te b a n d e , formée par les pou-
dingues de la base d u C a m b r i e n , affleure dans la vallée de là Laize au 
N. de Jacob-Mesni l . E l le débu te pa r u n gros banc de poudingues 
qui forme sur la r ive dro i te de la Laize la crête rocheuse de 
Rocreux. Le poud ingue est à g ros é l émen t s , a t t e ignan t fréquem
ment la g rosseur d u po ing . Ses gale ts son t des grès rouges du 
Précambrien et des ga le t s de quar tz p lus rares et beaucoup plus 
peti ts . Le poud ingue est dir igé E . 30° N. et p longe S. 30° W . par 
30°. On le voit t r ès n e t t e m e n t reposer dans l 'herbage sur les 
t ranches de g rès p r écambr i ens redressés à 75°. Les grès p récam
briens, iden t iques à ceux du congloméra t , sont rougis comme 
eux ; cet te rubéfact ion est an té r ieure au Cambr ien ; elle résul te 
de l 'oxydat ion du fer con tenu dans les grès précambriens 
pendant la pér iode con t inen ta l e qui a précédé la t ransgress ion 
cambr ienne . 

Les p o u d i n g u e s son t su rmon té s pa r des grès grossiers de cou
leur rouge avec l i ts de schis tes a m a r a n t e , auxquels succèdent 
des schis tes et des g rès v e r t s dans lesquels von t s ' intercaler les 
marbres de J a c o b - M e s n i l . Cet te série est bien visible dans un 
petit chemin qui descend du p la teau vers Jacob-Mesni l . 

Les cong loméra t s font saillie su r la r ive gauche de l à Laize puis 
disparaissent sous les a l luvions et le Ju rass ique . On les re t rouve 
dans une pet i te val lée v e n a n t about i r au Pont -à - la -Mousse , à un 
ki lomètre env i ron a u Sud du confluent du ruisseau avec la Laize. 
Cet affleurement n ' e s t pas s i tué sur le p ro longement de la direc
tion du poud ingue d e Rocreux . Cet te direct ion passerai t à p lus 
de 500 m. au S u d . 

Le poudingue p o u r p r é a été s ignalé par M. Renaul t dans la 
vallée du ru isseau d u Thuis (vallée de Tortoux) aux Mélèzes, près 
de la Taille de Vil laye. Les deux t ronçons si tués de par t et d 'autre 



de la val lée ne se co r responden t pas e x a c t e m e n t , le t ronçon de 
la r ive gauche est rejeté d 'une c inquan ta ine de m è t r e s au N . par 
r appor t à celui de la r ive d ro i t e . 

Dans la val lée de Boulon, le village de la Roche t t e est bâti sur 
u n épais b a n c de j )oudingue à gros é léments , semblab le à celui de 
R o c r e u x ; il p longe de 30° au S. , et es t s u r m o n t é pa r des grès 
violacés qui r ecouvren t des schis tes et ca lca i res . 

Ces affleurements du Pon t - à - l a -Mousse , de Fresnay- le -Puceux 
et de Boulon forment une l igne droi te al ignée W . 3 0 ° S . 

A Sa in t -Lau ren t -de -Gonde l , la direct ion des poudingues se 
place à angle droi t de la p récéden te , p re sque pa ra l l è l emen t à la 
rou te de Caen à H a r c o u r t . Le calvaire de Saint -Laurent-de-Con-
del est sur les g rès violacés qui s u r m o n t e n t les poudingues ; 
ceux-ci appara i s sen t sous l 'église, à l 'E . de la rou t e et dans le 
vi l lage m ê m e au Sud d 'un pe t i t ru i s seau . Les poud ingues dispa
ra i s sen t ensu i t e . D a n s la val lée d u ru i s seau de la H u p p e à l 'E . 
des Mout iers en Cinglais , aucun affleurement, aucun relief, ne 
p e r m e t t e n t de suppose r que les poud ingues ex i s ten t entre les 
schis tes rouges et le P r écambr i en . 

Bande du Moulin de Bray ( S 1 a ) . —• Cet te b a n d e correspond, 
dans le flanc sud du sync l ina l , à celle qu i v ien t d ' ê t re décrite. 

E l le commence au Sud de la H u p p e dans la val lée des Moutiers 
en Cingla is . A l ' en t rée de la forêt, les poud ingues a l ignés N . W . 
(p. N . E . 80°) sont recouver t s pa r des schis tes rouges bien visibles 
dans le chemin de la H u p p e vers la forêt et au tour de cet te ferme, 
mais qui d ispara issent rajaidement à l 'E . sous le Ju rass ique et les 
éboul is . 

On ne voi t de nouveau les poud ingues qu 'à Moul ines dans la 
vallée de Mes lay . Sur la rou te de Sa in t -Germain- l e -Vasson , les 
poudingues , gross iers , peu épais , en con tac t a v e c l e Précambr ien , 
appa ra i s sen t près du calvaire ; i ls son t s u r m o n t é s pa r des grès 
pourprés , g ross ie rs , qu 'on voit sur la r ive gauche de Meslay, dans 
le chemin m o n t a n t à Moul ines , et su r la r ive gauche du petit 
ru i s seau de l a B a l l i è r e ; m ê m e s g rès dans le chemin de Saint-Ger
ma in - l e -Vasson et dans la pe t i te va l lée abou t i s san t au Béquet. 

Sur la r ive droi te de la Laize, les g rès rouges grossiers sont 
exploi tés dans le bois au N . d u Moul in de Bray (p longement N . 
30° E . 88°) et affleurent dans le chemin conduisan t du Moulin 
à Bray en Cingla is . 

Le dern ier affleurement est celui de la val lée de Fonta ine- le-
P i n , où ce t te b a n d e est r eprésen tée pa r des g rès rouges et vio
lacés, à 400 m . à l ' W . du h a m e a u de Mézidon. 



Bande de Jacob-Mesnil ( S t b ) . — F o r m é e par des calcaires 
marbres avec l i ts de schis tes , elle s 'é tend de Jacob-Mesni l à 
Bret tevi l le-sur-Laize sur la rive droi te de la Laize. Les bancs 
supér ieurs sont e n t a m é s par la rou te de Bret tevi l le à Caen par 
Quilly, don t la t r anchée N . W . les coupe à la sort ie de Bret tevi l le ; 
ils d i spara issent sous le Lias u n peu à l ' W . du château de Mon-
tessuis . 

Sur la r ive gauche de la Laize , les m a r b r e s forment de gros 
bancs en face Roc reux et dans les chemins à l ' W . de Beffeux 
(plongement S. 20° W . , 40°) . 

Comme dans le sync l ina l de May (But te de Laize) les marbres 
de la base sont p lu tô t rougeâ t r e s , j a u n â t r e s ou gr is clair, t and i s 
que ceux du s o m m e t sont p lu tô t no i râ t r e s . Ces deux te rmes 
sont séparés , c o m m e au Sud du Val de Laize, dans le syncl inal 
de May, pa r des schis tes gross ie rs l égè remen t ve rdâ t re s ou vio
lacés, vacuola i res , en p l aque t t e s , avec pe t i t s bancs de grès . Dans 
la pet i te val lée qui about i t au Beffeux, une pet i te carrière est 
ouverte dans ces schis tes qu 'on re t rouve sur la rou te de Bre t t e 
ville à Laize, u n peu au Sud du chemin de Caillouet. A u Beffeux, 
la surface des l i ts por te des p i s tes t rès contournées . 

Dans la val lée de Thu i t on a exploité les marb res au bord du 
Bois d 'Alençon , et on a employé à la const ruct ion des m u r s du 
parc du châ teau de F r e s n a y des grès verdâ t res durs , rappe lan t 
ceux du P r é c a m b r i e n , qui sont associés à ces marb re s . La l imite 
sud de cet te b a n d e dans la val lée de Thui t n ' a t t e in t pas le Gable 
Blanc, c 'est-à-dire qu 'e l l e se t rouve au N . du p ro longement de 
cette l imite dans la val lée de la Laize. Ce rejet de la l imite vers 
le Nord est en re la t ion avec le rejet de la bande de poudingues 
pourprés qui a é té p r é c é d e m m e n t s ignalé . 

A Boulon, le chemin de la Roche t t e en tame au-dessous du 
Lias les calcaires et les ca lschis tes du niveau des marb res . M. 
Renaul t a déjà s ignalé que les marb res ont été exploités autrefois 
à l 'E . de l 'Egl i se de Sa in t -Lau ren t -de -Conde l . La direct ion géné
rale de l 'affleurement de cet te bande dans la vallée de la Laize 
e s t E . 20° N . , ma i s l 'affleurement s 'é largi t l égèrement à l ' E . p a r 
suite de pe t i t es va r ia t ions dans la direct ion et l ' inclinaison des 
bancs , qui sans about i r à la formation d 'un anticlinal secondaire 
in te r rompent la r égu la r i t é du p longemen t . 

Bande de Moulines ( S 1 b ) . — Cet te bande correspond à l'affleu
rement , dans le flanc S. dusync l ina l de la bande de Jacob-Mesnil . 
Elle est j a lonnée pa r des schis tes qui su rmon ten t les poudingues 
dans le vi l lage des Moul ines et qu 'on re t rouve à l 'E. sur le 



s o m m e t qui domine la r ive gauche de la Laize au Sud de la cote 
1 6 1 . Ces schis tes ex i s ten t aussi sur la r ive droi te où l 'on a tenté 
de les explo i te r pour a rdo i ses , dans le bois au N . du moul in de 
Bray , dans la va l lée de Bray -en -C ing la i s , e t dans celle de Fon-
ta ine - le -P in à l 'E . du p o u d i n g u e . 

Les schis tes j a u n â t r e s , a rg i leux , de cet te b a n d e et les schistes 
noirs de l 'ardois ière n e nous on t p ré sen té nu l l e p a r t de lits cal
caires ; c ependan t pa r sa pos i t ion e n t r e les p o u d i n g u e s pourprés 
de Moul ines et les g rès fe ldspa th iques la b a n d e de Moulines 
co r respond bien à celle de Jacob-Mesni l . 

Bande de Bretteville-sur-Laize ( S l c ) . — La rou te de Bretteville 
à Gouvix su i t sur la r ive dro i te de la Laize le pied d 'un coteau 
escarpé q u ' e n t a m e n t p r e s q u e con t inue l lement les t r anchées de la 
rou te et du t r a m w a y . Ce coteau est formé p a r d e s grès rouge — 
clair, en bancs d 'épa isseur géné ra l emen t mince , avec quelques 
pe t i t s l i t s de schis tes v e r d â t r e s ou rouge-vio lacé . Ces grès sont 
des- a r k o s e s t y p i q u e s , don t le fe ldspa th rougeâ t r e et solide au 
cent re des blocs est b lanc et kaol in isé à leur surface. Dans les 
l i t s , les é l éments qua r t zeux et fe ldspath iques son t disposés sui
v a n t une stratification en t recro isée , t é m o i g n a n t de l ' in tervent ion 
t r è s accentuée des c o u r a n t s rap ides dans la séd imen ta t ion . Les 
condi t ions par t icul ières du dépôt sont encore marquées par la 
p résence de ga le t s de schis tes , p r o v e n a n t de r e m a n i e m e n t de lits 
sch is teux , i m m é d i a t e m e n t après leur dépôt , et qu i couvrent 
e n t i è r e m e n t la surface de ce r t a ins b a n c s . 

A u S u d de Bre t tev i l l e , ces couches p l o n g e n t d ' abord S. 20° E. 
avec u n e inc l ina ison de 45 à 60°, pu i s , u n peu avan t le Moulin 
Neuf la d i rec t ion change p r o g r e s s i v e m e n t ; elles p l o n g e n t d'abord 
au N . W . , pu is à l ' W . et r e p r e n n e n t le p l o n g e m e n t au S. E. 
à 200 m. env i ron a v a n t d ' a r r iver à la s ta t ion de Gouvix . Près 
de ce t te s t a t ion les bancs son t fo r tement redressés , p longeant S. 
20° E . 70°, en l i ts p lus minces ; des l i t s de schis tes ve r t s alter
n e n t avec les g rès et p r épa ren t le r ég ime v a s e u x de la bande de 
Gouvix . Les c h a n g e m e n t s de direct ion qu 'on obse rve en t re Bret
tevi l le et Gouvix r é su l t en t d ' un pe t i t ant ic l inal secondaire , s'at-
t é n u a n t à l ' W . , qui a u g m e n t e la l a rgeu r de l 'affleurement des grès 
fe ldspathiques dans le flanc n o r d du sync l ina l à la t raversée de 
la val lée de la La ize . 

Sur la r ive gauche de la Laize, les t r anchées de la route de 
Bois -Halbout à la sor t ie de Bre t tev i l le et de la rou t e de Fresnay 
le -Vieux p rès de la Bi jude (p longemen t S . W . 80°) en tament 
ces grès au-dessous des a l luvions anc iennes et du Jurass ique ; 



à l 'Ouest de la rou t e de Bois -Halbout , ils sont recouver t s par 
des a l luvions anc iennes et des l i m o n s . 

Les a rkoses affleurent dans la vallée t rès encaissée qui abouti t 
aux é t angs de la Bijude ; p rè s de ces é t angs les bancs sont a l ignés 
W . E . , p r e sque ver t i caux , avec p l o n g e m e n t S. 

Dans la val lée d u ru i sseau de Thui t , les g rès feldspathiques 
dé te rminent sur la r ive droi te une crête ar ide ou couverte de bois 
qui s 'é tend j u s q u ' à 800 m . au Sud des ru ines de Thui t . Une 
carrière est ouver te , u n peu au N . de ces ru ines , dans les grès de 
ce niveau p longean t for tement au S. ; on les suit au N . dans le 
coteau p e n d a n t 500 m. Su r la r ive gauche du ru isseau, mêmes 
grès à l ' W . et au S. W . du Gable Blanc . L ' é ta t couver t du sol, 
occupé p a r la forêt et r ecouve r t d 'éboul is j u ra s s iques ne pe rme t 
pas de voir c o m m e n t ces a rkoses s ' é t enden t vers le Sud dans la 
vallée de Thu i t . I l est poss ib le que ce t te b a n d e ne dépasse pas 
au Sud la l igne forestière qui va de la cote 143 à l 'Abbaye de 
Barbery . 

La vallée de Boulon ne s ' é tend pas assez au Sud pour a t te indre 
les a rkoses , et on ne peu t ac tue l lement préciser à quel momen t 
la bande de Bre t tev i l le se courbe p o u r rejoindre la b a n d e corres
pondan te du flanc sud du sync l ina l . 

Bande du Pont de Fiais ( S l c ) . — A u Sud de ce pon t sur l eque l 
on t raverse la Laize en a l lan t de Sa in t -Germain- le -Vasson à 
Moulines, on t rouve dans le bois , su r la r ive droi te , des arkoses 
semblables à celles de Bre t tevi l le . On les aperçoit peu n e t t e m e n t 
dans la val lée d u mou l in de Bray , au vois inage de la rou te de 
Bray en Cingla is . 

Sur la r ive gauche de la Laize, les grès forment la par t ie cou
verte de sap ins de la bu t t e qui por te la cote 161 ; la t ranchée du 
chemin de Sa in t -Vasson à Moul ines les mon t re avec leurs carac
tères hab i t ue l s . 

L'affleurement de ce t te bande est beaucoup plus étroit que 
celui de la b a n d e co r r e spondan te du flanc nord du syncl inal . Cet te 
différence n ' e s t p a s due u n i q u e m e n t à l 'exis tence d 'un ant ic l inal 
secondaire dans la b a n d e de Bret tevi l le-sur-Laize ; les arkoses 
sont en réal i té m o i n s pu i s san tes dans le flanc sud, et cette d imi
nut ion d 'épaisseur es t corréla t ive d 'un plus g rand développe
ment , dans le flanc sud , des schis tes qui s u r m o n t e n t les grès 
fe ldspathiques et qu i forment la bande de la Fol ie . 

Bande de Gouvix ( S l c ) . — Dès la s ta t ion de Gouvix on voi t 
s ' intercaler au s o m m e t des a rkoses des schis tes qui deviennent 
bientôt p r é d o m i n a n t s . La t r anchée de la route d 'Urvil le près du 



Calvaire , la t r anchée du t r a m w a y , e n t a m e n t des schis tes argi
leux d 'un v e r t - j a u n â t r e , avec des pe t i t s bancs de grès fius, gris-
ve rdâ t r e s ; i ls p l o n g e n t au S.20°E. d 'une t r en t a ine de degrés. 
Vers l eu r s o m m e t , au vois inage des g rès a rmor ica ins il y a un 
hor izon de schis tes violacés et rougeâ t r e s , r a p p e l a n t les schistes 
qu i t e r m i n e n t le Cambr i en d u cen t re de la zone bocaine mais 
beaucoup moins épais . Ce t e r m e sch i s t eux , supér ieur a u x arkoses, 
se r e t rouve sur la r ive gauche de la Laize, dans le chemin qui 
passe devan t l ' en t rée pr inc ipale d u Châ teau d 'Out re -La ize . 

Bande de la Folie (S 1 c ) . — Dans le flanc sud du synclinal , 
l 'affleurement de cet horizon sch i s teux est beaucoup p lus é tendu ; 
sa l a rgeu r a t t e in t p lus de 1300 m . Les schis tes n'affleurent crue 
dans la val lée de la Laize et dans la val lée du Mes lay . Ils s'y 
d i s t inguen t des schis tes de la bande de Moul ines pa r leur dureté 
p lus g rande , leur couleur no i r -ve rdâ t re , la p résence de petits 
l i t s de grès gross ie rs . 

L e g r a n d déve loppement de ces schis tes , p a r r a p p o r t à ceux de 
la b a n d e de Moul ines , est en re la t ion , c o m m e on l'a déjà expliqué, 
avec la r éduc t ion des grès fe ldspa th iques du flanc sud du syncli
na l . On approche de la région de la zone bocaine dans laquelle 
le faciès vaseux v a caractér iser le s o m m e t d u Cambr ien , repré 
sen té au cont ra i re dans le flanc no rd d u sync l ina l d 'Urvi l le et 
d a n s le sync l ina l de May pa r le faciès arénacé des g rès feldspa
t h i q u e s . 

Bande d'Outrelaize ( S 2 a - S 2 b ) . — Les quar tz i tes en gros bancs 
d u Grès a rmor ica in (S 2 a ) appara i s sen t pour la p remiè re fois dans 
le pa r c d 'Out re-Laize , u n peu a u N . d u R o n d - P o i n t . Ils coupent 
le P a r c et v i ennen t former su r la r ive gauche de la Laize un escar
p e m e n t couver t de sap ins . Leur p r o l o n g e m e n t su r la r ive droite 
de la Laize est formé p a r des rochers où les bancs t rès redressés 
p longen t fa ib lement S.20°E. ; la direct ion généra le de ces affleu
r e m e n t s es t W . 2 0 ° N . ; le t r onçon de la r ive droi te de la Laize 
para î t t r è s l égè remen t dévié vers le Nord . On s 'expl ique ainsi que 
le p ro longemen t de la b a n d e de grès a rmor ica in se dir ige d'abord 
vers Bre t t ev i l l e - l e -Rabe t a v a n t de passer pa r l 'affleurement de 
la Croix d 'Es t r ée s - l a -Çampagne . 

A l ' W . les quar tz i t e s du Grès a rmonica in ne sont pas 
connus dans la val lée de Favero l l es n i dans la val lée de l 'Abbaye , 
b ien que des t r a v a u x de recherches a ient pe rmis de reconna î t re dans 
ces va l lées l ' ex is tence du mine ra i de fer à la base de la bande de 
schis tes d ' A n g e r s . Il est donc v ra i semblab le que le faciès des 
quar tz i t es du Grès a rmor ica in , épais d 'une dizaine de mètres 



seulement à Gouvix , d ispara î t à l ' W . du syncl ina l comme dans 
le bassin de May où ces quar tz i tes m a n q u e n t en t re les g rès felds
pathiques et le minera i de fer ordovic ien. 

Les schistes d ' A n g e r s (S 2 b ) qui s u r m o n t e n t au S u d l e Grès a r m o 
ricain n'affleurent que sur la r ive droi te de la Laize dans u n pet i t 
chemin descendan t d u pa rc de Gouvix . L e t r ave r s -banc au to i t 
de la galerie de la concession de Gouvix sur la r ive gauche de la 
Laize les a t r ave r sés sur une centa ine de mè t res avan t d 'a t te indre 
la couche de ca rbona te ool i thique qui a fait l 'objet de cet te con
cession. D a n s la galer ie de Gouvix , ce t te couche, puissante de 
7 m . , est s i tuée à une qua ran ta ine de mè t res au-dessus du grès 
armoricain , don t elle es t séparée pa r des schis tes gross iers , à pe^-
ti ts nodu les , avec pe t i t s bancs de quar tz i tes b leus et ferrugineux. 

Les affleurements oxydés de cet te couche de minerai oolithique 
sont connus depuis l o n g t e m p s à Urvi l le où ils furent l 'objet de 
tenta t ives d 'exploi ta t ion dès 1822. 

Des t r a v a u x de recherche ont é tabl i le p ro longement de cet te 
couche ve r s l ' W . , d 'abord au N . du R o n d - P o i n t d 'Outre-Laize, 
puis sur la r ive gauche du ru isseau de Faverol les , et enfin sur la 
rive gauche du ru i sseau de l 'Abbaye à 1200 m. environ au N . de 
ce hameau . 

Ces po in t s j a l o n n e n t sur la r ive gauche de la Laize une l igne 
orientée W . 15° N . qu i fait u n ang le avec la direct ion générale 
des assises p lus anc iennes . Ce t te dévia t ion est encore en relat ion 
avec l 'exis tence du pe t i t ant ic l inal de la bande de Brettevil le. 

Bande de la Fontaine-des-Rochevs (S 2 a ) . — Sur la r ive droite 
de la Laize, au S u d de Sa in t -Germain- le -Vasson , le Grès armor i 
cain forme u n e crê te rocheuse , qui domine au N . la pet i te vallée 
de la F o n t a i n e - d e s - R o c h e r s . I l t r averse p rès de l 'ancien moul in 
de Sa in t -Germa in la val lée de la Laize t rès rétrécie à cet endroit 
et passe sur la r ive g a u c h e où il disparaî t r ap idement sous le 
Jurass ique . La val lée est ainsi encaissée ent re deux niasses 
rocheuses, formées par des bancs de quar tz i te p resque ve r t i 
caux, don t la pu i s sance a t t e in t une c inquanta ine de mèt res alors 
que le Grès a rmor ica in n ' ava i t à Sa in t -Germain qu 'une dizaine 
de mè t res . Le contact avec les schis tes ve r t s de la bande de la 
Folie se fait p robab l emen t pa r faille, car à quelques mè t res au 
Sud des g rès les schis tes p longen t t rès faiblement au N . 

Bande du Moulin de Saint-Germain ( S î b ) . — Le passage des 
schistes d 'Ange r s se t r adu i t p a r l a présence, au N . d e l à crête des 
Grès a rmor ica in , d ' une dépression où la t ranchée de la conduite 
d 'adduct ion des eaux de Caen a rencont ré sur la rive droite de la 



Laize les schis tes de ce n iveau . Ils con t i ennen t c o m m e dans la 
bande nord , à une c inquanta ine de m è t r e s de contac t avec le 
Grès a rmor ica in , u n e couche de ca rbona te de fer ooli thique, 
oxydé a u x aff leurements, qu i a fait l 'objet de la concession de 
B a r b e r y . La galer ie d ' en t rée m o n t r e qu 'au n iveau de la vallée la 
couche est fo r tement redressée comme le Grès armorica in et 
p longe de 75° vers le N . 20° E . 

Bande d'Uruille (S 2 c " d ) . — El le est formée pa r le Grès de May 
ë t les schis tes qu i t e r m i n e n t l 'Ordovic ien . L 'aff leurement du Grès 
de May S 2 c a une l a rgeu r cons idérable , p lus de 1500 m . Les t ra
vaux de chemin de fer min ie r de Ba rbe ry on t pe rmis de complé
t e r l ' in te rpré ta t ion de ce t te l a rgeur de l 'affleurement et qui étaient 
les indica t ions fournies pa r deux carr ières de la r ive droi te de 
la Laize en t re la rou te de Ba rbe ry et le mou l in d 'Urvi l le où la 
couche de g rès étai t p r e sque hor izonta le et p a r u n e ancienne 
carr ière à l ' E . d u Manoir où les bancs p longea ien t a u N . E . 

D a n s la val lée de la Laize, sur la r ive dro i te , en venan t de 
Gouvix , on r encon t r e u n e p remiè re carr ière dans des grès rosés, 
en gros bancs , avec que lques l i t s de p s a m m i t e s et g ro s nodules 
sab leux ; des nodu les semblab les se t r o u v e n t à M a y dans le ni
veau à Dalmanites incerta et Homalanotus Vicaryi, c 'est-à-dire 
au -dessus des g rès à Homalanotus et Calymene Tristani avec 
lesquels on fait commence r le Grès de M a y . Les couches de cette 
carr ière p longen t S . E . S O 0 . U n peu p lus loin, u n e aut re car
rière a b a n d o n n é e é ta i t ouver te dans des gros bancs dé grès, 
p longean t 40° ve r s le Sud , séparés des p récéden t s par des 
p s a m m i t e s et des grès argi leux en p l aque t t e s p longean t S. 20 E. 
Ces m ê m e s grès on t été exploi tés dans p lus ieurs carr ières sur la 
r ive droi te d u m ê m e val lon , au-dessus d u mou l in d 'Urvi l le où ils 
p l o n g e n t au N . E. 20° ; i ls font, pa r conséquen t , pa r t i e de l'aile 
no rd d 'un pe t i t p l i ant ic l inal don t la t r a n c h é e de t r a m w a y au 
Sud d u mou l in m o n t r e la d ispos i t ion . L ' a x e de ce p l i est perpen
diculaire à la d i rec t ion de la voie en ce po in t , et les couches 
p l o n g e n t en ou t re S. 30° E . pa r 30°. A u - d e s s u s de l 'extrémité 
de ce t te t r a n c h é e u n e carr ière es t ouve r t e dans le coteau ; on y 
explo i te des g rès rosés , d u r s , en g ro s b a n c s , p r e s q u e horizon
t a u x , p longean t l é g è r e m e n t au S. E . 

A 50 m . au Sud de la p r écéden t e , u n e au t r e t r anchée coupe un 
au t r e pe t i t ant ic l inal d a n s leque l des sch is tes v e r d â t r e s e t de pe
t i t s bancs de grès gr is micacés s e m b l e n t i nd ique r u n n iveau plus 
élevé que le p remie r hor izon de May, c 'es t -à-dire le n iveau des 
g r è s e t sch is tes à Calymene Tristani e t Trinucleus. 



À 200 m. au N . du second moul in u n gros banc de g rès rosé 
plonge N . E . 50°, p u i s , p rè s de ce mou l in , u n e carr ière es t ou
verte dans des g rès rosés , don t u n g ros b a n c , qui p longen t de 15° 
au S. 3 0 ° E . A 100 m . au Sud , car r iè re a b a n d o n n é e avec gros 
bancs de grès rosés p longean t de 45° au S. 10° E . 

Le t a lus du chemin qui sui t la r ive droi te de la Laize m o n t r e 
des grès en pe t i t s bancs (bancs t ab le t t e r i e de May) et on arr ive 
à une dernière carr ière où les g rès p longen t de 60° au S. 30° E . ; 
quelques l i t s de sch is tes décomposés s épa ren t les bancs de grès 
dont les p l u s minces sont l égè remen t ondulés avec gonflements 
des schis tes d a n s les ondu la t i ons . 

Le Grès de M a y du flanc no rd du sync l ina l après avoir d 'abord 
plongé vers le S u d p r e n d donc la d isposi t ion .d 'un la rge ant ic l i 
nal , t r ès su rba i s sé , avec pe t i t e s ondu la t ions secondaires et p e 
tites failles de t a s s e m e n t . 

La val lée du ru i s seau d e F a v e r o l l e s a t t e in t éga lement l a bande 
d 'Urvil le ; dans ce t te va l lée u n e carr ière s i tuée sur la r ive 
gauche du ru i s seau , à 2 k i lomè t re s de son confluent avec la 
Laize, explo i te des g rès en gros bancs , de couleur rouge et rosée , 
alignés E .30°N. e t p longean t au Sud. 

Le Grès de May affleure éga lement dans la vallée près de l ' A b 
baye de Ba rbe ry , où l 'on a exploi té de gros bancs deg ré s rouges , 
rappelant ceux du n iveau à Conula i res , c 'est-à-dire de la par t ie 
supér ieure du Grès de M a y . Ces g rès se con t inuen t dans la va l 
lée en ava l p r e s q u e j u s q u ' à la fouille où l 'on a r encon t ré le m i 
nerai de fer d u n i v e a u des schis tes d ' A n g e r s . 

La dern iè re car r iè re de grès s ignalée p lus hau t sur la r ive droi te 
de la Laize est s i tuée p resque à l ' ex t rémi té de la croupe boisée qui 
correspond à l 'affleurement du Grès de May. A u delà, vers le Sud, 
la vallée dé l a Laize s 'é largi t beaucoup, et ses flancs sont en 
pente douce . Ce c h a n g e m e n t dans la topographie coïncide certai
nement avec le passage des schis tes (S 2 d ) qui su rmon ten t le Grès 
de May, dans le flanc sud du syncl ina l , mais je n 'a i vu ces schistes 
affleurer nul le p a r t dans le flanc nord . 

Bande de Saint-Germain-le-Vasson ( S 2 c d ) . — A u Sud du Pon t -
de-Livet la val lée de la Laize se ré t réci t de nouveau , au passage 
de la bande d u g r è s de M a y exploi té su r sa r ive droi te à Sa in t -
Germain- le -Vasson i Une première série de carr ières s 'al igne vers 
la base de ces g rès su ivan t une direct ion W . 20° N . avec plon
gement de 48° au N . 20° E . Dans d 'aut res carr ières situées au 
Nord de la b a n d e , le p l o n g e m e n t est moins fort ; on y a trouvé 
Modiolopsis et Conularia pyramidata ; ces bancs correspondent 



donc a u x bancs à Conula i res et Homalonotus Déslonychampsi, 
c'est-à-dire à la par t ie supér ieure de l 'horizon de May . 

E n pa r t an t du P o n t de Livet et en su ivan t le pe t i t chemin qui 
longe la Laize su r sa r ive dro i te , ap rès avoir dépassé u n e car
r ière de l imon qua te rna i re , on aperçoi t dans le bois des schistes 
g ross ie rs , ve r t pâ le , p longean t d 'une v ing t a ine de degrés au Nord, 
pu i s de pe t i t s bancs de grès du r s , noirs , micacés . On re t rouve le 
g rès sur la r ive .gauche, au-dessous d 'a l luv ions anciennes , au 
c o m m e n c e m e n t de la t r anchée d u chemin de fer minier . 

Ces schis tes et ces g rès appa r t i ennen t à u n hor izon supérieur 
au Grès de M a y (S 2 d ) t r è s développé à cet te place dans le syncli
n a l de May ( t r anchée n o r d de la Br ique ter ie de Feuguero l les ) . 

Bande du Moulin de Roinel (S 3 ) . — Cet te b a n d e occupe l'axe 
du syncl inal à sa t r ave r sée par la val lée de la Laize . Elle est 
p r e s q u e . pa r t ou t r ecouver te p a r les a l luvions anc iennes et les 
éboul is du J u r a s s i q u e . Dans des t e r r a s s e m e n t s , le l o n g du che
m i n du Moul in de Roine l au Mesni l Touffray e t sur le chemin 
d u P o n t de L ive t à Sa in t -Germain- l e -Vasson , à 200 m . du pont , 
on a r encon t ré les argi les noires t yp iques qu i r é su l t en t de la dé
compos i t ion des ampé l i t e s . 

Limite du synclinal à l'W. — On a ind iqué précédemiSEnt 
que la b a n d e des poud ingues à Rocreux s'infléchit b ru squemen t 
à Sa i i i t -Lauren t -de-Condel p o u r p r e n d r e la d i rect ion N . S. et 
fe rmer le syncl ina l du côté de l ' W . Mais cet te inflexion se con
t inue par une cassure à peu p r è s para l lè le à la rou t e de Caen à 
H a r c o u r t et qui suppr ime , ent re Sa in t -Lauren t -de -Conde l et la fo
rê t de Cinglais l 'affleurement des poud ingues pou rp ré s . Le syn
clinal se t e rmine de ce côté pa r une faille que M. Le Cornu a fi
gurée sur la feuille Fa la i se . 

Cet te faille cor respond à u n r e l èvemen t t r an sve r sa l , résolu en 
cassure , e t don t la lèvre oues t es t re levée . Su r la r ive gauche de 
l 'Orne , à la cote 96 , en t re Mar t i nbosq e t N e u m e r , cet te lèvre 
re levée por t e u n l a m b e a u de poud ingues pou rp ré s , t émoin de 
l ' anc ienne ex tens ion du sync l ina l d 'Urvi l le d a n s ce t te direct ion. 

Accident transversal de Fresnay-le-Puceux. — La direction 
pro longée des affleurements des p o u d i n g u e s pou rp ré s de Rocreux 
et de la val lée d u P o n t de la Mousse v ien t pas se r au S u d du tron
çon j a l o n n é p a r les aff leurements de la val lée de Thui t , de la 
Roche t t e de Boulon et du Calvaire de Sa in t -Lauren t -de-Condel . 
Ce t te déviat ion cor respond à u n dép lacemen t hor izonta l dont 
l ' ampl i tude dépasse 500 m . ; elle es t a insi t r è s b r u s q u e et t rès 
i m p o r t a n t e . P e u t - ê t r e c e p e n d a n t cor respond-e l le à u n e sinuosité 
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de l 'affleurement t r adu i san t l ' ex is tence d 'un pe t i t axe anticlinal 
p lu tô t qu ' à u n e cassure t r ansve r sa l e avec re je t . E n tou t cas, cet 
accident a pour résu l t a t de r emon te r vers le N o r d l 'affleurement 
des couches s i tué sur son bo rd oues t . 

Anticlinaux secondaires. — Le flanc nord du syncl ina l est 
caractér isé pa r sa t e n d a n c e à se pl isser en an t ic l inaux secondaires. 

Si l ' in te rpré ta t ion que nous venons de donner de l'accident 
t r ansve r sa l de F r e s n a y est exacte , cet te t endance se manifeste 
déjà dès le bo rd no rd du sync l ina l . 

On voi t aussi que la b a n d e des schis tes et m a r b r e s de Jacob-
Mesni l a une t endance à p r end re la d ispos i t ion anticlinale, 
réalisée dans la bande des grès fe ldspathiques de Bret tevi l le . Le 
t racé de ces deux b a n d e s su r la Car te géologique mon t r e qu'au 
vois inage de la val lée de la Laize elles s 'é larg issent à l 'Es t , c'est-
à-dire que la disposi t ion ant ic l ina le s'efface et d i spara î t à l 'W. 
Il est donc v ra i semblab le qu ' i l en est de m ê m e pour l 'anticlinal, 
d 'a i l leurs t rès surbaissé , que forme le Grès de May de la bande 
d 'Urvi l le et qui d isparai t aussi dans la direct ion de l 'Ouest . La 
g r ande l a rgeur de l 'affleurement de la bande de Grès de May du 
flanc n o r d dans la val lée de l ' A b b a y e p e r m e t cependan t de penser 
que l 'influence de ce pl i secondai re se fait encore sent i r jusque 
là, à moins qu 'on n 'a i t déjà a t t e in t le fond p l a t du relèvement 
pé r i sync l ina l . 

L 'ex is tence de ces acc idents dans le flanc n o r d confirme les 
no t ions sur la s t ruc tu re des sync l inaux paléozoïques de la Basse-
N o r m a n d i e . Dans le sync l ina l de la Brèche-au-Diable les deux 
flancs sont d i s symét r iques , mais cet te d i s symét r ie se t radui t dans 
le flanc no rd non pa r u n p l o n g e m e n t p l u s rap ide , u n renverse
m e n t ou u n e suppress ion des ass ises de ce flanc, mais par des 
ondula t ions secondaires qui m a n q u e n t dans le flanc sud. 

Extension des bandes à VW. sous le Jurassique. — Il serait 
i n t é ressan t de pouvoir fixer le t racé pér i sync l ina l su ivan t lequel se 
fait au-dessous du Ju ras s ique le raccord des b a n d e s du flanc nord 
et du flanc sud du p l i . L a conna i s sance de ce t racé permet t ra i t 
de l imi ter du côté de l ' W . la rég ion où des t ravaux de recherches 
rencon t re ra ien t le mine ra i de fer ordovic ien , au -de là des conces
sions de Barbery e t de Gouvix . La p résence des grès feldspa
th iques p longean t S. près de la chapel le de Thu i t indique que la 
couche d 'Urvi l le -Gouvix n e s 'é tend pas j u s q u e l à ; il es t vrai 
semblab le que si la b a n d e de Barber l l con t inue son t ra je t sans 
dévia t ion , elle rejoint celle d 'Urvi l le -Gouvix à l 'E . de la vallée 
de Thu i t . 



LES BRYOZOAIRES FOSSILES 
DES TERRAINS DU SUD-OUEST DE LA FRANCE 

P A R F . C a n u '. 

PLANCHES XX et XXI. 

V I . B A R T O N I E N - A U V E R S I E N ( f in) 2 . 

HORNERA STRIATA MlLNE-EuWARDS, 1838. 
Pl. XX, fig. 5, 6, 7, S, 9, 10. 

181-7. Ilornera hippolylhus D ' A R C H I A C . Coll. Pralt. Méin.Soc. ijéol. Fr , (2), 
II, p. 408, pl. vin, fig. 21. 

1849. Ilornera slriafa B U S K . Crag Polyzoa. Palaeonlographical Socielij, 
p. 104, pl. xv, fig. 3. 

•1908. Hornera strialaF. C A N U . Bryozoaires fossiles de l'Argentine. Anales 
del Museo nacional de Buenos Aires, XVII, p. 313, pl. xi, fig. 1-6. 

Affinités. —• L 'espèce figurée pa r d 'Archiac n ' e s t pas du tout 
Hornera hippolythus D E P . Les orifices ne sont pas groupés en 
lignées t r ansve r ses , e t les suls is de la dorsale n e sont pas pro
fonds. E n 1870, R e u s s , cons t a t an t l ' e r reur , l 'identifie avec son 
Hornera trabecularis. C 'é ta i t une au t re erreur , car sur cette 
dernière espèce les orifices sont p lus écar tés et les vacuo l e s 3 

plus éloignées des orifices. D é p l u s , P e r g e n s et W a t e r s p ré tenden t 
qu'elle r ep résen te les pet i tes b ranches te rmina les de Hornera 
frondiculata L A M O U R O U X 4 . 

L'or iginal de la figure de d 'Arch iac es t conservé à l 'Ecole des 
Mines . Nos p h o t o g r a p h i é s m a r q u e n t bien la différence avec 
Hornera trabecularis R E U S S . Leur analogie avec les figures de 
Busk est complè te , et la dé te rmina t ion n 'es t pas douteuse . 

Les carac té r i s t iques de ce t te espèce sont : 
1° Orifice de 0 m m . 06 , p lus pe t i t que Hornera frondiculata; 

1. Note présentée à la séance du 18 novembre 1912. 
2. Voir B.S.G.F., (-1), VI, 1906 ; (4), VIII, 1908, p. 382 et suivantes; -A), IX 

1909, p. 442 et suivantes ; (4), X, p. 840 et suivantes, 1910; (4), XI, p. 444 et sui
vantes, 1911. 

3. Les vacuoles sont les pores qui sont placés entre les orifices au fond des 
sulcis de la face orale du zoarium. Je les ai précédemment appelées : pores 
ndvenlifs 

4. Je ne suis pas du tout certain de l'exactitude de cette observation. Il est 
inadmissible d'admettre que les fragiles extrémités zoariales aient résisté davan
tage à la fossilisation que les plus robustes rameaux de la base. 



2° D e u x vacuoles près de chaque orifice, a lors qu ' i l y a 2, 3 , i 
vacuoles au-dessous de l'orifice dans H. frondiculata; 

3° Sulcis n o m b r e u x , peu profonds , avec de t rès pe t i t s pores 
cel l iculaires ; 

4° R a m e a u x t rès r approchés se t o u c h a n t et s ' anas tomosant 
m ê m e à la base . 

J ' a i donné en 1908 la b ib l iographie i l lus t rée de cet te espèce 
t r è s r é p a n d u e dans tous les t e r r a ins t e r t i a i res de l 'Europe . 

Localité. — Auvers ien de 
Biarri tz (coll. Ganu) . Il n 'y a 
aucune indica t ion de niveau 
sur le spéc imen de l'École 
des Mines . 

Distribution géologique. 
— Burdigal ien de la France 
mér id iona le (Pe rg . ) . Helvé-
t ien de Toura ine (Mich.). 
Tor ton ien d 'Aut r iche-Hon
grie ( R s s . ). Pla isancien d'An
gle ter re (Bk . ) , e t d'Italie 
(Seg.) . As t i en d ' I tal ie (Seg.). 
Sicilien d ' I ta l ie (Seg. ) . Qua
te rna i re d ' I ta l ie (Seg. , Nev.) . 
Ter t ia i re de- Nouvelle-Zé
lande (S to l . ) . Pa tagonien de 
l 'A rgen t i ne (Canu) . 

FIG. I. — Bornerastriata MILNE-EDWARDS. 
Type de d'Archiac grossi 8 fois. École 
des Mines. 

Habitat. — Le Pacifique ? 

HORNFRA FRONDICULATA L A M O U R O U X , 1 8 2 1 . 

Bibliographie pour VEocène et VOligocène. 

1 8 6 2 . Hornera porosa STOLICZKA. Latdorf, p. 7 9 , pl. 1 , fig. 3 *. 
1 8 6 3 . Hornera porosa REUSS. Oberoligoiân, p. 6 7 2 . 
1 8 7 0 . Hornera Irabecularis REUSS. Tert. Alpen, p. 7 2 , pl. xxxv, fig. 7 . 
1 8 8 7 . Hornera frondiculata PERGENS. Koloswar, p. 6 . 
1 8 8 9 . Hornera frondiculata PERGENS. Wola Lu'zanska, p. 6 3 . 
1 8 9 2 . Hornera frondiculata WATERS. North Italian Rry., p. 1 6 0 . 
1 8 9 6 . Hornera frondiculata PERGENS. Buda, p. 3 6 3 . 
1 9 0 8 . Hornera frondiculata BEUTLER. Beitrag zur Keimtnis der Bryozoen-

fauna der Alteren Tertiârschichten des sudlichen Bayerns, Palaeon-
tographica, LIV, p. 2 3 1 . 

1 9 0 9 . Hornera frondiculata F . C A N U , Sud-Ouest, B.S.G.F., ( 4 ) , IX, p .4B4, 
pl. xvn, fig. 3 1 , 3 2 . 

1 . J'ai donné les références complètes de ces différentes publications en 
1910. V o i r B.S.G.F., (4), X , p . 841. Il e s t inut i le de les répéter i c i . 



Affinités. — Il es t souven t difficile de d is t inguer cet te espèce 
de Y Hornera striata q u a n d les fossiles ne sont pas d 'une conser
vation parfai te . Les carac té r i s t iques sont : 

1° Orifice de 0 m m . 08 e t p lus ; 
2° Une entai l le p rox imale su r l'orifice sai l lant , caractère mal

heureusement p r e sque toujours invis ib le su r les fossiles ; 
3° Deux , t ro i s , qua t r e vacuoles au -dessous de chaque orifice ; 
4° Sulcis profonds , l inéa i res , au fond desque l s se t rouven t sur 

la face dorsale de gros pores cel l iculaires ; 
S 0 R a m e a u x écar tés , j ama i s cy l indr iques , souvent t rès com

pr imés . 
En généra l , dans l 'Eocène supér ieur et dans l 'Oligocène cet te 

espèce est r a re et ché t ive . Ce n ' es t que dans le Miocène qu'el le 
se développe n o r m a l e m e n t et qu 'el le fournit des spécimens abon
dants et pa r fa i t ement cons t i tués . 

Localités. — A u v e r s i e n de Biarri tz (coll. Canu) . Trois spéci
mens. Burdigal ien de Dax . 

Distribution géologique. — Lutéc ien de Bavière (Perg . ) . P r i a -
bonien du Vicent in (Rss . ) , de Galicie (Pe rg . ) , de Transylvanie 
(Perg. ) , de Hongr i e (Pe rg . ) . Latdorfien d 'Al lemagne (Stol .) . 
Stampien d 'A l l emagne (Rss . ) . Miocène et Pl iocène d 'Europe . 
Tertiaire d 'Aus t ra l i e et de Nouvel le -Zélande . 

Habitat. — Médi te r ranée , de 30 à 100 mètres ; At lan t ique , au 
Cap Ver t , à 200 m è t r e s . 

HORNERA HYBRIDA D ' A R C H I A C , 1847 . 

P L . XX, fig. 1, 2, 3 ,4 . 

1 8 4 7 . ldmonea hybrida, D ' A R C H I A C . Coll. Pratt. i o c . cit., p. 4 0 9 , pl. vm, 
fig. 2 4 . 

L'original de la figure de d 'Archiac est à l 'École des Mines. 
J 'en donne deux pho tog raph ie s au gross i ssement de 13 fois. 

Pa r sa face orale , ce t te espèce ne se d is t ingue pas de Hornera 
hippolyta D E F R A N C E . Ce son t bien les m ê m e s séries tubuleuses 
plus ou moins a l t e rnes qu i l 'on t fait confondre avec les Idmo-
nées. Mais la face dorsa le es t t o t a l emen t différente : elle est 
très poreuse et dépou rvue de sulcis . P o u r cet te raison j e crois 
devoir ma in ten i r l 'espèce de d 'Arch iac . Mais il se pourra i t t rès 
bien que ce spéc imen ne soit qu ' une s imple var ia t ion, ou une 
altération de l 'espèce de Defrance. 

Localité. — Biarr i tz , sans indicat ion de niveau (École des 
Mines). 

26 août 1913. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 40 



HORNERA EDWARDSI D ' A R C H I A C , 1 8 4 7 . 

PL. X X , fig. I l , 12, 13, 14,15. 

1 8 4 7 . Bornera Edwardsi D 'ARCHIAC. Coll. Pralt. Loc. cit., p. 4 0 8 , pl. vm, 
fig. 22. 

Diagnose de d'Archiac. — Po lyp ie r b r a n c h u , compr imé , dicho-
t o m e , disposé en éventai l , t r è s f inement et t rès également strié 
sur les deux faces. Su r Tune d'elles seu lement sont des pores 
m a m e l o n n é s , égaux , équ id i s tan t s , qui ne formaient de séries 
cont inues ou para l lè les dans aucun sens . Les str ies longitudi
nales s ' infléchissent au tou r des jDores s an s p rodui re de sillons ni 
de bour re le t . Des r a m e a u x secondai res , na i s san t sur les côtés 
des r a m e a u x p r inc ipaux , s 'en éca r t en t p lus ou moins dans le 
p lan généra l du Po lyp ie r , ou s ' app l iquen t quelquefois immédia
t e m e n t con t re eux . 

Affinités. — Les sulcis dorsaux sont d i sposés comme sur 
Hornera striata. Mais les vacuoles f rontaux sont épars entre les 
orifices au l ieu de leur ê t re adjacents c o m m e dans cet te dernière 
espèce. 

Localité. — Biarr i tz (Ecole des Mines ) . 

HORNERA SUBGANGELLATA D ' A R C H I A C , 1 8 4 7 . 

Pl. XXI , fig. 1 , 2 , 3 , 4 . 

1 8 4 7 . Retepora subcancellata D ' A R C H I A C . Coll. Pratt. Loc. cit., p . 4 M , pl, ix, 
fig. 5 . 

Diagnose de. d'Archiac. — Polypie r composé de r ameaux droits 
r a r e m e n t d i cho tomes , t rès r a p p r o c h é s , l égè remen t flexueux, 
réunis de d i s tance en d is tance pa r des b ranches t ransverses 
anas tomosées . Les r a m e a u x dro i t s , c o m m e ceux qui les réu
n i ssen t , sont couver t s sur les faces an té r i eures et la té ra les non 
adhé ren te s , de cellules porifères , sa i l lan tes , t r ès serrées , dis
posées quelquefois en séries p lus ou moins obl iques , peu régu
lières et formant une por t ion d ' anneau , c o m m e dans les Idmo-
nées . 11 diffère des Retepora cancellata G O L D F U S p a r ses pores 
p lus r approchés , p lus n o m b r e u x et ne formant pas de séries 
longi tud ina les d i s t inc tes et régul iè res c o m m e dans le Polypier de 
la craie de Maës t r i ch t . 

Affinités. — D 'Arch iac s 'est abso lumen t t r o m p é de genre . Les 
affinités de cet H o m è r e sont avec Hornera reteporacea M I L N E -

E D W A R D S . I l en diffère pa r ses orifices non disposés en quinconce 
régul ier , mais g roupés en sér ies t r a n s v e r s e s p l u s ou moins 
régul ières . 

Localité. — Biarr i tz (École des Mines) . 



C O N S I D É R A T I O N S S U R L E S H O R N È R E S 

Les Hornè re s son t des Bryozoaires des eaux profondes . Toutes 
les espèces actuel les hab i t en t à des profondeurs Variables, mais 
toujours t r è s g r a n d e s . De 30 à 100 m è t r e s , on p e u t espérer t rou
ver que lques exempla i re s , mais c 'est au delà que ces an imaux 
t rouven t les condi t ions les p lus favorables à leur développement . 

Voici les condi t ions ex t r êmes d 'hab i ta t pour les espèces 
actuel les . 

Hornera fissurata B K . 972 mètres. 
Hornera foliacea M . G I L L . 83-61 mètres. 
Hornera frondiculata L A M X . 32-308 mètres . 
Hornera lichenoides P O N T O P . 32-972 mètres. 
Hornera violacea S A R S . 33-324 mètres. 
Hornera antarclica W . 480-369 mètres. 

Les condi t ions t he rmiques d 'hab i ta t va r ien t év idemment avec 
la profondeur, mais dans des l imi tes assez res t re in tes . Ains i pour 
Hornera lichenoides, seule espèce pour laquel le nous avons des 
documents n o m b r e u x , la t e m p é r a t u r e des fonds varie de — 0°6 
à -f- 6°, Hornera antarclica v i t pa r - j - 0°8 — 0°,9. 

LlCHBNOPORA CUMULATA MlCHELIN, 184S. 
Pl. X X I , fig. 5, 6. 

1843. Lichenopora cumulataMICHELIN. Icon.Zooph.,p. 319, pl. LXXYII, fig. 1. 
1847. Lichenopora spongioïdea D ' A R C H I A C . Coll. Pratt, p. 404, pl. vin, fig. 9. 
1847. Defrancia socialis R E U S S . Die fossilen Polyparien des Wiener Ter-

liarbeckens. Haidinger's naturwissenschaftliche Abhandlungen, II, 
Wien , p. 38, pl. v, fig. 23. 

1864. Defrancia cumulata R E U S S . Oberburg, p. 33, pl. x, fig. 9. 

Diagnose de d'Archiac. — Polypier dépr imé , lent iculai re , 
iîxe, enc roû tan t , i r r égu l i è remen t e l l ipt ique composé d 'un t i ssu 
très fin (cancellis) et p r é s e n t a n t à sa par t ie supér ieure des plis 
(lignées) a l longés , d ive rgen t s , a r rondis et vers le centre une 
dépression. Ces p l i s , t an tô t au nombre de 12 ou de 13, sont 
s imples , t a n t ô t p l u s ser rés et t r anchan t s à leur sommet , sont 
bifurques ou d i scon t inus . — Diamèt re 6 m m . ; hau teur 1 m m . 

« Il diffère du Lichenopora mediterranea M I C H . , en ce qu' i l 
n 'est j a m a i s p o u r v u d ' un rebord lisse et parce que les cellules 
sont c o m p l è t e m e n t immergées e t non tubu lées . » 

Affinités. — Ce fossile se p résen te t an tô t en pet i t s disques 
isolés, t a n t ô t en colonies composées de plus ieurs sous-colonies. 
Les l ignées sont b isér ia les , quelquefois t r isér ia les . Ses analogies 
immédia tes son t avec Lichenopora mediterranea M I C H . Mais , 



t and i s que dans ce de rn ie r les cancel l is son t aussi g ros que les 
orifices, dans l 'espèce de d 'Arch iac ils sont p lus gros et les l ignées 
sont p lus régul iè res . Ce ne sont pas là des différences t rès capi
ta les et il est à peu près cer ta in que Lichenopora cumulata n 'est 
qu ' une var ié té du Lichenopora mediterranea. 

Dès qu ' i l s sont u n peu a l té rés tous les L ichenopores se res 
semblen t et leur dé te rmina t ion est t r ès difficile. Su r le v ivant , les 
t ubes son t t r è s sa i l lan ts et p ro longés su r une par t ie seulement 
de leur orifice pa r une po in te t rès fragile, sor te de visière (galea 
de Ju l l i en) ent ière ou découpée . Ce t t e v is ière est d 'une fragilité 
ex t r ême et d ispara î t après la mor t du po lyp ide . Les l ignées elles-
m ê m e s s ' a t t énuen t pa r fossil isation : a lors le fossile offre l 'as
pec t d 'un Hété ropore . A v a n t d'identifier les deux, espèces pré
citées il est ind ispensable de pouvoi r compare r ent re eux d'im
po r t an t s m a t é r i a u x recuei l l is en d iverses local i tés . 

Localité. — Biarr i tz , s ans indicat ion de. n iveau . 
Distribution géologique. — Latdorfîen (Sannoisien) d 'Oberburg 

en Styr ie (Rss . ) . He lvé t i en de Touraine (Mich.) . 

BlMULTICAYEA CONJUNCTA MlCIIELIN, 1845. 
Pl. XXI , fig. 7, 8. 

1 8 2 9 . Ceriopora diadema, G O L D F U S . Petref. Germ. ,p . 4 0 4 , pl. x x x v n , fig. 3 . 
1 8 4 5 . Lichenopora conjunctaMICHELIN.Icon.Zooph , p. 2 7 7 , p l . LXIII , fig. 16 . 
1 8 4 7 . Lichenopora conjuncta D 'ARCHIAC. Coll. Pralt. Loc. cit., p . 4 0 4 . 

Le spéc imen figuré pa r Michel in lui fut c o m m u n i q u é par 
P r a t t . I l est m a i n t e n a n t à l 'Ecole des Mines . N o u s le reprodui
sons gross i t rois fois. 

P o u r les zoologistes, c 'est u n Lichenopora. Mais les paléonto
logis tes , pour classer les formes t rès n o m b r e u s e s de ce groupe, 
on t créé u n ce r ta in n o m b r e de genres é tabl is su r les variations 
zoariales. S'il y a p lus ieurs couches de sous-colonies , ce fossile 
es t u n Bimulticavea D ' O R B . 

Localité. — Biar r i tz , s ans indicat ion de n iveau (Ecole des 
Mines ) . 

HETEROPORA INTRICATA D ' A R C H I A C , 1 8 4 7 . 

Pl. X X I , fig. 9,10. 

1 8 4 7 . Ceriopora intricata D ' A R C H I A C . Coll. Pratt. Loc. cit., p. 4 0 6 , pl. v i n , 
fig. 1 9 . 

n o n Heteropora intricata MICHELIN. 

Affinités. —• Je reproduis au g ros s i s s emen t de t rois fois le 
type m ê m e de d 'Arch iac . Il es t facile de cons ta te r que ce n 'est 



pas un Cér iopore . La présence des mésopores en t re les orifices 
zoéciaux m o n t r e que c'est un Hé té ropore . 

Les orifices sont placés en quinconce sur cer ta ines b ranches . 
Sur d ' au t res ils se g roupen t en l ignées radiales u n peu sai l lantes 
autour d 'un groupe circulaire de mésopores . Cet te dern iè re obser
vat ion confirme u n e fois de p lus les étroi tes analogies qui l ient 
les I ié téropor idées aux Lichenopor idées . 

Cette espèce es t t rès voisine de VHeteropora dichotoma R s s . 
Elle n 'en diffère : 1° pa r ses orifices un peu p lus pet i ts (0 ,06-
0,07); 2° pa r la disposi t ion radia le de cer ta ines zoécies. 

Le n o m de Heteropora intricata, préoccupé pa r Michel in pour 
une espèce des faluns de Toura ine , est à changer . Mais il est 
p ruden t d ' a t t end re q u ' u n p lus g r a n d n o m b r e de spécimens aient 
été découver t s . 

Localité. — Biarr i tz , sans indicat ion de niveau (Ecole des 
Mines, sous la fausse é t iquet te de Idmonea trapezoides). 

E S P È C E S D O U T E U S E S . 

Les espèces su ivantes d'écrites pa r d 'Archiac n ' ex i s ten t plus 
à l 'École des Mines . J e ne les ai j ama i s re t rouvées dans mes 
maté r iaux . 

1847. Cellaria minuta D ' A R C H I A C Coll. Pratt. Loc. cit., p. 412, pl. ix, fig. 8. 
Le Goulet. 

1847. Cellaria subexarata D'ARCHIAC. Coll. Pratt. Loc. cit., p. 412, pl. ix, fig. 
7. Le Goulet. 

1847. Eschara dentalina D ' A R C H I A C Coll. Pratt. Loc. cit., p. 409, pl. ix, 
fig. 1. 

1847. Cellaria distans D ' A R C H I A C . Coll. Pratt. Loc. cit., p. 412, pl. ix, fig. 9. 
Probablement Enlalophora macrostoma M . - E D W . usé. 
La Cellaire frustre figurée pl. ix, fig. B, placée sur le type de 
Idmonea pétri est un Entalophore usé. 

1846. Guettardia Thiolati D 'ARCHIAC. Coll. Thorent. Loc. cit., p. 197, pl. v, 
fig. 8, pl. vin, fig. S, S, 7. C'est peut-être un Bryozoaire. Rocher 
du Goulet. 

LA F A U N E AUVERS1ENNE. 

Nous venons d 'é tudier 57 espèces . Cependan t la faune auver-
sienne de Biarr i tz reste encore assez indé te rminée . Le n iveau 
exact de 17 espèces n 'es t pas connu. Sont-e l les du Lutécien 
supérieur ou de l 'Auvers ien ? De nouvel les recherches pour ron t 
seules l 'é tabl i r . U n e dizaine d 'espèces à peine sont spéciales au 
niveau. 

Sur 15 espèces du Lutéc ien supér ieur , 14 se re t rouven t dans 



l 'Auvers ien . Il y a donc un i t é faunique en t r e les deux n iveaux. 
La différence est p lus g rande en t re le Lutéc ien inférieur et le 
Lutéc ien supér ieur q u ' e n t r e ce dernier et l 'Auvers ien . 

Mais ce qui es t hors de dou te pour l 'un c o m m e pour l 'autre 
é tage, c 'est la g r ande profondeur des dépôts p rouvée pa r la grande 
p ropor t ion des Cyclos tomes (45 p . 100), pa r la présence çYEnta.-
lophora proboscidea et pa r celle de n o m b r e u x Hornè re s . 



LES LIGNES TECTONIQUES DE LA CHAMPAGNE 

P A R J . L a u r e n t et P a u l L e m o i n e 1 . 

La C h a m p a g n e cons t i tue , au poin t de vue de nos connais
sances sur la t ec ton ique du Bassin de Pa r i s , une région sur 
laquelle nous ne savons p resque r i e n 2 . 

Aussi nous a- t - i l p a r u in té ressan t d 'essayer de t i rer par t i 
des r ense ignement s r é c e m m e n t acquis sur les rés idus de sédiments 
tertiaires en C h a m p a g n e d 'une pa r t , et sur les sondages profonds 
de l ' aut re , puis de -compare r les résul ta ts ainsi ob tenus avec ceux 
que l 'on possède , t a n t su r le pour tour occidental ter t ia i re de la 
Champagne que sur son pour tour or iental infracrétacé. 

I . — E X T E N S I O N D E S F O R M A T I O N S T E R T I A I R E S D E L A C H A M P A G N E 

Les diverses format ions ter t ia i res se sont é tendues assez loin, 
ainsi qu 'en t émo ignen t les débr is divers que l 'on rencont re à la 
surface d u sol. 

La recherche de ces débr is const i tue une tâche difficile et 
longue, mais t rès in t é res san te pour la reconst i tu t ion des anciennes 
limites des mer s géologicjues ; ce sont sur tout les t r avaux 
de J . L a u r e n t 3 qui ont documen té les géologues sur ce sujet. Nous 
avons pensé qu ' i l serai t in té ressan t de les résumer ici et de les 
représenter sur une carte (fig. 1, p . 635). 

T H A N É T I E N . — Cet é t age ' 1 serai t r eprésen té à la surface de la 

1. N o i e présentée à la séance du 2 décembre 1912. 
2. G. F . DOLLFUS. Recherches sur les ondulations des couches tertiaires dans le 

Bassin de Paris . B. Serv. Carie géol. Fr., Il , n° 14, 1890, pp . 1-69, pl. i (carte). 
PAUL LEMOINIÎ. Géologie du Bassin de Paris . Paris, Hermann, 1911, 408 pp. , 

136 % . , 9 cartes (voir pl. n, p . 48, principales l ignes tectoniques). 
Les axes tectoniques y sont arrêtés sur la bordure occidentale de la Champagne. 

Cependant ils ont été prolongés hypothét iquement en Champagne, par Dollfus 
et par J. Laurent. 

G. F . DOLLFUS. Relat ions entre la structure géologique du Bassin de Paris et 
son hydrographie. Ann.. Géogr., IX, 1900, p p . 319-339, 413-433, pl. x (carte). 

3. ,1. LAURENT. Sur l'extension de la meulière de Brie et de la craie à Belemni-
telles, à l'Est du Bassin de Paris. Bail. Soc. Éludes Se. nalur. Reims, 1898, pp. 68-11. 

4. Un lambeau avait été indiqué à Nanteui l , près Relhel , par J. Laurent. Une 
exploration plus attent ive a montré à celui-ci qu'il ne s'agissait que de limons 
argilo-siliceux, dans lesquels entrent peut-être un peu de sables thanél iens, rema
niés, mais sans qu'il soit poss ible de l'affirmer. 



Champagne par une bande sableuse qui va depuis Lavannes j u s 
qu 'à I s les -sur -Suippe . M. L a u r e n t a t rouvé éga lemen t à Aussonce 
que lques blocs de grès Thané t i en , ana logues à ceux de Brimout. 

A u Mon t -Aigu , près A v e n a y , il ex is te des calcaires sableux 
iden t iques à ceux qui fo rment à Verzenay la l imi te du Thanét ien 
et du Sparnac ien et dont la posi t ion s t r a t i g r aph ique exacte est 
ac tue l l ement d iscutée . 

S P A R N A C I E N . — Des f ragments de g rès fer rugineux qui semblent 
appa r t en i r au Sparnac ien son t d i s séminés sur le sommet du 
M o n t - A i m é à la surface du calcaire p isol i th ique dans la situa
t ion m ê m e qu ' i l s occupent a u - d e s s u s de Ver tu s . 

Enfin, il existe au lieu dit la Côte R o n d e , près de la ferme de 
Montardoise , à 10 k m . à l 'Es t de Montsuza in (Aube) , u n lambeau 
de sables gross iers , de grès ferrugineux, de ga le t s de silex qui 
peuven t ê t re s p a r n a c i e n s 1 . 

L U T É T I E N . — On ne connaî t pas de débr i s de Luté t i en en Cham
p a g n e alors qu 'on en a découver t de n o m b r e u x rés idus à la sur
face de la P i c a r d i e 2 et il est p robable que la m e r lu té t ienne ne 
dépassa i t p a s u n e l igne s i tuée à l 'Ouest de Re the l et de Reims . 

Cet te absence de l a m b e a u x de Calcaire gross ier s 'explique 
faci lement pa r le c h a n g e m e n t de faciès de cet é tage à l 'Es t d'une 
l igne p a s s a n t p a r D a m e r y , Nan teu i l - l a -Fosse , Se rmiers , l igne au 
Sud de laquel le on ne r e n c o n t r e p lus que des argi les ayant le 
carac tère de format ions l a g u n a i r e s 3 . 

M E U L I È R E S D E B R I E . — D e s débr is de meul ière ex is ten t àMonta igu 
en face d 'Avenay ; ils occupent le p la t eau de la Cruzet te entre 
Trépai l et B i l ly - l e -Grand ; i ls se r e t rouven t au M o n t de Billy 
(cote 1 5 9 ) . Des m o n u m e n t s méga l i t h iques son t cons t i tués en 
meul iè re p rès de Pon t faverge r (P ie r re Poiret '*) ; de nombreux 

1 . Ils sont marqués sur la feuille d'Arcis-sur-Aube, n° 6 7 (publiée en 1 8 8 0 ; 
tracés de Edm.Fuchs). 

2 . M. LERICHE. Sur l'extension des grès à Nummuliles Isevigalus dans le Nord 
de la France et sur les relations des bassins parisien et belge à l'époque lutétienne 
A. F. A. S . , Cherbourg, 1 9 0 5 (Paris, 1 9 0 6 ) , pp. 3 9 4 - 1 0 2 , pl. vu (carte on noir), 
reproduite par PAUL LEMOINE. Géologie du Bassin de Paris, Paris, Hermann, 1 9 1 1 , 
p. 2 3 0 , fig. 9 2 . 

3 . J. LAURENT, Études scientifiques sur le pays rémois. Volume distribué à J'ocea-
siondu Congrès de l'A. F. A. S., Reims, 1 9 0 7 , 1 0 0 pp., 2 cartes (1 carte pluviom., 
1 carte géol.). 

LERICHE. Observations surles terrains tertiaires des environs de Reims et d'Eper-
nay. Ann. Soc. géol. du Nord, XXXVI, 1 9 0 7 , p. 3 6 7 - 3 8 9 . 

4 . A titre de renseignement, le volume de la Pierre Poiret atteignait 1 2 0 m 2. 
[Consulter BOSTEAUX-PARIS. Le pays rémois aux époques préhistoriques. Assoc. 

franc: pour l'Avancement des Sciences, Congrès de Reims, 1907.] 
On trouve signalés dans cet ouvrage de nombreux blocs de grès. Ce ne sontpas, 



blocs de meul iè re sont d isséminés dans tou te la région comprise 
entre Re ims et la Su ippe (depuis Bazancour t j u squ ' à Auberive) ; 
on en t rouve a b o n d a m m e n t dans les a l luvions de la S u i p p e 1 . 

M. Lau ren t en s ignalé éga lement à Moronvi l l iers (Mont 
Haut) ; M. P a u l Lemoine a éga lement visité les environs de 
Moronvil l iers e t son a t t en t ion a été a t t i r ée pa r t i cu l i è rement sur 
les points h a u t s de cet te région, On t rouve effectivement des 
débris de meul iè re de Brie su r les pen t e s ; mais isolés comme 
ils sont , il est cer ta in qu ' i ls ne se t rouven t point r igoureusement 
en p l a c e 2 . A u con t ra i r e , le s o m m e t 257 (Mont Haut) es t couvert 
par des blocs t r ès n o m b r e u x qui forment un m a n t e a u cont inu sur 
une assez g r a n d e surface. L ' épa i s seur de ce m a n t e a u serait de 
4 à 5 m. d 'après M. L a u r e n t ; elle ne peut d 'a i l leurs dépasser ce 
chiffre, des t r ous t rès vois ins du s o m m e t mon t r en t la craie immé
d ia tement au -dessous . 

Les mêmes blocs de meul iè re disséminés dans une argile rouge 
de décalcification se rencon t ren t en abondance aux environs de 
Sommepy où se t rouva ien t autrefois de nombreuses exploi tat ions 
signalées pa r Buvign ie r e t S a u v a g e 3 . 

M. L a u r e n t s ignale auss i des f ragments de meul ière au som
met du mont icu le de C o r m o n t , à l 'Ouest du Mont -Aimé et à 
Chalmont à 12 k m . au N o r d - E s t de Sézanne. 

Enfin, à S o m m e s o u s , au l ieu dit P ie r re des Vignes , il a t rouvé , 
en m ê m e t e m p s que des g rès , de pe t i t s .cailloux de meulière , peu 
nombreux il es t vra i . 

S A B L E S E T G R È S D E F O N T A I N E B L E A U . — O n connaî t éga lement 
des l ambeaux et t émoins de grès de Fonta ineb leau à la sur 
face de la C h a m p a g n e . 

M. Lauren t avai t émis l ' hypo thèse de leur existence au Bois 
de la Bardol le , p rè s de Nuisement - su r -Coole ; mais il ne croit plus 

d'après M. J. Laurent, des grès de Fontainebleau ; ceux-ci sont durs à la surface, 
mais une fois entamés ils se réduisent facilement en sable ; au contraire les grès 
d'Ecueil, le dolmen de Nogent-Sermiers, etc., sont compacts et se rapprochent 
plutôt des quartzites ; ils proviennent des bancs de grès du ïhanétien ou du 
Sparnacien. 

Il y a également dans ce travail de nombreuses indications de lieuxdils 
rappelant des pierres ou des blocs, allant jusqu'à la Suippe et au delà. 

1. J. LAURENT. Le bois de la Bardolle. Contribution à la géographie botanique 
do la plaine de Champagne. Bull. Soc. bol. Fr., LIV, 1907, pp. 642-6-19. 

2. Ces blocs étaient beaucoup plus nombreux autrefois, car on les exploite 
depuis de longues années, aussi bien pour les constructions que pour l'empierre
ment des routes. 

3. BUVRONIIÏR et SAUVAGE. Carte géologique de la Marne (1/80 000) 1850. — 
Légende. 



au jourd 'hu i que cet te hypo thèse soit nécessai re p o u r expliquer 
les faits bo tan iques observés 1 . 

P a r con t re , on en connaî t des blocs i m p o r t a n t s p rès de Somme-
sous (P ie r re des Vignes ; a i t . 208 m . ) . Dans t o u t e la région com
prise en t re Sommesous et le coude de la S o m m e , p rès Morains, 
on t rouve à la surface du sol, dans les champs cul t ivés , des frag
m e n t s de grès de Fon ta ineb leau i n d i q u a n t la cont inui té entre les 
blocs de P ie r re des Vignes et ceux qui couronnen t le sommet du 
p la teau ter t ia i re au Nord du Pe t i t Mor in vers E toges . E n particu
lier au Sud de Vass imon t , et sur le te r r i to i re de cet te commune, 
se t rouve u n l ieu di t la Grosse P i e r r e où exis ta i t autrefois un 
énorme bloc de grès ; des b locs moins v o l u m i n e u x se retrouvent 
encore dans les p inera ies vois ines . P lu s au Sud à Fère -Ghampe-
noise , les g rès font défaut à la surface du sol . L e u r localisation 
géograph ique pa ra î t donc assez n e t t e . 

Enfin il en exis te u n l ambeau p lus or ienta l à Bassue t , au Nord 
de Vi t ry - l e -Franço i s et p lus ieurs au t res su r le terr i toi re de 
C h a r m o n t . 

Tout r é c e m m e n t L a u r e n t 2 a fait connaî t re la présence de 
poches de sables au mil ieu des calcaires de Brie à Verzenay et à 
Vi l l e r s -Marmery . E l les son t d i sséminées dans cet te dernière lo
calité sur u n e surface de 40 hec ta res , au s o m m e t de la montagne 
de R e i m s . 

D ' au t r e pa r t , su r sa dern iè re ca r te de l ' ex tens ion des sables de 
Fon ta ineb leau , M. G . - F . Do l l fu s 3 i nd ique diverses b a n d e s degrés . 
I l a b ien vou lu nous dire que ces indica t ions é ta ient s implement 
l ' in te rpré ta t ion de celles fournies p a r M. L a u r e n t . Il n 'y a donc 
pas l ieu d 'en t en i r compte 4 . I l semble bien d 'après les docu-

1. Les nombreuses excursions que M . Laurent a faites en Champagne pouilleuse 
au cours de l'été 1912 lui ont montré, contrairement à l'opinion de FLICHE (La 
Champagne crayeuse, étude de géographie botanique. Société académique de 
l'Aube, 1908) que la végétation forestière peut très bien s'établir sur les graviers 
crayeux et il est absolument inutile de faire intervenir la présence des Sables de 
Fontainebleau pour expliquer les faits observés au bois de la Bardolle. 

2. J . LAURENT.Le gisement de Pourcy et les travaux récents sur le Tertiairedes 
environs de Reims et d'Épernay. Bull. Soc. Élude des Se. nat. Reims, 1909. 

LAURENT ET DOI.I.FUS ; LAURENT. C. R. Somm. Soc. géol., 1912, p. 142. 
3. La bande de grès tracée au Nord de Châlons correspond à un bois de feuillus 

que M. Laurent a signalé entre Bouy et La Veuve. Mais ce bois repose sur des 
graviers crayeux sans trace de Tertiaire. 

La bande au Nord de Heiltz-le-Maurupt paraît être due à une erreur du gra
veur qui l'a confondue avec le gisement de Bassuet. Cependant il existe'des blocs 
de grés à Charmont et à Yonval (commune de Possesse). 

4. G. F. DOLLFUS. Feuilles de Fontainebleau et de Châteaudun à 1/80 000. 
Feuille de Bourges à 1/320 000. Bull. Serv. Carte géol. France, XXI, 1909-1910, 
n" 128 (C. R. des Coll.), pl. (Celte carte indique qu'en Champagne les Sables 
de Fontainebleau reposaient sur la craie ; il est beaucoup plus probable d'après 
ce qui vient d'être dit qu'ils reposaient au moins en partie sur les Meulières de 
Brie). 



Fig. 1. — LAMBEAU*: TÉMOINS ET SONDAGES PROFONDS EN CHAMPAGNE. 



m e n t s ex is tan ts que les Sables de Fon ta ineb leau ne soient pas 
connus au Nord d 'une l igne pas san t au N o r d de Re ims et de 
Vi t ry - l e -F ranço i s . 

Distribution géographique de ces lambeaux. 

Il es t in té ressan t de faire r e m a r q u e r que ces d ivers lambeaux se 
g roupen t t r è s cu r i eusement su ivan t deux l ignes très ne t t e s , sen
s ib lement es t -oues t , p a r t a n t l 'une du Mon t -de -Be r ru et l 'autre du 
M o n t - A i m é . 

C o m m e il est t r è s p robab le que les l ambeaux t émo ins se sont 
p lu tô t conservés dans des sync l inaux , il est v ra i semblable que 
ces deux l ignes j a l onnen t , au moins g ross iè rement , deux axes 
tec toniques de la C h a m p a g n e . 

I I . — S O N D A G E S P R O F O N D S E N C H A M P A G N E . 

Les sondages profonds en C h a m p a g n e sont peu nombreux et 
assez m a l connus ; seuls c ependan t ils peuven t donner des ren
se ignements sur l ' a l lure t ec ton ique dans cet te région couverte 
d 'une craie homogène où les subdivis ions sont t rès fugaces et 
t r o p difficiles à su ivre p o u r pe rme t t r e de su ivre les plis recon
n u s sur le p o u r t o u r de l ' e sca rpement te r t ia i re . 

I . Environs de Vitry-le-François. — M. Char les Lemoine, 
ingénieur des P o n t s e t Chaussées à R e i m s , nous a commu
niqué les résu l ta t s d 'un sondage r é c e m m e n t effectué à Couvrot 
(Marne) , p rès V i t ry - l e -F ranço i s , p a r l 'us ine des c iments français 
de Boulogne-sur -Mer . 

La coupe serait : 

Alt. 97 m. 50. 
Marnes argileuses 133 m. jusqu'à — 35 m. 50. 
Argile noire très compacte.. 67 m. jusqu'à — 102 m. 50. 
Argile vert jaune 5 m. 50 jusqu'à — J08 
Sables verts 1 m. 85 jusqu'à — 109 m. 85. 
Sables du Gault 3 m. 15 jusqu'à — 112 
L'eau a jailli à 2 m. au-dessus du sol. 

Les r ense ignemen t s fournis pa r ce pu i t s de Couvro t sont à 
r approcher de ceux fournis pa r celui de Courdomanges (ait. 100 m. 
envi ron?) , localité t r ès voisine où C o r n u e l 1 s ignale le Gault 

1 . CORNUEL. Format ions . s i tuées immédiatement sous la craie, considérées par 
rapport aux puits artés iens . CR. Ac. S., IX, 1839, p. 277-278. 



sur 129 m . 93 , et V i t r y - l e - F r a n ç o i s où Cornuel et d 'Ar
ch iac 1 m e n t i o n n e n t 123 m . 75 de Gaul t . A ce propos d 'Archiac 
avait émis l ' hypo thèse que l 'on avai t dû confondre le Gault 
avec les sables et argi les de l ' é tage néocomien sous j a c e n t ; 
la découver te du n iveau des sables ve r t s à une a l t i tude bien 
inférieure m o n t r e que cet te hypo thèse est e r ronée . Mais il serai t 
difficile d ' in te rp ré te r les r é su l t a t s incomple t s de ces sondages . 

I I . Environs de Sainte-Menehould. — Il exis te dans ce t te 
ville un sondage p r o f o n d 2 qui a a t t e in t à - j - 61 m. , une nappe 
aquifère que l 'on pour ra i t suppose r ê tre celle des sables ver t s . La 
pompe donna i t 83 m 3 par j o u r ; l 'eau r emon ta i t à la cote -)- 144. 

A Vienne- la-Vi l le ( M a r n e ) 3 l ' a l t i tude é t an t de - j - 136 m . , 
on est descendu j u s q u ' à la cote 41 m. 30 et on a rencont ré les 
sables ver t s à la cote -f- 46 m . 60. L 'eau est r emontée à la cote 
126 m. 55 . 

Vienne-la- ville 

FIG. 2 . — COUPE SCHÉMATIQUE A TRAVERS LES PUITS DE LA RÉGION 
DE SAINTE-MENEHOULD. 

Long. : 1 / 1 2 0 0 0 0 ; haut. : 1 / 6 0 0 0 0 . 

Il est à no te r que dans l ' in terval le , à Neuvi l l e -au-Pont (ait . 
165 m. 50), on a t r ave r sé 30 m. 40 de Gaize, 102 m. de Gaul t et 
qu'à cet te a l t i tude (cote - ) - 33) on n 'a t rouvé ni eau, ni sables 
verts . Le pu i t s a é té con t inué dans des calcaires argi leux ( Apt ien-
Barrémien ?) j u s q u ' à la cote — 56. 

1 . D'ARCHIAC. Histoire des*progrès de la Géologie, IV, 1 8 5 1 , p. 2 6 9 . 
2 . E . A. MARTEL. A propos de la loi sur la santé publique A.F.A.S., Cher

bourg, 1 9 0 5 , p. 1 0 2 3 (il signale un puits atteignant les sables verts). I M U E A U X . e t c , 
Annuaire des Alimentations en eaux, etc., p. 4 2 0 (11 signale un puits de 1 0 4 m.) 
l'ait, du sol étant de 1 6 5 m. env. ; la cote de la nappe aquifère estdoncde + 6 1 m. 
Ces données sont corroborées par les renseignements qu'a bien voulu donner 
M. Martel à M. Paul Lemoine. 

3 . Renseignement inédit de M. Martel. 



Il es t p robab le qu ' i l y a là u n po in t ana logue à celui des 
envi rons de Neufchâ te l -en-Bray où le faciès argi leux du Gault 
envahi t t o u t l 'A lb ien aux dépens des Sables v e r t s . 

On peu t a d m e t t r e , au moins p rov iso i rement , que ce point aber
r a n t de la Neuv i l l e - au -Pon t cor respond au passage d 'un axe 
tec ton ique , p r o b a b l e m e n t d 'un ant ic l ina l , par analogie avec ce 
qui se passe dans le P a y s de Bray . 

FIG. 3. — VARIATIONS DE FACIÈS D'ALBIEN DANS LE PAYS DE BRAY 
(d'après Paul LEMOINE. Géologie du Bassin de Paris, p . 151, fig. 66). 

I I I . Sondages à l'Ouest de Vitry-le-François. — Quelques 
pu i t s s i tués à l 'Oues t de Vi t ry - l e -F ranço i s ont recoupé la 
n a p p e des Sables ve r t s : 

N e t t a n c o u r t , maison du Val (Meuse) -f- 185 (pas d 'eau) . 
P a r g n y - s u r - S a u l x (Marne) - ( - 1 2 4 . 
Out ines (Marne) - \ - 50 ( t rès peu d ' eau) . 
A ces données il convient d 'a jouter celle fournie p a r l e sondage 

de Troyes i ; on sait qu ' on y a r encon t ré le n iveau aquifère des 
sables ve r t s à — 25 m. (ai t . du sol. 110 m . ; craie sur 57 m., 
soit j u s q u ' à - |- 53 m . ; Gaul t su r 78 m. , soit j u s q u ' à — 25 m.) . 

Autres sondages. — I l convien t de ci ter auss i les résultats 
fournis p a r d ' au t res sondages de la rég ion , quoiqu ' i l s soient dif
ficilement in te rp ré tab les . 

La surface supér ieure des marnes à Ost racées de la base du 
Cénomari ien ne semble pas p résen te r des ondula t ions aussi 
impor t an t e s que celle des sables v e r t s ; d ' après M. L a u r e n t elle 
se t rouve ve r s la eote lOOà Couvro t , Bassue t , Bassu , à l a co te l lO-
115 à C h a n g y et Vavray - l e -Grand . I l semble donc qu ' i l y a là une 
vérification de l 'a l lure des pl is que M. P a u l L e m o i n e 2 a signalée, 
à savoir la d iminut ion de leur in tens i té pour les couches super
ficielles d 'où résu l te u n e p lus g r ande épa isseur d a n s les régions 

1. D ' A R C H I A C Histoire des progrès de la géologie , I, 1847, p. 75 et I V , 1851, 
p. 274. — W A L F B R D I N Bull. Soc. géol. France, X I , 1840, p . 29. 

2. Paul LEMOINE. Sur les p l i s sements souterrains du Gault dans le Bassin de 
Paris . CR. Ac.Sc, C X X I X , 29 nov . 1909, p p . 1019-1021. 



syncl inales ; c 'est p réc i sémen t ce qui se passe à Couvrot où la 
grande épaisseur des marnes à Ostracées et des argiles du Gaul t 
est encore u n indice de région syncl ina le . 

Sondage à Bassu (100 m. au N. du village), altitude 180 m. 
Turonien (zone à Ter. gracilis). 
Marnes à la cote 126 m. 
Banc dur: 115 
Marnes crayeuses à Ostracées 105 
Fonds du puits 100 

Sondage à Bassuet (200 m. à l'W. du village), altitude 136 m. 
Turonien. 
Banc dur à la cote 120 
Argiles crayeuses à Ostracées 102 

A Châlons-sur-Marne (ait . 90 m . env.) on a t ro iwé de l 'eau 
à 137 m . de profondeur soit à — 47 m . M. I m b e a u x 1 a admis , 
p robablement d 'après M o n e t 2 , qu ' i l s 'agissait de la nappe si tuée 
au contact du Sénonien et du Turonien ; l 'eau remontera i t à 7 m. 
en cont re-bas du sol, soit ve r s l ' a l t i tude 83 m. 

M. L a u r e n t fait r emarque r que nul le pa r t le contac t du Séno
nien et des m a r n e s tu ron iennes à Terebratulina gracilis ne 
forme rée l lement n iveau d 'eau ; ce sont les bancs compacts 
de calcaire m a r n e u x s i tués p lus bas qui a r rê t en t les eaux 
d' infil tration lorsqu ' i l s ne son t pas t rop fissurés. Des bancs 
compacts semblab les s 'observent à divers n iveaux dans la craie 
b lanche, ils a l imen ten t n o t a m m e n t les n o m b r e u x forages exécutés 
autour de Re ims et qui pour la p lupa r t descendent vers la cote 0. 

En t r e V i t ry - l e -F ranço i s et Sa in te-Menehould les sources du 
Fion, de la Moivre , de l 'Yèvre , de la Tourbe , de la Bionne, de 
la Dormoise , e t c . , so r t en t pour la p l u p a r t des fissurés du Turonien 
ou m ê m e de la Craie b lanche , mais non d 'une zone de contact 
dé terminée qu i serv i ra i t de repère géologique, il es t donc diffi
cile de rien conclure de la rencont re d 'une nappe d'eau au milieu 
de la craie. 

Enfin le forage de Re ims s ignalé pa r M. C o t t e a u 3 aura i t 300 m . 
de profondeur et aura i t pa r suite a t t e in t la cote — 213 m. M . L a u 
rent a pu découvr i r des r ense ignemen t s nouveaux à son sujet ; 
il aurai t é té exécu té en 1861 dans u n e us ine de la rue Sain t -

1. IMBIÎAUX. Annuaire des distributions d'eau, etc. , 2* éd., p. 116. 
2. MON ET. Al imentat ion en eau des communes de la Marne. .Bull. Soc. Agr., 

Connu. Sciences et Arts de lit Marne, 1 8 9 9 - 1 9 0 0 . 
3. COTTEAU. Exposit ion d'Histoire naturelle à Reims, A.F.A.S., 1880, p. 503. 



Pie r re - l e s -Dames , près la place Godinot et la coupe serait la 
su ivante , d ' après M. L a u r e n t (séries d 'échant i l lons conservées 
l 'une au Lycée, l ' au t re à l 'École de médec ine de Re ims ; échan
t i l lons recueill is par M. Poula in , ancien ma i r e de Re ims) . 

Les cotes sont comptées à partir de la surface du sol. , . , . 
m . , Q™1 Craie de Reims à 
Terre végétale — 8 m, „ . , , ° , . • , „, Bel. cruadrata et Craie blanche compacte jusqu a la .cote /5 ( 

raie plus grise — 8 / / ' J 

Craie blanche compacte •— 130 
Craie grise banc compact 143 
Craie très blanche compacte — 184 
Craie un peu grise compacte — 200 
Craie grise compacte — 212 
Craie grise compacte — 220 
Craie grise •— 227 
Craie grise en petites couches — 231 
Rognons de silex — 233 
Craie avec rognons de silex — 237 
Craie sans silex — 239 
Craie grise par petites couches avec s i lex . . — 244 
Craie blanche sans silex — 247 
Craie un peu grise avec petits silex — 251 
Craie blanche tendre argileuse avec fossiles. — 253 
Craie grise dure avec pyrite de f e r . . . . . . . . — 257 
Craie grise marbrée siliceuse dure — 259 
Craie grise argileuse •— 260 
Craie grise avec petits bancs d'argile — 268 
Craie blanche friable — 275 
Craie blanche avec argile — 289 
Craie dure — 292 
Argile? (illisible) — 297 
Craie verdâtre marneuse — 302 [Cénomanien ?] 

Il est donc vra i semblab le qu 'on n 'a pas a t t e in t les sables ve r t s ; 
mais le n iveau a rg i leux et la craie ve rdâ t r e m a r n e u s e pourra ient 
ind iquer le Cénomanien inférieur. 

I I I . —COMPARAISON AVEC LES DONNÉES TECTONIQUES 
CONNUES SUR LA BORDURE DE LA CHAMPAGNE. 

A) Les données t ec ton iques que l 'on possède sur la bor
dure or ientale de la C h a m p a g n e sont t r ès m i n i m e s . Cet te région 
n 'a encore fait l 'objet d 'aucune é tude d ' ensemble à ce po in t de 
vue . 

Cependan t , il exis te deux po in t s assez s ingul ie rs que l 'on peut 
no ter sur la Car te géologique à 1/80 000 et que M. P a u l Le
moine a p u aller vérifier r é c e m m e n t . 



1° Dans la vallée de l 'Ai re , sur sa r ive gauche , p rès d 'Apre -
mont , le Crétacé inférieur (Albien) repose su r le Kimeridgien, sauf 
en u n po in t où il repose s u r le P o r t l a n d i e n . I l semble donc qu' i l y 
ait en ce po in t u n syncl inal a rasé au m o m e n t de l 'émersion 
du Crétacé inférieur (fig. 4 -8) . 

Or ce syncl inal se t rouve p réc i sémen t sur le p ro longement de 
la bande de meul ières qui va du m o n t de Berru à Sommepy . 

2 ° D a n s la val lée de l 'Orna in , p r è s de Bar - l e -Duc , on voit le 
Por t landien supér ieur et le Crétacé inférieur (Néocomien, Ba r rè -
mien, Apt ien) d i spara î t re b r u s q u e m e n t en pas san t de la r ive 
gauche au Sud , à la r ive droi te au N o r d . Cet te dispar i t ion n ' e s t 

F I G . 4 et 5 . — CARTE ET COUPE 
SCHÉMATIQUE DE L A R E G I O N 

S Y N C L I N A L E D ' A p R E M O N T . 

/ ° , P o r t l a n d i e n infér ieur ; j 5 , 
K i m e r i d g i e n . 

pas due s imp lemen t à u n e érosion qui aurai t fait d isparaî t re le 
Crétacé inférieur a v a n t le dépô t de l 'Alb ien ; elle coïncide, en 
effet, avec un c h a n g e m e n t de faciès t rès ne t du calcaire à Spa-
tangues . Celui-ci forme des bancs p resque cont inus dans la val
lée de la Marne ; il n ' e s t p lus représen té sur la r ive gauche de 
l 'Ornain que pa r des lent i l les sporad iques , disséminées au mil ieu 
d 'argiles. M. P a u l Lemoine a observé d 'a i l leurs des faits analogues 
en su ivant la d ispar i t ion du calcaire à Spa tangues vers le Sud 
du bassin de P a r i s , pa r exemple , aux environs de Cosne, sur 
la rive dro i te de la Lo i re . 

Il semble donc que la r ive droi te de l 'Ornain ait const i tué un 
point hau t que les m e r s néocomiennes n ' ava ien t pas couver t . 
Celles-ci aura ien t é té localisées ici dans une région basse 
qui coïncide p réc i sémen t avec le p ro longemen t du synclinal de 
Vi t ry- le -François . 

2 6 août 1 9 1 3 . Bull. Soc géol. Fr., XII. — 4 1 



Il pa ra î t difficile pour l ' i n s t an t de suivre ces plis vers l 'Est, 
et de les raccorder à ceux que M. Nick lès , M. Jo ly et d 'autres ont 
fait conna î t re en L o r r a i n e . M. P a u l Lemoine pour su i t en ce mo
m e n t l ' é tude tec ton ique du Ju ra s s ique supér ieur de cet te région, 
g râce à la miss ion F o n t a n n e s que la Société géologique lui a 
confiée. Il pense dès à p résen t qu ' en ce qui concerne le Jurassique 
de la val lée de la Meuse , les indicat ions que l 'on a cru relever 1 

j u squ ' à p résen t sont sujet tes à caut ion, à cause du caractère réci-
fal des couches qui empêchen t d 'accorder beaucoup de confiance 
et de va leur a u x var ia t ions d 'a l t i tude de ces couches . 

B) La bo rdu re occidenta le de la C h a m p a g n e est , au con
t ra i re , assez bien connue grâce aux t r a v a u x de G. F . Dollfus: 

1° On est amené ainsi à voir le p r o l o n g e m e n t de la bande nord 
des. meul ières dans la fosse de Soissons , mise en évidence par 
les courbes de G. F . Dollfus et le sync l ina l de la Somme . 

2° De m ê m e on est amené à penser que le syncl ina l de Vitry-
l e -Franço i s et la b a n d e sud des t e r ra ins ter t ia i res se cont inuent par 
le M o n t - A i m é qui occupe éga lemen t une posi t ion synclinale, 
g râce à laque l le d ' i m p o r t a n t s l ambeaux de calcaire pisolithique 
ont été conservés . 

De là, il j a lonnera i t le bord oues t du p r o l o n g e m e n t du Pays de 
Bray , don t l 'a l lure syncl ina le es t n e t t e m e n t mise en évidence par 
la cuve t t e de craie de P o n t - S a i n t e - M a x e n c e ; pu is il suivrai t tout 
le bord nord -oues t du P a y s de Bray . 

I l est probable d 'a i l leurs que ce t te concept ion des ant ic l inaux et 
des sync l inaux e s t u n peu s impl is te et que les couches forment beau
coup p lu tô t u n e sér ie de cuve t tes et de dômes , p lus ou moins 
a l ignés . L a région de Vi t ry - l e -Franço i s sera i t l 'une de ces 
cuve t tes ana logues à celle de P a r i s , à celle de Soissons et aussi 
à celle de B r a n n a y (Yonne) q u ' u n récen t s o n d a g e a mise en 
évidence . 

1. J . VIUAL DE LA BLACHE. Étude sur la vallée lorraine de la Meuse. Paris, 
A. Colin, 1908, 190 pp., 8 pl. (voir pp. 33, 35, 49). 



SUR UNE PLANTE FOSSILE NOUVELLE DES CALCAIRES 
MARNEUX DU B o i S D ' A S S O N ( B A S S E S - A L P E S ) ET SUR UN 

FRUIT DE NYMPHÉACÉE DU MÊME GISEMENT 

P A R P . H . F r i t e l 1 

PL. XXII 

Les empre in te s é tudiées dans ce t te no te appa r t i ennen t à la 
collection pa léon to log ique de l 'Ecole na t iona le des Mines ; elles 
m'ont été o b l i g e a m m e n t c o m m u n i q u é e s pa r M. Zeiller, m e m b r e 
de l ' Ins t i tu t , auquel j ' a d r e s s e ici mes sincères r emerc iemen t s . 

L 'une d'elles cons t i tue une espèce et un genre nouveaux pour 
la flore te r t ia i re . J e la décr i ra i sous le n o m de : 

SEMECARPITES LiNEARiFOLius., n . g . , n . sp . 
PI. XXII , % . i. 

L'échant i l lon qu i donne l ieu à la d iagnose su ivante é t an t 
jusqu 'à ce j o u r un ique , les carac tères génér iques se confondent 
nécessa i rement avec ceux qui sont énumérés dans la descript ion 
de l 'espèce. 

Feuil le s imple , l a r g e m e n t l inéai re , t r ès l égè rement spatu lée , 
la la rgeur m o y e n n e d u l imbe é t an t con tenue trois fois dans la 
hau teu r . L imbe cordé et u n peu inéqui la téra l à la base , arrondi 
et émarginé (?) au sommet , de tel le sorte que les deux ext rémi tés 
sont p re sque semblab le s . Bords s imples ou t rès faiblement 
ondulés . Pét io le nu l . Nerva t ion pennée ; ne rvure médiane relat i
vement forte et d 'épaisseur p resque égale dans toute sa longueur . 

Les ne rvu re s secondai res , au n o m b r e de 18-19 pa i res , sont 
régul iè rement opposées (14 paires) dans la moit ié inférieure du 
limbe et au s o m m e t , elles sont acc idente l lement a l te rnes (4-5 
paires) su r une pe t i t e par t ie de la longueur de la médiane . 
Emises à angle droi t su r celle-ci , elles sont sens ib lement para l 
lèles et assez , r égu l i è remen t équid is tan tes , les deux premières 
sont décomban tes et l égè rement infléchies en en. Droites ou t rès 
faiblement flexueuses à pa r t i r du point d 'émission ju sque très 
près de la m a r g e , elles se b i furquent a lors , formant ainsi une 
sorte d 'Y placé hor izon ta lement . P o u r chacune des nervures , la 

1. Note présentée à la séance du 2 décembre 1912. 



branche supér ieure de l 'Y se relève en se courban t le l ong de la 
m a r g e et forme, en se re l i an t avec la b r anche inférieure de la 
ne rvu re i m m é d i a t e m e n t superposée , u n a rceau qui ferme ainsi 
complè t emen t l 'a ire compr ise en t re deux n e r v u r e s consécut ives . 
Ce p r e m i e r a rceau en suppor t e u n second qu i , en re l ian t les deux 
b r a n c h e s de l 'Y formé par la bifurcat ion de la ne rvu re secondaire 
généra t r ice , donne à celle-ci l ' apparence d 'une r aque t t e de tennis , 
aspect qui es t complé té pa r le réseau de mai l les p lus ou moins 
régul ières qui occupe l 'espace compr i s en t re les b ranches de l 'Y. 
A u - d e s s u s de ce second arceau i l s 'en m o n t r e u n t rois ième et 
quelquefois u n qua t r i ème ; cet ensemble cons t i tue a lors une camp-
todromie bien ne t t e . La par t i e convexe de ces a rceaux successifs 
touche à la m a r g e qui est a c c o m p a g n é e d 'un bour re l e t t r ès fin, 
ma i s cependan t b ien vis ible , su r t ou t sur l 'un des côtés du limbe. 

Les ne rvu res secondaires sont réunies en t re elles pa r des ner
vu re s ter t ia i res émises à angle droi t , c 'est-à-dire p re sque paral 
l è l ement à la n e r v u r e méd iane et aux bords de la feuille. Ces 
ne rvu re s dé l imi ten t de g r a n d e s mai l les po lygonales disposées en 
deux sér ies , opposées pa r leur s o m m e t et don t la surface est elle-
m ê m e occupée pa r u n réseau u l t i m e , t r ès difficilement visible sur 
l ' empre in te et don t les mai l les sont géné ra l emen t rectangulaires 
o u c a r r ë e s . Des n e r v u r e s du m ê m e ordre occupent l 'a ire comprise 
en t re les b r anches de l 'Y et les a rceaux marg inaux , don t il a été 
ques t ion p r é c é d e m m e n t . La cons is tance de la feuille étai t vrai
s emblab l emen t coriace. 

Hauteur du limbe 63 mm. 
Largeur à la base. . 19 — 

— au 1/4 supérieur 23 — 

Gisement : ca lca i res -marneux aqu i t an iens de Manosque , gise
m e n t d u Bois d 'Asson (Basses -Alpes ) . 

Coll . École des mines de P a r i s (legs Na l in , 1894) . 
C 'est dans la famille des Anacardiacées que se rencont ren t 

les t y p e s foliaires p o u v a n t le mieux suppor t e r la comparaison 
avec l 'o rgane fossile que je v iens de décr i re . J e pour ra i s citer 
dans ce t te famille p lus i eu r s genres qui s 'en r a p p r o c h e n t p lus ou 
moins , ma i s celui dans leque l les ana logies se m o n t r e n t les plus 
n o m b r e u s e s et les p lus f rappantes est le gen re Semecarpus. 
D a n s ce dernier , une espèce ind ienne : Semecarpus anacardium 
LINNÉ , doi t ê t re r e t enue c o m m e é tan t pa r t i cu l i è r emen t voisine. 
On peu t se r end re compte , pa r l ' examen comparat i f des figures 
su ivan tes , des r appo r t s et des différences qu i ex i s t en t en t re l 'em
pre in te aqu i tan ienne e t les feuilles de l 'espèce actuel le à laquelle 



je la compare . L ' u n e de ces figures est la reproduct ion par auto
impress ion , d 'une feuille d u Semecarpus anacardiumvar. obtu-
suisculufn, n° 370 de l 'Herb ie r d u voyage de J a c q u e m o n t aux Indes . 

Bien qu 'à p remiè re vue ces o rganes para i s sen t d issemblables , 
grâce su r t ou t à la différence qui se mani fes te dans l 'émission 
des ne rvu res seconda i res , on peu t r emarque r que cet te différence 
est p lus appa ren t e que réelle pu i sque l 'émiss ion à angle droit , si 
caractér is t ique dans l 'o rgane fossile, es t , en somme, réalisée dans 
la par t ie inférieure du l imbe de l 'espèce v ivan te , comme l ' indique 
très n e t t e m e n t la figure 

FIG. 1. — Semecarpites linea- FIG. 2. — Semecarpus anacardium 
rij'olius FRITEL. Feuil le légè- LINNÉ, actuel de l'Inde tropicale, 
renient grandie pour montrer Auto- impress ion d'une feuille^un 
les détails de la nervat ion . peu réduite . 

De p lus , q u a n d on s 'a t tache à l ' ana lyse des détai ls de la ne rva 
t ion, on, voi t que les différences sont bien min imes et r é su l t en t , 
pour la p lupa r t , d 'une d i ssemblance marquée dans la forme d u 
l imbe. 

E n ce qui concerne les r appor t s et les différences exis tant 
entre ces o rganes , j ' appe l l e r a i l ' a t ten t ion du lecteur sur les points 
suivants : 

Rapports. — 1 ° Iden t i t é de forme de la base et du sommet du 
l imbe et conformité absolue des détai ls de la nerva t ion dans la 
par t ie inférieure de ce dern ie r . 2 ° Dichotomie ident ique des ne r 
vures secondai res et m ê m e camptodromie de leur ext rémité ; les 



b r a n c h e s de l 'Y é tan t néanmoins p lus ouver t e s sur le fossile. 
3° Iden t i t é dans le pa rcour s des ne rvures te r t ia i res et la disposi
t ion du réseau u l t ime . 5° P ré sence d ' un fin bour re le t marginal . 

Différences. — 1° Para l l é l i sme beaucoup p l u s accentué des 
bo rds d u l imbe dans la feuille fossile et cons tance de l 'angle 
d 'émiss ion des ne rvu re s secondai res , lequel var ie , de la base au 
s o m m e t d e l à feuille, d a n s l 'espèce v ivan t e . 2° L o n g u e u r du pétiole 
qu i , nul le dans l 'espèce aqu i t an ienne , fait au m i n i m u m le dixième 
de la h a u t e u r du l imbe dans S. anacardium. 3° La dichotomie 
des ne rvures secondaires est géné ra l emen t réal isée, su r l'espèce 
v ivan te , en u n poin t beaucoup p l u s é loigné du bo rd que sur l'es
pèce fogsile. 4° D a n s le Semecarpites la l a rgeur du l imbe est 
compr ise t rois fois dans sa hau t eu r alors que dans le Semecarpus 
indien ces d imens ions sont dans le r appo r t de 2 à 1. 

Le Semecarpites linearifolius v ien t s 'a jouter aux quelques types 
as ia t iques qui se m o n t r e n t dans les g i semen t s aqui taniens des 
Basses -Alpes , et p e u t ê t re considéré comme l 'une des formes les 
p lus cur ieuses du groupe de végé taux à phys ionomie exotique et 
tropicale s ignalée pa r de Sapor ta à Céres te et à M a n o s q u e 1 . 

L 'a i re de répar t i t ion de l 'espèce v ivan te à laquel le je compare 
le Simecarpites linearifoluis s 'é tend au p ied de la chaîne himu-
l ayenne du S i rmur au S i k k i m 2 . 

P a r m i les espèces fossiles r appor tées aux Anacard iacées je n'en 
re t i endra i que deux p r é s e n t a n t que lques analogies avec l'espèce 
décr i te ici. 

C 'es t d 'abord YAnacardites anaphresinm SAPORTA 3 d 'Armissan, 
appa r t enan t pa r conséquen t au m ê m e n iveau géologique, et qui 
ne diffère d u Semecarpites linearifolius que par la forme du limbe, 
qui es t lancéolé ob long , a t t énué à la base et a u sommet , ainsi 
que p a r la présence d 'un pét iole . On cons ta te éga lement quelques, 
différences dans les déta i ls de la ne rva t ion , les ne rvures secon
dai res é t an t émises sous u n angle a igu dans l 'espèce narbonnaise . 

La seconde espèce à s igna ler est VAnacardites curta FRIED. de 
l 'Oligocène inférieur de B o r n s t e d t 4 d o n t les r a p p o r t s avec l'espèce 
décri te ici se mani fes ten t dans la disposi t ion des ne rvures secon
daires et ter t ia i res mais qui en diffère essen t ie l l ement par la forme 
d u l imbe , l o n g u e m e n t acuminé au s o m m e t et la denticulat ion 
t r è s p rononcée de la m a r g e . 

1. Bévue générale de Botanique, t. III (1890), p. 226 et suivantes . 
2. J . D . HOOKER. Flora of Brist ich India, vol . II, p. 3:1. 
3 . D E SAPORTA. Flore d'Armissan. Ann. Se. nat. botanique, (5»), t. IV , 1 8 7 5 , pl. 

xiii, fig. 7 . 
i. SOHENK in ZITTEL. Traité de Paléont., II" partie, t. IV, p . 5 2 7 , flg. 309, 5 . 



Je rappel lerai pour mémoi re qu ' un fruit d 'Anacardiacée décrit 
sous le nom de Getonia petrseformis pa r U n g e r et p lus ta rd par 
de Sapor ta sous celui d'Heterocalyx, es t considéré pa r Engle r , 
monographe de cet te famille, comme voisin du genre Parishia, ce 
qui pe rme t d ' adme t t r e l ' ex is tence , en Eu rope , p e n d a n t la première 
moitié de la pér iode tert iaire, d 'un t y p e végé ta l , hab i t an t aujour
d'hui la p resqu ' î l e de Malacca et les îles A n d a m a n et Tavoy '. 

La présence d u gen re Pistacia dans le g i sement de Manosque 
a été éga lement reconnue par Marion d 'une manière cer taine. 

FIG. 3. — Fruit ou lorus de Nelumbo m o n t r a n t la d i spos i t ion des carpel les 
d a n s les a lvéo les d isca les . Un peu r é d u i t , 

La seconde empre in t e étudiée dans cette no te se rappor te à une 
espèce décri te an t é r i eu remen t pa r de Sapor ta sous le nom de 
Nelumbium protospeciosum 2 . Son examen permet de préciser 
certains détai ls de l 'o rganisa t ion de cette belle Nymphéacée . 

En effet, dans la descr ip t ion de son N. protospeciosum, de 
Saporta s ignale la découver te dans le g isement du Bois d 'Asson 
d 'un torus qu ' i l r ep résen te (pl. îv, fig. 2 ) et qu' i l considère 
non poin t c o m m e u n fruit développé mais comme un gynécée ou 
appareil floral dé taché de son pédoncule imméd ia t emen t après 
l 'anthère , mais il ne donne aucun détail quan t à la disposition 
des carpelles dans cet o rgane . 

1. SCHENK in ZITTEI.. Loc.cit., p . 5 2 6 . 
2 . D E SAI>ORTA. R e c h e r c h e s s u r la v é g é t a t i o n du n iveau aqu i t an i en de M a n o s q u e 

Mém. Soc. géol. de France, Paléont., m é m . n» 9, 1891, p . 1 8 . 



L'empre in te figurée dans la p lanche qui accompagne cette note 
et qui es t due à la chute au fond de l 'eau d 'un organe identique 
ar r ivé à son comple t déve loppemen t , p e r m e t dans une certaine 
mesure de cons ta te r que la disposi t ion de ces carpelles était 
iden t ique à celle qu i est réal isée dans le fruit du Nelumho actuel. 
Ce dern ier (fig. 3) affecte la forme d 'une pet i te p o m m e d'arrosoir , 
et c 'est dans sa par t ie discale que s 'ouvrent les alvéoles dans les
quelles les akènes sont i nc rus t é s . 

Dans l 'espèce fossile ces akènes devra ien t ê t re au nombre de 
19-21 , chiffre qu i cor respond à celui que l 'on cons ta te le plus 
c o m m u n é m e n t chez le Nelumbium lutem actuel de l 'Amérique 
du Nord . 

A u cours de la fossil isation, la décomposi t ion du réceptacle en 
forme de cône renversé a y a n t été p lus accélérée que celle des 
akènes , ceux-ci pu re n t s 'enl iser g r a d u e l l e m e n t dans la vase du 
fond tou t en conse rvan t leur posi t ion respec t ive . La pression 
exercée ensui te su r le séd imen t les a l égè rement rejetés les uns 
su r les au t res comme le m o n t r e la figure 2 de la p lanche XXII. 

Les figures 3 , 4, S , qui complè ten t cet te p lanche se rappor tent 
à u n r a m e a u fructifère d'Andromeda narbonensis SAPORTA d'une 
parfai te conservat ion . I l p rov ien t d ' A r m i s s a n (Aude) et , comme 
les empre in t e s don t il v ien t d 'ê t re ques t ion , a p p a r t i e n t aux collec
t ions pa léobo tan iques de l 'École des Mines de P a r i s . 

J 'a i c ru u t i le de reprodui re pa r la pho tograph ie cet échan
t i l lon beaucoup p lus comple t que celui figuré pa r de S a p o r t a 1 , 
dans son é tude sur la flore fossile du Bassin de N a r b o n n e . L'échan
t i l lon figuré ici m o n t r e t r è s n e t t e m e n t la disposi t ion des organes 
r ep roduc teu r s g roupés en g r appes axil laires (fig. 3) et supportés 
pa r de cour ts pédicelles a r t icu lés , le p lus souven t déjetés du 
m ê m e côté (fig. 4) . Ces fruits p r é s e n t e n t divers degrés de déve
l o p p e m e n t ; su r les u n s les va lves sont encore conniventes , sur 
les au t r e s , p lus avancés , e l les son t , au con t ra i re , dressées et 
e n t r o u v e r t e s (fig. 4 et 5) et m o n t r e n t alors une parfaite confor
mi té avec les va lves des capsules des Leucothoe ac tue l s . On peut 
donc cons ta te r la s t ruc tu ré capsula i re de ces fruits à valves écar
tées et à déhiscence loculicide ind iquée par de Sapor ta dans la 
descr ip t ion détai l lée de son Andromeda narbonensis. A la suite de 
son é tude , ce s a va n t fait r e m a r q u e r que l ' anomal ie apparen te de 
cet te s t ruc tu re ne cons t i tue q u ' u n e par t i cu la r i t é spécifique dont 
on ne r encon t re que t r è s peu d ' exemples dans la flore actuel le . 

1 . D E SAI-OHTA. Flore d'Armissan cl de Peyriao, loc. cil., pl. vm, fig. 1. 



FIG. 1.— CAHHIÈMBS DIÏS RO'ÇHKS DU VIGNY. Calcaire pisolithique. 

E x c u r s i o n d e l a S o c i é t é g é o l o g i q u e d e F r a n c e 
a V i g n y 1 e t a M e u l a n ( S e i n e - e t - O i s e ) 

le îl mars 19P2. 

Sous la condui te de M M . G . - F . DOLLFUS et PAUL LEMOINE 

ÉTUDE DE LA POSITION STRATIGRAPHIQUE DU CALCAIRE PISOLITIIIQUE 

Compte rendu de l'excursion par M. Paul Lemoine. 

I . — CALCAIRE GROSSIER A US-MARINES 

A U s - M a r i n e s , la Société examine d 'abord les t ranchées de la 
gare, r é c e m m e n t rafraîchies, faites à l 'occasion du doublement 
de la voie. Ces t r anchées m o n t r e n t le contact des Sables de Cuise 
(non fossilifères) et du Calcaire gross ier ; on remarque que la 
limite es t cons t i tuée pa r u n niveau à pe t i t s ga le ts de silex noirs , 
roulés, ma i s a y a n t conservé une forme beaucoup plus irrégulière 
que ceux qui carac té r i sen t le n iveau de Sinceny au sommet du 
Sparnacien, de tai l le inférieure, et mélangés d 'au t res cailloux. 

On peu t no te r que ce contac t se fait ici à l 'a l t i tude de 51 à 5 3 m. 
environ, t and i s qu ' i l se t rouve vers 108 m. à Vigny. Le caractère 

1. La Société n'avait pas été à Vigny depuis 1855 (Réunion extraordinaire à 
Paris, B.S.G.F., (2), X I I , p . 1321). 



syncl inal de la vallée de la Viosne à Us-Mar ines et le caractère 
ant ic l inal de la vallée de l 'Aube t te à Vigny ressor ten t donc net
t e m e n t de ces chiffres. 

Dans le détail, M. G.-F. Dollfus fait remarquer l 'existence de deux 
petits anticl inaux et syncl inaux assez nets ayant quelques mètres 
d'amplitude. 

M. Léon Bertrand ne pense pas qu'on puisse leur attribuer une 
valeur tectonique bien précise. Il ne faut voir dans ces petits accidents 
que les résultats habituels de la descente des couches sur la pente 
d'une vallée. 

M. Gt.-F. Dollfus l'ait observer que cet accident dirigé du N.W. au 
S.Ii. est exactement orienté c o m m e le synclinal que suit la Viosne. 

FIG. 2. — TRANCHÉE DE LA GARE, A US-MARINES. Calcaire grossier inférieur 
et sables yprésiens. 

Le trajet d 'Us-Mar ines à Vigny s'effectue en voi ture . On s'ar
rê te cependan t au-dessus de V i g n y p o u r se r end re compte du 
p a n o r a m a de la val lée de l ' A u b e t t e et de la posi t ion d 'ensemble 
de la lent i l le de calcaire p iso l i th ique , m a r q u é e dans la topogra
phie pa r les bois qui la r ecouvren t , et r e s so r t an t au milieu de la 
masse crayeuse , cul t ivée, qui l ' en toure à la même altitude. 

Il exis te du calcaire p isol i th ique aussi b ien su r la r ivé droite 
que sur la r ive gauche de la val lée de l 'Aube t t e , ainsi que M. G.-
F . Dollfus l 'a r econnu sur la 2 e édit ion de la Car te géologique 
(n» 48 , Par i s ) . 



I I . — CALCAIRE PISOLITHIQUE DU BOIS DES ROCHES 

A Vigny, la Société se r end dans le Bois des Roches , appa r 
t enan t à M. le comte Vital i qui a bien voulu en autor iser l 'accès 
et me t t r e fort g rac ieusement l 'un de ses ga rdes à la disposition 
de la Société . 

FIG. 3 . — C.UUU15P.K I>KS ROCHIÏS, A VIGNY. Calcaire pisolithique. 

La pr inc ipale carr ière e s t b ien connue ; on y a exploi té à la 
base, pour moel lons et pierres de taille, un calcaire pisol i th ique 
qui est cons t i tué en réal i té pa r un aggloméra t de fossiles p lus 
ou moins roulés (Gas t ropodes , Lamel l ibranches ; bague t tes d 'Our
sins, Po lyp ie rs , débris de Litholhaninium) réunis par une boue 
calcaire durc ie au tou r desquels s 'est déposé secondai rement une 
couche de calci te . L ' a t t en t ion de la Société est a t t i rée sur la par
tie supér ieure de la ca r r iè re . On y t rouve au-dessus de l ' impor
tant calcaire de base , u n faciès pu lvéru len t , dé t r i t ique , b lanc ou 
jaunât re , r empl i de fossiles, r e la t ivement bien conservés. 

M. G.-F. Dollfus pense que ce faciès ameubli est dû à l'action des 
eaux météoriques sur le calcaire sous-jacent. 



M. Paul Lemoine croit qu'il y a entre les deux faciès une sensible 
différence tenant au mode de dépôt. En effet, bien qu'on trouve dans 
l'ensemble les mêmes fossiles, il y a dans le faciès détritique prédomi
nance des baguettes d'Oursins et des Lilhothamninm, rarement des 
Polypiers et des gros Mollusques, de sorte qu'il est difficile d'admettre 
que les deux faciès dérivent l'un de l'autre par décalcification. 

FIG. 4. — CALCAIRE DES CRAUS, A VIGNY, en amont de celle des Roches. 
Calcaire pisolithique et Craie. 

Ce faciès dé t r i t ique est l u i - m ê m e s u r m o n t é par un faciès crayeux 
où s ' in te rca lent de gros silex et où l 'on n ' a t r o u v é , au moins à 
cet endro i t p réc is , aucun fossile. 

U n e discuss ion s 'engage au sujet de ce faciès c r a y e u x . 

M. G.-F. Dollfus pense qu'il s'agit simplement d'éboulis de la craie. 

M. Paul Lemoine fait remarquer que nulle part dans la région, la 
craie n'est actuellement à une altitude notablement supérieure à celle-
ci. Il faudrait donc" admettre que ces éboulis se soient produits avant 
l'époque sparnacienne, aux dépens d'escarpements de craie détruits 
entre le Sénonien et le Sparnacien. 

Il croit qu'il serait plus plausible d'admettre que ce faciès crayeux 
s'est déposé à la fin du dépôt du calcaire pisolithique et qu'il est une 
récurrence du « faciès craie » après la formation du « faciès récifal » 
local du calcaire de Vigny. 

M. Léon Bertrand pense qu'il pourrait s'agir là de dépôts provenant 
d'un remaniement d'affleurements crayeux, à la fin du dépôt du calcaire 
pisolithique. 



FIG. 5. — CAR T E GÉOLOGIQUE DES ENVIRONS DE VIGNY ET DE MS UT-AN, à 1/80 000. — Légende de la Carte géologique de la France. 
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On décide de se t r anspo r t e r dans les car r iè res suivantes , 
s i tuées u n peu p lus h a u t dans le Bois des R o c h e s . 

Le sol est cons t i tué pa r le calcaire pisol i thique dur . Au-dessus 
on r e t rouve le faciès dé t r i t i que ana logue à celui de la carrière 
p récéden te . 

M. de Boury signale un point qu'il avait exploité autrefois et qui 
contient des fossiles fort bien conservés, parfois avec leur test, et 
généralement recouverts d'une petite couche de calcite. 

Au-dessus de ce faciès détritique, le faciès crayeux est bien déve
loppé ; la discussion reprend à son sujet. 

FIG-. 6 et 7. — COUPES SCHÉMATIQUES MONTRANT LA POSITION DU PISOLITHIQUE 
DE V I G N Y . 

Légende de la Carte .géologique de la France. 

M. Paul Lemoine fait remarquer que l'on trouve des blocs dont 
l'une des faces présente le faciès crayeux très net et dont l'autre 
montre des débris de fossiles du calcaire pisolithique (Lilholham-
nium, etc.). Le synchronisme de ces dépôts crayeux avec le calcaire 
pisolithique paraît donc bien établi et .la notion d'éboulis doit être 
écartée. 

MM. G.-F. Dollfus et Léon Bertrand recueillent des blocs anguleux 
de cr£ie au milieu du calcaire pisolithique dont quelques-uns avec des 
perforations, dues probablement à des Lithodomes. Il semble donc 
que des débri.s de craie aient été remaniés parla mer du calcaire piso
lithique. Par suite, des escarpements de craie, ou tout au moins, des 
affleurements à découvert de celle-ci auraient existé au moment du 
dépôt de la mer du calcaire pisolithique, et celui-ci serait donc posté
rieur à la craie. 

M. Paul Lemoine croit que cet argument peut êti'e retourné. Si cette 
craie provenait d'escarpements continentaux préexistant au dépôt du 



calcaire pisolithique, on ne trouverait presque pas de galets de craie 
et au contraire les silex devraient être nombreux et roulés; mais, 
tous les silex que l'on rencontre ici sont entiers et ont conservé leurs 
moindres aspérités. 

La coupe est la suivante : 

Terre végétale, Limon 0,20 
Craie jaunâtre, avec silex entiers non roulés 0,80 
Calcaire pisolithique (faciès détritique à Lilhothamnium). . 1,00 
Calcaire pisolithique dur, exploité 13,00 

D'autre part il est difficile d'admettre l'existence d'escarpements 
sous-marins, dominant les calcaires pisolithiques de Vigny; ceux-ci 
en effet, d'après la nature de leurs fossiles se sont déposés presque au 
niveau de balancement des marées. 

Il croit que l'existence de débris crayeux avec fossiles du calcaire 
pisolithique faisant partie de la masse même, prouve que ces dépôts 
à faciès crayeux se sontdéposés en même temps que le calcaire piso
lithique et lui sont contemporains. Quelques-uns auraient été rou
lés sur place et perforés, comme il arrive pour les galets calcaires des 
plages littorales ou sublittorales. 

Il estime donc que l'on a là une récurrence du faciès « craie » au-
dessus du calcaire pisolithique. 

I I I . — CALCAIRE PISOLITHIQUE DE LA TRANCHÉE DU TRAMWAY 

La Société so r t a lors du Bois des Roches p o u r examiner la 
t ranchée , creusée à son ex t r émi té pour le passage de la ligne du 
chemin de fer d ' in té rê t local de Meulan à Magny. On a recoupé là, 

FIG. S. — COUPE,'REI.EVÉE EN 1 9 1 1 , AU PROMONTOIRE DU BOIS DES ROCHES, A VIGNY 

vers l ' a l t i tude 64 m . , la craie et le calcaire pisol i th ique. Actuel le 
men t on ne voit p lus q u ' u n e masse de calcaire du r d'environ 20 m. 
de l a r g e u r ; sur ses deux bo rds , on t rouve le faciès détr i t ique et 
plus loin la craie avec des s i lex formant des bancs horizontaux. 



A l'époque où se faisaient les travaux, les faits étaient plus nets. 
MM. Colas, Jodot, Lemoine et Ramond qu'accompagnait M. Guil
laume, avaient pu distinguer dans la masse calcaire des bancs succes
sifs, caractérisés par leurs fossiles prédominants (fig. 8). Ces bancs se 
présentaient en couches fortement inclinées et se prolongeaient sur 
remplacement actuellement occupé par la voie ferrée jusqu'à la route. 

Ces calcaires, dont d'importants blocs ont été transportés au 
Laboratoire de Géologie du Muséum national d'Histoire naturelle, 
contiennent de très nombreux Polypiers. Leur caractère rccifal 
ne peut être mis en doute 1 . Leur âge seul est discutable. 

F I G . 9 . — TRANCHÉE DU CHEMIN DE FER, IMIÈS DE LA HALTE DE VIGNY (Bois des 
Roches) , latérale au chemin de Vigny à Longuessc et Meulan. Calcaire pisolithique. 

Sur le bord ouest de ce promontoire, la craie est bien carac
térisée par des fossiles : Bele/nnites mucronata, Ananchyles 
ovata, Inoceramus, Rhynchonella. 

Cependant, en plusieurs points, à la base, M. Paul LEMOINE a 
trouvé à diverses reprises des bancs de craie avec Lilhothamnium et 

1. P A U L LEMOINE. Sur la nature récifale du Calcaire pisol i thique de Vigny et de 
Montainvil le (Seine-et-Oise). CR. Somm. Séances Soc. géol. Fr., 15 mai 1 9 1 1 , 
p. 9 6 - 9 7 . 



des silex recristallisés 1 avec Lithothamnium qui paraissaient nette
ment insterstratifiés avec la craie. Il n'a pas cru, au moment où il les a 
vus, pouvoir admettre l'hypothèse qu'ils étaient éboulés. 

Sur le b.ord or ienta l , la craie d ispara î t assez vi te tou t en res t an t 
à une faible h a u t e u r . E l le es t r ecouver te pa r du calcaire pisoli-
thique et en cer ta ins po in t s pa r le faciès dé t r i t ique qui a fourni 
de beaux exempla i res de Lithothamnium fructifies, des débr i s 
impor tan t s de t e s t et des bague t t e s de Cidaris Forchammeri, 
de n o m b r e u x Lithodomes, e tc . I l y avai t là au niveau de la voie 
ferrée u n e pe t i t e sabl ière qu i a é té rebouchée . 

P lus loin, vers le vi l lage de Longuesse , on voi t réappara î t re 
la craie et l 'on aperçoi t la carr ière de craie typ ique de Longuesse 
que l 'on ve r ra l ' ap rès -mid i . 

I V . — E N V I R O N S D E V I G N Y E T L O N G U E S S E . 

Après le dé jeuner , que lques m e m b r e s von t , sous la conduite de 
M. G. -F . D O L L F U S , se r e n d r e compte de la succession des dépôts 
ter t ia i res (Calcaire gross ier , Sables de Cuise , Argi le plast ique) 
sur le bord de l ' e sca rpemen t qu i domine Vigny au Nord et su r 
la route de Themér i cou r t . 

Voici le s o m m a n e des couches examinées : 

Calcaire grossier supérieur. Banc vert visible à 123 m. 
Couches suivantes visibles jusqu'à 130 m. 

Calcaire grossier moyen et inférieur de 108 à 120 m. 
Couleur verdâtre, épaisseur 15 m., ravinement à la base. 

Sables fauves et verdâtres de Cuise, de 100 à 108 m. 
Galets noirs à la base. Epaisseur 8 m. 

Lignites du Soissonnais, lits ligniteux d e . . . -. 96 à 100 m. 
Niveau d'eau au sommet. Épaisseur 4 m. 

Sommet de la Craie (absorbant) à 96 m. 

D 'au t res , gu idés pa r M. P A U L L E M O I N E , se rendent à pied à 
Longuesse , en p a s s a n t der r iè re le Bois des Roches . 

A la mon tée , on cons ta te à la fois dans les coupures de la 
route et dans les c h a m p s f ra îchement l abourés , la présence de la 
craie. Mais sur le sommet , à hau t eu r du Bois des Roches , on 
trouve sur la b o r d u r e de celui-ci et d a n s les champs , de n o m 
breux blocs de calcaire p iso l i th ique . L 'épaisseur de celui-ci es t 
ici forcément t rès rédui te et il se t e r m i n e en biseau. P lu s loin 

1. Ces échantil lons cont iennent des galets de silex, recimentés par de la silice 
qui englobe les Po lyp iers et des Lithothamnium. Ce sont de véritables conglomé
rats de base. 

27 août 1913. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 42. 



encore , à la m ê m e a l t i tude ve r s le bord du P a r c , les labours 
a t t e ignen t la craie i m m é d i a t e m e n t au -dessous de l 'argi le plast ique 
à une a l t i tude de 100 m. bien supér ieure à celle d u calcaire piso
l i th ique . 

E n r edescendan t ve r s L o n g u e s s e , tou te la descen te est dans 
la craie. Celle-ci es t bien visible dans les t r anchées du chemin 
d'accès à la gare et dans la carr ière où t ou t e la Société se 
r e t rouve réun ie . 

V. — L A CRAIE DE LONGUESSE. 

La carr ière de Longues se est cons t i tuée pa r de la craie 
t y p i q u e , avec bancs de si lex hor izon taux . On y t rouve : Ostrea 
vesicularis, Belemnitella mucronata, Ananchites grihhus, An. ova-
tus, Rhynchonella plicatilis, de sor te que sa pos i t ion dans le 
Sénonien supér ieur ne para î t p a s pouvoi r faire de dou te . 

VI. — CALCAIRE PISOLITHIQUE DE MEULAN. 

Les voi tures t r a n s p o r t e n t ensu i t e la Société à M e u l a n . Il y a là, 
p rès de l 'us ine à gaz, u n pe t i t g i s emen t de calcaire pisol i thique. 
Son aspect l i tho logique est u n peu différent de celui du calcaire de 
V i g n y ; c 'est u n calcaire , à gra ins fins, un peu sacebaroïde , où se 
t rouvent d i sséminés çà et là des nodu les de g ros seu r variable , plus 
du r s , qui r e s t en t en relief su r les surfaces d 'érosion légèrement 
décalcifiées. Ce calcaire p iso l i th ique s 'observe depuis le fond de 
la va l lée . Il se t rouve n e t t e m e n t en cont re-bas de celui que l'on 
obse rve p r è s de la ga r e de M e u l a n , au -dessus de la voie . 

M. Paul Combes découvre dans le calcaire pisolithique altéré qui 
forme talus derrière l'usine à gaz, quelques fragments de test d'Echi-
nide plus ou moins déterminables. 

Les t r a n c h é e s d 'Ha rd r i cou r t , i m m é d i a t e m e n t à l 'Ouest de la 
gare de Meulan , m o n t r a i e n t autrefois u n e bel le coupe de calcaire 
p i so l i th ique . On voya i t son con tac t avec la craie et on le soup
çonne encore m a i n t e n a n t . Ce calcaire p i so l i th ique étai t d'ailleurs 
d a n s un é ta t spécial , celui de l 'a rgi le de décalcification (analogue 
a u x marnes di tes s t ront ianifères de Meudon) dans lesquel les il ne 
res te que des pe t i t s nodules calcaires p lus d u r s . Il semble que 
ce soit u n t y p e e x t r ê m e de la décalcification du calcaire piso
l i th ique , don t on a v u un c o m m e n c e m e n t à l 'us ine à gaz. Ces 
m a r n e s à nodu les de calcaire p isol i th ique sont su rmon tées par de 
l 'argi le p l a s t i que , m a l visible a c tue l l emen t , reconnaissable seu
l emen t aux pe t i t s ga le ts de si lex rou lés , noirs , (niveau de Sinceny) 



qui se sont éboulés su r les m a r n e s à nodu les et à ses l i ts l igni
teux à Cyrena cuneiformis ( t ranchée de Mezy). 

M. Paul Lemoine pense qu'il n'y a aucune preuve de l'identité de 
l'âge des calcaires pisolithiques de Vigny et de Meulan. Il rappelle que 
Munier-Chalmas pensait déjà de cette façon. Les calcaires pisoli
thiques de toute la vallée de la Seine (Meudon, Port-MaiTy, Saint-
Germain, Meulan, etc.) se présentent en couches à peu près conti
nues, superposées à la craie, offrant presque toujours le même faciès 
et une épaisseur réduile. 

Au contraire, ceux de Vigny et de Montainville, dont le caractère 
récital est très net, se présentent en lambeaux discontinus, ayant une 
puissance considérable et placés dans des cuvettes de la craie. 

Le général Jourdy pour expliquer cette position, admettrait volon
tiers qu'au moment des derniers plissements qui ont affecté le Bassin 
de Paris, les masses dures du calcaire pisolithique se sont enfoncées 
dans la craie plus tendre. 

M. Paul Lemoine fait remarquer que les récifs coralligènes ne se 
déposent pas dans les dépressions, ni sur le bord d'escarpements, mais 
au contraire sur des points hauts. 

S'inspirant de ce fait que les gisements de Vigny et de Montainville 
se trouvent sur des points hauts, il propose l'hypothèse suivante : 

A la fin du dépôt de la craie, il existait sur l'emplacement des anti
clinaux actuels, des points hauts des plages sublittorales ; en certains 
de ces points privilégiés, 
s'établissaient des récifs co
ralliens. Pendant ce temps, 
des couches de craie con
tinuaient à se déposer sur 
leur pourtour en 3 , 4 , 5 . — 
A la fin du dépôt de la craie, 
il se serait formé une couche 
continue de craie 6 , à la fois, 
envahissant et recouvrant le 
récif corallien. C'est cette couche dont on retrouverait des traces au-
dessus du calcaire pisolithique dans les carrières du Bois des Roches. 

Le tout aurait été ensuite arasé par l'érosion continentale avant le 
dépôt de l'argile plastique. 

M. Pervinquière objecte contre cette hypothèse que le passage laté
ral se l'ait très brusquement. 

M. Paul Lemoine reconnaît que c'est effectivement la grosse objection 
que l'on puisse faire à sa manière de voir. 

FIG. 10. — SCHÉMA D'UN RÉCIF DE CALCAIRE 
riSOLITHIQUE A VIGNY. 



DISCUSSION (Séance du 1eT Avril 191°2). 

Le généra l J o u r d y voit dans la deux ième des carr ières visi
tées à Vigny , u n récif coral l ien en p lace (avec ou sans t races de 
fausse stratification) adossé à u n e paroi de cra ie , qu i , en raison 
de sa p las t i c i t é , a dû se moule r cont re le roc du r d u récif au 
m o m e n t du dép lo iement des effets d y n a m i q u e s qui ont élevé 
l 'ancien fond de m e r à son a l t i tude ac tue l le . Cet effet de contact 
de roches de dure té différente est f réquent dans d ' au t res régions. 

I l voi t éga lemen t , dans la p remiè re car r iè re , le produi t du 
r e m a n i e m e n t d u récif pa r l'effet des cou ran t s qu i , ve r s le sommet 
de la format ion é tudiée , ont occasionné le mé lange de paquets 
éboulés des falaises de craie con t re lesquel les le récif étai t adossé. 

I l ne lui semble pas qu ' i l y ait l ieu de s ' é tonner que ces récifs, 
a ins i que les p rodu i t s de leur des t ruc t ion , se t r o u v e n t aujourd 'hui 
su r des e m p l a c e m e n t s d ' an t i c l inaux , car r i en n 'obl ige à penser 
que les m o u v e m e n t s orogéniques généra teu r s des pl issements 
a ien t respecté la topograph ie anc ienne des fonds de mer s . Plu
sieurs atol ls ac tue ls on t subi des m o u v e m e n t s aussi impor tants . 

Ce qu ' i l a conclu de ce t te t r ès i n t é r e s san t e excurs ion dont le 
d i rec teur et l ' o rgan isa teur ont reçu les r emerc i emen t s qu'ils 
mér i t a i en t , c'est que l ' appar i t ion des récifs coral l igènes que 
révèle ce calcaire p iso l i th ique est une p reuve manifeste d'un 
c h a n g e m e n t , de r ég ime : a u x g r a n d e s profondeurs de la craie 
succèdent a lors , dans le bass in de P a r i s , .celles qui sont 
adéquates à la vie madrépor ique avec tou tes ses conséquences. 
R ien de parei l ne s'y étai t vu p e n d a n t la pér iode crétacée, tandis 
que le r ég ime des profondeurs faibles où su rv i ennen t à plu
s ieurs repr i ses , les eaux s a u m â t r e s et les eaux douces, 
est do rénavan t le r ég ime normal du bass in de P a r i s ; c 'est bien 
là l ' aurore de l ' époque ter t ia i re que Lyel l a caractér isée par le 
v i eux n o m d 'Eocène dans lequel le calcaire p isol i th ique mérite 
à son avis d 'ê t re déf ini t ivement englobé . 

Ce t t e in t e rp ré t a t ion n ' e s t pas u n i q u e m e n t affaire d'accolade, 
elle m a r q u e la sépara t ion de deux g r a n d e s pér iodes géologiques. 

M. Paul Combes compare les faciès détritique et compact des 
calcaires de Vigny à ceux que l'on observe à Montainville (S.-et.-O.) 
sur l'une et l'autre rive de la Mauldre. L'analogie est grande, abstrac
tion faite de l'aspect concrétionné qui est moins visible à Montain-
ville. 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 
SUR LE CALCAIRE PISOLITHIQUE DE PARIS 1 

PAR G. F . D o l l f u s 

La ques t ion de la classification du calcaire pisol i thique est 
ouverte à n o u v e a u devan t la Société géologique par M. P a u l 
Lemoine. I l s 'agi t de savoir si les diverses couches connues sous 
ce nom forment u n seul é tage , ou si elles sont divisibles en masses 
dist inctes, suscept ibles d 'une classification différente. E n second 
lieu il es t i n t é ressan t de r eche rche r la va leur des a rgumen t s qui 
ont fait classer l é Mont ien du bass in de Pa r i s t an tô t au sommet 
du Crétacé , t a n t ô t à la base d u Ter t ia i re . 

J ' avoue que j e considérais ces ques t ions comme depuis long
temps résolues ; j e m e suis ral l ié , dès 1874, à l 'assimilation du cal
caire p isol i th ique de Pa r i s au calcaire ter t ia i re de Mons et il m 'a 
toujours p a r u imposs ib le de d é m e m b r e r la succession reconnue a 
peu près pa r tou t p o u r en faire deux é tages d is t inc ts . Rien de ce 
que nous s o m m e s allés voir à Vigny n 'es t de na tu re à me faire 
revenir sur mes anc iennes observa t ions . 

Je demande ra i à dire t ou t d 'abord quelques mots sur l 'h is to
rique de la ques t ion . 

La dist inct ion du calcaire pisol i th ique de Meudon comme assise 
distincte est due p r inc ipa lement à Elie de Beaumont qui en en t re 
t int la Société en 1836 et qui le considérait comme une dépen
dance du Cré tacé . Cependan t des recherches paléontologiques 
assez é tendues faites par C h . d 'Orb igny en 1839 amenèren t ce 
géologue, ainsi que Deshayes , à repor te r sa place à la base du 
Tertiaire. P r o b a b l e m e n t cet te apprécia t ion serait restée défini
t ive, sans l ' in te rvent ion de Desor ; en 1846, ce géologue passant à 
Paris après u n voyage en Suède e t au Danemark , crut reconnaî t re 
dans les dépôts de Lavers ines et de Vigny les mêmes couches 
qu'il avait vues à F a x œ , se basan t su r tou t sur l ' identi té d 'un 
certain Cidaris Fo7*schammeri, et « réan t pour ces couches un étage 
nouveau : le Dan ien . Su r ces indica t ions Alcide d 'Orbigny se mit 
au t ravai l et il r e c o n n u t que les espèces du calcaire pisol i thique 
auxquel les son frère avai t donné des ; noms de coquilles du 
Calcaire gross ier différaient en réal i té de ces espèces, et il leur 

1. Note présentée à la séance du l 0 1 avril 1912. 



imposa des n o m s nouveaux , b ien pe r suadé de l 'assimilat ion de 
Desor , il mê la la faune de Faxoe avec celle de Pa r i s et t ransporta 
le tou t dans le Crétacé supér ieur c o m m e Dan ien , ma lg ré la pro
tes ta t ion de d 'Archiac qui faisait j u s t e m e n t r e m a r q u e r que les 
espèces n e t t e m e n t crétacées de la cra ie du N o r d c o m m e : Bacu-
lites Faujasi, Belemnitella inucronata, n ' ava ien t j amais été ren
cont rées dans les couches pa r i s i ennes . 

Depuis lors , les géologues sont res tés p r o f o n d é m e n t divisés 
su r ce t te ques t ion , C o n s t a n t P r é v o s t , Michelot , se rangeaient 
à l 'avis de d 'Archiac , Hébe r t devenai t un pa r t i s an de Desor. 

Mun ie r -Cha lmas a beaucoup é tudié ces couches li t igieuses et 
il les a placées au s o m m e t du Cré tacé , e n t r a î n a n t l 'opinion d 'Albert 
de L a p p a r e n t ; con t rad ic to i rement , M. A . de Grossouvre a consi
déré le P iso l i th ique comme ter t ia i re , supposan t devoir le réunir 
c o m m e un faciès du Danien , mais*cette op in ion est restée isolée. 

F i n a l e m e n t , M. H a u g , dans son. récent t ra i té de Géologie, a 
é tudié avec déve loppemen t la ques t ion du Danien e t du Montien ; 
il a laissé le Danien , la craie dé Suède et de D a n e m a r k , au som
m e t du Crétacé ; il a assimilé le calcaire p iso l i th ique de Paris au 
Mont ien de Belg ique pour en faire la base d u Ter t ia i re ; il a 
suivi ce t te format ion d a n s tou te l 'Eu rope , en Asie , en Afrique et 
les ra isons qu ' i l donne nous para i ssen t décis ives . Les paléonto
logues modernes ont formulé des appréc ia t ions concordantes. 
Corne t et Br ia rd , R u t o t et Van den Broeck, Mour lon ; tou te l'école 
belge e s t u n a n i m e . M. R u t o t dit que , sauf que lques Bryozoaires, 
pas u n seul fossile cré tacé n ' a été r encon t ré dans la masse des 
espèces t rouvées dans le calcaire de M o n s , et il est même à 
r e m a r q u e r que la ques t ion des Bryozoai res doi t ê t re laissée de 
côté , car M. P e r g e n s qui les a é tudiés a reconnu depuis que ses 
récol tes avaient é té mêlées et que des espèces du Poud ingue de 
Sa in t -Symphor i en ava ien t été confondues avec celles du Pou
d ingue de la Ma logne . 

M. C o s s m a n n , après l ' examen des Pé lécypodes , affirme que 
le faciès est p lus éocénique que cré tacique et que la faune 
de Mons n ' a r ien de c o m m u n avec celle des sables de Vaals , par 
exemple , qu i son t c ependan t u n dépô t l i t tora l d u Crétacé supé
r ieur ; c 'est, d i t - i l , ma lg ré uge d is t inc t ion spécifique impor
t a n t e , p a r m i les espèces du Thané t i en , qu ' i l faut chercher les affi
ni tés des espèces nouve l les . Cot teau après u n examen des Echi-
nides de M o n s reconnaî t leurs affinités c o m m e te r t ia i res , M. Lam
be r t après avoir établ i l ' ident i té d u calcaire de Mons avec le Piso
l i th ique de Pa r i s dit que le Mont ien est auss i différent du Danien 
que du Thané t i en mais quel les affinités son t avec les ter ra ins 



ter t iaires . Tou t de rn i è r emen t M. Lavi l le a r e c o n n u q u e la Terebra-
tula de Lavers ines qu 'on avai t classée comme une espèce crétacée 
du g roupe des T. carnea, é ta i t au cont ra i re u n e espèce nouvel le 
dont les re la t ions é ta ient avec le T. bisinuata du calcaire gros
sier. Ains i l ' examen de p lus en p lus minu t ieux de la faune p i so
l i th ique a m o n t r é qu 'e l le étai t bien mon t i enne et que le Mont ien 
en l 'é tat de nos connaissances actuel les , é tai t le premier étage du 
Ter t ia i re . 

M u n i e r - C h a l m a s a cherché à t racer dans le Mont ien de Pa r i s 
deux g randes subdivis ions , la subdivis ion inférieure qui renferme
rait les calcaires à Lithothamnium de Vigny et de la falaise de Mon-
tainville et la subdivis ion supér ieure comprenan t les calcaires de 
Meudon 'h Turritella montensis avec leur faciès supér ieur 
d 'a l téra t ion, les m a r n e s b l anches à Cerithium inopinatum, faciès 
dans lequel les espèces d 'es tuai res accompagnen t les espèces 
f ranchement mar ines . 

En réal i té , le calcaire pisol i th ique se p résen te en u n cercle évo
lutif c lass ique. I l débu te , à la base , par u n poudingue d' invasion 
plus ou moins gross ie r , il se cont inue par des calcaires cons
t rui ts a faune récifale, t rès du r s , qui s 'ameublissent en s 'élevant 
dans la ma s s e du dépôt , se p ro longent dans des calcaires sub-
pisol i thiques pour se t e r m i n e r pa r des dépôts fluvio-marins m a r 
neux qui i nd iquen t le prochain re t ra i t de la mer . A u fond c'est 
l'idée de M u n i e r - C h a l m a s qui dit ai l leurs qu 'au début de la mer 
mont ienne u n e descente de l 'aire franco-belge a r amené la mer 
dans le bass in de Pa r i s , ce t te mer étai t re la t ivement assez pro
fonde, mais elle a p rogress ivement d iminué de profondeur et de 
salure et s 'est f inalement t ransformée en un lac lagunai re . Il faut 
aussi re ten i r des écr i t s de Mun ie r -Cha lmas qu' i l y plaçait encore 
le calcaire j a u n e de Monte reau , d u Bois d ' E s m a n s , qui étai t en 
réalité du Sénonien supér ieur . M. Thomas qui a beaucoup étudié 
cette ques t ion , M. L a m b e r t s 'en est occupé également , ont 
mont ré que dans cet te région le Sénonien à Belemnitella mucro-
nata avai t u n faciès endurc i j a u n â t r e qui l 'avait fait p rendre par 
erreur comme synchron i s t ique du Mont ien , mais que ni les Echini 
des, ni le Naulilus ne pe rme t t a i en t p lus cette assimilat ion. Le 
Mont ien res te donc confiné aux envi rons de Pa r i s , à la Picardie 
et aux envi rons de Ver tus . En Belgique, le Montien de Mons 
repose par r a v i n e m e n t su r le Tuffeau de Sain t -Symphor ien qui 
appar t ien t au Maës t r i ch t i en , il est formé à la base par un poudingue 
dit P o u d i n g u e de Ciply (Poud ingue de la Malogne , pars.), avec le 
tuffeau du m ê m e n o m , il se poursu i t pa r un calcaire dur à g rands 
Céri thes, calcaire de Cuesmes , il passe ensuite à un faciès désa-



grégé qui es t le calcaire de Mons le p l u s fossilifère et se termine 
pa r des m a r n e s fluvio-marines, di tes couches d 'Hain in à Physa 
montensis. 

J ' a i ind iqué u n e success ion ana logue à Monta inv i l le , dans une 
no t e de 1901 , a insi que d a n s l 'expl icat ion de la feuille d 'Evreux . 
El ie de B e a u m o n t ava i t donné u n e coupe de m ê m e nature à 
P o r t - M a r l y , qu i n ' e s t p l u s v is ib le , et H é b e r t ava i t insisté sur 
l ' ident i té de la faune dans t ou t e l ' épa isseur de la formation. 

On peu t faire observer que le calcaire p isol i th ique est u n dépôt 
f ranchement c o n t r a s t a n t de la C r a i e 1 et qu ' i l ne repose pas 
pa r tou t sur le m ê m e hor izon, à Meudon il repose sur la 
craie à Magas pumiliis ; à Vigny sur la craie à Belemnitella 
mucronata qui es t u n peu plus anc ienne , à Laversin 'es sur la 
craie à Micraster, enfin à Mons il est en contact avec le Cré
t acé supér ieur maës t r ich ien ; sans oublier qu 'à Ver tus (Marne) 
il semble séparé de la craie p a r des sables ou m a r n e s qui ont 
fait souten i r pa r Meugy l 'opinion qu ' i l étai t s t ra t ig raph iquement 
inc lus dans le sable de Bracheux (B. S. G. F., 1872, I, p . 58). 
Nous voici b ien loin de M. P a u l L e m o i n e , ma i s il faut retenir 
de tou tes nos cons ta ta t ions que t and i s qu 'à Meudon , Saint-Gloud, 
P o r t - M a r l y , le calcaire p isol i th ique appara î t concordan t sur la 
cra ie , à V igny , Monta inv i l le , Amblev i l l e , Lavers ines , il en est 
séparé p a r u n r a v i n e m e n t in tense , il y semble adossé à la craie, 
accumulé au pied d 'une falaise p lus hau te que lui mais qui a été 
rédui te à son n iveau p a r des a r a s e m e n t s pos té r i eurs communs 
d 'âge thané t i en et sparnac ien ; de tou te man iè re la s i tuat ion stra
t ig raph ique est t r ansg res s ive e t u n long espace de t e m p s sépare 
le Sénonien d u Mont ien pour n e pa r l e r que d u Bass in de Paris . 

J ' a i s ignalé qu ' à Monta inv i l l e le calcaire p iso l i th ique débutait 
à la base par u n calcaire j a u n e , du r , sans strat if icat ion précise, 
à faciès récifal comme à Vigny , que p lus h a u t il devenai t oolitique, 
à strat if ication ob l ique , rosé , avec l ' a spec t de la masse principale 
des Moul ineaux et qu 'enfin au s o m m e t il p rena i t le caractère 
d u dépô t a l té ré connu sous le n o m de m a r n e s s t ront ianifères de 
M e u d o n . 

Bien l o n g t e m p s avan t , G r a v e s 2 ava i t donné du g i sement de 
Lavers ines la m ê m e descr ip t ion : on voya i t à la base u n calcaire 
dur , qu ' i l fallait faire s a u t e r a l a m i n e , avec débr is organiques spa-
th isés et , p lus h a u t , u n calcaire friable désagrégé avec lits de 
m a r n e arg i leuse g r i s -ve rdâ t r e . À l 'us ine à gaz de Meulan on ne 

1. B.S.G.F., 1697, X X V , p. 90. Bail. Carie géol. France, 1901, t. II, p. 1-13. 
2. Beauvais , 1847, Topog. géol. de l'Oise, p. 166. 



peut p lus aborder m a i n t e n a n t que le sommet du dépôt , mais 
autrefois on pouva i t voir en con t rebas , sous le dépôt désagrégé 
que nous avons p u seu lemen t cons ta te r , u n calcaire t rès dur , 
escarpé, pu i s san t de 6 à 8 mè t r e s , tou t à fait parei l à celui de 
Vigny. La faune r e s t e s ens ib l emen t la même , dans toute l ' épais 
seur du dépôt , le pa s sage es t insens ib le et il es t de tou te impos
sibilité de voir d e u x dépô t s différents dans la succession que 
nous offre la masse du calcaire p isol i th ique , sans compter qu 'à 
Vigny m ê m e la pa r t i e supér ieure du dépôt , ameublie , prend déjà 
l 'aspect connu à M e u d o n . 

A Vigny le calcaire di t « p iso l i th ique » nous est apparu comme 
un amas au pied d 'une falaise de craie, le caractère du dépôt n 'es t 
pas celui d 'un at tol l n i d 'un vra i récif f rangeant , c'est un amas 
l i t toral de débr i s cora l l igènes , la stratification est entrecroisée, 
disposée dans tous les sens , et nous n ' avons p u consta ter une 
stratification des bancs c o m m e celle figurée par M. Pau l Lemoine ; 
une t rès bonne pho tog raph ie , prise par M. Dollot, ne la reprodui t 
pas, c'est une i l lusion f réquente dans ce genre de dépôts à plon-
gements d ivers et déjà Graves , en 18-47, m o n t r a i t q u e c'était par 
erreur que la r éun ion de la Société géologique de France à 
Laversines avait cru y voir les couches du calcaire pisolithique 
comme p longean t sous la craie. 

Pour moi , la base du dépôt est parfa i tement indiquée p a r l e beau 
poudingue don t on a m o n t r é les photographies , que nous n ' avons 
pu voir en p lace , mais qui a été sort i en blocs énormes du fond de 
la t ranchée , on y voi t des silex crétacés t rès roulés mêlés avec 
des débris de Lithothamnium, le tou t endurci par les infiltrations 
postér ieures . Sur le côté nord , au contact du calcaire et de la craie 
on voit une zone de calcaire incohérent beaucoup plus large au 
sommet qu ' à la basé qui m ' a pa ru le produi t de la désagréga
t ion du calcaire p iso l i th ique par les eaux supér ieures , il y a ident i té 
d'aspect avec cer ta ines couches visibles autrefois aux Moulineaux 
et ameubl ies p a r les infi l t rat ions qui m 'ont j u s t emen t fourni 
toute une faunule de pe t i tes espèces que je n 'a i dé terminées que 
génér iquement et don t l ' é tude est res tée i n a c h e v é e 1 . 

M. Pau l Lemoine nous a m o n t r é dans les deux carr ières du Bois 
de M. Vitali des l ambeaux de craie au -dessus de la masse tuffa-
cée p isol i th ique , mais il s 'agi t pour moi d 'éboulements de craie 
hors de place, lès silex y sont en désordre , des paque t s de l imon 

1. Ann. Soc. géol. du Nord, t. III, p. 153-173. Entomoslracés : Huirdiu, Cylhe-
ridea. Bryozoaires : Eschara, Vincularla, Idmonea, Spiropora. Kchinodermes : 
Crenasler, Bourguelicrinus, Ophiura. Foraminifèrcs : Textularia, Valvnlina, 
Rolalia, Rosalina. 



sont mêlés à la craie f ragmentée et la l igne de contac t es t tout à 
fait capricieuse ; imposs ib le d 'y voir une inser t ion s t ra t ig raphique 
qui serai t en cont rad ic t ion formelle avec la n a t u r e des deux 
dépôts successifs, dont l ' un est abso lumen t l i t tora l et l ' au t re de 
faciès profond. G o m m e n t faire u n r a p p r o c h e m e n t en t re u n dépôt 
ch imique effectué à une profondeur d 'au moins cent mètres 
c o m m e la craie, et un au t r e , spéc ia lement zoogène, qui n ' a pu 
s'effectuer qu ' au n iveau m ê m e des m a r é e s ? 

On ne peu t dire que le dépôt de Vigny est p lacé dans une 
cuve t t e , car il est peu t - ê t r e bien p lus p ro longé qu 'on ne croit ; 
déjà M. de Boury me signale de gros blocs p iso l i th iques dans un 
pe t i t bois vois in sur le chemin de Thémér i cou r t et ensui te la 
surface crayeuse à découver t es t d ' é tendue si médiocre que le 
Ter t ia i re peut nous cacher bien d 'au t res g i s emen t s de calcaire 
p isol i th ique en p ro longemen t , je cons idère m ê m e le g i semen t de 
l 'us ine à gaz de Meulan c o m m e p o u v a n t ê t re rel ié à celui de 
V igny , et ce g i semen t de Meulan est en cont inui té avec d 'autres 
affleurements sur le bord de la Seine. A u su rp lu s ces assises 
ont subi depuis leur dépôt des m o u v e m e n t s t ec ton iques mul t ip les , 
de longues pér iodes d 'affaissement et d ' e x h a u s s e m e n t et la 
posi t ion ant ic l inale d u g i semen t actuel de V i g n y est purement 
for tui te , de m ê m e que celle de Meulan qui est faillée et présen
t e m e n t sync l ina le . 

J ' a i t rouvé à V i g n y les espèces su ivan tes . 

Naulilus (2 espèces) (mais pas lé N. Danicus du Danemark). 
Cerithium (Campanile) uniplicatum A. D ' O R B . qui est à comparer 

avec C. Corneti R. èt V. B. 
Cerithium (Pseudovertaçfus) Modunense D E S H . peut-être Cerilh. 

Duponli C. èt B. 
Psendoliva robusta C. et B. 
Pleurotomaria penultima A . D ' O R B . 

Turbo Gravesi A . D ' O R H . 

Capulus consobrinus A . D ' O R H . 

Corhis sublamellosa A. D ' O R B . (Cf. C- montense C O S S M . ) 

Arca Gravesi A. D ' O R B . (Barhatia scaherrima ?) 
Lima Carolina C H . D ' O R B . (Lima Pireli Coss.) 
Cidaris Forschammeri"T>BsoK (le type est parisien = C. Tomhecki. 

H E B . L 'espèce danoise différente doit changer de nom). 

Si on se r epo r t e aux locali tés des t ypes de Char les d 'Orbigny et 
d 'Alcide d 'Orb igny on t rouve indif féremment et s imul t anémen t : 
Meudon , P o r t - M a r l y , Monta inv i l l e , V igny , cet te faune est la 
m ê m e avec les pe t i t es différences que p e u v e n t a p p o r t e r les chan
g e m e n t s de faciès qu i s ' obse rven t dans les pa r t i e s p lus hautes 
des dépô t s . 



Je n ' a i v u n i J a m r a quadricdstata D ' O R B . , n i Pecten subgranula-
tus MUNSTER, n i Lima tecta GoLD,qui sont des espèces crétacées 
signalées pa r M u n i e r - C h a l m a s e t qui son t de Montereau, avec 
Nautilus Hehertinus D'ORB . J ' a i peu r que ces espèces, non 
reconnues aux envi rons de Pa r i s , n ' a i en t condui t , une seconde 
fois, à l ' e r reur de Desor et que l 'ass imilat ion à des couches réelle
ment crétacées des assises par i s iennes n 'a i t en réali té t roublé 
la classification m ê m e de tou t l ' ensemble ; Montereau écar té , 
comme nous l ' avons vu , c ' es t la dernière ombre de l ' a rgument 
paléontologique en faveur du Crétacé qui disparaî t . 

P o u r complé te r ce tab leau , j e dirai un mot des marnes 
blanches de Meudon , des anc iennes m a r n e s strontianifères dans 
lesquelles la s t ron t i ane para î t u n accident ou u n m y t h e , c'est u n 
faciès d 'a l téra t ion du calcaire p isol i th ique et aussi un dépôt 
t e rmina l a rg i leux à faune un peu spéciale ; j ' y ci terai : 

Cerithium (Batillaria) inopinatum D E S H . Meudon et Mons . 
Melanopsis Briarti M U N . - C I I . ; COSSM. M. Buccinoïdea BRIARD 

non FEROSSAC. Essa i s de Pa léoconch . VI I I , p . 230, p l . îv, p . 8. 
Cornetia Modunenis M U N . - C I I . 
Briartia Velaini M U N . - C I I . 

Ce genre Cornetia est tou t à fait in té ressant , c 'est un Mela-
nien paludini forme qui es t à p lacer au voisinage des Stomatopsis 
des couches l i bu rn iennes de Dalmat ie , des Pyrgulifcra MEEKE 
des couches de L a r a m i e a u x E t a t s - U n i s , tout près des Hankenia 
des assises sous-éocéniques de la Hongr ie don t toute une série 
d'espèces on t é té re t rouvées dans le Lour is tan , M. Cossmann 
a groupé tou t cela avec 'sUccès dans ses « Essais ». Quant au 
G. Briartia il est placé par F i scher au voisinage des Nystia et 
des Nematura. Mais cet te place n 'es t peu t -ê t r e pas définitive, 
l 'ouverture est p ro longée en tube , et j e cherche si ses affinités 
ne sont pas p lu tô t avec les Cyclostomse de la province asiat ique. 

Je sais b ien que la difficulté de comparer la faune de la craie 
avec celle du calcaire p isol i th ique déposé dans des conditions si 
différentes demeure ra toujours épineuse et c 'est un problème 
bien digne d 'a t t i re r l ' a t t en t ion des géologues que celui de l 'ab
sence de r ivages connus du Sénonien aussi bien dans le bassin 
de Par is qu ' en Ang le t e r r e . C o m m e n t ne t rouvons-nous pas 
quelque pa r t des cordons l i t t o raux , des dépôts de plages avec 
Mollusques, des ba ies m a r n e u s e s , des es tuai res contemporains 
de la cra ie ? 

Faut- i l y voir la conséquence d 'une très longue émersion entre 
le Sénonien et le Mont i en et le Thanét ien dans l 'Europe occiden-



taie du Nord , la ques t ion est d ' impor tance et res te ouver te , 
mais il convient de rappe le r la compara i son néga t ive avec le 
P iso l i th ique qu i a été faite pa r M. Cossmann de la faune de 
Vaël qui es t le seul po in t l i t to ra l u n peu r iche d u Sénonien qui 
nous soit c o n n u ; cons ta tons ici , u n e fois de p l u s , l ' appui que la 
paléontologie donne à la s t r a t ig raph ie . 

J e ne puis m ' empêche r de conclure que le Mont ien est presque 
aussi d i s tan t , au po in t de vue s t r a t i g raph ique et paléontolo
g ique , du Sénonien que du Thané t i en , et qu ' i l y a là, si nous nous 
basons sur l ' idée d 'une vie con t inue sur le g lobe, deux lacunes 
considérables dans nos conna issances ; on peu t donc a d m e t t r e , en 
p r e n a n t exemple sur les ch imis tes qui on p réd i t la découverte 
de corps n o u v e a u x d ' après l ' é tude d u g r o u p e m e n t en familles des 
corps c o n n u s , que d e u x é tages n o u v e a u x son t à t rouver et à 
n o m m e r , l 'un a v a n t le Mont ien , l ' aut re après lui , é tages que je 
ne n o m m e r a i pa s , s o y e z s a n s inqu ié tude , car nous n e savons pas 
encore dans quelle local i té de l 'Or ient onjDourra en p r end re les 
t y p e s , les n o m s d 'é tage devan t ê t re t i rés de local i tés où la s t ra
tification est préc ise et tou jours vérif iable .Tl s 'agi t vra isembla
b lemen t , pour l 'un d ' eux , des couches à Cardita Beaiimonti que 
M. Henr i Douvi l lé a eu t an t de peine à classer et qui sont si déve
loppées en Pe r se , et pour l ' au t re , de la r encon t r e d 'une série 
p r é thane t i enne qu i nous donne des types de t r ans i t ion en t re la 
faune re la t ivement chaude du Crétacé et celle p lu tô t t empérée et 
rédui te du H e r s i e n - L a n d é n i e n . 

Je résumera i t ous ces r ense ignemen t s f ragmenta i res en disant 
que si M. P a u l Lemoine peu t mene r à b ien u n e descript ion 
pa léonto logique de la faune d u calcaire p i so l i th ique , il nous ren
d ra un service s igna lé , et, en a t t e n d a n t , il r é su l t e de ce qui est 
connu : 1° Que le calcaire p iso l i th ique ne renferme q u ' u n e seule 
faune ; 2° Que cet te faune est la m ê m e que celle du calcaire de 
M o n s ; 3° Que toutes les affinités en sont t e r t i a i res e t que cet 
é tage mon t i en mér i te ra i t de former à lui seul , p rov i so i rement du 
moins , u n g roupe spécial à dés igner c o m m e Proéocène puisque 
le Pa léocène (Schimper) comprend une par t ie de l 'Eocène infé
r ieur , e t que M. von Kcenen a p ro tes t é con t re t ou t changement 
d 'a t t r ibu t ion à lui donne r . 

P a u l L e m o i n e . Observations. 
A v a n t d 'é tudier le calcaire p iso l i th ique du Bassin de Paris , 

M. P a u l Lemoine a n a t u r e l l e m e n t é tudié avec soin la biblio
graphie relat ive à cet te ques t ion . Il n ' i gnore pas les opinions 
émises par les anciens au teurs à ce su je t ; mais il croi t que des 
observat ions nouvel les appel lent des hypo thèses nouvel les . Il 



regret te que M. G. F . Dollfus n ' en ait pas t enu compte en expo
sant sa théor ie , conforme à celles de ses prédécesseurs , à savoir 
que le calcaire p isol i th ique est u n dépôt postér ieur à la craie 
et superposé à elle. 

Une ques t ion ' de détai l est d 'a i l leurs de savoir s'il faut en 
faire du Crétacé supér ieur avec Alcide d 'Orb igny ou du Tert iaire 
inférieur avec Char les d 'Orb igny et M. G. F . Dollfus. 

Le vér i table p rob l ème à é lucider est p lus impor t an t ; il s 'agit 
de savoir si le calcaire p isol i th ique est rée l lement postér ieur à 
la craie ou si, au cont ra i re , il n ' en serai t pas contempora in . 

Tout d 'abord , il semble qu 'à la suite de l 'excursion de la 
Société à V igny la n a t u r e récifale ou subrécifale du calcaire 
de Vigny n e soit p l u s d iscutée ; c 'é tai t la p remière cons ta ta t ion 
que M. P a u l Lemoine voulai t voir é tabl i r . 

La dé te rmina t ion de l 'âge peu t se faire pa r p lus ieurs méthodes . 

I . MÉTHODE PALÉONTOLOGIQUE. — L ' é tude des fossiles du cal
caire p isol i th ique est encore à faire ; on ne possède encore à 
leur sujet que les d iagnoses sommai res d 'Alcide d 'Orbigny. 
Cependant , g râce à l ' amabi l i té de M M . Boule et Haug , M. 
Paul Lemoine a p u é tudier les moulages contenus dans les col
lections d u M u s é u m et de la So rbonne . Ces données , jointes à ses 
propres récol tes , lui on t p e r m i s d 'é tabl i r une série assez impor
tante de fossiles, don t il fait passer les p h o t o g r a p h i e s 1 sous les 
yeux de la Société . Leur dé te rmina t ion spécifique est difficile et 
leur identification avec des formes déjà décri tes d 'autres ter ra ins 
à peu près imposs ib le ; il s 'agit en réali té d 'espèces nouvel les , 
comme Alcide d 'Orb igny l 'avai t déjà mon t ré . 

I l est cer ta in que les analogies de ces fossiles s 'établissent 
sur tout avec les fossiles te r t ia i res . Mais il ne semble pas que 
ces analogies a ient u n e vér i tab le va leur au point de vue de la 
dé te rmina t ion de l 'âge des couches ; de l 'avis de M. Lemoine, 
elles p r o u v e n t s imp lemen t qu ' i l s 'agit de fossiles ayant vécu dans 
des condi t ions de vie t r è s analogues à l 'époque du calcaire piso
l i thique et à l ' époque te r t i a i re . E n effet s'il s 'agissait vér i table
ment de formes te r t ia i res , les analogies devraient être sur tout 
avec les espèces du d é b u t du Tert ia ire , c 'est-à-dire avec les 
espèces t hané t i ennes . Or il n ' y a presque aucune 'espèce voisine 
des espèces t h a n é t i e n n e s ; tou tes les affinités sont avec les formes 
lutétieniies. E t le fait es t exact aussi pour l ' intéressante Tere-
bratula bellovacinii r é c e m m e n t décri te pa r M. Lavil le . 

1. Un mémoire d'ensemble avec planches sera publié dans les Annales de 
Paléontologie. 



D'ai l leurs , l ' a rgumen t pa léonto logique pourra i t ê t re r e tourné , 
c a r i a p résence de Ostrea vesicularis t y p i q u e 1 et de que lques 
a u t r e s formes, pour ra i t ê t re invoquée c o m m e u n e p reuve en 
faveur de l 'âge crétacé du calcaire de Vigny . 

E n ' r é s u m é , les données pa léonto log iques ne p e u v e n t , à mon 
avis , fournir aucun a r g u m e n t sér ieux q u a n d elles s 'appuient 
u n i q u e m e n t su r des faunes de Mol lusques comme c'est le cas ici. 
Il ne faut pas vouloi r faire donner à la Pa léonto logie p lus qu'el le 
ne p e u t d o n n e r . Les fossiles du calcaire de Vigny peuvent fou?'-
nir les indications sur le mode de vie, les conditions de profon
deur du dépôt, nullement sur les conditions d'âge. 

I I . MÉTHODES STRATIGRAPHIQUES. — A celles-ci on peu t , je crois, 
accorder u n e beaucoup p lus g r a n d e va leur . 

Le calcaire de Vigny ne se t r o u v e pas superposé à la craie, 
c o m m e les au t r e s dépô t s pos t -c ré tacés ; il se t rouve dans une 
sor te de poche de la craie. On n e le voi t m ê m e nul le pa r t recou
ve r t pa r le Sparnac ien ; celui-ci recouvre d i r ec temen t la craie 
dans les t e r res au N . du P a r c des R o c h e s , c o m m e M. Pau l 
Lemoine l 'a observé avec M. G. F . Dollfus dans u n e excurs ion 
pré l imina i re . Cet te d isposi t ion d u calcaire p iso l i th ique dans une 
poche de la craie se r e t rouve à Monta inv i l l e , à Ambla inv i l l e , à 
Lavers ines ; M. P a u l Lemoine y ava i t vu u n premier a r g u m e n t 
en faveur de l ' hypo thèse dans laquel le on ver ra i t dans le cal
caire pisol i th ique u n équ iva len t l a té ra l de la craie . 

Cet a r g u m e n t est d 'a i l leurs m a i n t e n a n t renforcé p a r cet autre 
qui es t l'existence de craie au-dessus du calcaire p isol i t ique , que 
M. P a u l Lemoine a eu ensui te occasion de cons ta te r avec M. 
R a m o n d ; il en ré su l t e que , in te rca lé en t re la craie au-dessus de 
lui et la craie au-dessous de lui , le calcaire p iso l i th ique de Vigny 
appara î t n e t t e m e n t comme un accident récifal dans la craie, et 
de l 'âge de la craie, ana logue c o m m e n a t u r e , ma i s différant à 
divers égards aux accidents récifaux cré tacés d 'Hem-Monacu 
et d 'A lbe r t , dans la S o m m e , qui ne son t invoqués ici que pour 
m o n t r e r que de tels acc idents récifaux ne son t pas isolés dans 
le Crétacé du Bassin de P a r i s . 

J 'a jouterai que ces récifs deva ien t n a t u r e l l e m e n t s 'é tabl i r sur 
des po in t s hau t s de la m e r de la Craie , c 'es t -à-dire des régions 
ant ic l inales ; or V igny , c o m m e l'a m o n t r é M. G . - F . Dollfus, est 

1. Identique aux O. vesicularis de la craie et différente des formes affines de 
l'Éocène de Biarritz et d'autres local i tés local isées d'ailleurs dans l 'Eocène des 
régions méditerranéennes. 



précisément s i tué su r l ' emp lacemen t d ' un des ant ic l inaux les 
plus ne t s de ce t te rég ion du Bassin de P a r i s . 

Tous ces faits pa ra i s sen t s 'expl iquer faci lement dans l ' h y p o 
thèse d 'un calcaire récifal, con tempora in de la craie. 

OBJECTIONS AUX AUTRES HYPOTHÈSES. — On peu t essayer d 'ex
pliquer ces faits dans d ' au t res hypo thèses , ma i s on se heur te 
alors à de grosses difficultés que j e suis obligé de m e t t r e ici en 
évidence. 

I. La posi t ion de p lus ieurs g i s emen t s de calcaire pisol i thique 
dans des dépressions de la craie, mé r i t e , je crois, une a t tent ion 
toute par t icul ière . L ' impor t ance de cet te dénivel la t ion pour ra i t 
être considérée c o m m e m i n i m e dans cer ta ines régions ; mais , 
dans le Bassin de Pa r i s , elle dépasse de beaucoup la g randeur 
de cer ta ins an t i c l inaux et sync l inaux auxque ls M. G. F . Dollfus 
a t tache une g r ande va leur . Il semble imposs ib le d ' admet t re qu' i l 
s 'agisse d 'une cuve t t e sync l ina le ; car elle coïncide ne t t emen t 
avec u n axe an t ic l ina l . D ' au t r e pa r t , a d m e t t r e l 'exis tence de 
fjords, de val lées , d ' avens , c reusés dans la craie à une époque 
intermédiaire en t re la fin d u Cré tacé et le commencement du 
Tertiaire, me para î t in t rodu i re une p a r t d 'hypothèses vra iment 
t rop g r a n d e . 

II . Le p rob lème soulevé pa r la présence de la craie au-dessus 
du calcaire p iso l i th ique mér i t e aussi une a t tent ion toute spéciale. 
Il est cer ta in q u ' a u con tac t du calcaire pisol i thique et de la craie 
qui lui est superposée on t rouve des blocs de craie roulés et 
remaniés dans le calcaire pisol i th ique et il est déjà curieux de 
constater que la p résence de ces gale ts ne s 'observe que dans 
les par t ies h a u t e s du calcaire de Vigny ; mais , au-dessus , la 
craie se p r é sen t e avec t o u s ses caractères , avec des silex 
entiers possédan t tou tes leurs aspér i tés , ne mo n t r an t aucune 
trace de t r a n s p o r t . J e crois que cet te craie s 'est déposée sur 
place, a u - d e s s u s du calcaire p isol i th ique , et après l u i ; M. G . -F . 
Dollfus pense au cont ra i re qn ' i l s 'agit d 'éboulis de craie sur le 
Calcaire p i so l i th ique . I l m e para î t que cet te maniè re de voir se 
heurte à de grosses difficultés ; en effet, pour qu' i l y ait éboulis, 
il faut nécessa i rement a d m e t t r e l 'existence de craie à une dis
tance t rès faible et à u n e cer ta ine hau t eu r au-dessus du calcaire 
pisoli thique. Or, ac tue l lement il n 'exis te r ien de te l ; il n 'y a 
aucune falaise de craie dominan t cet te craie supérieure au cal
caire p isol i th ique e t ici le Sparnacien repose directement sur 



u n e surface arasée sans aspér i t és . Il faudrait donc a d m e t t r e que 
les falaises qui on t fourni ce t t e cra ie supér ieure on t été arasées 
en t re l ' époque du dépôt du calcaire p iso l i th ique et celle du dépôt 
du Sparnac ien , c 'est-à-dire p e n d a n t le T h a n é t i e n et que cette 
érosion jouissante, cajaable de faire d i spara î t re des falaises entières, 
aura i t respecté les que lques m è t r e s d 'éboul is à la surface du 
calcaire p isol i th ique ! 

I l faut donc supposer : 

1) Emers ion de la craie e t c r eusemen t de dépress ions qu'en
vahi ra et r empl i ra la mer du calcaire p i so l i th ique . 

2) Ar r ivée de la m e r du calcaire p i so l i th ique , des récifs rem
p l i s san t des dépress ions au pied des fa la ises ; celles-ci sont res
pectées pendan t les p r emie r s t e m p s ; ma i s elles s 'éboulent à la 
fin sur le calcaire p i so l i th ique lorsque celui-ci s 'est déposé . 

3) Eros ion p e n d a n t l ' époque t hané t i enne de ces falaises dont il 
ne res te p lus t r ace . L 'éros ion du c o m m e n c e m e n t d u Tertiaire a 
a t te in t , su ivan t les po in t s , t a n t ô t la cra ie , t a n t ô t le calcaire piso
l i th ique . 

I l m e semble qu 'on mul t ip l ie ainsi les difficultés et les hypo
t h è s e s . 

E n tous cas les l a m b e a u x du calcaire p isol i th ique const i tuent 
l 'un des p rob lèmes les p lus difficiles de la s t r a t ig raph ie du Bas
sin de P a r i s . 

G. F . D o l l f u s . — Observations. 
M. G. F . Dollfus r é p o n d que les h y p o t h è s e s que M. Lemoine 

considère c o m m e hér issées de difficultés t rop g r a n d e s ne sont 
p a s des h y p o t h è s e s , ma i s des faits depu i s l o n g t e m p s connus, 
qui n ' on t r ien d 'une théor i e . Il n ' y a aucun doute que la craie 
n 'a i t été émergée et érodée p ro fondémen t avan t l ' a r r ivée de la 
mer mon t i enne ; p e n d a n t c inquan te ans les géo logues on t pu voir à 
M e u d o n une coupe c lass ique dans laquel le la craie à Magas pré
sen ta i t au con tac t d u calcaire p i so l i th ique t ou t le cor tège carac
t é r i s t ique d ' une phase d ' émers ion : r a v i n e m e n t , pui t s na ture ls , 
couches durc ies , j a u n i e s , perforées, p a q u e t s d 'a rg i le , e tc . ; cette 
craie à Magas m a n q u e à Vigny , a r rachée p a r l ' é ros ion, et la 
t r ansg re s s ion des d e u x format ions n ' e s t p l u s à d é m o n t r e r , elle 
a p u s 'opérer p e n d a n t la durée du Maës t r i ch ien qui nous manque 
à P a r i s , ma i s qu i ex is te à M o n s e n t r e la craie à Magas et le 
Mont i en . 

L 'é ros ion pos té r i eu re a u calcaire p i so l i th ique es t non moins 
cer ta ine et d 'égale va l eu r , le cordon l i t to ra l du Thané t i en montre 



à Coye, pa r e x e m p l e , u n poud ingue de gros ga le t s de silex crétacés 
épais de p lus de 15 m è t r e s , t é m o i g n a n t de l ' in tensi té du phé 
nomène et de l ' impor tance du Sénonien a rasé , {dus la rd l 'abra
sion de la base du Sparnac ien a été considérable aussi et le con
g loméra t de Meudon renfermai t des ga le t s de calcaire pisol i thique 
en abondance , M. Dol lo t v ien t d 'en découvr i r à Auteui l dans les 
m ê m e s cond i t ions . 

D 'aut re pa r t le dépô t de Vigny , si d ispara te de celui de la 
craie, lui est si b ien cont igu dans la coupe, qu ' au premier m o m e n t 
j ' a i cru à u n con tac t b ru t a l pa r fa i l le ; s'il s 'étai t déposé en 
même t e m p s que la craie , on ve r ra i t des l i t s , des intercalat ions 
de strat if icat ion, les d e u x faciès se mêlera ien t à d ivers n iveaux ; 
mais le con tac t res te l inéaire et i ndépendan t , incl iné à 40°. 

M. Lemoine rappel le que dans la craie du Nord on connaî t des 
bancs de P o l y p i e r s , ma i s cet a r g u m e n t n 'es t pas probant , car 
j u s t e m e n t dans la S o m m e les toulfes de Polypiers s ' intercalent 
dans la si ratification sans qu 'on y observe de modification dans 
la séd imenta t ion c o m m e à Vigny. 

C o m m e n t imaginer qu ' aucun an ima l n 'aura i t marché quelques 
pas pour passer d u faciès coral l igène au faciès c rayeux , contigu 
à quelques déc imèt res de dis tance, et cependant , aucun débris 
fossilifère ne se découvre dans cet te craie ; c'est év idemment un 
r app rochemen t mécan ique pos té r ieur qui a jo in t ces deux roches 
différentes. 

E n ce qu i concerne les pa r t i e s de la craie supér ieures au cal-
saire p i so l i th ique , les a r g u m e n t s son t pu i s san t s pour démont re r 
qu'i l s 'agi t d 'un ébou lemen t local , c'est d 'abord que l ' inverse est 
éga lement v is ib le , celui de l ' éboulement de gros blocs de calcaire 
pisol i thique sur la cra ie . Ce t te craie est mêlée de paque ts l imo
neux , sans s t rat i f icat ion, et accompagnée de silex non roulés 
qui ne sont plus l i tés ; le contac t , qui a été photographié , mont re 
un faux r a v i n e m e n t , fort i r régul ier , à flanc de coteau, à diverses 
a l t i tudes ; la craie d 'a i l leurs s 'élève fort au-dessus du niveau du 
calcaire dans le val lon 'en a m o n t , à Vigny même , ce qui peut 
faire suppose r que ce r ecouvremen t de craie , d 'ai l leurs très 
mince et t r ès l imi té , es t pos t é r i eu r à une dernière dénudal ion , 
et tout s i m p l e m e n t q u a t e r n a i r e 1 . 

J e ne suivrai pas M. Lemoine dans sa cri t ique de la paléon
tologie q u a n d il a s su re que la va leur des analogies est t roublée 
par l ' ident i té des condi t ions de la vie, je pense que tout est 
faciès en géologie et que la faune coral l igène évolue comme la 

1. M. Paul Lemoine a recherché en vain un de ces points. 
1913. Bull. Soc. géol. l'"r. XII. — 43*. 



faune l i t tora le , les espèces des récifs d u Sénonien sont diffé
r en te s de celles des récifs du Ter t ia i re ; la bonne paléontologie 
n ' a j a m a i s comparé que des dépô t s formés dans les mêmes 
condi t ions biologiques ; la faune de Vigny n ' e s t pas crétacique. 

Mais il. ne peu t s 'agir r ée l l emen t de faire d i spara î t re le Mon
t ien à Mons et à P a r i s , la t en t a t i ve , s t r a t i g r aph iquemen t , est 
imposs ib le , mais d 'en écar te r le g i s emen t de V i g n y pour le réunir 
au Sénonien , m a l g r é la différence de la faune, de la composit ion 
miné ra log ique , de la posi t ion s t r a t ig raph ique qui es t des plus 
dou t euse s ; il y a bien là que lque i m p r u d e n c e . C e p e n d a n t il ne 
f a u t p a s dép lore r cel te c r i t ique , elle m e fait g roupe r mes raisons, 
elle m ' a fait ép rouver et r econna î t re la solidité de la const i tu t ion 
du Mont ien , en sor te que la coupe du t r a m w a y de Vigny , si 
in té ressan te qu 'e l le soit , ne bouleverse p a s la classification et 
je pense finalement qu 'el le ne nous a p p r e n d rien que nous ne 
sachions déjà. 
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GUILLAUME ( D R Ed.). 
HASSE {Georges). 
LASSINE (A.). 
LAURENT (Jules). 
MALAISE ( C ) . 

6 septembre 1915. 

M M . MATHIEU. 
MAURY. 
MISSOTEN. 

MûLOT. 
NEEFS (commandant). 
PLATEAU. 
RIMBAUT. 
ROMAN DE METTÈLINGUB. 
STÉVENS (lieutenant). 
VAN STRAELEN. 
WEDEKIND. 

Bull, S o c . géol. Fr. XII."— 44. 



P R O G R A M M E D E S E X C U R S I O N S 

D I R I G É E S P A R M. M. L E R I C H E , A V E C L E C O N C O U R S D E M . ,ï. C O R N E T 

P O U R L E S E N V I R O N S D E M O N S . 

Étude de l'Éocène sur la bordure orientale de ïIle-de-France 
et dans le Bassin belge. — Etude de l'Oligocène et du Néogène 
aux environs d'Anvers. 

P R E M I È R E P A R T I E 

L ' É O C È N E S U R L A B O R D U R E O R I E N T A L E D E L ' I L E - D E - F R A N C E 

A . Étude des différents termes de l'Éocène inférieur et moyen 
dans la région du Laonnais, où ils se présentent au complet et 
avec leur composition normale. 

M a r d i 2 7 août . — Rendez-vous à LAON (Hôtel de la Gare). 
Séance d'ouverture à S heures du soir [20 h . ] , d a n s la salle des 

A c t e s d u Lycée de L a o n . 

M e r c r e d i 2 8 a o û t . — D é p a r t de Laon p o u r la F è r e , p a r l e 
t r a in , à 6 h . 54 . A r r i v é e à La F è r e à 7 h . 26 . 

Landénien marin : Tuffeàu de la Fère (assise à Pholadomya 
Kon inck i ) reposant sur la Craie sénûniènne à A c t i n o c a m a x qua-
d r a t u s . 

D é p a r t d e la F è r e p o u r S inceny , en vo i tu re s . 
Landénien marin et Landénien continental : Sables du niveau 

de Bracheux, Marnes dé Sinceny, Argiles à lignites. 
Yprésien inférieur. :. Sables de Sinceny. 
Déjeuner au R o n d d 'Or léans , dans la Basse -Forê t de Coucy. 
Coupe des t r anchées d u chemin de fer, en t r e Bar ïs i s et Saint-

Gobain . 
Yprésien .' Sables de Cuise. 
Lutétien marin (Calcairegrossier) : Assises à Mare t ia Omaliusi. 

à N u m m u l i t e s laevigatus (Pierre à liards), à D i t r u p a s t rangulata , 
à Ce r i th ium g igan t èum et Orbi to l i tes c o m p l a n a t u s . 

Traversée de la F o r ê t de Sa in t -Goba in . 
Lutétien lagunaire (Calcaire grossier supérieur), Argiles de 

Saint-Gobain, Sables et Grès de Beauchamp: 



Dépar t de S e p t v a u x pour P r é m o n t r é , en t r a m w a y spécial . 
Visite des carr ières de P r é m o n t r é : Dolomitisation du Lutétien 

marin. 
Dépar t de P r é m o n t r é p o u r A n i z y - P i n o n , en t r a m w a y spécial . 
Dépar t d ' A n i z y - P i n o n pour L a o n , pa r le t r a in , à 19 h . 4 . 

Arr ivée à L a o n à 19 h . 2 8 . 
Dîner et coucher à LAON. 

J e u d i 2 9 août . — D é p a r t de L a o n p o u r Ghai lvet -Urcel , pa r 
le train, .à 7 h . 2 9 . A r r i v é e à Cha i lve t -Urce l à 7 h. 45. 

Visite de la dern iè re cendr ière : Argiles à lignitës, Falun à 
Potamides et à Cyrènes, Grès d 'Urce l à Cyrena cuneiformis. 

Coupe du massif de M o n t b a v i n : Sables de Cuise et Calcaire 
grossier pa r t i e l l emen t do lomi t i sé . 

Dépar t de Cha i lve t -Urce l pour LaOn, à 11 h. 1 1 . Arr ivée à 
Laon à 11 h . 2 8 . 

Déjeuner à L a o n . 
Dépar t de Laon p o u r Mol inchar t , en voi tures , à 13 h. 1/2. 
Bruyères de la Châ te la ine . Landénien lagunaire : passage du 

faciès a rg i l eux d u Bass in d e P a r i s a u faciès a rénacé d u N o r d de 
la F rance e t de la Belg ique . 

Retour à Laon . Coupe de la b u t t e de Laon . 
Séance au Lycée. 
Dîner et coucher à LAON. 

B. Étude des transgressions des mers éocènes, du Nord vers 
le Sud. Réduction des formations marines : disparition successive 
des assises. Accroissement des formations lagunaires et continen
tales. 

Vendred i 3 0 a o û t . — Dépar t de Laon, en voi tures ,à 6 h . 1/2. 
Yprésien continental. 
Lutétien marin, pa r t i e l l emen t dolomit isé , dans lequel sont 

ouvertes les « c r eu t e s » de Pa i ssy , Geny , P a r g n a n . Dispari t ion 
de l 'assise à Maretia Omaliusi. 

Lutétien lagunaire et lacustre : Calcaires à Cér i thes ; Marnes 
et Calcaires m a r n e u x à P h y s e s , L imnées , P l a n o r b e s ; Ligni te . 

Grès de Beauchamp. 
Déjeuner à Beau r i eux . 
Sablière de G lennes : Yprésien marin et continental ; Luté

tien marin. 
Coupe du Lu té t i en , de Glennes à Merva l . Creutes de Merval . 



D é p a r t de F i smes pour R e i m s , p a r le t r a in , à 18 h . 34. Arrivée 
à R e i m s à 19 h . 16 . 

Dîner et coucher à REIMS (Hôte l Con t inen ta l , p rè s la gare) . 

S a m e d i 3 1 août . — Dépa r t de Re ims , en vo i tu re s , à 7 heures. 
Landénien marin : Sables de Châlons-sur-Vesle (assise à 

Cypr ina scute l lar ia) . Dispar i t ion de l 'ass ise à Pholadomya 
Konincki. 

Coupe- des t r anchées du chemin de fer de R e i m s à Bouleuse, 
en t r e P a r g n y et Clair izet . 

Lutétien marin. Dispar i t ion de l 'assise à Nummulites Imvi-
gatus. 

Lutétien lacunaire et lacustre. 
Fai l les de P a r g n y . 
Déjeuner à C h a u m u z y . 
Yprésien inférieur : F aluns de Pourcy. 
Lutétien marin : assise à Ce r i t h ium g i g a n t e u m . Gisement fos

silifère deCour t agnon . 
Calcaires et Marnes de Saint-Ouen. Meulière de Brie. 
Dîner à R e i m s . 
Séance le soir. Récep t ion à l 'Hôte l -de-Vi l l e . 
Coucher à REIMS. 

D i m a n c h e 1 e r s e p t e m b r e . — Le m a t i n , é tude de, la région au 
N . W . de R e i m s . A l t e r n a n c e régul iè re des dépô t s marins et 
con t inen taux . 

Dépar t de Re ims p o u r Muizon , pa r le t r a in , à 7 h . 4 1 . Arrivée 
à Muizon à 7 h . 54. 

Landénien continental : Marnes de Chenay, Argiles à lignites. 
Landénien marin: Tuffeau (assise à P h o l a d o m y a Konincki) 

reposant sur la Craie de Reims à Ac t inocamax q u a d r a t u s . Sables 
de Chàlohs-sur-Vesle (assise à Cypr ina scute l lar ia) . 

Yprésien marin : Sables de Cuise. 
Yprésien continental. 
Lutétien marin. 
D é p a r t de Mer fy -Sa in t -Th ie r ry p o u r R e i m s , p a r l e train de 

ban l ieue , à 11 h . 10. Ar r ivée à R e i m s à 11 h . 43 . 
Dé jeuner à R e i m s . 
L ' ap rès -mid i , é tude de la région au S„E. dè R e i m s (Montagne 

de R e i m s ) . Succession i n in t e r rompue de dépô t s continentaux, 
s ' é t endan t d u Landénien au Bartonien. ; Marnes à Pholadomya 
ludensis. Meulière de Brie. 

Dépar t de R e i n i s - P r o m e n a d e s pour Verzenay^ pa r le t ram de 



banlieue ( A m b o n n a y ) , à 13 h . 18 . Ar r ivée à Verzenay à 14 h. 35 . 
Superposition des Marnes lacustres landéniennes à la Craie 

de Reims à A c t i n o c a m a x q u a d r a t u s . 
Coupe de la ca r r iè re de Verzenay . 
Dépar t de Verzenay p o u r R e i m s , pa r le t r a i n de banl ieue , à 

16 h. 29 . Ar r ivée à R e i m s à 17 h . 4 1 . 
Dîner et coucher à REIMS. 

D E U X I È M E P A R T I E 

L'ÉOCÈNE DANS LE BASSIN BELGE 

Lundi 2 s e p t e m b r e . •— Dépar t de R e i m s pour Mons, à 6 h. 47. 
Arr ivée à Q u é v y (gare-f ront ière belge) à 10 h . 54, à Mons à 
11 h. 45 . 

Déjeuner à M o n s (Hôte l de l 'Espé rance , p rès la gare) . 
Étude du Paléocène, au Sud de Mons. 
Dépar t de Mons pour Ciply , en t r a m w a y , à 14 h. 26 . Arr ivée 

à C i p l y à 14 h . 56 . 
Tuffeau de Çiply (Montien] reposant sur la Craie phosphatée 

de Ciply (Sénonien supérieur). Contact du Tuffeau de Ciply et 
du Landénien. 

Mont-Er ibus : Superposition de VYprésien au Landénien. 
Retour à M o n s à 19 h e u r e s . 
Dîner à M o n s . 
Séance le soir, à l'Ecole des Mines du Hainaut. 
Coucher à M o n s . 

Mardi 3 s e p t e m b r e . — Dépa r t de Mons pour Leva l -Trahe-
gnies, pa r le t r a in , à 7 h . 20 . Ar r ivée à Levai à 8 h . 13 . 

Etude du Landénien fluviatile. 
Dépar t de Leva i p o u r M o n s r à 11 h . 24. Arr ivée à Mons à 

12 h. 13 . 
Déjeuner à M o n s . 
Étude du Panisélien, au Mont-Panisel. 
Dépar t de M o n s p o u r Bruxe l les , à 17 h. 19. Arr ivée à Bruxelles 

à 18 h . 29 . 
Dîner et coucher à BRUXELLES (Hôtel de l 'Espérance , p rès la 

gare du Midi) . 

Mercred i 4 s e p t e m b r e . — Étude de l'Éocène aux environs de 
Bruxelles 



I . VÉocène inférieur etmoyen au Sud de Bruxelles. 
Dépa r t de Bruxe l les pour Fo re s t , en t r a m w a y , à 7 h. 3 0 . 
Coupe cont inue à t r a v e r s V Yprésien, le Bruxellien et le Ledien. 
Déjeuner à Bruxe l l e s , à mid i . 
II. L'Eocène moyen et supérieur au N.W. de Bruxelles. 
Dépa r t de Bruxe l les pour. J e t t e , en t r a m w a y , à 13 h. 30. 
Coupe en t r e J e t t e e t W e m m e l . Ledien, Bar Ionien \(Sahles de 

Wemmel, Argiles d'Assche). 
R e t o u r à Bruxe l les à 17 h e u r e s . 
Vis i te d u Musée roya l d 'His to i re na tu r e l l e de Belg ique , sous 

la condui te de M. L . Dol lo . 
Dîner à Bruxe l l e s . 
Séance le soir. 
Coueher. à .BRUXELLES. 

J e u d i 5 s e p t e m b r e . — Dépa r t de Bruxe l l e s -Nord pour Alost, 
pa r le t r a in , à 6 h . 5 5 . Ar r ivée à A los t à 7 h. 26. 

D é p a r t d 'Alos t (rue de la Dendre) p o u r Hal fbunder , en tram
w a y , , à 7 h . 3 1 . 

Ar r ivée à Ha l fbunder à 7 h . 5 1 . 
Etude du Ledien, d ans les t ranchées de la nouvel le voie ferrée, 

en cons t ruc t ion , de Bruxe l l e s -Nord à G a n d - S a i n t - P i e r r e , entre 
E r o n d e g e m et O o r d e g e m . 

D é p a r t d ' O o r d e g e m p o u r Alos t , ei i t r a m w a y , à 11 h. 0 3 . 
Ar r ivée à Alos t à 11 h . 40 . 
Dé jeuner à A los t . 
D é p a r t d 'A los t pour A e l t r e , pa r le t r a in , à 12 h . 55 . 
A r r i v é e à A e l t r e à 14 h. 45 . 
Etude du Bruxellien, sous le faciès panisélien (couches d'Aeltre). 
D é p a r t de Be l lem p o u r Bruxe l l e s , pa r le t r a in , à 16 h. 32. 
A r r ê t à .Gand de 17 h . 04 à 18 h . 24 . 
A r r i v é e à Bruxe l l e s -Nord à 19 h . 2 3 . 
D îne r e t coucher à BRUXELLES. 



TROISIÈME P A R T I E 

L'OLIGOCÈNE ET LE NÉOGÈNE AUX ENVIRONS D'ANVERS 

Vendredi 6 s e p t e m b r e . — Départ de Bruxelles-Nord pour 
Anvers, par le train, à 7 h. 52 . Arrivée à Anvers (gare Centrale) 
à 8 h. 26. 

Départ en tramway pour Burght. 
Coupe d e l à carrière de Burght : Anversien (Miocène supérieur) 

reposant sur le Rupélien supérieur {Oligocène moyen). 
Départ de Burght pour Anvers , par bateau, à 11 heures. 
Déjeuner à Anvers (Hôtel de l'Industrie) à 11 h. 30 . 
Départ en t ramway pour Luchtbal, à 13 heures. Arrivée à 

Luchtbal à 13 h. 58. 
Visite des travaux du port d'Anvers. Scaldisien-Poederlien. 

Formations récentes des Polders. 
Départ de Luchtbal pour Anvers , en tramway, à 16 h. 18. 
Départ d'Anvers pour Bruxelles , par le train, à 17 h. 22. 

Arrivée à Bruxel les-Nord à 17 h. 5 6 i . 

Séance de clôture. 

N. B. — Presque toutes les formations é tudiées sont très fossil ifères aux points 
qui ont été chois is pour être v i s i tés par la Réunion. Jusqu'à la visite de la Société 
géologique de France, les travaux du port d'Anvers sont restés favorables à l'étude 
des formations néogènes , ex trêmement fossi l i fères. 

1. D e s disposi t ions avaient été pr i ses pour permettre aux participants munis 
d'un abonnement de cinq jours de quitter Anvers par le train de 16 h. 27, pour 
Bruxelles-Nord, où i ls arrivaient à 17 h. 01. 
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L I S T E D E S P R I N C I P A L E S P U B L I C A T I O N S 

R E L A T I V E S A U X R É G I O N S V I S I T É E S 

PREMIÈRE PARTIE 

Eocènè du Bassin de Paris. 

D'ARCHIAC. Description géologique du département de l'Aisne. Mém. Soc. 
géol. de France, t. V, p. 129-314; 1843. 

AUMÔNIER et L E M O I N E (V.). Terrains tertiaires des environs de Reims. 
OR. Ass. fr. Av. Se, 9 e session, Reims, 1880, p. 605-619. 

BELLEVOYE (L.). Lignites inférieurs de Mailly-Champagne, ÇR. Ass. fr. 
Av. Se, 36 e session, Reims, 1907, 1 " partie, p. 206. 

COOREMAN (T.) et D O L L F U S ( G . ) . Compte rendu des excursions de la Session 
extraordinaire de la Société belge de Géologie, d'Hydrologie et 
de Paléontologie dans les départements français de la Marne et 
de l'Aisne, du 8 au 15 août 1901. Bull. Soc. belge de Géol., 
Palêontol.,Hydrol., t. XVI, 1902, Mém., p. 209-283 ; 1903, . 

DEPÉRET ( C H . ) . Relations stratigraphiques des faunes de Cernay et de 
Meudon au Mont de Berru. Bull. Soc. géol. de France, 4 e sér., 
t. VI, 19C6, p. 442-443. 

— Sur lés progrès récents des connaissances sur les terrains ter
tiaires inférieurs des environs de Reims (Rapport préparatoire). 
Bull. Ass. fr. Av. Se, nouv. sér., n" 6, p. 8-13 ; 1907. 

DOLLFUS ( G . ) . Les Sables de Sinceny. Notes sur le contact des Lignites du 
Soissonnais et des Sables de Cuise. Ann. Soc. géol. du Nord, 
t. V, 1877-1878, p. 5-41. 

— Classification des couches tertiaires du Nord-Est du Bassin de 
Paris. Feuille des Jeunes Naturalistes, 31° année, p. 273-275 ; 
190L 

— Critique de la Classification de l'Éocène inférieur. Ann. Soc. 
géol. du Nord, t. XXXIV, 1905, p . 373-382 ; 1906. 

— Excursion à Verzenay. CR. Ass. fr. Av. Se, 36 e session, Reims, 
1907, {'•'• partie, p. 210-211. 

D O L L F U S ; ( G . ) et COOREMAN (T.). Voir COOREMAN (T.) et DOLLFUS ( G . ) . 
DOUXAMI (H.). Excursion aux environs de Laon, Soissons et Reims. Ann. 

Soc. gèol. du Nord, t. XXXIX, p. 104-125 ; 1910 (Compte rendu 
d'une excursion dirigée par M. Leriphe). 

GOSSELET (J.). Relations entre les sables de l'Éocène inférieur dans l e Nord 
de la France et dans le Bassin de Paris. Bull. Serv. Carie géol. 
de France, n° 8 (16 p . ) ; 1890; 

— Observations sur la position du Grès dé Belleu, du Grès de 
Molinchàrt et du Conglomérat de Cernay.- Ann; Soc. géol. du 
Nord,}. XIX, p. 102-111 ; 1891. 

— Quelques observations géologiques aux environs de Guiscard 
.et de Sinceny. Ann. Soc. géol. du Nord, t. XXII; p. 134-149 ; 
1894. 



G Ô S S B L E T (J.). Coup d'œil sur le Calcaire grossier du Nord du Bassin de 
Paris. Sa comparaison avec l es terrains de Cassel et de la Bel
gique. Ann. Soc. géol. du Nord, t. XXIII, p. 160-170 ; 1895. 

— Note-sur les grès des Bruyères de la Comtesse, à Molinchard. 
Ann. Soc. géol. du Nord, t. XXVIII, 1899, p. 284-289 ; 1900. 

— Note sur les couches dé Galets dé la feuille de Laon. Ann. Soc. 
géol. du Nord, t. XXVIII, p. 297-305-,1900. 

— Notes d'excursions géologiques sur la Feuille de Laon. Ann. 
Soc. géol. du Nùrd,.t,.XXlX, 1900, p. 233-235, 278-356. 

— Quelques mots sur l'Excursion de la Société belge de Géologie aux 
environs de Laon. Ann. Soc. géol. du Nord, t. XXX,'p. 196-205; 
1901. 

G U I L L A U M E ( E D . ) . Du Thanétien inférieur aux environs de Reims.-—Marnes 
ët calcaires de Chenay dans la montagne de Saint-Thierry. — 
Note sur le gisement de Pourcy. CR. Ass. fr. Av. Se, 36 e ses
sion, Reims, 1907, 1 " partie, p. 202-203, 204-206. 

H É B E R T . Sur une nouvelle extension, dans le bassin de Paris, des marnes 
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Séance d'ouverture. Mardi 27 août 1912. 

PRÉSIDENCE DE M. LOUIS GENTIL, PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ, 

PUIS DE M. M. LERICHE, PRÉSIDENT DE LA RÉUNION, 

La séance est ouverte à"20 h. 30, dans la salle des Actes du Lycée 
de Laon. 

M. L o u i s Genti l , en ouvrant la séance, souhaite la bienvenue, 
au n o m de la Société, à tous ceux qui vont prendre part aux 
travaux de la Réunion extraordinaire dans le Nord de la France 
et en Belgique. 

Il faut remonter à l'année 1853 pour retrouver dans nos annales le 
souvenir d'une réunion de la Société géologique de France dans ces 
contrées. Elle fut tenue à Valenciennes et présidée par d'Omalius 
d'Halloy, assisté d'illustres géologues comme Elie de Beaumônt. Én 
1863, d'Omalius d'Halloy convoquait ses confrères à Liège où il était 
secondé par.Alcide d'Orbigny, et là, M. Gosselet, l'un de nos vénérés 
doyens, montrait déjà ce que devrait un jour la géologie franco-belge 
à sa précieuse, activité. En 1874, la Société tenait sa Réunion à 
Mons et à Avesnes sous.la présidence de M. Dewalque. Enfin, en 1883, 
M.v,Gosselet réunissait la Société à Charleville et certains d'entre 
nous ont encore présentes à la- mémoire les discussions importantes 
soulevées par lui a cette réunion, sur la stratigraphie et la tectonique 
de l'Ardenne. 

Depuis cette époque déjà lointaine, malgré les travaux nombreux 
et remarquables publiés sur la région que nous allons parcourir, les 
réunions annuelles de la Société se sont tenues sur d'autres points, 
aussi devons-nous une grande reconnaissance à M. Maurice Leriehe 
d'avoir préparé un vaste programme de courses qui nous promettent 
d'offrir le plus vif intérêt. 

Tous les participants de la Réunion ont déjà pu s'en rendre compte, 
d'après le beau livret-guide écrit et distribué gratuitement par notre 
distingué confrère *. 

M. Gentil propose, avant de passer à l'élection du Bureau, d'acclamer 
à la présidence d'honneur M. Gosselet à qui son grand âge n'a pas 

1. M. LERIOHE. Livret-guide de la Réunion extraordinaire de la Société géolo
gique de France à Laon, Reims, Mons, Bruxelles, Anvers (27 août-6 septembre 
1912), p. 3-36 (vol. de.112-p.,.29 fig. dans le texte; Bruxelles, itnprimerie Weis-
senbruch ; 1912). 



permis d'affronter les courses, un peu rapides parfois, que la Société 
aura à poursuivre au cours de cette réunion extraordinaire. 

On procède ensuite à l'élection du bureau de la Réunion. Sont nom
més : Président d'honneur : M. J . GOSSELET ; Président : M. M. LERICHE ; 
\ ice-présidenls : MM. Ch. DEPÉRET et G.-F. DOLLFUS pour la France, 
M. J. CORNET pour la Belgique; Secrétaires : MM. Paul JODOT et 
Paul COMBES; Trésoriers : MM. F. CANU et V. VAN STRAELEN. 

M. Leriche remercie ses confrères de l'honneur qui lui est fait ; 
il retrace brièvement le programme de la Réunion, programme qui 
est exposé en détail dans le livret-guide envoyé à tous les participants, 
quelques jours avant l'ouverture de la Session (Voir plus l o in : 
L'Éocène des Bassins parisien et belge, etc., p. 692 et sq.). 

Il donne ensuite lecture de la lettre suivante, que lui adresse 
M. Gosselet. 

« Mon cher Leriche. — Je ne veux pas que la Société géologique 
de France se réunisse dans ce qui fut autrefois mon domaine géolo
gique universitaire, sans venir la saluer et lui dire combien je regrette 
de ne pouvoir pas assister à sa session. Mes vieilles jambes ne peuvent 
plus exécuter qu'une marche très lente qui retarderait l'excursion. 
Et aussi je crains surtout la fatigue de plusieurs jours de voyages, 
accompagnés de discussions, où il me serait impossible de ne pas 
prendre part. Car vous allez examiner des questions qui m'ont vive
ment passionné et qui me passionnent encore. 

Veuillez donc, mon cher Leriche, excuser mon absence et souhaiter 
de ma part à nos collègues présents à Laon, bonnes études et beau 
temps. Votre bien dévoué. J. GOSSELET » . 

M. Leriche ajoute : « Jusqu'au dernier moment, j'avais espéré que 
mon vénéré Maître pourrait suivre les excursions et prendre la prési-. 
dence effective de la Réunion. Je regrette vivement que la crainte 
des fatigues à supporter le retienne aujourd'hui loin de nous. 

« Il m'est impossible de ne pas évoquer en ce moment le souvenir 
de nos courses communes dans ce Laonnais que nous allons parcourir 
en débutant, et où M. Gosselet guidait, il y a quinze ans, mes premiers 
pas. Aux regrets qu'en votre nom je vais exprimer à notre cher Doyen, 
au témoignage de respectueuse sympathie que vous voulez bien lui 
adresser, permettez-moi de joindre l'hommage de ma très vive recon
naissance. » 

Une présentation est annoncée. 

M. Leriche communique ensuite une invitation de la Municipalité 
de Reims à assister, le 31 août, après la séance du soir, à une récep
tion organisée, à l'Hôtel de ville, en l'honneur de la Société géologique. 

7 septembre 1915. Bull. Soc. géol. Fr. XII.— 15. 



L'obje t p r inc ipa l de la Réun ion ex t rao rd ina i re de la Société 
géologique de F r a n c e , en 1912, es t l ' é tude de l 'Éocène : 1° dans 
le N o r d - E s t d u Bass in de P a r i s ; 2° dans le. Bass in be lge . 

L'ÉOCÈNE DES BASSINS PARISIEN ET BELGE 

P A R M. Leriche 1. 

Les d e u x g r a n d e s dépress ions , occupées p a r les t e r ra ins ter
t i a i r es , qu i fo rment les Bass ins par i s ien e t be lge , son t séparées, 
comme on le .sai t , pa r les g r a n d e s p la ines c rayeuses de la Picar
die e t de la C h a m p a g n e . Ces t e r r a in s on t u n e composi t ion très 
différente, dans le Bass in de Pa r i s et dans le Bass in belge . 

D a n s le Bass in de P a r i s , i ls p r é s e n t e n t u n e a l t e rnance régu
l ière dè formations mar ine s et de ' for,fhatio.ns cont inentales 
( l aguna i res , l acus t res et fluviatiles) (fig. 2 ) . 

D a n s le Bass in belge , au cont ra i re , i ls n'offrent p l u s , à partir 
d e . T Y p r é s i e n , q u ' u n e succession de fo rmat ions m a r i n e s . 

L ' é tude des l a m b e a u x te r t i a i res , d i s séminés , en t re les deux 
Bass ins , à la surface des p la ines p icarde e t champenoise , celle 
des roches te r t ia i res r eman iées dans les dépôts quaternai res , 
m o n t r e n t que les m e r s éocènes ont , à d iverses repr i ses , recou
ve r t ces p la ines et réal isé l ' un i té de ces Bass ins . 

Lo r sque , dans les format ions m a r i n e s d 'un m ê m e é tage éocène, 
i l es t poss ib le de d i s t inguer p lus ieurs hor izons paléontologiques , 
on cons ta te que ces hor izons son t en t r ansgress ion du Nord vers 
le S u d . I l en résu l t e que les invas ions m a r i n e s se sont faites 
dans ce t te m ê m e di rect ion. E l les n ' o n t d ' abord intéressé, que le 
Bass in belge ; elles se son t é t endues ensui te au Bass in de Par is . 

A l 'Es t , au Sud et à l 'Oues t du Bass in de P a r i s , toutes lès 
format ions m a r i n e s , éocènes , pas sen t l a t é r a l e m e n t à des forma
t ions con t inen ta les . On doit en conclure que , d a n s leur retrai te , 
les m e r s ont suivi le chemin de l ' invas ion. 

Ains i , pour chacune des osci l la t ions auxque l l e s a été soumis, 
p e n d a n t l 'Eocène , le Bass in f ranco-belge, la phase posi t ive ou 
d ' immers ion a eu son m a x i m u m de durée dans le Bassin belge 
et son m i n i m u m dans le Bass in de P a r i s . A u cont ra i re , la phase 
néga t ive ou d ' émers ion a eu son m a x i m u m de durée dans le 
Bassin de P a r i s et son m i n i m u m dans le Bass in be lge . 

Ces faits exp l iquen t i m m é d i a t e m e n t les différences fondamen-

1. M. LERICHE. Livret-guide, p . 3-32. 



FIG. 2. — C O U P E SCHÉMATIQUE A TRAVERS.L'ÉOCÈNE DU BASSIN DE,PARIS montrant l'alternancerégulière, à.partir des 
Sables de Braçheux, des formations marînesiet continentales.1 

Les formations marines sont en grisé ; les formations continentales eii bl'arié. *- Les formations dites pâniséliennes 
comprennent les Argiles de Laoh et leurs différents faciès (Fig^ exlr.^de\ Ann: Soc. gêôl. du Nord, t. XXXÏ^, 
19(15 n 



ta ies qui ex is ten t , dans la compos i t ion de l 'Éocène , en t re les 
deux Bass ins . D a n s le Bass in be lge , les format ions continentales 
d 'un cycle séd imen ta i r e on t pu , en ra ison de leur faible déve
loppemen t , ê t re c o m p l è t e m e n t dé t ru i t e s p a r l 'érosion mar ine , au 
débu t du cycle séd imenta i re su ivan t , a lors que , dans le Bassin 
de P a r i s , ces format ions on t p u , g râce à leur pu i ssance plus 
g r a n d e , ê t re pa r t i e l l emen t conservées . 

D a n s le Bass in de P a r i s , les cycles séd imenta i res sont , en 
généra l , c o m p l e t s 1 . Dans le Bass in belge , ils son t , en général , 
r édu i t s à leur pa r t i e infér ieure, m a r i n e , et ne sont p lus séparés 
que pa r des, g rav ie r s de base les cordons l i t t o raux des mer s qui 
envah i s sa ien t la rég ion a u débu t de ces cycles . 

L a division en é tages de l 'Eocène du Bass in anglo-franco-
belge reposera sur cet te not ion d u cycle séd imen ta i r e et sur les 
caractères fauniques des format ions m a r i n e s . Tou t cycle sédi
men ta i r e possédant u n e faune mar ine qui lui es t p r o p r e , consti
t ue ra u n é t age . D e u x cycles séd imen ta i r e s possédan t la même 
faune m a r i n e n e formeront q u ' u n seul é tage . D a n s le premier 
cas , chaque é tage c o m p r e n d r a donc u n e format ion inférieure, 
m a r i n e , et une format ion supér ieure , con t inen ta le . 

L ' É o c è n e d u Bass in de Pa r i s comprend sept cycles sédimen
ta i r e s , auxque l s se r a t t a c h e n t r e spec t ivemen t les sep t formations 
mar ine s su ivan tes : Calcaire à Lithothamnium ( = Calcaire piso
l i th ique) , Sables de Bracheux, Sables de Cuise, Calcaire grossier 
proprement dit, Sables de Beauchamp, Sables de Marines et de 
Cresne, Marnes à Pholadomya ludensis. 

Les c inq p remiè re s format ions on t chacune u n e faune suffi
s a m m e n t différenciée p o u r qu ' i l y a i t l ieu de considérer l es cycles 
auxque l s elles se r a p p o r t e n t c o m m e fo rmant a u t a n t d'étages 
d i s t inc t s . Su ivan t la va leur que l 'on accordera a u x différences 
fauniques que p r é s e n t e n t en t re elles les deux dernières forma
t ions , i l y au ra l ieu de les r éun i r en u n seul é tage ou de les 
r ega rde r c o m m e des é t ages d i s t inc t s . 

L a dénomina t ion de ces é tages sera régie pa r les lois qui 
r èg len t la n o m e n c l a t u r e des espèces . On chois i ra , comme nom 
d 'é tage , le nom le p lus anc ien donné à ces format ions ou à des 
format ions synchron iques des Bass ins angla i s et be lge . On dis
t i ngue ra ainsi les é tages M O N T I E N , L A N D É N I E N , Y P R É S I E N , L U T É 

T I E N , L E D I E N 2 , B A R T O N I E N ( O U B A R T O N I E N et L U D I E N ) . 

1. En ce sens qu'une partie des formations cont inentales a subs i s té . 
2. Le terme Auvers ien a la priorité sur celui de Led ien; mais , à l'origine, il ne 

servait qu'à désigner une pet i te zone des Sables de Beauchamp. 



1° Composition de l'Éocène dans le Bassin de Paris. 

M O N T I E N . 

Le Mont ien n ' e s t p lus r ep ré sen té , dans le Bass in de Pa r i s , 
que par des format ions m a r i n e s . Celles-ci cons i s ten t en calcaires 
à Lithothamnium ( = calcaire p i so l i th ique) , don t la faune a, 
malgré la pe rs i s t ance de que lques types cré tacés , des affinités 
ter t ia i res incon tes t ab les . 

L ' é ro s ion p r é - l andén i enne n ' a m ê m e laissé subs is te r de l ' im
mense nappe , que formaient p r imi t i vemen t les calcaires à Litho
thamnium, que que lques l a m b e a u x t rès e s p a c é s 1 . 

L A N D É N I E N . 

Le Landénien marin ou « Landénien inférieur » est cons t i tué 
par des sables glauconifères , souvent a rg i leux à la base , dans 
lesquels la p ropor t ion de g lauconie va en d iminuan t p rogress i 
vemen t à m e s u r e que l 'on s 'élève dans la format ion. La par t ie 
inférieure de ces sables est souven t agg lu t inée , pa r un c iment 
opalifère, en u n grès t e n d r e , se déb i t an t en p l aque t t e s , le Tuf
feau ou les « P e t i t s Grès » de d 'Arch iac . 

Le Landén ien mar in du Bassin anglo-franco-belge comprend 
t rois assises pa léonto logiques , qui son t : 

3. Assise à Cyprinascutellaria, Cardita pectuncularis, Crassatella 
bellovacensis. 

2. — Pholadomya Konincki. 
1. —• Cyprina Morrisi. 

La m e r l andén i enne n ' ava i t pas encore a t te in t le Bassin de 
Par is à l ' époque où l 'assise à Cyprina Morrisi se déposai t dans 
le Bassin be lge . 

L'assise à Pholadomya Konincki forme donc la base du Lan
dénien, dans le Bassin de Pa r i s . El le est l imitée à la bo rdure 
sep ten t r iona le de l ' I l e -de-France ; on la sui t en t re La Fère et 
Re ims . A L a F è r e e t a u x envi rons de R e i m s , elle es t à l'état de 
tuffeau (Tuffeau de la Fère) ; à Laon, elle est formée par un sable 
argi leux, glauconifère , auquel es t subordonnée une argile (Argile 

l. Le Montien ne sera pas observé au cours de la Réunion, dans le Bassin de 
Paris. Les lambeaux mbntiens les plus rapprochés du lieu de la Réunion sont ceux 
des environs de Vertus, au Sud d'Épernay. 



de Vaux-sous-Laon), qui affecte une disposi t ion lent icula i re . 
I n d é p e n d a m m e n t de Pholadomya Konincki N Y S T , on t rouve 

dans cet te assise : Ostren èversà M E L L E V . , Astarle insequilatera 
N Y S T , des moules de t e r r i e r s de Martesia Heberti D E S H . , . e t une 
Gypr ine qu i n ' e s t encore connue qu 'à l ' é ta t de mou le in te rne , et 
qui para î t ê t re différente des espèces carac té r i s t iques des assises 
inférieure et supér ieu re (Cyprina Morrisi S o w . , C. scutellaria 
D E S H . ) . L 'a rg i le de Vaux es t u n i m p o r t a n t g i s e m e n t de den ts de 
Squa les ; on y r encon t r e , dans u n admi rab le é ta t de conservat ion : 
Odontaspis Rutoti W I N K L . , O. macrqta A G A S S . , p r é m u t . striata 
~WmKh.\,Oxyrhina noua W I N K L . , Otodus obliquus A G A S S . 

Enfin-, le Tuffeau de la Fè re a fourni les p r e m i e r s r e s t e s con
nus d'Arctocyon primmvus D E B L A I N V . C'est le p lus ancien niveau 
m a m m a l o g i q u e ter t ia i re connu en E u r o p e . 

L'assise à Cyprina scutellaria, Cardita pectuncularis et Cras-
satella bellovacensis se confond avec celle d i te des Sables de 
Bracheux et des Sables de Châlons-sur-Vesle. C 'es t le seul 
r e p r é s e n t a n t d u Landén ien m a r i n dans la p l u s g r a n d e par t ie du 
Bassin de P a r i s . Lès sables qui la c o n s t i t u e n t ' s o n t généra lement 
glauconifèrès et ve rdâ t r e s . P a r sui te de la raréfact ion de là glau
come, i ls dev iennen t parfois p re sque b l a n c s ; c 'est ce qui arrive 
su r t ou t a l a pa r t i e supér ieure de l 'ass ise . Ces sables verdât res 
ou b lanchâ t res sont suscept ib les de s ' agglu t iner , p o u r donner 
des g rè s . 

A u Nordxdu massif de Sa in t -Goba in , au tou r de Vérs igny et de 
Moncèau - l e s -Leups , la pa r t i e supér ieu re des Sables de Bracheux 
est chargée de ga le t s en si lex, par fa i t ement a r rond i s , et dont 
l 'or igine est - incontes tab lement m a r i n e . En sé c i m e n t a n t , cette 
pa r t i e donne na issance à u n p o u d i n g u e , qu i es t explo i té pour le 
pavage des rou tes et c o m m e pierre de j soubassement". Comme 
l 'a m o n t r é M. Gossele t , ces sables avec ga le t s son t inférieurs 
a u x Arg i l e s à l ign i tes . I ls r e p r é s e n t e n t le co rdon l i t to ra l de la 
m e r l a n d é n i e n n e en régress ion . 

Les p r i n c i p a u x g i s e m e n t s fossilifères de l 'ass ise , d a n s le Nord-
E s t de l ' I l e -de -F rance , sont localisés a u x env i rons de Reims 
(Châlons-sur -Ves le , J o n c h e r y , M o n t - d e - B e r r u ) . L e g i semen t de 
Châlons-sur-Vesle- a fourni à lui seu l p rès de 350 espèces , qui se 
r épa r t i s s en t en t re lés g roupes les p lus d ivers (Rept i les , Poissons , 
Cépha lopodes , Gas t ropodes , Lame l l i b r anches , Brachiopodes) . 

Le Landénien continental ( lagunai re , l acus t re , e t ffuviatile) 
i = « Landénien supérieur » ou Sparnacien) p r é sen te , dans sa s truc
tu re , la p lus g r ande var ié té . IL c o m p r e n d : des a rg i les plas t iques 



et l ign i teuses , des l ign i tes , des faluns à P o t a m i d e s e t à Cyrènes , 
d e s ma rnes et des calcaires l acus t res , des sables à gra in var iable 
et à s t rat i f icat ion souven t en t recro isée . C o m m e d a n s t o u s les 
dépôtS:effectués sous le m ê m e rég ime, il est imposs ib le d 'y éta-. 
blir des divis ions s t r a t i g raph iques que l 'on puisse suivre su r 
quelque d i s tance . 

D a n s l a pa r t i e cen t ra le d u Bass in de P a r i s , la formation est 
essent ie l lement l aguna i re ; elle cons is te en argi les p las t iques , 
en argi les l ign i teuses , en faluns à P o t a m i d e s et à Cyrènes , en 
l igni tes p u « cendres », qui p e n d a n t l ong temps furent exploi tés 
pour la fabricat ion d u sulfate de fer et d é l ' a lun , e t c o m m e 
a m e n d e m e n t pour l ' ag r icu l tu re . Les fossiles les p lus r épandus 
sont : Potamides funafus M A N T . , Melania inquinata D E F R . , 

Çyrena, cuneiformis F É R . , Ostrea bellovacensis L A M K . 

Sur la b o r d u r e or ienta le de l ' I l e -de-France , les formations 
lacustres se succèdent à cour t s in te rva l l e s , et a r r iven t à former, 
par leur ensemble , des masses r e l a t ivemen t pu i s san te s . Ce sont : 
vers la b a s e , l e s Calcaires m a r n e u x et Marnes b lanches de Ri l ly , 
à Physagigantea M I C H . et Viviparus aspersus M I C H . , les Marnes 
de Ghenay ; p l u s h a u t , v i ennen t les calcaires t endres du M o n t -
Bernon, p rès i i p e r n a y , à Sphxrium, leevigatum D E S H . , Physa 
coluninaris D E S H . , e t oogones de Char a. 

Le Conglomérat de Cernay, célèbre pa r la r iche faune m a m -
malogique qu ' i l a fournie , es t u n sable gross ier , fluviatile, renfer
mant de n o m b r e u x pe t i t s ga le t s de m a r n e s l andén iennes et de 
craie. A u M o n t - d e - B e r r u , à l 'Es t de Re ims , i l r av ine . l e s Sables 
de Châ lons - su r -Ves le et s 'enfonce même-dans la Craie. 

Sur la bo rdure or ien ta le d u Laonna i s , on assis te au passage 
d u faciès a rg i l eux d u Landén ien laguna i re , dans le Bassin de 
Pa r i s , au faciès a rénacé d u N o r d de la F r a n c e et de la Belgique.. 
Aux env i rons de Mol inchar t , les Argi les à l igni tes passen t la té
ra lement à des sables t r ans fo rmés en grès (Grès de Mol inchar t ] , 
qui r enfe rment la faune carac tér i s t ique des Argi les à l igni tes 
(Cyrena cuneiformis, Potamides funatus). 

Comme pour les é tages qui su ivent , les formations lagunai res 
e t . l acus t res d u L a n d é n i e n déborden t , dans la région fermée du 
Bassin de P a r i s , à l 'Es t , au Sud et à l 'Ouest , l ' ass ise .mar ine la 
p lus récente (assise h Cyprina scutellaria) e t s emb l e n t cont inuer 
l 'allure t r ansgress ive des ass ises ma r ine s . Ce fait" n ' e s t \ p â s dû , 
comme on l'a di t , à u n r e l èvement du cen t re du Bassin, à 
l 'époque du « Landén ien supér ieur »'; il est la conséquence de 
la t r ansgress ion m ê m e de la mer , qui faisaiï reculer devan t elle 
la l igne de l agunes e t de lacs . 



Y P R É S I E N . 

L'Yprésien marin est r ep résen té pa r les Sables de Cuise ou 
Sables du Soissonnais. Ce sont des sables fins, glauconifères, 
carac tér i sés su r tou t p a r la f réquence d u couple Nummulites pla-
nulatus-elegans. Ces N u m m u l i t e s fo rment souven t à la part ie 
supér ieure d u dépôt , de vér i tab les l i ts — les « l i t s coquil l iers » 
de d 'Archiac — , qu i sont parfois accompagnés de pe t i t s bancs de 
calcaires en p l aque t t e s , où l 'on t rouve Alveolina oblonga associée 
à N. planulatus-elegans. Les sables r en fe rment souvent des con
cré t ions du res , a r rond ies , d i tes « t ê t e s -de - cha t », qui son t exploi
tées pour l ' empie r rement . 

L e s Sab les de Guise a t t e ignen t 30 m è t r e s d 'épaisseur dans le 
Laonna i s , l e N o y o n n a i s et le So issonna is ; i ls y fo rment la partie 
en p e n t e r e l a t ivement douce des ve r s an t s des p la teaux . 

A la base de l 'Yprés ien m a r i n , on observe , en de nombreux 
po in t s — d a n s t o u t le Noyonna i s , a u N o r d - O u e s t d u Laonna i s et 
à l 'E s t du Tardeno i s — u n n iveau sab leux r en fe rman t de nom
b reux ga le t s en si lex, noi rs et b ien ca l ibrés . Ce n iveau est souvent 
t r è s fossilifère : les deux g i s e m e n t s les p lus i m p o r t a n t s son t celui 
de S inceny , p rès C h a u n y , e t celui de P o u r c y , à l ' E s t d u Tarde
nois , dans la val lée de l 'Ard re . Dans ce dern ier g i s emen t , les 
fossiles son t en te l le abondance qu ' i l s fo rment u n véritable 
falun, que l ' ag r icu l tu re exploi te c o m m e a m e n d e m e n t . 

L e s fossiles des Sables de Sinceny c o m m e ceux des Faluns 
de Pourcy, son t d 'or ig ine différente. L e s u n s sont des espèces 
l aguna i res des Arg i l e s à l igni tes ; les a u t r e s , des formes marines 
des S a b l e s de Cuise . L e u r associa t ion résu l te de l ' invas ion, par 
la m e r yp ré s i enne , des l agunes où se déposa ien t les Argi les à 
l ign i t es . Les p r emie r s son t au toch tones ; les seconds sont 
a l lochtones et d é t e r m i n e n t l ' âge d u dépô t . 

L e s Sab les de S inceny e t les F a l u n s de P o u r c y représen ten t 
les cordons l i t t o raux successifs de la m e r y p r é s i e n n e en t r ans 
gress ion . 

Yprésien continental es t fo rmé, dans le L a o n n a i s , le Noyon
na i s , le Soissonnais et le Tardeno is , par u n ensemble de sables 
l i gn i t eux , à s trat i f icat ion ent recro isée , et d 'argi les souvent ligni-
t euses (Argiles de Laon). A u x env i rons de Soissons , il renferme 
u n g r è s à V é g é t a u x (Grès de Belleu), qu i a fourni des res tes de 
Lepidosteus. C o m m e tous les dépôts s imila i res , il ne présente 
aucune cons tance dans sa composi t ion . Lorsque les argiles 
dominen t ou son t suff isamment épaisses , elles d é t e r m i n e n t à la 



base du Calcaire gross ier , qu 'e l les suppor t en t , une n a p p e aquifère, 
d 'où s ' échappent de n o m b r e u s e s sources , parfois pét r i f iantes . 
Tous les p l a t eaux du Noyonna i s , d u Laonna i s , du Soissonnais et 
de l 'Es t du Tardenois p r é sen t en t souven t , au n iveau de l 'Yp ré -
sien con t inen ta l , une ce in ture de fontaines , où von t s 'a l imenter 
les popula t ions établ ies su r le bord de ces p l a t eaux . 

A l 'Ouest de la M o n t a g n e de R e i m s , on voit appa ra î t r e u n 
faciès représen té pa r des sables g ross ie rs , f luviati les, qui va en se 
déve loppant vers le Sud , pour former, a u x envi rons d 'Épe rnay , 
les Sables à Unios et Térédines. 

L U T É T I E N . 

Le t e r m e Lu té t i en se confond, dans le Bassin de Pa r i s , avec 
celui de Calcaire grossier. 

Le Lutétien marin est cons t i tué par u n ensemble de calcaires 
en généra l assez t end re s , ma i s rés i s t an t s . I l forme, sur le rebord 
des p l a t eaux et sur les flancs des va l lons qui les découpent , u n 

FIG. 3. — COUPE n'ux PLATEAU DU LAONNAIS, entre l'Ailette et l'Aisne, pour mon
trer les relations entre la nature des couches et la forme des versants. 

LUTÉTIEN : b, Calcaire grossier continental (marnes et calcaires) ; 4, Calcaire 
grossier marin. — Y P R É S I E N : 3, Argiles de Laon; 2, Sables de Cuise. — L A N D É 
NIEN : 1, Argiles à lignites. — N t , Nappe aquifère de la base des Sables de 
Cuise ; N 2 , Nappe aquifère de la base du Calcaire grossier; n3, Petites nappes 
aquifères du Calcaire grossier continental. 

escarpement a b r u p t , qu i se d resse , c o m m e u n r e m p a r t , su r la 
pen te , r e l a t ivemen t douce, formée par les Sables de Cuise (fig. 3) . 
Cet e sca rpemen t p r e n d parfois u n aspect ruiniforme, là où la 
végéta t ion a rborescen te , à laquel le il est abandonné , ne l'a pas 
envahi . I l es t c reusé , dans le Laonna i s et dans le Soissonnais , 
de n o m b r e u s e s hab i ta t ions sou te r ra ines ou « creutes ». Aujour 
d 'hui , les hab i t an t s sont , pour la p lupar t , sor t is de leurs c reu tes ; 
ils ont cons t ru i t à côté d 'elles des maisons p lus confortables. 
La creute est devenue une dépendance de l 'habi tat ion (fig. 4) . 
La répar t i t ion des maisons est ainsi liée à celle des -c reu tes et , 
pa r su i te , à la forme d u rebord d u p la teau . Il en résul te , pour 



les;<f-villages, de creutes », u n e forme a l longée ; ils consis tent 
en -une seule rue , s i tuée au p ied de l ' e sca rpement de Calcaire 
gross ier (fig. S et 6) . A que lques m è t r e s en cont re -bas de la rue, 
du côté opposé à l ' e sca rpement , des sources s ' échappent de la 
n a p p e aquifère dé te rminée , à la base du Calcaire gross ier , par 
les argi les de l 'Yprés ien supér ieur . 

FlO. 4. DÉPENDANCES D'UNE FERME, CREUSÉES DANS LE CALCAIRE GROSSIER 
DOLOMITISÉ (assise à Cerithium giganteum), à Pa i s sy (Aisne) . 

L é Lu té t i en m a r i n débu te pa r un sable gross ier , formé de gros 
g ra ins de quar tz et de g lauconie , et r enfe rmant , avec des galets 
en si lex, des den t s de Squa le s r o u l é e s ; c 'est la « Glauconie 
gross iè re » des anc iens a u t e u r s . 

I l se subdivise en qua t r e assises , qui son t : 

4. Assise a Cerithium giganteum et Orbitolites complanatus. 
3 . — à Ditrupa strangulata.-

à Nummulites lasvigatus. 
! . . — à Maretia Omaliusi. 

I . — L'assise inférieure] à Maretia Omaliusi, est. formée de 
calcaires sableux, t end re s , ou de sab les , tou jours p lus ou moins 
calcarifères, qu i r en fe rment parfois , c o m m e les Sab les de Cuise, 
des « tê tes-de-chat ». Ses fossiles • carac té r i s t iques] jsont ,J indé-



p e n d a m m e n t de Maretia Omaiiusi G A L . [ = M', grïgnonerisis 
( D E S M . ) C O T T . ] 1 , Gladius Baylei D E S H , , que l 'on ne rencon t re 
q u ' à l ' é ta t de moule , èt une p r é m u t a t i o n du Coup le Nummulites 
Isevigatus-Lamarcki. La N u m m u l i t e macrôsphér ique (N. 
Làmarcki) e s t r e la t ivement beaucoup p l u s abondan te dans cet te 
assise que dans l 'assise su ivan te . La N u m m u l i t e microsphér ique 
(A R . lœvigatus) diffère de N. Isevigàtus t yp ique par sa- forme 
beaucoup p lus l a rge , p lus p la t e et p lus t o u r m e n t é e . 

L 'ass ise à Maretia Omaiiusi est l imi tée au Laonna i s , au 
Noyonna i s e t a u Soissonnais . C 'est d a n s la pa r t i e la p l u s - s e p t e n -
tr ionalè dè C e t t e région dé l ' I l e -de -France , au Nord du massif de 
Saint -Gobain , que cet te a s s i s e a t t e in t sa p l u s g rande puissance 
(10 mèt res ) . 

FIG. 5. — UN VILLAGE DE QUEUTES : GENY (Aisne). 

Les maisons sont alignées le long de l'escarpement abrupt l'orme par le Calcaire 
grossier marin. Cet escarpement succède à un versant, en pente relativement 
douce, formé par les Sables de Cuise. Il se continue par un versant arrondi, 
correspondant au Calcaire grossier continental, qui constitue le sommet du 
plateau. 

IL — U assise à Nummulites Isevigàtus consis te en calcaires 
p r e sque en t i è rement formés de Nummulites leevigatus t yp iques . 
Con t r a i r emen t à ce qu i se p résen te dans l 'assise soiis-jacente, 
la forme mic rosphé r ique est beaucoup p lus r é p a n d u e que la 
forme mac rôsphé r ique . Ces calcaires sont dés ignés , dans le lan
gage populaire,- sous le n o m de « p ier re à l iards ». 

1. Cette espèce n'est cependant pas limitée à l'assise inférieure du Calcaire 
grossier. En Belgique, Cotteau l'a signalée dès l'Yprésien supérieur [ G . COTTEAU. 
Description des Echinides tertiaires delà Belgique (Mém. couronnés et Mém. des 
savants étrangers publiés par l'Académie royale de Belgique, t. XLIII), p. 77 ; 
1880], Elle est assez répandue dans le Bruxellien ; on la retrouve clans le Ledien, 
où elle devient plus rare. Mais, dans le Nord de l'Ile-de-France, je ne l'ai jamais 
rencontrée que dans l'assise inférieure du Lutétien, où elle est parfois très 
commune {Moulin-sous-Tou vent). 



L'ass ise se t e rmine p a r u n banc t r è s coquil l ier et t r ès constant , 
le « banc Sa in t - Jacques ». Les fossiles, d o n t le t es t a été dissous, 
ne son t p lus r ep résen tés que par des moules in t e rnes et des 
empre in te s ex te rnes . Les p l u s carac té r i s t iques son t : Charria 
calcarata L A M K . , Corbis lamellosa L A M K . , Cardium porulosum 
S O L . , Meretrix Isevigata L A M K . , Turritella lerebellata L A M K . 

L e s calcaires à TV. Isevigatus, g é n é r a l e m e n t d u r s , font saillie 
dans les affleurements de Calcaire gross ier . D a n s ce r t a ins cas, 
i ls s ' ameubl i ssent et sont exploi tés pour sabler les allées des 
pa rcs et des j a r d i n s . 

L 'épa i sseur de l 'assise à Nummulites Isevigatus, y compr is le 
banc Sa in t - Jacques , ne dépasse guère 2 m è t r e s ; elle a t t e in t rare
m e n t 3 m è t r e s . 

FIG. 6. — UNE PARTIE D'UN VILLAGE;DE CREUTES : PAISSY (Aisne). 
Maisons, avec creutes comme dépendances . 

I I I . — L'assise à Ditrupa strangulata es t cons t i tuée par des 
calcaires t e n d r e s , caractér isés p a r l ' abondance de Ditrupa stran
gulata D E S H . A l 'aff leurement, ces calcaires on t u n e t endance à 
se débi te r en p l aque t t e s et d e v i e n n e n t parfois pu lvéru len t s . 
D a n s ce dern ie r cas , ils son t exp lo i t és , sous le n o m de cran ou 
de cron, comme a m e n d e m e n t pour l ' ag r icu l tu re . Ce t te assise peut 
a t t e indre 6 m è t r e s d 'épaisseur . 

C 'est à la par t ie supér ieure de ce t te ass ise que sont ouvertes 
la p lupa r t des c r e u t e s ; elles ont , c o m m e ciel, u n b a n c de cal
caire p lus r é s i s t an t , avec leque l débu te l 'ass ise su ivan t e . 

IV. — L'assise à Cerithium giganteum et Orbitolites com-
planatus es t formée de calcaires assez r é s i s t an t s , qui son t carac-



térisés pa r la p résence de Cerithium giganteum LAMK. et par la 
fréquence d'Orbitolites complanatus LAMK. C. giganteum est 
toujours , dans le Laonna i s , le Noyonna i s et le Soissonnais , à 
l 'é ta t de mou le i n t e rne , et r e s semble alors à u n ver ra in , d 'où le 
nom de « bancs à ver ra ins » que d o n n e n t les car r iers a u x couches 
qui composen t cet te ass ise . Orbitolites complanatus appara î t déjà 
dans l 'assise à Dilrupa strangulala ; il p résen te son m a x i m u m 
de fréquence dans l 'assise à C. giganteum. 

Cliché communiqué par M. E. Sartiaux. 
FIG. 7. — LES CARRIÈRES SÉBOURGANO, A SAINT-GOBAIN (Aisne), 

ouvertes dans le Calcaire grossier, à Cerithium. giganteum. 

La par t i e supér ieure de l 'assise est formée p a r un calcaire à 
Lithocardium aviculare LAMK . , qui , à l 'affleurement, se débite 
en p l aque t t e s minces ou « c l iquar t s ». El le renferme, sur la 
bordure or ienta le d u Tardenois , des silex g r i s j a u n â t r e , en l i ts 
d i scont inus . 

Des Mil iol i tes se r e n c o n t r e n t aux différents n iveaux de 
l 'assise à Cerithium giganteum. E l les se m o n t r e n t déjà au som
met de l 'assise à Ditrupa strangulata; elles dev iennen t abon
dan tes d a n s le calcaire à Lithocardium aviculare ; elles son t 
plus a b o n d a n t e s encore dans les bancs à Po tamides de la base 
du Lu té t i en l aguna i re . 



Vers le Sud : à l 'Oues t de R e i m s et d ' É p e r n a y e t a u x envi rons 
de Montmi ra i l , l ' ass ise à Cerithium giganteum se t rouve sou
ven t à l ' é ta t m e u b l e ; les fossiles (Gas t ropodes et Lamell i 
b ranches) qu i , dans ces r ég ions , ont conservé leur t e s t et sont 
a d m i r a b l e m e n t conse rvés , se t r o u v e n t m i s en l ibe r t é . C 'es t cette 
c i rcons tance qui a fait la célébr i té des g i s emen t s de Cour tagnon , 
de C h a m e r y , de D a m e r y , de F l eu ry e t de Montmi ra i l . 

L 'ass i se à Cerithium giganteum, don t la pu i s sance , dans le 
N o r d de l ' I l e -de -F rance , n ' e s t p a s infér ieure à i 0 m è t r e s , a une 
g r a n d e impor t ance é c o n o m i q u e 1 . El le a é té ac t ivemen t exploitée 
dans l e Laonna i s , et l 'es t encore dans le Soissonnais c o m m e pierre 
d 'appare i l , A son n iveau , sur le r ebord des p l a t e a u x , s 'ouvrent 
de nombreuses carr ières sou te r ra ines (fig. 7 ) , don t la p lupar t 
son t au jourd 'hu i t r ans formées en champignonn iè re s . 

N. W. S. E. 

F I G . 8 . —: Coupe schématique montrant la TRANSGRESSION DES ASSISES 
MARINES LUTÉTIENNES. 

D O L O M I T I S A T I O N . — Les différentes assises du Lu té t i en mar in 
sont suscept ib les de se dolomit i ser . L e s pa r t i e s dolomitisées 
forment , dans le Calcai re gross ier , des masses i r régul iè res , dont 
la strat if icat ion es t confuse (fig. 4, p . 7 0 0 , pa r t i e de gauche) et 
q u i , en u n m ê m e poin t , p e u v e n t e m b r a s s e r u n e ou plusieurs 
ass ises . D a n s ces m a s s e s , la décalcification es t complè te ; tous 
les fossiles à coqui l le calcaire on t en t i è r emen t p e r d u leur tes t : 
dans l 'assise à Nummulites Isevigatus, les N u m m u l i t e s ne sont 
p l u s représen tées que pa r des cavi tés len t icu la i res ; dans l 'assise 
à Ditrupa strangulata, les t u b e s de D i t r u p e s ont la issé de peti tes 
cavi tés cy l ind r iques . 

L e fait que le Lu té t i en l aguna i re , qui recouvre le Luté t ien 
mar in , n e renfe rme pas de m a g n é s i e , m o n t r e que la formation 

1 . Les bancs ont reçu des noms différents qui rappellent l'un ou l'autre de 
leurs caractères. Dans la vallée de l'Aisne, la succession des bancs est la sui
vante, à partir du « banc de fond », qui appartient à l'assise à Ditrupa strangu
lata : Vélanfiche, qui est le banc le plus apprécié, et dont l'épaisseur est d'environ 
2 mètres ; le banc de quatre-vingts (de 8 0 centimètres d'épaisseur) ; le banc de 
cent quarante; le i>anc infernal, ainsi appelé à cause Me la fréquence de « ver-
reins » très durs, sur lesquels viennent s'émousser les outils. 



des calcaires magnés iens — desquels dé r iven t , par décalcification, 
les mas se s do lomi t iques — est con tempora ine d u Calcaire gross ier , 

L a décalcification des calcaires magnés iens a été suivie d 'un 
p h é n o m è n e de conc ré t ionnemen t , qu i a d o n n é na issance à des 
rognons , don t l ' accro issement about i t à la formation de bancs 
i r régul iers , poussan t des p ro longemen t s s ta lac t iques dans la dolo-
mie res tée p u l v é r u l e n t e . E n se r app rochan t , ces bancs finissent 
pa r former des masses rés i s tan tes , qui , d o n n e n t na issance à des 
rochers p i t t o re sques . 

T R A N S G R E S S I O N D E S A S S I S E S D U L U T É T I E N M A R I N . — Lorsque , pa r 
t a n t du N o r d de l ' I l e - d e - F r a n c e , on se d i r ige ve r s le S u d - E s t , 
le S u d ou l 'Oues t , on voi t les assises success ivement s 'amincir , 
puis d i spara î t re . L 'ass ise infér ieure, à Maretia Omaiiusi, est loin 
d ' a t t e indre P a r i s (p l . X X V ) . C'est la ra i son pour laquel le cet te 
ass ise es t r e s t ée l o n g t e m p s ignorée d e s géo logues par is iens , qu i 
ne l ' on t men t ionnée n i dans l eu r s t r a v a u x , n i dans leurs t ra i tés . 
Pu i s , d i spara i ssen t , à l eu r tour , les assises à Nummulites Isevi
gàtus, à Ditrupa strangulata, à Cerithium giganteum (fig. 8). 

E n tous les po in t s , que l ie que soit l 'assise avec laquel le com
mence le Calcaire gross ier , celui-ci débu te pa r la « Glauconie 
grossière ». Ce n iveau g r a v e l e u x es t parfois encore ind iqué , par 
les a u t e u r s , c o m m e formant l 'ass ise inférieure du Calcaire g ros 
sier. I l r ep résen te , en réa l i té , les cordons l i t to raux successifs d é 
la m e r lu t é t i enne en t r ansg res s ion . I l renferme f réquemment 
Eupsammia irochiformis P A L L . 

Le Lutétien continental ou Calcaire grossier supérieur es t 
formé pa r u n ensemble de calcaires en p l aque t t e s — désignés sous 
le n o m g é n é r a l . d e ca i l l asses -—de faluns à Cér i thes , de calcaires 
sub l i t hograph iques , de calcaires m a r n e u x , de marnes b lanches 
et d 'argi les ve r t e s ; il s'y in terca le parfois des lits de l ignite 
(Bagneux et Vaugi ra rd , près P a r i s ; P a r g n a n , ent re Laon et 
Re ims) . L e s p l a t eaux qu ' i l r ecouvre son t l ivrés à la cu l ture . I l 
forme su r leurs bo rds u n v e r s a n t a r rond i , en pen te re la t ivement 
douce, qui succède à l ' e sca rpement a b r u p t du Lu té t i en mar in 
(fig. 5 et 6, p . 701 et 702). 

La p lus g r a n d e i r régu la r i t é règne dans l 'ordre de succession 
de ces roches , qu i sont toujours en bancs minces et forment des 
a l te rnances r épé t ée s . 11 sera i t i l lusoire d 'essayer , c o m m e on l 'a 
fait, d ' é tendre au Lu té t i en l aguna i re et lacus t re du N o r d - E s t de 
l ' I l e -de -France les divis ions qui ont été reconnues dans les for
mat ions co r respondan tes des env i rons de P a r i s . 



L a faune d u Lu té t i en con t inen ta l ind ique une dessalure de 
p lus en p lus p rononcée des l agunes et u n e t r ans fo rmat ion p ro 
gress ive de celles-ci en lacs , à m e s u r e que l 'on s 'élève dans la 
série. A la base , son t su r tou t r é p a n d u s des calcaires en pla
que t t e s , caractér isés pa r l ' abondance des Gér i thes saumât res 
(Potamides et Batillaria), d 'où le n o m de Calcaires à Gérithes 
donné à ce t te pa r t i e du Lu té t i en . Des calcaires m a r n e u x à Pota
mides lapidum L A M K . leur succèdent . Ce t t e dernière espèce a dû 
s ' adapter a u x eaux douces , car on la re t rouve p lus hau t , associée 
à de n o m b r e u s e s formes l acus t r e s (Planorbis. pseudoammonius 
S C H L O T H . , P. paciacensis D E S H . , P. Chertieri D E S H . , Limnsea 
Bervillei D E S H . , L. elevata D E S H . , Chara sp . ) . 

A la surface.des p l a t eaux , les calcaires l acus t res son t souvent 
meul iér i sés . La meul ié r i sa t ion débu te p a r le rempl i s sage des 
coquil les pa r u n dépô t de si l ice. Si le p h é n o m è n e de la décalci
fication in te rv ien t a lors , il m e t en l iber té les fossiles, dont la 
conserva t ion es t merve i l l euse . C 'es t le cas p o u r les fossiles 
lacus t res de P a r g n a n . 

A u t o u r de Sa in t -Goba in , le Lu té t i en l aguna i r e et lacustre 
p r é sen t e u n faciès spécial . Les calcaires à Cér i thes sont forte
m e n t rédui t s ; le faciès a rg i leux dev ien t p r é p o n d é r a n t et forme 
u n e masse pu i s san te de p l u s de 10 m è t r e s ; c 'est VArgile de 
Saint-Gobain de M. Gosse le t . 

A la surface de l 'Argi le de Sa in t -Goba in , on t rouve fréquem
m e n t des p laque t t e s s i l iceuses, don t le g i s emen t préc is n 'a pu 
encore ê t re r e c o n n u . I l es t p robab le que ces p laque t t es sont 
d 'anciens calcaires du Lu té t i en l aguna i re et l acus t re , silicifiés. 

L E D I E N O U A U V B R S I E N . 

Le Ledien marin -est formé, dans le Bass in de P a r i s , pa r les 
Sables de Beauchamp. I l est r ep ré sen t é , dans le N o r d de l 'Ile-de-
F r a n c e , pa r des sables sans fossiles, cha rgés de ga le t s en silex 
et en quar tz b l anc . L e u r c imen ta t ion d o n n e na i ssance à des grès 
e t à des poud ingues à c imen t g r é seux . 

Ces sables forment , su r les p l a t eaux de Calcaire grossier , de 
pe t i t s t e r t r e s isolés et p r e s q u e tou jour s boisés . L a flore calci-
fuge qui les recouvre t r anche sur la flore calcicole qui les entoure. 
E n t r e ces t e r t r e s , on t rouve f r équemmen t des ves t iges du Ledien 
mar in : des ga le t s , des blocs de g rès et de p o u d i n g u e s , que le 
ru i s se l l ement a isolés . 

Le Ledien continental n ' e s t conservé que sur les p la teaux au 



Sud de la Vesle et de l 'Aisne , en ava l de C o n d é - s u r - A i s n e . I l 
est cons t i tué pa r des calcaires m a r n e u x et pa r des marnes 
b lanches à Limnœa longiscata B R O N G N . ; ce sont les Marnes de 
Saint-Ouen. 

Dans les rég ions que n ' a p a s a t t e in t e s la m e r ledienne (Brie 
et bo rdu re or ien ta le d u Tardenois) , les Marnes de Sain t -Ouen 
succèdent d i rec tement a u x m a r n e s d u Lu té t i en l agunâ i re e t 
l acus t re , de sor te qu ' i l est p resque tou jours imposs ib le de t racer , 
en t re ces deux format ions , u n e l imi te p réc i se . 

B A R T O N I E N E T L U D I E N . 

Deux invas ions m a r i n e s , success ives et de courte durée , 
semblen t avoir m a r q u é , dans le Bass in de Pa r i s , l 'époque b a r -
ton ienne e t lud ienne . 

La p remiè re invas ion , qu i se t r a d u i t p a r le dépôt des Sables 
de Marines et de Cresne, n e semble p a s avoir beaucoup dépassé 
la par t ie cen t ra le du Bass in . 

La seconde fut beaucoup p lus é t endue . E l le dépassa, m ê m e , 
vers l 'Es t et le Sud, les invas ions éocènes an té r i eu res . Dans la 
Montagne de R e i m s , le dépô t effectué p e n d a n t cet te invasion 
est u n calcaire m a r n e u x à Pholadomya ludensis D E S H . , don t 
l 'épaisseur ne dépasse guère u n m è t r e . C'est le t y p e de l 'é tage 
Ludien de M u n i e r - C h a l m a s et de A . de L a p p a r e n t 1 . 

Dans la M o n t a g n e de R e i m s e t dans la par t ie or ienta le du 
Tardenois , les M a r n e s de Sa in t -Ouen se poursu iven t j u s q u ' a u 
calcaire m a r n e u x à Pholadomya ludensis, sans qu ' i l soit poss ible , 
en l 'absence de dépôt m a r i n co r respondan t a u x Sables de Marines 
et de Cresne , de d i s t inguer la pa r t i e de ces m a r n e s qui doit ê t re 
rappor tée au Led ien (Marnes de Sa in t -Ouen p r o p r e m e n t di tes) 
de celle qu i doi t ê t re a t t r ibuée au Bar ton ien (Calcaire m a r n e u x 
de Noisy- le-Sec, a u x env i rons de P a r i s ; Calcaire d u Bois-du-
Mulot, dans le Vex in français) . 

Le faciès des M a r n e s de Sa in t -Ouen se cont inue m ê m e a u -
dessus du Calcaire à Pholadomya ludensis, et l 'on passe a insi , 
insens ib lement , aux M a r n e s et Calcaires m a r n e u x de Brie , m e u -
liérisés sur la M o n t a g n e de R e i m s , les p l a t eaux du Tardenois 
et de la Br ie . 

1 . D'après M. Boussac, la faune des Marnes à Pholadomya. ludensis serait suffi-
samment différente de celle des Sables de Marines et de Cresne, pour qu'il y ait 
lieu de conserver au Ludien son indépendance vis-à-vis du Bartonien ( J . BOUSSAC, 
Sur la faune marine de l'étage ludien. Feuille des Jeunes Naturalistes, n° 4 4 0 , 
p. 158-159 ; 1 9 0 7 ) . 

7 septembre 1 9 1 5 . Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 4C. 



2° Composition de l'Éocène dans le Bassin belge 

M O N T I E N . 

Le Montien est l imité, en Belgique, à la vallée de la Haine 1 . 
Le Montien marin ou Montien inférieur a pour type le 

Calcaire grossier de Mons, qui est un calcaire tendre, d'un blanc 
jaunâtre, célèbre par ses fossiles admirablement conservés. Le 
« Calcaire de Mons » n'est connu qu'en profondeur, mais les 
travaux de MM. Rutot et Van den Broeck ont montré son pas
sage latéral à un calcaire grossier, friable, le Tuffeau de Ciply2, 
qui affleure sur de grandes surfaces, au Sud~:de Mons. 

Le Tuffeau de Ciply débute par un poudingue formé de galets 
de craie durcie et phosphatée. Le ciment qui les réunit renferme 
de nombreuses empreintes de Lamellibranches et de Gastropodes 
appartenant aux espèces du Calcaire grossier de Mons. 

Le Montien continental ou Montien supérieur est constitué 
par des marnes et des calcaires lacustres à Physes , Sphœrium 
et oogones de Chara. A l'état de plaquettes silicifiées, ces cal
caires se retrouvent fréquemment dans le Quaternaire des envi
rons de Mons. 

L A N D É N I E N . 

Le Landénien marin ou Landénien inférieur a la même 
constitution l i thologique que le Landénien marin du Bassin de 
Paris. Il est formé de sables glauconifères, susceptibles de s'ag
glutiner, à la base, en un tuffeau. A u Nord de la vallée de la 

1. MM. Schmitz et Stainier ont signalé dans les sondages de la Campine, entre 
le Heersien ( = Landénien inférieur) et le Maestrichtien, des argiles et des sables 
qu'ils ont attribués au Montien [G. SCHMITZ et X . STAINIER. La Géologie de la 
Campine avant les puits des charbonnages : 1" Deuxième note. Le Landénien, le 
Heersien et le Montien de la Campine (Note préliminaire). Bull. Soc. belge de 
Géol., Paléontol., Hydrol., t. XXTII, 1909, Proc.-verb., p. 292-295. 2° Sixième note 
préliminaire (Un nouveau faciès du Montien en Campine). Ibid., t. XXIV, 1910, 
Proc.-verb. p. 290-292.] En l'absence de fossiles, l'âge de ces argiles et de ces 
sables ne peut être déterminé avec certitude. Ils ne représentent peut être qu'un 
faciès de la partie inférieure du Landénien. 

2. Le Tuffeau de Ciply était primitivement rattaché au Maestrichtien. MM. 
Rutot et Van den Broeck ont montré qu'il comprenait deux parties paléontolo-
giquement distinctes : 1° une partie inférieure, peu épaisse, incontestablement 
maestrichtienne, à laquelle ils ont donné le nom de Tuffeau dé Saint-Symphorien; 
2» une partie supérieure, beaucoup plus puissante, à laquelle ils ont réservé le 
nom de Tuffeau de Ciply. 



Haine , la pa r t i e supér ieure des sab les s ' agglu t ine à son tour , p o u r 
donner u n g r è s t e n d r e , durc i s san t à l 'air (Grès de Blaton e t de 
Grandgl i se ) . 

Le L a n d é n i e n mar in du Bass in belge comprend , c o m m e on 
l'a vu , t rois assises pa léonto log iques : 

3. Assise à Cyprina scutellaria, Cardila pectuncularis, Crassatella 
bellovacensis. 

2. — à Pholadomya Konincki. 
] . — à Cyprina Morrisi. 

Dans la H e s b a y e , l ' ass ise infér ieure , à Cyprina Morrisi, es t 
formée de sables glauconifères (Sables d Orp-le-Grand), s u r 
montés pa r u n e m a r n e b l anche , mar ine , mais renfermant de 
n o m b r e u x Végé taux (Marne de Gelinden). Cet te m a r n e est r av i 
née pa r un sable g rave leux , base d 'un tuffeau (Tuffeau de L in-
cent) , qui appa r t i en t à l 'assise à Pholadomya Konincki. 

Cet te assise inférieure cor respond à u n e osci l lat ion tou te locale 
du sol , qui , u n m o m e n t , a su spendu la m a r c h e envah issan te de 
la m e r l a n d é n i e n n e . E l l e forme l ' é tage heersien des géologues 
be lges . 

Le Landénien continental ou I^andénien supérieur se pré
sente sous des faciès différents, au cen t re et à la pér iphér ie du 
Bassin . Tous les sondages profonds exécutés en F l a n d r e (Ostende, 
Bee rnem, G a n d , Cour t r a i , Zele) r e n c o n t r e n t , sous l 'Yprés ien , des 
sables , des sables a rg i l eux et des argi les à Cyrena cuneiformis 
FÉR. ,Faunuscurv icos ta tus MELLEV.,Potamides funatusMkm.,etc. 

A u t o u r de la F l a n d r e : e n H e s b a y e , dans le Ha inau t e t le 
Cambrés i s , le L a n d é n i e n con t inen ta l est représen té pa r des sables 
b lancs , avec l i t s s u b o r d o n n é s d 'argi les à l igni tes et de l igni tes , qui 
r av inen t le L a n d é n i e n m a r i n e t r empl i s sen t souvent de vér i tables 
chenaux d a n s la Cra ie (voir fig. 29 , p . 779) . Ils sont caractér isés 
pa r des Lepidosteus (L. suessionensis G E R V . ) , des Amia (A. Bar-
roisi L E R . ) et des Trionyx, qui m e t t e n t hors de doute leur or i 
gine fluviati le. 

A l ' époque d u L a n d é n i e n supér ieur , le Bass in belge étai t donc 
occupé, à l 'Oues t , p a r des l agunes , auxquel les about i ssa ien t les 
fleuves qui a r rosa ien t le Nord de la F rance et la Moyenne-
Belgique. 

Y P R É S I E N . 

L'Yprés ien est en t i è r emen t m a r i n . I l es t formé par un pu i s 
sant dépô t d 'a rg i le (Argile -des Flandres), que couronnent des 



sab les fins, glauconifères , d a n s l e sque l s le couple Nummulites 
planulatus-elegans forme parfois de vér i t ab les l i t s . 

A la pér iphér ie du Bass in , l 'Argi le des F l and re s p r e n d un 
carac tère p lus l i t to ra l ; el le passe à u n sable glauconifère , plus 
ou moins a rg i leux , r en fe rman t des concré t ions g réseuses , qui 
fournissent Leda Corneti et Nummulites planulatus. 

L U T É T I E N ( B R U X E L L I E N ) . 

L e Bruxel l ien débu te pa r u n g rav ie r , qui r ep résen te l 'ancien 
cordon l i t to ra l de la m e r lu t é t i enne . P e u développé lorsque le 
Bruxe l l i en repose sur des format ions t e r t i a i res , m e u b l e s , ce gra
vier dev ien t a u con t ra i r e t r è s épais l o r sque , débordan t ou rav i 
n a n t ces format ions , i l v ien t reposer sur les roches pr imaires , 
du re s . 

L e Bruxe l l i en es t cons t i tué p a r des sab les b l ancs , quar tzeux, 
l égè remen t glauconifères , et don t l a s trat if icat ion est souvent 
en t recro isée . Ces sables r en fe rment f r équemment des concrétions 
gréseuses par t icu l iè res , les « g rès fistuleux» , formées au tour de 
corps cy l indr iques , qu i son t a t t r ibués à des A n n é l i d e s . Simples , 
formés au tou r d ' un seul corps cy l indr ique , ces g rès j j résentent 
u n e forme a l longée , assez régul iè re . Composés , formés par un 
concré t ionnement a u t o u r de p lus ieurs corps cy l indr iques voi
s ins , i ls p r e n n e n t une forme i r régul ière e t sont connus sous le 
n o m de « p ie r res de g ro t t e s ». 

D a n s la pa r t i e supér ieure de ces sables , appa ra i s sen t souvent 
des lent i l les de sable calcarifère, d o n t la strat if icat ion horizon
ta le es t soul ignée p a r des b a n c s d i scont inus de g r è s calcarifère. 
A u t o u r de Bruxe l l es , ce sable calcarifère envah i t souvent le 
s o m m e t de l ' é tage . Celui-ci a d m e t a lo rs une divis ion t rès ne t te 
en d e u x assises : 1° u n e assise infér ieure , formée de sables b lancs , 
qua r t zeux , à strat if icat ion en t recro isée , e t r e n f e r m a n t des grès 
fistuleux ; 2° u n e ass ise supér ieure , formée d 'un sab le calcarifère, 
r en fe rmant des bancs hor izon taux et d i scont inus de grès calca
rifère (fig. 9) . 

Les fossiles que l 'on r encon t r e le p l u s f r équemment , dans le 
Bruxel l ien , son t : Ostrea cymbula, L A M K . , Gladius Baylei D E S H . , 

des den t s de Squa les [Odontaspis macrota A G A S S . , O. cuspidata 
A G A S S . , p r é m u t . Hopei A G A S S . , Lamna verticalis A G A S S . , / , . Vin-
ce nti ( W I N K L . ) A . - S . W O O D W . , Carcharodon auriculatus D E 

B L A I N V . , Scyllium minutissimum'WiKKL., Carcharias (Physodon) 
secundus W I N K L . , Galeus recticonus W I N K L . ] , des ros t r e s de 
Xiphi idé (Cylindracanthus reclus A G A S S . ) . En ou t re , des p laques 



de la carapace de Tor tues p a l u s t r e s (Emys Camperi G R A Y ) et des 
fruits de Pa lmie r s [Nipadites Burtini B R O N G N . ) , amenés pa r les 
cours d 'eau dans la m e r b ruxe l l i enne , n ' y son t pas r a r e s . 

Le Bruxel l ien n e r ep résen te que l 'assise inférieure, à Maretia 
Omaliusi, du Lu té t i en du Bassin de P a r i s . E n effet, c o m m e on 
le ver ra p lus loin, l 'assise su ivan te , à Nummulites lœvigatus, 
est r emaniée dans le Bass in be lge , à la base du Ledien ( = 
Auversien-). 

FIG. 9. — SAULIÈRE D'FTTEKUEEK. Bruxellien quartzeux et Bruxellien calcarifère. 
BI, Sable blanc, quartzeux, bruxellien, avec grès fistuleux; B 2 , Sable calcarifère 

bruxellien, avec lits horizontaux de grès calcarifère ; S, Sable bruxellien, 
décalcifié: Q, Limon quaternaire. 

Le Bruxel l ien a t t e in t u n e puissance beaucoup p lus g rande 
(30 mètres) que l 'assise à Maretia Omaliusi, dans la par t ie la 
p lus sep ten t r iona le de l ' I l e -de -France . Cet te réduct ion de l 'assise, 
dans le Bassin de P a r i s , est due à la t ransgress ion s ignalée p lus 
hau t (p. 705) et qui fait d ispara î t re peu à peu les assises infé
r ieures , en a l lan t du Nord vers le Sud . I l en résul te que les p r e 
mières ass ises du Bruxe l l i en doivent ê t re u n peu p lus anciennes 
que les p remiè res formations lu té t i ennes d u Bassin de P a r i s . 
C'est ce qu i expl ique la présence , dans le Bruxel l ien, de quelques 
formes des Sables de Cuise qu i , dans le Bass in de Pa r i s , ne se 
r e t rouven t p lus dans le Luté t ien , 



L e Bruxel l ien forme, à l ' E s t de la S e n n e , le sol d u Braban t . 
I l y repose sur les sab les de l 'Yprés ien supér ieur . 

A l 'Ouest de la Senne , les sables b lancs , b ruxe l l i ens , d ispa
ra i ssen t e t , su r les sables yp ré s i ens , r epose un ensemble d 'argi les 
et de sables g lauconifères , qu i forme l ' é t age • panisél ien de 
D u m o n t . E n que lques po in t s , au tou r de Bruxe l les , on voit cepen
d a n t le Panisé l ien veni r m o u r i r sous les sables b l a n c s , b ruxe l 
l iens . C'est ce t te superposi t ion qui a fait cons idérer le Panisé l ien 
c o m m e u n é tage d is t inc t , inférieur a u Bruxe l l ien . 

On a donné de ce t te local isat ion du Pan isé l i en et du Bruxel
l ien, r e s p e c t i v e m e n t à l 'Ouest et à l 'Es t de la val lée de la Senne, 
des expl ica t ions peu v r a i s e m b l a b l e s 1 . 

U n ensemble de faits concouren t à m o n t r e r que Panisé l ien et 
Bruxe l l i en ne son t que d e u x faciès d 'un m ê m e étage : 

1° A u c u n e différence pa léonto logique essent ie l le n e dis t ingue 
ces format ions ; 

2° D a n s les très ra res cas où celles-ci sont superposées (envi
r o n s de Bruxe l l es , col l ines de la F l a n d r e française) , e l les passent 
i n sens ib l emen t de l 'une à l ' au t re , s ans qu ' i l soi t possible de 
t r ace r en t re el les u n e l igne de démarca t ion préc ise ; 

3° Les Bass ins t e r t i a i res be lge , par i s ien et angla i s on t une 
his to i re c o m m u n e . Un é v é n e m e n t i m p o r t a n t dans l 'un d'eux-, 
c o m m e u n e g r a n d e invas ion m a r i n e , doi t avoir une répercus-

1. Explication de M. Simoens : Après le Panisé l ien , formation, sur l'emplace
ment actuel d e l à Senne , d'une fail le, dont la lèvre occ identa le s'affaisse; puis 
arasement du Panisél ien de la lèvre orientale par la mer bruxel l ienne, dont les 
sédiments se déposent sur l 'Yprésien. Après le Bruxel l ien, nouveau mouvement 
de la faille, mais en sens inverse : la lèvre orientale s'affaisse ; puis arasement du 
Bruxel l ien de la lèvre occidentale par la mer laekenienne, dont les sédiments se 
déposent sur le Panisé l ien (G. SIMOENS, Bull. Soc. belge de'Géol., t. XVIII , Proc.-
verb . , p . 151-159; 1904). 

Cette expl icat ion, déjà paradoxale en e l l e -même, doi t être rejetée : d'abord, 
parce que les nombreux sondages qui on t é té faits autour de Bruxel les ne décèlent 
pas l 'existence d'une faille, sur l 'emplacement actuel de la Senne ; ensuite , parce 
qu'elle donne aux invas ions marines une direction W . - E . ou E . - W . , alors que 
cet te direction est reconnue être N. -S . 

Explication de M. H. de Dorlodot : L'emplacement actuel de la vallée de la 
Senne jouerai t le rôle d'un anticl inal . La partie s,ituée à l'Ouest se serait affaissée, 
permettant ainsi l ' invasion de la mer panisé l ienne ; e l le serait fieslée continentale 
à l'époque bruxel l ienne. La partie s i tuée à l'Est, cont inenta le à l 'époque pani
sé l ienne, se serait affaissée à son tour à l 'époque bruxel l ienne ( H . DE DORIODOT, 
Bull. Soc. belge de Géol., t. XXII , Proc . -verb . , p . 424; 1909). 

Si ce t te expl icat ion correspondait à la réalité des faits, le Panisél ien et le 
Bruxell ien devraient présenter, le long de la val lée de la Senne — qui marque
rait l 'emplacement du rivage des mers panisé l ienne et bruxel l ienne —, des carac
tères côt iers mani fes tes , e t passer à des formations cont inenta les . Or, il n'en est 
r ien ; le Panisé l ien e t le Bruxel l ien , sur les bords de la val lée de la Senne , ne se 
dis t inguent guère du Panisél ien e t du Bruxell ien normaux, e t ne sont accompa
gnés d'aucune formation cont inenta le . 



sion dans les autres. Or, le Bassin de Paris et les Bassins anglais 
de Londres et du Hampshire ne montrent aucune trace d'une 
invasion marine qui se serait produite entre les invasions ypré
sienne et lutétienne. 

A u x environs d'Aeltre, le Panisél ien est surmonté par des 
sables glauconifères, très riches en fossiles, et dans lesquels 
Cardita planicosta L A M K . et Turritella Solanderi M A Y . - E Y M . sont 
particulièrement abondantes. Rangées par Dumont dans le 
Bruxell ien, les « couches d'Aeltre » furent rapportées plus tard, 
par M. Rutot et G. Vincent, au Panisél ien. 

Les couches d'Aeltre existent à Cassel, où on les voit passer 
insens iblement , vers le haut, aux sables blancs, bruxell iens. 

* 

Toutes les formations éocènes, sableuses, supérieures au 
Bruxell ien, constituent le Laekenien de Dumont . La limite 
inférieure de ce dernier système est partout très nettement indi
quée par un gravier de base, formé d'un sable à gros grains de 
quartz. Ce gravier renferme de nombreux Nummulites Isevigatus 
roulés et des blocs , arrondis et couverts de perforations de 
l ithophages, d'un grès calcarifère à Nummulites Isevigatus. 

Le Laekenien de Dumont fut, dans la suite, démembré : 

En 1878, M. Rutot et G. Vincent en séparèrent la partie 
supérieure, qu'ils réunirent à des argiles (Argiles d'Assche) rap
portées par Dumont au Tongrien inférieur, pour faire de cet 
ensemble leur étage w e m m e l i e n . Le nouvel étage comprenait, 
d e l à base au sommet : 1° des sables calcarifères à Nummulites 
variolarius ; 2° des sables quartzeux à Nummulites wemmelensis 
(Sables de W e m m e l ) ; 3° des argiles plus ou moins glauconifères 
(Argiles d'Assche). Le Laekenien était réduit à une mince assise 
de sable calcarifère, à Ditrupa et à Terebratula Kickxi, ayant à 
sa base le gravier à Nummulites Isevigatus roulés. 

Le W e m m e l i e n subit à son tour des amputations. En 1882, 
M. Rutot en sépara les Argi les d'Assche, qui formèrent l'étage 
Asschien. En 1887, MM. Mourlon et E. Vincent établirent 
l'étage ledien, pour les sables calcarifères à Nummulites vario
larius. Le W e m m e l i e n n'était plus représenté que par les Sables 
de W e m m e l , à Nummulites wemmelensis. 

On arrive ainsi à la légende adoptée par le Conseil de direc
tion de la Carte géologique de Belgique (voir la colonne dé 
droite du tableau suivant). 



Légende de la Carte 
géologique de Belgique 

ASSCHIEN, 
Rutot, 1882. 

L A E K É N I E N 

W E M M E L I E N , 

Rutot et G. Vincent, 
1878. 

W E M M E L I E N , 

(sensu sti'icto). 
L E D I E N , 

Dumont, 1851. Mourlon et E. Vincent, 

L A E K É N I E N 

(seresu stricto) 

1887. 
L A E K É N I E N 

(sensu stricto). 

L ' é t u d e que j e h s , en 1906, de la coupe d u Mont -des -Réco l -
l e t s , à Casse l (Thèse, p . 302-311) , m e p e r m i t d 'y consta ter 
l ' absence de d e u x des é tages d u Bass in be lge , le Laekénien 
(sensu stricto) et le W e m m e l i e n (sensu stricto). 

Placé depuis deux ans dans des condi t ions favorables pour 
l ' é tude dé l 'Eocène be lge , j ' a i p u m e convaincre de l ' impossibi
l i t é de d i s t ingue r le L a e k é n i e n (sensu stricto) d u Ledien . Par tout 
où la Car te géologique s igna le le Laekén ien , e t où les sables ne 
sont pas décalcifiés, j ' a i t r o u v é , dès la base , Nummulites vurio-
larius en g r a n d e abondance , accompagné d u cor tège de fossiles 
qui lu i son t associés dans le Led ien . 

D ' au t r e pa r t , i l y a pa s sage insens ib le des Sables dë W e m m e l 
a u x Arg i les d 'Assche . L e u r faune est p re sque iden t iquemen t la 
m ê m e . L e s p remie r s font souven t défaut et pa ra i s sen t n 'ê tre 
q u ' u n faciès de la pa r t i e infér ieure des secondes l . Ces formations 
r ep ré sen t en t , dans le Bass in belge , le Ba r ton ien . 

L e Laekén i en de D u m o n t comprend donc , en réal i té , deux 
é tages : le Ledien e t le Ba r ton ien . 

C o m m e on le voit , la coupe du Mont -des -Réco l l e t s es t com
plè te . C'est une coupe t y p i q u e , qu i r é s u m e a d m i r a b l e m e n t la 
s t ruc tu re de l 'Éocène m o y e n et supér ieur du Bass in b e l g e 2 . 

L E D I E N ( — A U V E R S I E N ) . 

L e Ledien es t cons t i tué pa r des sables g r i s -b lanchâ t re , calca-
rifères et p l u s ou moins glauconifères , r en fe rman t des l i ts d is-

1. M. Ve lge avait déjà reconnu l ' impossibi l i té de séparer les Sables de w e m 
mel des Argiles d'Assche, et proposé de les réunir en un seul étage, l'étage w e m -
ïàe l ien , auquel il donnait ainsi un nouveau sens ( V E L G E . Observat ions sur la 
géo log ie des environs de Bruxel les . Ann. Soc. roy. malacolog. de Belgique, t. 
X X X , Bul l , des séances , p. xv i -xxv ; 1895). 

2. L'exploitation de la grande carrière du Moiit-des-Récollets ayant cessé, 
ce t te coupe e s t actuel lement détériorée et menacée de disparaître. Il serait dési
rable , qu'à l 'exemple de ce qui se fait en Be lg ique , en Al lemagne , en Hollande, 
en Suisse, on prit, en France, des mesures pour la protect ion des principales 
coupes géo log iques . 



cont inus de grès calcarifères. I ls p r é s e n t e n t géné ra l emen t l 'aspect 
du sable calcarifère b ruxe l l i en , su r l eque l ils reposent souvent . 
Il serai t imposs ib le de les en d i s t inguer sans les fossiles et sans 
la présence , à leur base , d 'un g rav ie r toujours t rès n e t t e m e n t 
m a r q u é , l ' ancien cordon l i t to ra l de la m e r led ienne . Leur fossile 
carac tér i s t ique est Nummulites variolarius, qui abonde . On y 
rencont re en ou t r e , p a r m i les fossiles les p lus c o m m u n s , Echi-
nolampas affinis G O L D F . , des t u b e s de Ditrupa, Serpula Nysti 
G A L . , Terehratula Kickxi G A L . , Ostrea inflata D E S H . ( = 0. gry-
phina D E S H . ) , Chlamysplebeia L A M K . 1 . 

Le grav ie r de base du Ledien es t formé de gros g ra ins de 
quar tz e t de ga le t s per forés , parfois vo lumineux , d 'un grès cal
carifère, a Nummulites Isevigatus-Lamarcki, Meretrix Isevigata 
L A M K . , Cardium porulosum S O L . , e t c . , qui formait p r imi t ive 
m e n t une ass ise con t inue à la par t ie supér ieure du Bruxell ien. 
Ce gravier renfe rme, i n d é p e n d a m m e n t des espèces préci tées du 
Ledien, de n o m b r e u x fossiles a r rachés a u x format ions p lus 
anciennes (Nummulites Isevigatus L A M K . , Gladius Baylei D E S H . , 

etc . ) , de n o m b r e u x disques péd ieux d'Hipponyx cornucopise 
L A M K . , des va lves de Terehratula Kickxi, souven t rédui tes à 
leur par t ie pos t é r i eu re , épaiss ie , et enfin d ' abondan tes dents de 
Squales . 

B A R T O N I E N . 

Le Bar ton ien est cons t i tué par des sables quar tzeux et pa r 
des arg i les , g é n é r a l e m e n t g lauconifères . 

Les sables , qui ne sont pas cons tan t s , occupent la base ; ce 
sont les Sables de Wemmel, à Nummulites Orhignyi-wemme-
lensis, Stalagmium Nysti G A L . , Ostrea cubitus D E S H . , Pecten 
corneus S o w . , Corbulapisum S o w . , e t c . 

Les argi les (Argiles d'Assche) forment la par t ie supér ieure , 
ou cons t i tuen t à elles seules l ' é tage en t ie r . Dans le p remier cas, 
il y a pas sage insens ib le des Sables de W e m m e l aux Arg i les 
d 'Assche . 

Le Bar ton ien débu te par. u n grav ie r formé de g ros g ra ins de 
quar tz . L o r s q u e les Sables de W e m m e l m a n q u e n t , le gravier de 
base est r ep résen té p a r un sable gross ier , t r ès glauconifère ; 
c 'est la « b a n d e noire » de Casse l , qui renferme souvent , en 
Belgique, Nummulites wemmelensis. 

1. La seule l iste , un peu étendue, que l'on possède des Invertébrés du Ledien 
est celle dressée en 1889 par G. Vincent , d'après des fossi les provenant de Fores t 
et de Saint-Gil les (Ann: Soc. roy. malacolog-. de Belgique, t. X X I V , Bull , des 
séances , p. XLIX-LII). 



Relations entre les Bassins parisien et belge pendant l'Éocène. — 
Reconstitution des lignes de rivages des mers éocènes, dans le 
Bassin franco-belge. 

Les surfaces occupées pa r les anc iennes m e r s nous sont con
nues pa r les s éd imen t s qu ' on t a b a n d o n n é s ces m e r s . I l suffirait 
donc de t racer les l imi tes d 'une formation m a r i n e , si elle était 
res tée in tac te , p o u r avoir celles de la m e r qu i l 'a déposée. Les 
a u t e u r s des p remie r s essais de car tes pa léogéograph iques procé
daient bien de cet te man iè re , mais ils p rena ien t pour l ignes de 
r ivages les l ignes qu i m a r q u e n t la l imi te d 'ex tens ion actuelle des 
format ions mar ines ; nég l igean t a insi l 'œuvre de l 'érosion qui 
n ' ava i t p u qu 'aba i sse r la l imi te p r imi t ive . 

F I G . 11 . 

Il es t souven t difficile, m ê m e dans les rég ions restées t ran
qui l les , de dé t e rmine r l 'œuvre de l 'érosion, et, p a r suite, de 
recons t i tuer les anc iennes l ignes de r ivages . I l es t cependant des 
cas où ces l ignes p e u v e n t . ê t r e t r acées avec u n e cer ta ine approxi
ma t ion et parfois m ê m e avec que lque précis ion : 

1 ° L o r s q u ' u n e ^formation se p r é s e n t e tou t en t iè re , p rès de sa 
l imi te d ' ex tens ion , avec des carac tè res l i t to raux manifes tes (sous 
forme de ga le t s , de poud ingues , de g rav ie r s , ou avec une faune 
l i t tora le) . On peu t a lors t racer à une faible d i s tance à l 'extérieur 
de cet te l imi te le r ivage de la m e r qui a déposé cet te formation ; 

2° Lor squ 'une format ion mar ine passe l a t é ra l emen t à une for
mat ion con t inen ta le . La l igne de démarca t ion des deux forma
t ions r ep résen te la l igne de r ivage ; 

3° L o r s q u ' u n e m ê m e format ion mar iné comprend plusieurs 
assises pa léontologiques t r ansgress ives , I , II, III, IV (fig. 10). 



Dans ce cas , les l imi tes des ass ises a, b; c, d, co r r e sponden t 
exac tement à celles de la mer , après le dépô t de ces assises ; 

4° L o r s q u ' u n e formation mar ine B repose en t r ansgress ion 
sur une au t r e format ion mar ine A (fig. 11) . Dans ce cas , la l imi te 
de la format ion Â a p u ê t re abaissée de a ' en a par l'effet : 1° de 
l 'érosion p e n d a n t l ' époque cont inen ta le compr ise en t re le dépôt 
de A et celui de B ; 2° de l ' abras ion m a r i n e , au m o m e n t de 
l ' invasion de la mer qui a déposé B . Mais cet aba i s sement sera 
d ' au tan t p lus faible et la l igne de rivage a' d ' au t an t p l u s r appro
chée de a que les format ions A e t B se succéderon t p lus r a p i d e 
men t dans l 'échel le chronologique des t e r r a in s . 

C'est en s ' appuyan t su r ces p r inc ipes qu ' on t été dressées les 
car tes pa léogéograph iques du Bass in franco-belge p e n d a n t le 
Landénien , l 'Yprés ien , le Lu té t i en , le Ledien et le Bar tonien 
(pl. X X I I I - X X V I I ) . 

C A R T E P A L É O G É O G R A P H I Q U E D U L A N D É N I E N ( P L . X X I I I ) . 

L'exis tence , à l ' époque l andén ienne , d ' une communica t ion 
mar ine , d i rec te , en t r e le Bass in de P a r i s et le Bass in belge, es t 
reconnue depuis l o n g t e m p s . E l le es t a t t es tée par les n o m b r e u x 
l ambeaux l andén iens don t est pa r s emée la p la ine p icarde e t qui 
rel ient les format ions l andén iennes des deux bass ins . 

I l est difficile d ' ind iquer d 'une façon précise la l imi te a t te in te 
pa r l a mer l andén i enne à l 'E s t d u Bassin belge , A l 'Es t de Tongres , 
le Landén ien mar in a d i spa ru et le Tongr ien repose d i rec tement 
sur la Craie . L 'é ros ion qui s 'est exercée pendan t tou t l 'Éocène 
moyen e t supér ieur a d û faire reculer sens ib lement la l imite des 
formations l andén i ennes , et c 'est assez loin vers l 'Es t que celle-
ci doit ê t re r epor t ée . 

Cet te l imi te peu t ê t re dé te rminée d 'une manière p lus précise 
dans le Bass in de P a r i s . 

E n t r e Re ims e t E p e r n a y , on voit les formations mar ines du 
Landénien passer l a t é r a l emen t aux format ions cont inenta les 
(Sables de Ri l ly , Arg i les à l igni tes) , et la l imi te de la m e r lan
dénienne peu t y ê t re faci lement dé te rminée 

Mais, en t re D o r m a n s et Luza rches , aucune val lée n ' a t t e in t 
p lus de formation inférieure aux Arg i les à l ign i tes , de sorte que 
dans cet te rég ion , ce t t e l imi te ne peu t qu 'ê t re a rb i t ra i rement 
t racée . 

1. M. LISBICHE. Observations sur les Terrains tertiaires des environs de Reims 
etd'Epernay. Ann. Soc. géol. du Nord, t. XXXVI, 1 9 0 7 , p. 372. 



A Luza rches , le Landén ien mar in n ' e s t p lus représen té que 
par une formation l i t t o r a l e 1 , qu i cons is te en sables blancs 
qua r t zeux , chargés de gros ga le t s de silex noi r , et parfois agglu
t inés en poud ingue . 

Enfin, dans le Vexin français, les Sables de Bracheux viennent 
mour i r e n t r e la Craie e t les Arg i les à l ign i t es , e t leur limite 
doi t cor respondre à celle de la mer qui les a déposés . 

C o m m e on l'a v u p lus hau t , le Landén i en m a r i n d u Bassin 
franco-belge c o m p r e n d t ro is ass ises pa léon to log iques , qui sont 
en t r ansg re s s ion d u N o r d vers le Sud . J ' a i essayé (pl . X X I I I ) 
de dé t e rmine r les l ignes de r ivages de la mer l andén ienne après 
le dépô t de chacune de ces ass ises , en u t i l i s an t les faits déjà 
p u b l i é s 2 et les r é su l t a t s d 'observa t ions nouve l l es . 

Le m a n q u e de données pour la pa r t i e occidentale de la plaine 
picarde n 'a pas pe rmis de p ro longer , dans cet te région, la limite 
de l 'assise à Pholadomya Konincki. 

CARTE PALÉOGÉOGRAPHIQUE DE L'YI'RÉSIBN (PL. X X I V ) . 

J 'a i dressé en 1909 u n e car te des ves t iges des sédiments 
yprés iens ent re la F l and re et l'île de F r a n c e 3 . Ces ves t iges sont : 

1° des gale ts d u cordon l i t to ra l de la mer yp rés i enne , restés 
en place ou remaniés dans le Q u a t e r n a i r e ; 

2° des g rès silicifiés à Nummulites planulatus-elegans et a 
Alveolina ohlonga, éga l emen t r emaniés dans le Quaterna i re ; 

Depuis 1909, de nouvel les t r aces de s é d i m e n t s yprés iens ont 
été re levées . 

M. Gosselet a s ignalé des ga le t s yprés iens a u x environs de 
Bé thune et d 'Our ton 4 ; j ' e n ai r encon t ré en p lus i eu r s poin ts du 

1 . G . DOLLFUS. Notice explicative de la feuille de Paris (n' 4 8 de la Carte géo
logique détaillée de la France, 2 ° édition, 1 8 8 8 ) . 

2 . M. LERICHE. Observations sur les Terrains tertiaires des environs de Reims 
et d'Épernay, Ann. Soc. géol. Nord, t. XXXVI, 1 9 0 7 , p. 3 6 8 - 3 7 4 . — M . LERICHE. 
Observations sur ta géologie du Cambrésis. Ibidem, t. XXXVIII, 1 9 0 9 , p. 3 7 8 - 3 8 1 . 
— M. LERICHE. Observations sur les terrains rencontrés dans les travaux du canal 
du Nord et en particulier sur les formations de passage du Turonien au Sénonien 
et sur les terrains tertiaires. Bull. Soc. belge de Géol., Paléontolog., Hydrol., 
t. XXVII, 1 9 1 3 , Mém., p. 1 2 8 . — J . CORNET. Sur la disposition trausgressive du 
Landénien marin dans le bassin de la Haine. Ann. Soc. géol. de Belgique, t. XLI, 
Bull, (projet), p. 1 3 0 - 1 3 3 . 

3 . M . LERICHE. Les vestiges de la mer yprésienne entre la Flandre et l'Ile-de-
France, Ann. Soc. géol. du Nord, t. XXXVIII, 1 9 0 9 , p. 4 2 1 - 4 2 8 , pl. vi. 

4 . J . GOSSELET Notice explicative de la feuille d'Arras (n° 7 de la Carte géo
logique détaillée de la France; 2* édition, 1 9 1 0 ) . Ann. Soc. géol. du Nord, t. 
XXXIX, 1 9 1 0 , p. 9 0 , 



Cambrésis : a u x envi rons de Gaul lery , L igny , Se lv igny , Hau-
court ; au bois d u Quesnoy , au S u d - E s t de Pa l lue l . 

E n ou t re , j ' a i recuei l l i : 1° des Nummulites planulatus isolés 
dans le Qua te rna i r e , au Sud de Tourna i , à Beuvry , en Pènè l e , 
à Beaurevoir , dans le Cambrés is ; 2° des g rès silicifiés à N. pla-
nulatus-elegans en de n o m b r e u x po in t s des env i rons de P r é m o n t , 
à Sera in , à Mare tz , à Becqu igny e t à H o n n e c h y . 

Dans le Bass in belge , la l imi te de l ' ex tens ion de l 'Yprés ien 
passe à l 'E s t de Dies t : u n forage exécu té à Dies t a, en effet, 
a t te int les sab les à Nummulites planulatus-elegans par fa i tement 
ca rac té r i sés 1 . El le se d i r ige ensui te ve r s T i r l emont , où l 'on voit 
les sables yprés iens se t e rmine r en b iseau en t re le Landén ien et 
le Bruxe l l ien . 

Dans l 'Avesno i s . aux env i rons de Sol re- le-Chateau et de T ré -
lon, le Bruxe l l ien v ien t reposer en t r ansg res s ion sur le Landén ien 
c o n t i n e n t a l 2 . I l es t p robab le que ces po in t s son t en dehors de la 
zone recouver te pa r la m e r yp ré s i enne . 

A u Sud d e R e i m s et à l 'Oues t d ' E p e r n a y , on assiste au p a s 
sage la téra l des Sables de Cuise à des format ions es tuar iennes et 
f luviat i les 3 . L a m ê m e t rans format ion s 'observe p lus à l 'Ouest , 
dans la val lée de la M a r n e , et l 'on peu t ainsi t racer approx ima
t ivement la l imi te de l ' ex tens ion de la mer yprés ienne au Sud de 
l ' I l e -de -F rance . 

C A R T E P A L É O G É O G R A P H I Q U E D U L U T É T I E N ( P L . X X V ) . 

Les n o m b r e u x b locs d e g r é s lu t é t i ens , silicifiés, que l 'on t rouve 
remaniés dans le Qua te rna i r e d u N o r d de la F r a n c e , ont depuis 
longtemps mis en évidence l ' ex is tence à l ' époque lu té t i enne , 
d 'une commun ica t i on m a r i n e , d i rec te , en t re le Bass in de Pa r i s 
et le Bassin be lge . Ces grès p rov iennen t p resque exc lus ivement 
des assises à Maretia Omaliusi e t k Nummulites Isevigatus. Les 
grès de l 'assise à N. Isevigatus (pierre à l iards et banc St . -Jacques) 
sont de beaucoup les p l u s n o m b r e u x , cet te assise é t an t formée, 
dans le Bass in de P a r i s , de roches p lus cohéren tes que celles de 
l 'assise à Maretia Omaliusi. 

1. F. HALET. Les puits de la ville de Diest. Bull. Soc. belge de Géol, Paléon-
lol, Hydrol., t. XXVII, 1 9 1 3 . Proc.-verb., p. 39, 47, 48. 

2. .M. LERICHE. L'Éocène des environs de Trélon (Nord). Ibidem, t. XXXII, 
1903, p. 189. 

3. M. LERICHE. Observations sur les Terrains tertiaires des environs de Reims 
et d'Epernay. Ann. Soc. géol. du Nord, t. XXXVI, 1907, p. 380-382, fig. 4 dans-le 
texte. 



J 'a i r é c e m m e n t r econnu à Aisony i l l e (Aisne) , p a r m i des grès 
lu té t iens r eman iés dans le Qua t e rna i r e , la p résence d 'un grès 
t r ès r iche en Orbitolites complanatus. C 'est le p remie r vestige 
que l 'on connaisse , dans le N o r d de la F r a n c e , d 'une assise 
lu té t ienne p l u s récente que l 'ass ise à Nummulites Isevigatus. 

M. Gossele t a publ ié en 1883 u n e car te des g i s emen t s , alors 
connus , de grès à Nummulites Isevigatus^. J ' a i d ressé , en 1905, 
une nouve l le c a r t e 2 qu i a é té mi se à j o u r e t ut i l isée pour la 
confection de la p l anche X X V : les g i s emen t s des environs de 
Somain (Nord) et de Vi l le rs -au-Bois (Pas-de-Cala is ) ont été 
é t e n d u s ; de nouveaux g i s e m e n t s sont s ignalés à Burbure , à 
l 'Ouest de B é t h u n e , e t a u x env i rons d ' A m i e n s e t de Montdidier . 

Le Bruxel l ien et le Pan i sé l i en d i spara i ssen t au N o r d du Brabant 
et de la F l a n d r e sous des format ions p l u s récen tes (Eoeène supé
r ieur , Ol igocène, Néogène) . Des couches avec des Nummulites 
Isevigatus en place ont é té rencon t rées d a n s le sondage de W o e n s -
d r e c h t 3 . 

Le Bruxe l l ien a é té t r ave r sé dans un forage à D i e s t 4 , et c'est 
là le po in t e x t r ê m e , à l 'E s t d u Bass in be lge , où i l a i t é té reconnu 
avec ce r t i tude . I l y est c h a r g é de l i t s g r a v e l e u x qui indiquent la 
p rox imi té d u r ivage de la n ie r l u t é t i enne . 

A u x env i rons i m m é d i a t s de T i r l emon t , le Bruxel l ien se ter
mine en biseau sous le Tongr ien qu i , à l 'Es t , v ient reposer 
d i r ec t emen t sur le L a n d é n i e n . 

D a n s la M o n t a g n e de R e i m s , à l 'Ouest d ' É p e r n a y e l dans les 
val lées de la Brie poui l leuse (Surme l in , P e t i t Mor in ) , on voit le 
Calcaire gross ier mar in se t e r m i n e r en b i seau en t re les formations 
cont inen ta les de l 'Yprés ien et les m a r n e s laguno- lacus t res du 
« Calcaire gross ie r supér ieur ». L ' ex t r émi t é de ce biseau de 
Lu té t i en mar in m a r q u e la l imi te de la m e r lu t é t i enne . A u Sud 
d u Bass in de P a r i s , en t re le P e t i t Mor in et la Vègre , affluent 
de droi te de l ' E u r e , la l imi te n ' e s t t r acée qu ' approx imat ivement , 
car dans les va l lées t r ave r sées , on ne voi t p l u s affleurer aucune 
formation an té r i eu re a u x m a r n e s d u L u t é t i e n con t inen ta l . Cette 

1. J. GOSSELET. D e l 'extension des couches à Nummulites Isevigala dans le Nord' 
de la France . Bull. Soc. géol. de France, 3" sér . , t . I I , 1873-1874, p . 51-58, pl. m. 

2. M. LERICHE. Sur l 'extension des Grès à Nummulites Isevigatus dans le Nord 
de la France, et sur les relations des Bassins parisien et be lge à l'époque luté
t i enne . GB. Ass. fr.Av. Se, 34- sess ion, Cherbourg, 1905, Notes e t Mémoires, 
p. 394-402, pl . v u . 

3. F . HALET, V A N WATERSCHOOT VAN DER GRACHT et TESCH. Le sondage de 
W o e n s d r e c h t . Bull. Soc. belge de Géol., Paléontol. Hydrol., t,. X X V I I , 1913, 
Mém. p . 138. 

4 . F . HALET. Les puits de la vi l le de D i e s t . Ibidem, t . X X V I I . Proc . -verb . , 
p . 38-39, 47. 



l imite pas se a u S u d de Soisy-sous-Et io l les , d a n s la val lée de 
l 'Essonne , e t de P e r r a y - V a u c l u s e , dans la val lée de l 'Orge , p rès 
de Mon t lhé ry : des sondages p r a t i qués en ces po in t s on t , en effet, 
t raversé des couches l u t é t i ennes , m a r i n e s , b ien ca rac t é r i s ée s 1 . 

A l 'Ouest du Bass in de P a r i s : dans la rég ion de N e a u p h l e , 
en t re Versa i l les e t H o u d a n , a u t o u r d ' H ô u d a n e t dans la val lée 
de l ' E u r e (Pacy - su r -Eure ) , le Lu té t i en mar in est r é d u i t e l 'assise 
à Cerithium giganteum, qu i se p r é sen t e souven t à l ' é ta t de 
sables calcarifères et g lauconi fères , parfois g rave leux . I l r en 
ferme déjà q u e l q u e s - u n s des Cér i thes l aguna i res qu i ca rac té 
r isent le « Calcai re g ross ie r supér ieur ». 

On peu t donc t r ace r à u n e faible d i s tance à l 'Oues t des der
niers aff leurements d u L u t é t i e n m a r i n la l imi te de l ' ex tens ion 
de la m e r l u t é t i enne . On voit d 'a i l leurs , a u Sud d ' H o u d a n , 
les couches à Cerithium giganteum se t e r m i n e r en biseau en t re 
la Craie ou les a rg i les p l a s t iques de l 'Éocène inférieur, et les 
calcaires m a r n e u x du Lu té t i en l aguno- l acus t r e . 

Comme on l 'a r appe lé p lus h a u t , le Lu t é t i en mar in d u Bassin 
de Pa r i s se subdiv ise en q u a t r e ass ises pa léonto logiques qui son t 
en t r ansg re s s ion d u N o r d ve r s le S u d . J ' a i cherché à dé te rmine r , 
comme pour le Landén i en , les l ignes de r ivages de la mer 
lu té t ienne ap rès le dépô t de chacune de ces ass ises , et j ' a i u t i l i sé , 
pour cet te r econs t i tu t ion , que lques faits déjà c o n n u s 2 e t de 
nombreuses observa t ions res tées inédi tes . 

L 'ass ise à Maretia Omaiiusi ne dépasse guère la vallée de 
l 'Aisne, au Sud . Sa l imi te d 'ex tens ion englobe le Laonna i s , le 
Noyonna i s e t une g r a n d e pa r t i e d u Soissonnais . 

L 'ass ise à Nummulites lœvigatus, y compr is « le banc Saint -
Jacques », déborde cons idé rab lement , su r tou t ve r s le S. W . , 
l 'assise p récéden te . A F i s m e s , à Oulchy- le -Chateau , à V an v es , 
au Sud de P a r i s , à C h a u m o n t - e n - V e x i n , le Lu té t i en d é b u t e p a r 
le banc Sa in t - J acques . A V a n v e s , des Ditrupa strangulata sont 
m ê m e déjà associés a u x fossiles d u banc Sa in t - J acques . 

A Montmi ra i l , l 'assise à Ditrupa strangulata repose sur les 
sables de l 'Yprés ien con t inen ta l . E l le pa ra î t occuper p r e sque la 
base d u Calcaire gross ie r à M e a u x . E n effet, u n sondage exécuté 
par M. Brégi , à P e n c h a r d , au N o r d de Meaux , a rencont ré en t re 
les profondeurs d e 103 m . 20 e t 103 m . 20 , u n calcaire sab leux 
à Ditrupa strangulata, qu i repose sur u n sable à t r ès gros g ra ins , 

1. G . DOLLFUS, Recherches sur la limite sud-ouest du Calcaire grossier dans 
le bassin de Paris. B.S.G.F., ( 3 ) , t. XXV, p. 6 0 5 - 6 0 9 , 6 1 6 - 6 1 7 ; 1 8 9 7 . 

2. M. LERICHE. Observations sur les Terrains tertiaires des environs de Reims 
et d'Epernay. Ann. Soc. géol. dit Nord, t. XXXVI, 1 9 0 7 , p. 3 8 2 - 3 8 5 . 



sans fossiles, épais de 4 m è t r e s , qui cons t i tue peu t -ê t r e le g ra 
vier de base d u Lu té t i en ou r e p r é s e n t e déjà l 'Yprés ien fluviatile 
(Sables à Unios et T é r é d i n e s ) J . 

C ' e s t auss i p a r l 'assise à Ditrupa strangulata que paraî t 
débu te r le Lu té t i en au sondage de P e r r a y - V a u c l u s e , p rès de 
M o n t l h é r y . E n effet, aucun exempla i re de Nummulites Iseviga
tus n ' a été r encon t ré d a n s les couches les p lus inférieures et 
Ditrupa strangulata [non Ditrupa planala S o w . ) es t s ignalée à 
deux m è t r e s de la base de la f o r m a t i o n 2 . 

La l imi te de l 'ass ise à Cerithium giganteum m a r q u e l 'exten
sion m a x i m u m de la mer lu t é t i enne ; elle ne déborde que faible
m e n t , au S. E . , celle de l 'assise à Ditrupa strangulata. 

C A R T E P A L É O G É O G R A P H I Q U E D U L E D I E N ( P L . XXVI ) . 

On n e connaî t p o u r ainsi dire p a s de ves t iges des sédiments 
lediens en t re les derniers affleurements de la F l a n d r e e t d u Brabant 
e t les p remie r s affleurements de l ' I l e -de -France : des g rès meu-
liérisés à Nummulites variolarius n ' o n t é té t r o u v é s , remaniés 
dans le Qua te rna i r e , q u ' a u Mon t des Cà t s , au Nord-Oues t de 
Bail leul . L 'ex is tence d 'une communica t ion mar ine , directe , entre 
les Bass ins belge et par is ien , ne pa ra î t cependan t pas douteuse : 
elle es t ind iquée pa r l ' ident i té des faunes du Led ien e t des sables 
de B e a u c h a m p , et p a r le fait que ces format ions n e présen ten t 
p a s de caractères l i t to raux dans l eu r s affleurements extrêmes 
vers la P la ine p ica rde . 

Le Ledien s 'enfonce au N o r d de la Be lg ique sous des forma
t ions p lus r écen tes (Bar tonien , Ol igocène, Néogène ) . Des son
dages l 'on t a t t e in t à W o e n s d r e c h t 3 et à W e s t e r l o o 4 . Sa limite 
or ien ta le passe en t re W e s t e r l o o e t Dies t , car il n ' a p a s été ren
contré dans le forage de Dies t . 

A l 'Es t de Louva in , le Ledien se t e r m i n e en b iseau entre le 

J. Ce sable surmonte un complexe formé de sables et d'argiles ligniteuses et 
marneuses, ët qui représente sans doute l'Yprésien continental. Toutes les don
nées relatives au sondage de Penchard sont établies d'après les échantillons qu'a 
bien voulu me communiquer M. Brégi. L'orifice du sondage est à la cote 1 1 3 , 2 5 . 

2 . G. DOLLFUS. Recherches sur la limite sud-ouest du Calcaire grossier dans le 
bassin de Paris. B. S. G. F., ( 3 ) , t. X X V , p. 6 0 6 - 6 0 7 . 

3 . F . HALET. V A N WATERSCHOOT VAN DER GRACHT et TESCH. Le sondage de 
Woensdrecht. Bull. Soc. belge de Géol., Paléontol., Hydrol., t. X X V I I , 1 9 1 3 . 
Mém., p. 1 3 7 - 1 3 8 . 

4 . F . HALET. Coupes géologiques et résultats hydrologiques de quelques puits 
nouveaux creusés dans la Moyenne et la Basse-Belgique. Ibidem, t. X X V I , 1 9 1 2 , 
Mém., p. 1 0 5 - 1 0 6 . 



Bruxel l ien et le Tongr i én . Sa l imi te a d û ê t re abaissée p a r l 'é ro
sion p e n d a n t le Bar ton ien , et c 'est à l 'Es t de sa l imi te ac tue l le 
que doit ê t re t racée , dans le Bass in be lge , la l imi te de la mer 
ledienne* 

A l 'Es t du Bass in de P a r i s , dans le Tardeno i s et dans la Brie 
poui l leuse, les Sables de B e a u c h a m p se t e r m i n e n t en b iseau ent re 
les ma rnes d u Lu té t i en con t inen ta l et les m a r n e s de Sa in t -Ouen . 
Leur l imi te y m a r q u e e x a c t e m e n t celle de la mer qu i les a 
déposés . 

I l en es t de m ê m e dans la val lée d u Pe t i t -Mor in , à l 'Es t de 
Montmi ra i l , e t dans celle du Grand-Mor in , en amon t de la F e r t é -
Gaucher . E n ces po in t s , les Sables de B e a u c h a m p passen t l a t é 
r a l emen t à des m a r n e s e t à des calcaires l a g u n o - l a c u s t r e s 1 . 

Enfin, à l 'Oues t du Bass in de Pa r i s — à l 'Ouest de Versai l les , 
au Sud e t à l 'Oues t de M a n t e s , à l 'Oues t de Vernon — les Sables 
de Beauchamp v iennen t mour i r , c o m m e à l 'Es t du Bassin de P a r i s , 
en t re le « Calca i re gross ier supér ieur » e t les M a r n e s d e Sa in t -
Ouen. 

C A R T E P A L É O G É O G R A P H I Q U E D U B A R T O N I E N ( P L . XXVII ) . 

A u c u n ves t ige d e s éd imen t ba r ton i en n ' a é té r encon t ré jusqu ' i c i 
en t re les de rn ie r s affleurements ba r ton iens du Bassin belge et 
les p remie r s affleurements bar ton iens du Bassin de P a r i s . D 'au t re 
par t , la faune du Bar ton ien du Bass in de Pa r i s es t encore t rop 
peu connue pour q u e l 'on pu i s se se baser su r des caractères 
pa léonto logiques pour conclure à l 'exis tence d 'une communica 
tion mar ine , d i rec te , en t re les deux bass ins . Si l 'hypothèse d 'une 
pareil le communica t ion , à l ' époque bar ton ienne , s ' impose moins 
que pour l ' époque l ed ienne , elle appara î t cependan t encore 
comme v ra i semblab le e t m ê m e probable . Le fait que les Argi les 
d 'Assche son t e n c o r e t rès épaisses à Cassel , à une faible dis tance 
de 1' « A x e de l 'Ar to i s », et , d ' au t re pa r t , la t ransgress ion des 
Marnes à Pholadomya ludensis, à la périphérie du Bassin de 
P a r i s , p l a iden t en faveur de l ' ex is tence d e ce t te communica t ion . 

A u N o r d de la Belg ique , les Sables de W e m m e l et les Argi les 
d 'Assche d i spara i s sen t sous les format ions ol igocènes et néo
gènes . I ls ont é té t r ave r sés pa r le sondage de W o e n s d r e c h t 2 . 
E n t r e Louva in et Aerscho t , ils s e m b l e n t se te rminer en biseau 

1. G . DOLLFUS et L . JANET. Notice explicative de la feuille de Meaux (n° 4 9 de 
la Carte géologique détaillée de la France, 2" édition, 1 8 9 8 ) . 

2. F. HALET, V A N WATERSCHOOT VAN DER GRACHT et TESCH. Le sondage de 
Woensdrecht. Bull. Soc. belge de Géol., Paléontol, Hydrol., t. X X V I I , 1 9 1 3 , Mém., 
p. 1 3 7 . 

1 3 septembre 1 9 1 5 . Bull. Soc. géol. Fr. X I I . — 4 7 . 



en t re le Bruxel l ien e t l 'Ol igocène. Ils n ' on t pas é té rencontrés 
d a n s le forage de Dies t , et l eu r l imi te , à l 'Es t d u Bassin belge, 
p a r a î t c o r r e s p o n d r e à peu près à celle du Ledien . 

D a n s le Bass in de P a r i s , le Bar ton ien , pr i s au sens large, 
comprend , comme on le sa i t , deux format ions m a r i n e s , les Sables 
de Mar ines et de Cresne e t les M a r n e s à Pholadomya ludensis, 
séparées p a r une formation l acus t re , les Calcaires m a r n e u x de 
Noisy- le-Sec et du Bois -du-Mulo t . 

L ' invas ion m a r i n e co r r e spondan t au dépôt des Sables de 
Mar ines et de Cresne n ' in té resse guè re que le Vexin français et 
le c œ u r de l ' I l e -de -France . L ' invas ion cor respondan t aux Marnes 
à Pholadomya ludensis fut beaucoup p lus é t e n d u e 1 , e t ce sont 
ses l imi tes q u e l 'on a essayé de d é t e r m i n e r dans la planche 
X X V I I . 

Ces m a r n e s affleurent dans les val lées de la Br ie , et leur 
p résence es t s ignalée t o u t le long de la cuesta de l ' I le-de-
F r a n c e , depuis Ce rnay e t la M o n t a g n e de R e i m s j u s q u ' à Monte-
reau . 

A u S u d - O u e s t de l ' I le -de F r a n c e , on voi t la formation du 
Gypse se t e r m i n e r en b i seau en t re d ' au t r e s format ions : dans la 
val lée de l 'Orge , en a m o n t d 'Arpa jon , en t r e l ' a rkose de Breuil let 
et l 'argile ve r t e , t ong r i enne ; dans la val lée de la Vègre , en amont 
d ' H o u d a n , en t re le w Calcaire gross ier supér ieur » et la même 
argi le ve r t e , t o n g r i e n n e 2 . 

A u c u n fait ne p e r m e t de d é t e r m i n e r avec précision la limite 
a t t e in te , vers le Sud-Es t , pa r la mer qui a déposé les Marnes à 
Pholadomya ludensis. Mais , é t an t donnés la faible épaisseur de 
ces m a r n e s et l eur carac tère parfois l aguna i re , le long de la 
Cues ta de l ' I le de F r a n c e ce t te l imi te ne peu t ê t re repor tée beau
coup au delà de l eu r l imi te d 'ex tens ion ac tue l le . 

1. Voir J. BOUSSAC. La transgression du Ludien dans le Bassin de Paris. B. S, 
G. F. (4), t: VIII, 1908, p. 85-86. 

2. Carte géologique détaillée de la France [feuilles 65 (Melun) el 6i (Chartres), 
2" édition par G . DOI.LFUS], 



LES TERRAINS NÉOGÈNES DES ENVIRONS D'ANVERS 

P A R M. Leriche. 

Les te r ra ins néogènes , cons t i tués p a r des sables or iginaire
m e n t glauconifères , fo rment au N o r d - E s t de la Belg ique , en t re 
le Bas -Escau t et la Meuse , le sol d 'une vas te r ég ion stéri le , la 
Campine . Re l a t i vemen t élevé sur les bo rds de la Meuse , le sol 
de la Campine s 'abaisse g r a d u e l l e m e n t vers l 'Oues t , pour a r r iver 
au n iveau de l 'Escau t , à A n v e r s . C o m m e conséquence de cet te 
a l lure , les sab les néogènes des env i rons d ' A n v e r s se t r o u v e n t 
noyés dans les n a p p e s aquifères , qui les sous t ra ien t à l 'act ion 
oxydan te et décalcifiante des eaux d ' infi l t rat ion ; ils sont res tés 
glauconifères e t on t conservé l eurs fossiles. P a r cont re , les 
sables néogènes de la Campine l imbourgeoise et de la par t ie 
or ientale de la Campine anverso ise , é t an t en g rande par t ie au-
dessus des n a p p e s , ont été soumis à cet te action ; ils sont deve
nus l imoni t eux et on t , en géné ra l , p e r d u leurs fossiles ; ils 
r evê ten t l ' aspec t des sab les et g rès fer rugineux de Diest . 

Les t e r ra ins néogènes des env i rons d 'Anver s comprennen t les 
assises su ivan tes : 

5. Sables à Chrysodomus contrarias.... 
4. — à Isocardia cor 
3. — à Terebralula perforala 
2. — à Axinœa (Pectuncuîus) pilosa 
1. — d'Edeghem 

A u po in t de vue faunique, ces ass ises se répar t i ssent en t rois 
g roupes , qu i forment r e spec t ivement les é tages anvers ien , 
diestien et scaldis ien. 

A N V E R S I E N . — L ' A n v e r s i e n est formé de sables t r è s g lauconi
fères, ve r t foncé et . l égè remen t argi leux à la par t ie inférieure, 
no i râ t res à la pa r t i e supér ieure . Il repose , aux envi rons d 'Anve r s , 
sur le Rupé l i en supér ieur , r ep résen té pa r l 'Argi le de B o o m 1 . Il 

1. La lacune qui, aux environs d'Anvers, sépare le Rupélien supérieur de 
l 'Anversien — lacune qui comprend l'Oligocène supérieur {— Challien), le Mio
cène inférieur c l m o y e n —, est en partie comblée , a l'Est, par le Chattien, repré
senté, aux environs de Liège, par les Sables de Bonce l les . 

SCALDISIEN. 

DIESTIEN. 

ANVERSIEN. 



débu t e p a r u n g rav ie r de base formé de pe t i t s ga l e t s , en silex 
noi r , et de sep ta r ia a r rachés à l 'Arg i l e de Boom et perforés par 
des a n i m a u x l i t hophages . 

Les sables anvers i ens son t t r ès fossilifères. L e u r faune diffère 
sens ib lemen t de celle des fo rmat ions qu i l eu r succèdent , en ce 
sens qu 'e l le p r é sen t e encore , p a r cer ta ins de ses é l émen t s [Axi-
nseapilosa L I N N É , Marcia (— Venus) multilamella L A M E . , Squa-
lodon, e t c . ] , des affinités miocènes t r è s n e t t e s . El le condui t à 
p lacer l 'Anver s i en exac temen t au n iveau du Sahél ien ( = R e d o -
n i en ) . 

Axinsea (Pectunculus) pilosa es t souven t t r è s a b o n d a n t e à la 
pa r t i e supé r i eu re , no i r â t r e , des sab les anve r s i ens , où elle forme 
parfois de vér i t ab les b a n c s . Sous le n o m de Sables noirs à 
Pectunculus pilosus, cet te pa r t i e de l 'Anvers i en es t alors 
d i s t inguée de l a pa r t i e infér ieure, qui forme les Sables dits 
d 'Edeghem. 

D I E S T I E N . — Le Dies t ien est r ep ré sen t é p a r des sables gris , 
g lauconifères , à Terehratula perforata D E F R . On lui r a t t a che des 
sables gr is ou no i r s , à Isocardia cor L I N N É , qu i , d ' abord compris 
dans l ' é tage su ivan t (Sçaldis ien) , furent ensui te cons idérés comme 
formant u n é tage dis t inct (Gaster l ien) , pour ê t re enfin ra t tachés 
au Dies t ien . 

L e s Sables à Terehratula perforata e t les Sables à Isocardia 
cor son t r a r e m e n t vis ibles au tou r d ' A n v e r s ; l eur faune est , par 
su i te , p e u connue . 

U n fait géog raph ique i m p o r t a n t caractér ise l ' époque de l 'as
sise à Terehratula perforata. L a m e r néogène , l imi tée j u s q u e là 
à la Campine , s ' avance loin v e r s le Sud , et recouvre la plus 
g r a n d e par t i e de la Be lg ique et le N o r d de la F r a n c e d 'un 
m a n t e a u de séd imen t s , don t les sables fe r rug ineux qui cou
r o n n e n t les col l ines d u B r a b a n t et de la F l a n d r e , son t les der
n iers ves t iges . A l ' époque de l 'ass ise à Isocardia cor, la m e r est 
déjà r en t r ée dans ses anc iennes l imi tes . 

S Ç A L D I S I E N . — L 'é t age sçaldis ien est cons t i tué p a r des sables 
glauconifères , l égè remen t a rg i l eux , t r è s coqui l l iers , caractérisés 
en par t icu l ie r pa r la p ré sence de Chrysodomus conirarius L I N N É 

et de Voluta Lamherti S o w . L a base de l ' é tage e s t occupée p a r u n 
banc noi r , formé de coqui l les b r i sées . L e s t r a v a u x en cours d'exé
cution dans le p o r t d ' A n v e r s (c reusement des darses 2 et 3) ont révélé 
l ' ex is tence , sous ce b a n c coquil l ier , no i r , d ' un n iveau de sable gr is 
b l anchâ t r e , t r ès fossilifère, qui fournit , d a n s u n admi rab l e é ta t de 



conserva t ion , tou te la faune d u Scaldis ien. Celle-ci es t de tou tes les 
faunes d u Néogène de la Be lg ique de beaucoup la m i e u x connue . 

G. Vincen t avai t c ru devoir d i s t ra i re d u Scaldis ien, pour en 
faire l ' é tage îpoederl ien, les sables supér ieurs , caractér isés pa r 
la fréquence de Corbula gibba O L I V I ( = C. striata W A L K E R ) et 
de Corhulomya complanata S o w . Les t r a v a u x en cours d 'exécu
tion dans le p o r t d ' A n v e r s on t m o n t r é l ' inexis tence du gravier 
séparatif, avec res tes de Mammifères , que G. Vincent avai t 
s ignalé a i l leurs (bassin Amer ica ) , en t re le Scald is ien et le Poe -
derl ien ; ils on t m o n t r é , en ou t r e , l ' absence de t ou t e différence 
faunique appréc iab le en t r e ces deux n iveaux . 

L e s t e r r a ins néogènes des env i rons d 'Anve r s , comme tous les 
t e r ra ins te r t ia i res de la M o y e n n e e t de la Basse-Belgique , 
p longen t ve r s le Nord . P a r sui te de ce p l o n g e m e n t , l 'Anvers ien , 
qui affleure a u Sud d ' A n v e r s , d i spara î t au cent re de la vi l le , 
sous le Dies t ien . Celui -c i s 'enfonce, au Nord d ' A n v e r s , sous le 
Scaldis ien. 

Les t r a v a u x qu i r e s t e n t à exécu te r p o u r l ' ag rand issement du 
po r t d ' A n v e r s g a g n e r o n t de p l u s en p l u s vers le N o r d ; i ls r e s 
t e ron t donc d a n s des format ions de p lus en p lus récen tes . 



Séance du jeudi 29 août 1912. 
P R É S I D E N C E D E SI . L E R I C H E , P R É S I D E N T , P U I S D E M . D E P É R E T , 

V I C E - P R É S I D E N T . 

La séance est ouverte à 18 h. 30, dans la salle des Actes du Lycée 
de Laon. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. Leriche rend compte des excursions des 28 et 29 août. 

Les courses des d e u x p remiè res joui 'nées on t eu pour bu t de 
faire conna î t re la composi t ion de l 'Eocène inférieur et moyen, 
dans l 'une des régions de l ' I l e -de-France (Laonnais , Noyonna i s , 
Soissonnais) , où il p résen te t o u s ses t e r m e s , avec leurs carac
tè res t yp iques . 

M. L e r i c h e . — Excursion du mercredi 28 août, à la Fère, 
Servais, Sinceny, Saint-Gobain, Septvaux et Prémontré. 

De b o n ma t in , la Société qu i t t e Laon pour La F è r e . La voie 
ferrée sui t la l imi te de l ' I l e -de -France et de la P la ine picarde . 

A L a Fè re , les voi tures , qui nous a t t e n d e n t , nous conduisent 
à C h a r m e s , p rès d ' une pet i te carr ière s i tuée en t re la rue de 
Crécy et la voie ferrée de Tergn ie r à Laon . Cet te carrière 
m o n t r e , r eposan t sur la craie sénon ienne exploi tée , la formation 
te r t ia i re la p lus anc ienne d u N o r d - E s t de l ' I l e -de-France , le Tuf
feau de L a F è r e . 

L a craie es t t r è s p u r e , pauvre en silex ; elle renferme Actino-
camax quadratus D E B L A I N V . , Echinocorys vulgaris B R E V N . 

Le Tuffeau de La Fè re , visible su r 1 m. 50 d 'épaisseur , dérive 
de l ' agg lu t ina t ion d 'un sable fin, glauconifère , qui est parfois 
conservé , sous forme de len t i l les , d a n s la masse du tuffeau. Il 
appa r t i en t à la seconde assise d u L a n d é n i e n m a r i n (ass . à Pho
ladomya Konincki). L o r s q u e l ' explo i ta t ion de la carr ière était 
en ple ine act ivi té , on recuei l lai t f r é q u e m m e n t , dans le Tuffeau, 
des moules de t e r r i e r s de Martesia Heherti D E S H . , et , toujours à 
l ' é ta t de moule in te rne , la Cypr ine qui pa ra î t ê t re caractér is t ique 
de l 'ass ise à Pholadomya Konincki. U n e e m p r e i n t e de feuille, 
p robab l emen t d 'une Myricacée , a été t rouvée au cours de la 
vis i te de la Société ' . 

1. Le Tuffeau de Charmes a aussi fourni des restes fragmentaires de Croco
dile et de Tortue (Eucl&stes). Le type à'Arctocyon primœvas de Blainville pro
vient d'un point voisin de la carrière visitée. 



On p r e n d la rou te de S inceny , qu i sui t la r ive gauche de la 
vallée de l 'Oise. Du s o m m e t du p l a t eau d 'Andela in , on domine 
la vallée ; à gauche , se dresse le massif de Sain t -Gobain ; à dro i te , 
s 'é lèvent les coll ines de la Beine et la Mon tagne de N o y o n . 

A .Servais, la carr ière ouver te près de la panner ie m o n t r e la 
superpos i t ion des Arg i les à l igni tes a u x Sables de Bracheux . 
Une formation, qua te rna i re , t r è s spéciale , r e t i en t l ' a t t en t ion de 
la Société. El le consis te en une série de pe t i t s l i ts al ternat ifs et 
i r régul iers d 'argi les noires et j a u n e s et de sables j a u n e s , ren
fermant des ga le t s de silex et des p laque t t e s si l iceuses qui p r o 
v iennen t du s o m m e t de la H a u t e - F o r ê t de Sain t -Gobain . 

FIG. 12. — ESCARPEMENT DES BORDS DE L'OISE, A SINCENY (Aisne) . 
S, Sables de Bracheux ; C, Calcaire marneux de S inceny. 

La route s 'élève ensui te su r les Argi les à l igni tes , puis sur les 
Sables de Cuise . Ces de rn ie r s son t b ien visibles dans une exca 
vation, au bo rd de la rou te , au point où celle-ci va franchir le 
col qui sépare les deux bu t tes de Rouy . Ils sont représentés par 
un sable fin, glauconifère , avec concrét ions ( tê tes-de-chat et pou
pées), ét r enfe rment en abondance Nummulites planulatus-ele-
gans. A la par t ie supé r i eu re , les Nummul i t e s forment , p resque 
à elles seules , u n b a n c calcaire — s e d iv isant en p l aque t t e s , et 
épais de 60 cen t imè t res — , que s u r m o n t e , sur une faible épais
seur , u n calcaire g ré seux , à Nummulites planulatus. Nous 
sommes à l 'un des ra res po in t s du Bassin de Par is où l 'assise des 
Sables de Cuise compor te des bancs calcaires. 



J u s q u ' à S inceny, la rou te se m a i n t i e n t sur les Sables de Cuise , 
qui appara i s sen t , décalcifiés et cha rgés de « tê tes -de-cha t », 
d a n s d ' anc iennes sabl iè res , s i tuées le long de la rou t e . 

A S inceny , on me t p ied à t e r re pour a t t e ind re les bords de 
l 'Oise . L ' e sca rpemen t qui borde la val lée de l 'Oise, et dont la 
coupe n ' é ta i t p lus connue , depuis l o n g t e m p s , que p a r celle du 
chemin encaissé pa r leque l on es t descendu , es t a u j o u r d ' h u i p r o 
fondément enta i l lé , de chaque côté de ce dern ie r , le long du che
min de fer d é p a r t e m e n t a l de C h a u n y à Blé rancour t . Sa base est 
formée pa r des sables b l anc v e r d â t r e , l égè remen t glauconifères, 
a p p a r t e n a n t à la par t i e supér ieure de l 'horizon de Bracheux . 
Ces sables s u p p o r t e n t d i r ec t emen t les « Marnes de Sinceny », 
qu i forment corn iche (fig. 12) . Ce t te de rn iè re assise es t en réalité 
formée p a r des calcaires m a r n e u x , parfois t r è s d u r s , dans les
quels les recherches de fossiles, sont ju squ ' i c i , res tées infruc
t u e u s e s . I ls renfe rment , à l a b a s e , que lques in te rca la t ions sableuses , 
et d o n n e n t na i ssance , pa r décalcification le l o n g des fissures, à 
une argi le b l anc ve rdâ t r e . 

D a n s la car r iè re s i tuée à l 'Oues t du chemin , les « Marnes de 
Sinceny » sont s u r m o n t é e s pa r u n ensemb le de sables argi leux 
et d 'a rg i les p las t iques et l ign i teuses à Ostrea hellovacensis L A M K . , 

ensemble qu i r ep ré sen t e les Arg i l e s à l ign i tes . 
C 'est su r cet ensemble que r e p o s e n t les Sablés de Sinceny, 

assise formée de sables b l a n c h â t r e s , cha rgés de ga le t s noirs et 
de l i t s de coquil les L ' aspec t d u dépôt es t iden t ique à celui 
qu'offrent les dépô t s des p lages ac tue l les , où les flots, en se ret i
r a n t , a b a n d o n n e n t des a m a s de coqui l les . 

P a r m i les fossiles des Sab les de S i n c e n y 2 , les u n s , au toch
tones , v iva ient dans les lagunes l andén iennes au m o m e n t de 
leur invas ion p a r la m e r yp ré s i enne ; ce sont , p a r m i les plus 
c o m m u n s : 

Cyrena cuneiformis FER. Potamides funalus MANT, 
— tellinella FÉR. Batillaria turbinoides DESH. 

Viviparus suessoniensis DESH. Auricula Dulemplei DESH. 

Les au t r e s , a l loch tones , font pa r t i e de la faune p r o p r e à cette 
m e r et d é t e r m i n e n t l ' âge du d é p ô t ; ce son t des espèces des 
Sables de Cuise . 

1. Cette assise ne s'observe plus guère que dans un enclos, dont l'accès nous 
fut aimablement accordé par le propriétaire, M. Dufrène. 

2. M. G. Dollfus adonné en 1878 (voir Bibliographie, p. 683) une liste cri
tique des fossiles des Sables de Sineeny, liste qu'il a partiellement revisée en 
1903 [G.-F. DOLLFUS, in T . COOREMAN et G. DOLLFUS (voir Bibliographie), p. 229]. 



Arca,(Barbatia) obliquaria DESH. Mactra Levesquei D'ORB. 
— (Barhalia) modioliformis Barnea Levesquei W A T . 
DESH. Pseudoliva obtusa DESH. etc . 

auxque l l e s s ' a joutent que lques formes spécia les au n iveau des 
Sables de Sinceny : 

Axinœa paucidentala DESH. Cyrena sincenyensis DESH. 
Diplodonta sincenyensis DESH. — Heberti DESH. 

Les Sables de Sinceny sont s u r m o n t é s , au po in t où nous les 
observons , p a r u n e faible couche d 'argi le à Ostrea bellovacensis. 
C'est ce seul fait s t r a t i g r aph ique qui fit r ange r , j u s q u e dans ces 
dernières années , les Sables de S inceny dans les « Ligni tes du 
Soissonnais ». 

Les vo i tures nous m è n e n t au R o n d d 'Or léans , dans la Basse-
F o r ê t de Coucy. L a rou t e ne s 'écar te guère de la l imi te des 
Argi les à l igni tes e t des Sables de Cuise . 

A p r è s le déjeuner au R o n d d 'Or léans , on p rend , en voi tures , 
la direct ion de Sa in t -Goba in . 

On qu i t t e les vo i tu res ap rès avoir dépassé Baris is , p rès des 
é tangs du P o n c e a u Robe r t . E n ce po in t , le sol est formé par les 
Argi les à l ign i tes . 

On g a g n e les t r a n c h é e s de la voie ferrée de C h a u n y à Saint -
Gobain . Les premières t r anchées sont creusées dans les Sables 
de Cuise , t r è s fossilifères. P lus i eu r s n iveaux , p re sque en t i è re 
m e n t recouver t s au jourd 'hu i pa r des éboulis et pa r la végé ta t ion , 
sont pa r t i cu l i è remen t r iches en fossiles. L 'un d 'eux a fourni à 
M. L h o m m e 300 espèces de M o l l u s q u e s 1 . Les sables des t r a n 
chées sont employés p o u r l ' en t re t ien de la voie, de sor te que l 'on 
peut encore recuei l l i r , le long de celle-ci , les é léments les p lus 
c o m m u n s de la faune des Sables de Cuise . 

1. LHOMME, in Feuille des Jeunes Naturalistes, 34° année, p. 103-106 (n° 401, 
mars 1904) ; 35° année, p . 53-57 (n° 412, février 1905). 

M. Lhomme a encore recuei l l i , dans ce gisement , de nombreux restes de P o i s 
sons, qu'il m'a communiqués pour en faire la détermination. Ces restes appar
tiennent aux espèces suivantes : 
Squatina crassa DAIMERIES. 
Pristis Lathami GALEOTTI. 
Rhinoptera Daviesi A . - S . WOODWARD. 
Myliobatis ( fragments de dents média

nes e t d'épines). 
Aetobatis irregularis L . AGASSIZ. 
Scyllium minutisslmum WINKLER. 
Odontaspis Winkleri LERICHE. 

— cuspidala L . AGASSIZ, pré-
mut . Hopei L . AGASSIZ. 

Odontaspis macrotâ L . AGASSIZ. 

Lamna verlicalis L. AGASSIZ. 
Lamna Vincenli (Winkler) A . - S . 

WOODWARD. 
Physodon terlius WINKLER. 
Pycnodus s p . 
Albula Oweni (L . AGASSIZ) OWEN. 
Cybium sp. 
Cy lindracanthus reclus L. AGASSIZ. 
Cylindracanthus sp . 
Percidarum sp . 
Ancistrodon armalus GERVAIS. 



La voie ferrée pénè t r e b ien tô t dans l a H a u t e - F o r ê t : lès t ranchées 
dev iennen t p lus profondes et sont couronnées p a r le Calcaire 
gross ier (fig. 13). D a n s la p r emiè re g r a n d e t r anchée ( t ranchée 
Sébou rgand ) , les Arg i l e s de Laon , épaisses de p lus ieurs mèt res , 
son t bien v i s ib les . El les r eposen t sur les Sables de Cuise et 
s u p p o r t e n t l 'assise inférieure du Calcaire gross ier (assise à Mare
tia Omaiiusi). Celle-ci est m i e u x exposée dans la t r anchée sui
v a n t e ; elle es t formée p a r u n calcaire sab leux et friable, carac
té r i sé pa r Gladius Baylei et pa r la va r ié té t r è s g r a n d e , très 
mince et ondu leuse de Nummulites Isevigàtus. 

5,- Calcaire à Ditrupa. strangulata. 
1, Calcaire à Nummulites lœvignlus (pierre à liards). 
3, Calcaire sableux (assise à Maretia Omaiiusi). avec gravier à la base. 
2, Argiles de Laon, déterminant une nappe aquifère à la base du Calcaire grossier. Darisis. 
1, Sables do Cuise (sables fins, glauconifères, à Nummulites planulalus-elegans, etc.). 

Le gros trait noir indique le niveau de la voie ferrée. 
F I G . 13. — COUPE DES TRANCHÉES DU CHEMIN DE FER UE CHAUNY A SAINT-GOBAIN, 

entre Barisis et Saint-Gobain. 

L'Ours in , qui a donné son n o m à l 'ass ise , Maretia Omaiiusi, 
est ici ra re ; i l dev ien t c o m m u n à ce n iveau a u Sud de l 'Ailet te . 

C 'est au po in t où nous nous t r ouvons , dans la par t ie la plus 
sep ten t r iona le de l ' I l e -de -F rance , que l 'ass ise à Maretia Oma
iiusi a t t e in t sa p lus g r a n d e épaisseur (8 à 10 mèt res ) . 

D a n s ce t te m ê m e t r anchée , l ' ass ise à Nummulites Isevigàtus 
succède à l 'assise à Maretia Omaiiusi. Cons t i tuée par la « pierre 
à l iards » et pa r le « banc Sa in t - J acques », elle forme une 
couche , pu i s san te de 2 m è t r e s , qui fait saill ie au s o m m e t de la 
tranchée.- El le suppor t e à son tou r la base de l 'assise à Ditrupa 
strangulata. 

Descendus des t r anchées , nous con t inuons à su ivre la voie 
ferrée, qui s 'é lève. El le t r ave r se b ien tô t les Arg i l e s de Laon, 
puis l 'assise à Maretia Omaiiusi, qui forme, de chaque côté, de 
pe t i tes t r anchées couronnées par la « p ier re à l i a rds ». Elle 
ar r ive enfin au n iveau de celle-ci , à la s ta t ion de Saint-Gobain, 
où u n t a lus m o n t r e l 'assise à Ditrupa strangulata r eposan t sur 
l 'ass ise à Nummulites Isevigàtus. 

On rev ien t s u r ses pas , j u s q u ' à la ha l te de Sébourgand , où 
u n chemin sous bois , s ' é levant sur le flanc gauche d u ravin du 



« Sau t d u Boi teux », condui t r a p i d e m e n t à d ' immenses carr ières 
souterra ines (carr ières Sébourgand) , en t i è rement ouver tes dans 
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l 'assise à Cerithium giganteum (fig. 7, p . 703). On remonte la 
ravine , qui franchit l 'affleurement du Calcaire grossier dans un 
minuscule canon . On s'élève ainsi sur le pla teau, dont le sol 



est formé par les Arg i les de Sa in t -Gobain ( = Calcai re grossier 
supér ieur ) . Sur celles-ci s ' é ta len t que lques l a m b e a u x de Sables 
de B e a u c h a m p . Ce sont des sables b lancs , qua r t zeux , sans fos
si les , souven t chargés de ga le t s en s i lex ou en quar tz b lanc . La 
c imenta t ion les a t r ans fo rmés , çà e t là , en g rès b lancs e t en pou
d ingues à pâ te b l anche . Dégagés p a r les e a u x de ru isse l lement , 
ces g rès et ces p o u d i n g u e s se p r é s e n t e n t f r équemment , à la sur
face du p la teau , en blocs isolés , parfois t r è s v o l u m i n e u x . 

Sur ce t te surface , des p l aque t t e s s i l iceuses recouvren t les 
Arg i l e s de Sa in t -Goba in e t parfois les Sables de B e a u c h a m p 1 ; 
on les y t rouve parfois engagés dans u n l imon tou jours peu épais 
et de n a t u r e var iab le . 

Les Arg i l e s de Sa in t -Goba in , qui se man i fes t en t par tout , 
a u t o u r de Sa in t -Goba in — p a r des é t a n g s , p a r des la ies que les 
p lu ies r e n d e n t impra t i cab les — , n e se vo ien t b ien nu l l e par t , en 
dehors des que lques po in t s où elles on t été e n t a m é e s pa r les t ra
v a u x de t e r r a s s e m e n t exécu tés p o u r l ' é t ab l i s semen t d u t r a m w a y 
de Tergn ie r à An izy -P inon . On les observe à l ' aube t te de la Ches-
noye et su r la rou te de S e p t v a u x , p r è s d u po in t où celle-ci est 
croisée pa r la rou te forestière de Bar i s i s . A pa r t i r de ce dernier 
poin t , les t a l u s de la rou te , f ra îchement coupés p a r les t ravaux 
de la voie ferrée, donnen t , j u s q u ' à S e p t v a u x , u n e coupe à peu 
près cont inue , s ' é t endan t des Arg i les de Sa in t -Goba in a u x Sables 
de Cuise (fig. 14) . D a n s ce t te coupe , on v o i t l e s Arg i l e s de Saint-
Gobain reposer su r u n calcaire à Potamides lapidum. Comme 
p l u s loin, à Sep tvaux , le Calcaire gross ier s emble avoir raviné 
complè t emen t les argi les de l 'Yprés ien supér ieur e t reposer 
d i r ec temen t su r les Sables de Cuise . L a l imi te des deux étages 
es t difficile à t racer , à cause d u conc ré t i onnemen t (formation de 
« t ê t e s -de -cha t ») qui se p rodu i t au po in t où elle doi t passer . 

La rou te débouche b ien tô t dans le c h a r m a n t va l lon de Sept
v a u x , que domine , pe rchée su r l ' un de ses f lancs, u n e église 
r o m a n e des x i c e t x n e s iècles . 

La Société qu i t t e S e p t v a u x p a r u n t r a m w a y spécial , mis à sa 
disposi t ion en t re S e p t v a u x et An izy . 

L e t r a m w a y s 'élève b i en tô t su r le massif de Calcaire grossier, 
en l ongean t la Val lée des B a r g e s . A la C r o i x - P i t h a , on 
r e m a r q u e , dans les t r anchées , u n nouve l aff leurement d'Argile 
de Sa in t -Goba in . 

1. Du fait que les plaquettes siliceuses recouvrent parfois les sables de Beau-
champ, on ne peut conclure à leur postériorité par rapport à ces sables. En effet, 
ces derniers ont souvent glissé à la surface des argiles de Saint-Gobain, et se 
trouvent alors à une cote inférieure à celle qu'atteignent les argiles, 



Le t r a m w a y descend ensu i te r a p i d e m e n t vers le val lon de 
P r é m o n t r é , d o n t les flancs son t r ecouve r t s p a r d ' éno rmes ébou-
lis de Calcaire gross ier . L e s carr ières exploi tées pour les besoins 
de l 'asile d é p a r t e m e n t a l — l ' anc ienne A b b a y e de P r é m o n t r é — 
sont ouver tes dans ces éboul is . L ' une d 'el les m o n t r e les ass ises 
à Maretia Omaiiusi et à Nummulites Isevigàtus superposées e t 
p lus ou m o i n s do lomi t i sées . 

Dans u n e seconde car r iè re , la « p ie r re à l ia rds » dolomit isée 
et t r ès du re , est descendue su r l es Sables de Cuise . E l l e es t s u r 
montée pa r u n sable j a u n e , do lomi t ique , que l 'on voi t passer 
l a té ra lement à u n sable calcaire et p l u s c la i r , à Ditrupa stran
gulata, d ans lequel on observe des concré t ions r appe l an t les 
« tê tes -de-cha t ». 

Tous les faits observés dans le Calcaire gross ier dolomit isé 
des carr ières de P r é m o n t r é , c o m m e dans celui de t o u t le Bass in 
de Pa r i s , s emblen t m o n t r e r que la format ion des calcaires m a g n é 
siens — desque l s dé r iven t , p a r décalcification, les masses dolo-
mit iques — est con tempora ine d u dépô t de ce t e r r a in . 

Le t r a m w a y , que l 'on a r ep r i s , con t inue de descendre le va l 
lon de P r é m o n t r é , don t le fond a t t e in t b ientôt les Argi les à 
l ignites et se t r o u v e a lors l ivré à la cu l tu re mara îchère . I l le 
longe j u s q u ' e n ava l de Brancou r t , pu is a t te in t Anizy- le -Châ-
teau, d 'où le t r a i n n o u s r a m è n e à Laon . 

M. Ch. Depéret pense que le calcaire marneux de Sinceny ne fait pas 
partie de la formation des argiles à lignite, mais forme une lentille 
intercalée à la partie supérieure des Sables de Bracheux ; à droite de 
l'escarpement principal, on voit nettement ce calcaire se terminer en 
biseau dans les sables landéniens. On doit le considérer comme tout 
à fait équivalent du calcaire de Rilly. 

M. Leriche fait remarquer que la lentille de Calcaire marneux de 
Sinceny n'est pas à proprement parler intercalée dans les Sables de 
Bracheux, car elle supporte directement les Argiles à lignites. La 
partie inférieure du Calcaire marneux renferme quelques intercala-
tions sableuses et peut, en effet, représenter un faciès de la partie tout 
à fait supérieure des Sables de Bracheux. 

Les géologues qui se sont occupés du Calcaire marneux de Sin
ceny l'assimilent généralement au Calcaire de Rilly, partageant en 
cela l'opinion d 'Hébert . 

M. G.-F. Dollfus estime que les intercalations sableuses du Thanétien 
montent jusqu'au sommet du calcaire marneux de Sinceny. Le cal
caire de Mortemer est encore à placer sur le même horizon. 



M. Ch. Depéret attire l'attention sur la formation de limons argileux 
avec plaquettes siliceuses intercalées, que la Société a pu observer sur 
le plateau éôcène à Saint-Gobain. L'origine de ce dépôt peut s'expliquer 
soit par le démantèlement sur place d'une assise tertiaire éocène ou 
oligocène, soit par l'hypothèse d'un dépôt d'alluvions de plateau, d'âge 
pliocène, dans lequel l'altération aurait fait disparaître les éléments 
autres que les plaquettes siliceuses en question. 

M. Jodot rappelle qu'il existe dans le bassin de Paris des alluvions 
situées à une altitude très élevée (alluvions de Belle-Étoile et de la 
forêt de Sénart) constituées par des cailloutis dont les éléments variés 
et très bien conservés, peuvent être considérés, dans une certaine 
mesure, comme les représentants de formations assez anciennes (au 
moins pliocènes). Si les alluvions de Saint-Gobain représentent ce 
niveau ou bien des alluvions analogues, il est peu probable que l'alté
ration ait fait disparaître les éléments autres que les plaquettes sili
ceuses. Au contraire, dans la région de Laon, les plaquettes siliceuses, 
reposant sur les différents termes des terrains éocènes, ne sont asso
ciées à aucune autre roche étrangère à la région ; ceci semblerait prou
ver qu'on se trouve, ici, en présence du démantèlement d'une assise 
siliceuse dont l'âge reste à préciser. 

M. G, Ramond signale que, poursuivant les observations qu'il a com
mencées depuis quelque temps déjà 1 sur les travaux du chemin de 
fer P.-L.-M., entre Brunoy et Melun, notamment à Combs-la-Ville, 
Savigny-le-Temple, Cesson et le Mée, il a retrouvé sur d'assez grandes 
longueurs, les galets roulés et graviers signalés par M. G.-F. Dollfus 
sur le sol de la forêt de Sénart 2 . Ces galets forment souvent un cor
don incurvé vers la partie supérieure de poches de dissolution dans 
les calcaires de Brie. Le fond de ces poches descend parfois au-
dessous du niveau des voies, dans des tranchées assez profondes ; la 
partie visible présente des sables stampiens, fins, très purs, emballant 
le cordon de galets dont il est question, lequel représente, sans doute, 
un équivalent des galets et poudingues de Saclas. Ces galets, remaniés 
par un courant fluviatile, peut-être pliocèue, ont été étendus en 
nappe sur toute la région. 

A propos de la dolomitisation du calcaire grossier de la carrière d< 
Prémontré, M. Louis Gentil croit devoir appeler l'attention sur ce phéno
mène secondaire qui est assez fréquentdans le Tertiaire du Bassin de 
Paris. Il estime que si l'enrichissement en magnésie par décalcification 
peut, comme le voudrait M. Leriche, s'appliquer à certains cas particu-

1. G. RAMOH-D. Notes de géologie parisienne. — VI. Le chemin de fer de Paris 
à Melun (par Brunoy) réseau P.-L.-M. CR. du Congrès des Soc. Sav. en 1910. 
S e , XV, p. 1 3 5 a 1 4 6 . 

2 . Voir Carie Géol. de la France à 1 / 8 0 0 0 0 , Feuille Melnn (n° 6 5 ) ; et Bulletin 
Serv. C. G.*F., Comptes rendus des Collaborateurs, VI ( 1 8 9 4 - 1 8 9 5 ) , p. 4 - 7 . 



liers, il faut rechercher le plus souvent une autre cause à l'origine de 
cette formation dolomitique. 

M. L e r i c h e . — Excursion du jeudi W août, àChailvet, Molin
chart et Laon. 

Par t i e de Laon , le ma t in , la Société descend à Cha i lve t -Urce l , 
et g a g n e i m m é d i a t e m e n t u n e sab l iè re vois ine de la ga re (fig. 15). 

Cliché P. Jodot. 
FIG. 1 5 . — SABLIÈRE DE CHAILVET. 

Q, Sables quaternaires à stratification entrecroisée ; L, Sables landéniens 
(Sables de Bracheux) à stratification horizontale. 

La par t ie inférieure de la sabl ière est ouver te dans les Sables 
de Bracheux . Ce son t des sables b lancs , dans lesquels des bandes 
de sables j a u n e s , o r ig ina i r emen t glauconifères , r évè len t la s t ra
tification hor izontale du dépôt . Ces sables sont rav inés pa r 
d 'autres sables , à s t rat i f icat ion ent recro isée , qui r ep ré sen ten t 
une a l luvion anc ienne de la r ivière vois ine, l 'Ardon . Ces der
niers sables r en fe rment des gale ts en silex, des gale ts d 'argi les 
à l igni tes , e t , p l u s r a r e m e n t , des p laque t tes silicifiées, chargées 
d'oogones de Chara, et p r o v e n a n t du Calcaire gross ier con t inen
ta l . 

On se r e n d ensu i te à la cendr ière de Chai lvet . L a fabrication 
de l 'a lun e t du sulfate de fer v ien t d 'y p r end re fin. Avec cet te 
cendrière , d i spara î t une indus t r i e j a d i s florissante dans t ou t le 
Nord de l ' I l e -de-France . 

La carr ière , abandonnée depuis p lus ieurs mois , pe rme t encore 



de se r end re compte de la composi t ion des Arg i l e s à l igni tes , 
dans cet te par t ie d u L a o n n a i s . On peu t y re lever la coupe-suivante 
(fig. 1 6 ) -

7, Blocs de grès à Cyrena cuneiformis (Grès d'Ur-
cel) , res tes d'anciennes explo i tat ions de grès . 

6, Sable b lanc . 

5, A l t ernancesde l i ts d'argiles variées . l igniteuses , 
p last iques , et de l i t s de sables blancs ou l igni-
teux passant au grès tendre. 2 m. 00 

1, Argi le l igni teuse ,sableuse suivant cer
tains l i ts , avec l its de l ignite.La partie 
exposée à l'air e s t couverte d'efflores-
cences jaunes de sulfate ferreux 1. m. 00 

3, Falun cohérent, uti l isé comme amen
d e m e n t 1 m. 20 

2, Argi le grise et sableuse à la partie i n 
férieure, verdâtre à la partie supérieure 0 m. 70 

1, Argile l igni teuse , a v e c l i t s de l igni te ; 
elle renferme à la partie supérieure, 
Cyrena cuneiformis, Potamides funa-
tns ; v i s ib le sur 1 m. 00 

F I G . 16. — COUPE DE LA CENDRIÈRE DE CHAILVET (Aisne) . 

Les faluns (n° 3 de la coupe) sont formés, en g r a n d e par t ie , 
pa r Cyrena. cuneiformis F É R . , qu i a t t e in t ici u n e g r ande taille, 
pa r Potamides funatus M A N T . , Melanopsis buccinoidea F É R . , et 
p a r Ostrea bellovacensis L A M E . , don t les va lves son t t raversées 
p a r les galer ies d ' u n Spongia i re , Cliona erodens D O L L F . 

Les Argi les à l igni tes son t r ecouver tes pa r u n n iveau de grès 
à Cyrena cuneiformis, qu i on t é té explo i tés pour le pavage . Ces 
g rès , d i ts Grès d ' U r c e l 1 , d é t e rminen t su r les ve r s an t s des mas
sifs de Calcaire g ross ie r u n e topograph ie spécia le . I ls inter
r o m p e n t la r égu la r i t é de la p e n t e formée p a r les Arg i l e s à lignites 
e t les Sables de Cuise , et d é t e r m i n e n t la format ion de plate
formes , g é n é r a l e m e n t couver te s de l andes , e t parfois séparées du 
res te d u massif p a r u n e légère dépress ion . U n e pare i l le p la te
forme s 'observe t r è s n e t t e m e n t au S u d de Chai l levois , sur une 
longueu r de p r è s de d e u x k i l omè t r e s . N o u s la t r ave r sons pour 
a t t e ind re la rou te de Chai l levois à Lizy , d 'où nous nous élevons, 
p a r u n sent ier , su r u n éperon d u massi f de Mon tbav in . On 
recoupe success ivement les Sables de Cuise , à Nummulites pla-
nulatus-elegans, et les Argi les de Laon , qui d o n n e n t naissance à 
une fonta ine . P u i s , ap rè s une in t e r rup t ion dans les observat ions , 

1. Du n o m d'une local i té s i tuée a 2 ki lomètres au S.E. de Chailvet. 



le sent ier s 'encaisse en t r e deux t a l u s formés pa r l 'assise à Ditrupa 
strangulata do lomi t i s ée 1 . I l cour t ensu i t e , j u s q u ' à M o n t b a v i n s , 
sur u n p l a t eau ar ide , formé pa r le Calcai re gross ier ma r in . A p r è s 
avoir marché , pendan t que lques i n s t a n t s , à la surface de ce 
p la teau , on descend ve r s Chai l levois , et l 'on r e p r e n d à Chai lvet -
Urcel le t r a in p o u r Laon . 

Après le dé jeuner , les vo i tu res nous conduisen t à Mol inchar t . 
La rou te se déroule , en g r a n d e par t i e , su r la craie sénonienne , 
à Actinocamax quadratus, qu i es t vis ible dans u n e anc ienne 
carr ière , à l ' en t rée de Mol incha r t . 

FIG. 17. — La « BRUYÈRE DE LA CHÂTELAINE » ET LE PLATEAU DE SAUVBESIS, 
au Nord-Ouest de Molinchart (Aisne) . 

A, Plaine alluviale du ruisseau de Sart- l 'Abbé; B, Bruyère d e l à Châtelaine, for
mée par les grès à Cyrena cuneiformis ; C, Plateau de Sauvresis , couronné 
par le Calcaire gross ier . 

Du mil ieu de la p la ine a l luviale du ruisseau de Sa r t - l 'Abbé , se 
dresse u n imposan t chaos , la « Flottée de Ga rgan tua » formé 
d 'énormes b locs de g r è s b lanc , a r rond is et durc is à la su r 
face. Les sab les d 'où dé r iven t ces g rès é tabl issent la t rans i t ion 
en t re les sab les d u Landén ien mar in (Sables de Bracheux) et 
les sables qui on t formé les g rès à Cyrena cuneiformis que l 'on 
va observer dans la « Bruyère de la Châte la ine » 3 , au Nord-Oues t 
de Mol inchar t . E n se r e n d a n t à la « Bruyère », on observe au 
« P o i n t du j o u r », su r la r ive gauche d u Sa r t - l 'Abbé , la par t ie 
supér ieure du Landén i en m a r i n , représen tée par u n sable fin, 

1. Dans le vo i s inage , on trouve aussi l 'assise à Nummulites Ixvigatus dolomi
t isée . 

2. A l'entrée du vi l lage, une carrière souterraine, que le temps n'a pas permis 
de visiter, e s t creusée dans l 'assise à Cerithium giganteum. 

3. Cette Bruyère est s o u v e n t désignée, dans les travaux de géologie régionale, 
sous le nom de « Bruyère de la Comtesse ». 

14 septembre 1915. Bull . S o c . géol. Fr. XII . — 48. 



glaùconifère et micacé , dans leque l des filets d 'argi le font naî t re 
de pe t i tes nappes aquifères. 

On s 'élève su r la « Bruyè re de la Châte la ine » (fig. 17), pla
teau couver t de Cal lunes et de Genê t s , et formé p a r des grès 
b l ancs , à Cyrena cuneiformis et à Potamides funatus (fig. 18). Ces 
g rès son t iden t iques à ceux obse rvés , dans la ma t inée , à Chail-
ve t , i m m é d i a t e m e n t au -dessus des A r g i l e s à l ign i tes . I l sa t t e ignen t 
ici u n e g r ande pu i s sance et succèdent , pa r l ' i n t e rmédia i re d e g r é s 
co r re spondan t à ceux de l a « Ho t t ée de G a r g a n t u a », a u x sables 
du Landén ien m a r i n . Les sables qu i , dans la bu t t e voisine de 
Sauvres i s , son t s i tués su r leur p ro longemen t , y suppor t en t les 
Sables de Cuise . Le faciès a rénacé se subs t i tue donc ici au faciès 
desArgi les à l igni tes . 

FIG. 18. — La « BRUYÈRE DE LA CHÂTELAINE]» à Molinchart. Grès à Cyrena 
cuneiformis. 

L a format ion se con t inue , le p l u s s o u v e n t à l ' é ta t de sables, 
dans le N o r d de la F r a n c e et dans la m o y e n n e Belgique, où elle 
p r e n d l 'a l lure de dépô t s f luv ia t i l e s 1 . 

On r e g a g n e Laon , en vo i tu r e s , et , ap rès avoir dépassé le fau
b o u r g de Vaux , on m e t p ied à t e r r e , p o u r é tudier la coupe du 
p l a t eau qui por t e la vi l le . 

1. L'étude de ces dépôts sera faite dans la seconde partie de la Réunion (hui
tième journée). 



Le long de la rou te de V a u x à A r d o n , des sabl ières sont 
ouver tes d a n s les Sables de B r a c h e u x glauconifères , gr is ve rdâ t re , 
j aun i s su ivan t ce r t a ins l i t s pa r l ' a l té ra t ion de la g l a u c o m e . Dans 
la p lus g r a n d e sab l iè re , s i tuée à p r o x i m i t é d u faubourg d ' A r d o n , 
ils sont r ecouver t s pa r des sables b lancs , à strat if ication en t r e 
croisée, dans l e sque l s son t in te rca lés de pe t i t s l i ts d 'argi le 
l ign i teuse . Ces dern ie rs sables r e p r é s e n t e n t les Argi les à l igni tes , 

bia. 1 9 . — L A PORTE D'ARDON A LAON. Success ion des assises lutét iennes . 

A, Calcaire à Marelia Omaiiusi ; B, « Pierre à l iards » ; C, Calcaire à Ditrupa 
strangulata. 

passan t , c o m m e à Mol inchar t , au faciès arénacé du N o r d de la 
F r ance . L a coupe d u Landén ien , à Laon, es t donc semblable à 
celle d u m ê m e te r ra in , à Mol inchar t , ma i s avec ce t te différence, 
qu 'à Laon , les sab les , é t an t res tés à l ' é ta t meuble , n ' on t pu con
server , c o m m e les Grès à Cyrènes de Mol inchar t , les t races des 
coquil les d i ssoutes pa r les eaux d ' infi l t rat ion. 

On s 'élève, pa r l es sen t ie rs de t r ave r se de la rou te d ' A r d o n , 



sur le flanc d u p l a t eau , e t , d a n s le t a l u s du dern ier sent ier , on 
obse rve u n affleurement fossilifère des Sables de Cuise . On arr ive 
b ien tô t à la P o r t e d ' A r d o n (fig. 19) : au p ied de cel le-ci , une fon
t a ine ind ique la présence des Arg i les de L a o n ; au tou r e t sous la 
po r t e , affleurent l 'assise à Maretia Omaliusi, la « p ier re à l ia rds », 
le « b a n c Sa in t - Jacques » e t la p a r t i e infér ieure de l 'assise à 
Ditrupa strangulata. 

On con tou rne la « Cuve Sa in t -Vincen t », en l ongean t le pied 
des anciens r e m p a r t s , auxque l s la « p ie r re à l iards » ser t parfois 
de soubassemen t . A u po in t le p l u s mér id iona l , appara î t l 'assise 
à Cerithium giganteum, la p lus r écen te de la « Mon tagne de 
Laon » ; elle y es t r ep résen tée par un calcaire do lomi t ique , dans 
leque l es t c reusé le quar t i e r des Creu tes . 

Avant de lever la séance, M. Leriche remercie M. le Proviseur du 
Lycée de Laon de son empressement à mettre une salle du Lycée à la 
disposition de la Société, pendant son séjour à Laon. 



Séance du samedi 31 août 1912. 

PRÉSIDENCE DE M. LERICHE, PL'IS DE M. DOLLFUS, VICE-PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 20 h. 30, dans l'une des salles de l'Hôtel 
de Ville de Reims. 

M. Leriche remercie M. le Docteur Langlet, maire de Reims, pré
sent à la séance, de l'hospitalité qu'il a bien voulu donner à la Société, 
et du souvenir qu'il a fait remettre, au nom de la municipalité rémoise, 
à chacun des membres de la Réun ion 1 . Il invite M. le Dr Langlet à 
prendre place au Bureau. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Leriche fait le compte rendu des excursions des 30 et 31 août. 

M. L e r i c h e . — E x c u r s i o n du vendredi 30août, àMontbérault, 
Monthenault, Chamouille, Paissy, Pargnan, Beaurieux, Glennes, 
Merval et Fismes. 

Les vo i tu res , qui nous e m m è n e n t à 6 heures et demie , con
t o u r n e n t la <( M o n t a g n e de L a o n » et t r ave r sen t , en t re celle-ci 
et Bruyères , la l a rge val lée de l ' A r d o n . El les s 'é lèvent ensui te , 
en cô toyant le val lon de Chére t , su r le p la teau de Montbé rau l t , 
dont la cons t i tu t ion est la m ê m e que celle de l a Mon tagne de 
Laon. Du flanc du va l lon s ' échappent de pe t i tes sources ; elles 
sor tent de la n a p p e aquifère dé te rminée par les Argi les de Laon , 
à la base du Calcaire gross ier . 

Du bord du p la teau , le r egard s 'é tend sur les régions t r aver 
sées les j o u r s p r écéden t s ; i l s ' a r r ê t e d 'abord sur la M o n t a g n e de 
Laon, puis d i s t ingue , en a r r iè re , la forêt de S a i n t - G o b a i n ; il se 
perd, à d ro i te , su r l a p l a i n e c rayeuse , qui s 'é tend à l'infini, et don t 
la monotonie est , çà et là , r o m p u e pa r de pe t i t s t e r t r e s boisés , 
formés p a r l e s sab les l a n d é n i e n s . 

A l 'Oues t , le p l a t eau est échancré pa r le va l lon de Vorges , 

1. A leur arrivée à Reims, les membres de la Réunion recevaient un exemplaire 
des volumes publiés, sur Reims et la région,-à l'occasion des Congrès de l'Asso
ciation française pour l'Avancement des Sciences, tenus à Reims, en 1880 et en 
1907. Chacun de ces volumes renferme un travail d'ensemble, qui condense les 
connaissances acquises, au moment où il fut écrit, sur la géologie de la région 
rémoise. Le volume de 1880 contient deux articles : l'un, sur les terrains secon
daires, écrit par Peron; l'autre sur les terrains tertiaires, dû à Victor Lemoine. 
Le travail paru dans le volume de 1907 est l'œuvre de M. J. Laurent (voir la 
Bibliographie). 



sur les b o r d s d u q u e l s ' ouvren t d ' anc iennes car r iè res , creusées 
dans l 'assise à Cerithium giganteum et Orbitolites complanatus. 
Celle-ci est s u r m o n t é e p a r des calcaires à Cér i thes , qu i sont 
r a m e n é s pa r la cha r rue , d a n s ' l e s c h a m p s avo is inan t la rou te . 

S u r le p la teau , les Sab les de B e a u c h a m p , accompagnés de 
ga le t s , forment de pe t i t e s col l ines t r è s su rba i s sées . I ls son t bien 
visibles à Mon tbé rau l t , où l 'on t r ave r se une de ces col l ines . 

Bientô t la rou t e descend ve r s la val lée de ] 'Ai le t te . E n t r e 
M o n t h e n a u l t et Chamoui l l e , elle e n t a m e t r è s ob l iquemen t le 
Calcaire gross ier m a r i n , don t elle donne une coupe à p e u près 
complè te (fig. 20) . 

Fin. 20. — COUPE DU LUTÉTIEN MARIN, relevée dans les talus de la route, entre 
Monthenault et Chamouille (Aisne). 

4, Calcaire avec nombreux moules de coquilles (Natica, Turritella) et avec 
Miliolites (base de l'assise à Cerithium giganteum) ; 

3, Calcaire à Ditrupa strangulata ; 
2, « Banc Saint-Jacques » et « pierre à liards » (assise à Nummulites Isevigatus); 
1, Calcaire sableux, tendre, chargé, à la base, de gros grains de quartz et de 

glauconie. Nombreux exemplaires de la prémutation, plate et onduleuse, 
de Nummulites Isevigatus (assise à Maretia Omaliusi). 

On t rave r se la val lée de l 'A i l e t t e , p o u r s 'élever auss i tô t sur 
le p la teau qu i s 'é tend en t r e ce t te r iv ière et l 'A i sne . On voit , le 
long de la rou te , la pa r t i e supér ieu re des Sables de Cuise , sur
m o n t é e p a r des sables b l ancs , à s trat i f icat ion en t recro isée , dans 
lesquels sont in te rca lés de pe t i t s l i t s d ' a rg i l e s e t de sables l igni-
t eux . Ces sables b lancs r ep ré sen t en t l 'Yprés ien con t inen ta l et 
co r r e sponden t a u x Arg i l e s de L a o n . 

P l u s h a u t , on recoupe success ivemen t les différentes assises 
d u Lu té t i en m a r i n : 1° la « p ie r re à l i a rds », qu i commence à 
p r e n d r e le faciès de la « Glauconie gross iè re », i n d i q u a n t par là 
u n e réduc t ion cons idérable de l 'ass ise à Maretia Omaliusi; 2° les 
calcaires à Ditrupa strangulata ; 3° les calcaires à Cerithium 
giganteum, Orbitolites complanatus e t Mil iol i tes . 

Le Lu té t i en con t inen ta l cou ronne le p l a t eau ; il forme, sur les 
v e r s a n t s de ce lu i -c i , des pen te s a r rond ies , couver t e s de cul ture , 
qui t r a n c h e n t su r les pen te s a b r u p t e s e t a r ides du Lutét ien 
m a r i n . 

Ar r ivés au s o m m e t du p la teau , nous e m p r u n t o n s le « Chemin 



des Dames », qui cour t pa ra l l è l emen t à son a l l ongemen t . A u 
Sud , appa ra î t la val lée de l 'A i sne , au delà de laque l le s 'élève le 
p la teau d 'En t r e -A i sne -e t -Ves l e , A l 'horizon, se d re s sen t les 
hau t eu r s d u Ta rdeno i s , 

Fie-. 21. — L E LUTÉTIEN LAGUNAIRE, A PAISSY (Aisne). 

F, Calcaire compact, formé de débris de coquilles, avec Hydrobies, Potamides 
lapidum, Limnea Bervillei; E, Calcaire tendre, formé de coquilles écrasées; 
D, Calcaire en plaquettes, à Potamides lapidum; C, Calcaire compact, fine
ment grenu, en bancs minces, plus ou moins résistants. II est surmonté de 
quelques bancs marneux, plus tendres, devenant verdatres sous l'action de 
l'humidité ; B, Calcaire tendre, formé de débris de coquilles, et renfermant 
Potamides lapidum; A, Calcaire à Orhiiolites complanatus, en grande partie 
dolomitisé (Lutétien marin). 

On qu i t t e le « C h e m i n des D a m e s », pour p r e n d r e la rou te 
de Beaur ieux . Celle-ci frôle la tê te du vallon de Pa i s sy , et 
domine u n e profonde t r a n c h é e , c reusée p o u r le passage du 
chemin de P a i s s y . Ce t t e t r anchée es t ouver te , en g rande par t ie , 
dans les assises infér ieures , s aumâ t r e s , du « Calcaire gross ier 
supér ieur » (fig. 21) . Ces dern ières r eposen t sur l 'assise à Ceri
thium giganteum et Orbitolites complanatus, dans laquel le son t 



creusées les c reu tes de P a i s s y (fig. 6, p . 702) , et qui est i c ido lo -
mit i sée (fig. 4, p . 700) . E l l e s s u p p o r t e n t , à la pa r t i e t o u t à fait 
supér ieure de la t r anchée , les p remiè res couches l acus t re s , à 
Hydrob ie s et à L i m n é e s . 

Su r le p la teau , son t d i sséminés de n o m b r e u x ga le t s et des 
b locs de g r è s , de rn ie r s ves t iges des Sab le s de B e a u c h a m p . De 
son sommet , on domine les vi l lages de c reu tes — Pa i s sy , Geny, 
P a r g n a n — adossés à l ' e sca rpemen t de Calcaire gross ie r mar in . 

On gagne le ca lvai re de P a r g n a n , au tou r duque l de pe t i tes 
ca r r iè res , e n g r a n d e p a r t i e comblées , d o n n a i e n t , il y a que lques 
années , l ' une des p lus bel les coupes du « Calcaire g ross ie r supé
r ieur » d u Bass in de P a r i s A u - d e s s u s des couches s a u m â t r e s à 
P o t a m i d e s , on voya i t les couches l acus t r e s p r e n d r e u n g r a n d 
déve loppemen t . L a pa r t i cu l a r i t é d e ces couches , à P a r g n a n , es t 
de r en fe rmer des argi les l ign i teuses , u n lit de l ign i te , encore 
vis ible su r les b o r d s de la r ou t e , e t u n banc de ca lca i re l acus t re , 
sub l i t hog raph ique , t r ès r i che en L i m n é e s (Limnea Bervillei D E S H . , 

L. elevata D E S H . ) en P l a n o r b e s (Planorbis pseudoammonius 
S C H L O T H . , P. paciacensis D E S H . , P . ChertieriDESH.) e t en oogones 
de Char a. Ce calcaire a é té explo i té p o u r l ' e m p i e r r e m e n t ; on 
l 'observe encore le long des chemins . Sa décalcification m e t en 
l ibe r t é l es fossiles, qu i son t parfois silicifiés, e t que l 'on peu t 
encore recuei l l i r au tou r d u calvaire de P a r g n a n , où le soc de la 
cha r rue les r a m è n e à l a surface des c h a m p s . 

On longe les c reu tes de P a r g n a n ; el les son t c reusées dans le 
ca lca i re à Ditrupa strangulata, e t on t p o u r ciel le calcaire à 
Cerithium giganteum.. P u i s l 'on r e g a g n e , à p ied , la rou t e de 
Beaur ieux , que l 'on avai t u n m o m e n t qu i t t é e . 

P r è s de la rou te e t au N o r d de la ferme de Cuis sy , on voit 
l e s sab les b l ancs , l i gn i t éux , d e l 'Yprés ien con t inen ta l , s u r m o n 
t é s d i r ec t emen t pa r la « p ie r re à l ia rds », qui r evê t ici le faciès 
de la « Glauconie gross iè re ». L 'ass i se à Maretia Omaliusi, don t 
nous avons cons ta té la r éduc t ion p rogres s ive , en a l lan t ve r s le 
S u d , a c o m p l è t e m e n t d i spa ru . 

A p r è s le déjeuner , à Beaur i eux , on t r ave r se la val lée de l 'Aisne , 
don t le fond est tapissé d 'un g rav ie r formé d ' é l émen t s e m p r u n 
tés aux t e r r a i n s recoupés par la r iv ière ou p a r ses affluents (cal
caires j u r a s s i q u e s ; s i lex de l a c ra i e ; fossiles t e r t i a i res ) . 

De nombreuses explo i ta t ions t empora i r e s (grévières) sont 
ouver tes d a n s ce grav ier , t ou t le l ong de la val lée de l 'A isne . A 

1 . M . LERICHE. L E LUTÉTIEN SUPÉRIEUR AUX ENVIRONS DE PARGNAN ( A I S N E ) . Ann. 
Soc. géol. du Nord, T. X X X , P . 1 9 3 - 1 9 6 ; 1 9 0 1 . 



Bourg , à que lques k i lomèt res en ava l , l ' une d'elles a fourni une 
molaire à!Elephasprimigeniusl. 

A p r è s avoir e x a m i n é l ' une de ces g rév iè res , on t r ave r se 
l 'Aisne , que l 'on descend u n i n s t an t , p o u r r e p r e n d r e ensu i te la 
direct ion d u Sud . 

On a t t e in t a ins i la sabl iè re de G lennes (fig. 22) . El le m o n t r e 
les sab les et argi les de l 'Yprés ien con
t i nen ta l , s u r m o n t a n t les Sab les de Guise, 
e t s u p p o r t a n t le Calcaire gross ier . 

6, Calcaire à Ditrupa stra.ngula.ta, \ 
passant latéralement au calcaire I LUTÉTIEN 
dolomitique. ( MARIN 

5, Pierre àliards(ass.àiVJas!)J5ra(ns). ) 
4, Argile plastique, noirâtre, avec \ 

lentille d'argile gris verdâtre, à la J 
partie supérieure. / Y P R É S I E N 

3, Argile gris verdâtre. 1 CONTINENTAL 

2, Sables blancs, à stratification en- ] 
trecroisée, avec filets d'argile. / 

1. Sables de Cuise (YPRÉSIEN MARIN). 

FIG. 22. — COUPE DE LA SABLIÈRE DE GLENNES (Aisne). 

Celui-ci d é b u t e p a r l a « p ie r re à l ia rds », qui es t déjà rédui te 
et qui es t chargée de g ros g ra ins de quar tz et de pe t i t s ga le t s . 
Au-dessus , v i e n n e n t des calcaires à Ditrupa strangulata ; i ls 
passen t l a t é r a l emen t à des calcaires dolomit iques , dans lesquels 
est ouver te u n e pe t i t e carr ière sou te r ra ine . 

La rou te de Glennes à Merva l pas se p rès d 'une br ique ter ie , 
où l 'on observe le loess, avec Succinées , su rmon té de son lehm 
d 'a l téra t ion. E l l e s 'é lève ensui te su r le p la teau d 'En t re -Aisne -e t -
Vesle. 

A Merva l , ses t a l u s d o n n e n t u n e coupe à t ravers le Lu té t i en 
mar in (assise h Nummulites Isevigatus, assise à Ditrupa strangu
lata, assise à Cerithium giganteum et Orbitolites complanalus . 
C'est dans ces deux dern ières ass ises , en par t ie dolomit isées , que 
sont creusées les c reu tes de Merva l . 

A la sor t ie de Merva l , les t a lus de la route mon t r en t un 
calcaire b l anc , à Orbitolites complanatus e t Milioli tes, qui forme, 
dans la rég ion , la pa r t i e supér ieure du Luté t i en m a r i n . Ce cal
caire dev ien t p lus du r au Sud de la Vesle ; sous le nom de « liais 

1. Cette dent faisait partie de la collection de M. le colonel Sénart, à Fismes. 

http://stra.ngula.ta


de Courvi l le », il es t a c t i vemen t explo i té au Sud de F i s m e s , en 
par t icul ier dans la val lée de l ' A r d r e . 

La rou te qu i descend ve r s la Vesle longe u n e carr ière ouver te 
dans les calcaires à Ditrupa strangulata. Les g ros g ra ins de 
quar tz du cordon l i t to ra l de la mer l u t é t i e n n e envah i s sen t la base 
de ces calcaires , i n d i q u a n t pa r là u n e nouvel le réduct ion, de 
l 'ass ise à Nummulites Isevigatus. 

A F i s m e s , ce cordon l i t to ra l es t formé pa r la pa r t i e t o u t à fait 
supér ieure de ce t te de rn iè re ass ise (banc Sa in t - J acques ) . Gomme 
nous le ve r rons dans la j o u r n é e d u l endemain , ce t te ass ise 
a c o m p l è t e m e n t d i spa ru p l u s au Sud , dans la val lée de l 'Ard re . 

A F i s m e s , n o u s qu i t t ons les vo i tu res p o u r p r e n d r e le t ra in , 
qu i nous a m è n e , le soir , à R e i m s . 

M. Depéret a remarqué sur le plateau éocène au Nord de Monthe
nault et également au Sud de Cerny une couverture de galets roulés, 
emballés dans un limon d'altération très argileux. Ces galets qui pro
viennent en grande partie, selon M. Leriche, des Sables de Beau-
champ, ne peuvent avoir été ainsi étalés en nappe que par un cours 
d'eau antérieur au creusement des vallées actuelles, et dominant la 
vallée de l'Ailette de plus de 100 m. , c'est-à-dire très probablement 
pliocène. 

M. L e r i c h e . — Excursion du samedi SI août, à Pargny, 
Clairizet, Bligny, Chaumuzy, Pourcy, Courtagnon et Sermiers. 

P a r t i e de R e i m s , en vo i tu res , la Société prend, la rou te de 
D o r m a n s , qui court dans pla ine rémoise . Cel le-ci es t formée 
p a r l a Craie de R e i m s , à Actinocamax quadratus, que recouvre 
u n m a n t e a u d i scon t inu de lœss et de l e h m . 

Devan t nous , se dresse la cuesta de l ' I l e -de-France , i n t e r rom
pue, à droi te , p a r la t rouée de la Vesle , p ro longée , à gauche , par 
la « Montagne de R e i m s ». 

A u x approches de P a r g n y , d 'anc iennes b r ique te r ies mo n t r en t 
le lœss , r eposan t su r u n cai l lout is de calcaires l acus t re s , ter t ia i res , 
et s u r m o n t é de son l e h m d 'a l té ra t ion , don t la surface inférieure 
est t r ès i r régul iè re . 

D a n s l ' angle formé pa r la rou t e de D o r m a n s et p a r le chemin 
des Mesneux , u n e série de carr ières son t ouver tes dans les Sables 
de Châlons-sur-Vesle . Ceux-ci reposen t d i r ec t emen t sur la Craie, 
sans in te rpos i t ion de l 'assise à Pholadomya Konincki, qu ' i l s dé 
borden t , et que l 'on rever ra le l e n d e m a i n , a u N o r d - O u e s t de Re ims . 

On s 'élève su r la cues ta et l 'on franchi t les Arg i l e s à l igni tes , 
pu is les Sab les de Cuise , don t l ' épa isseur es t déjà considérable
m e n t rédu i te . L a rou te est a lors bordée , en t re P a r g n y et Jouy , 



de pe t i tes carr ières qui m o n t r e n t le g r a n d déve loppement pr is 
par les sables e t les argi les de l 'Yprés ien cont inen ta l . I ls sont 
su rmon té s pa r le Calcaire gross ier . L a « Glauconie grossière », 
par laquel le débu te celui-ci , renferme, avec des gale ts en silex, 
Ditrupa. strangulata D E S H . , Carditaplanicosta L A M K . , C. imhri-
cata G M E L . L 'ass ise à Nummulites Isevigatus, don t on a cons ta té , 
dans la j ou rnée p récéden te , la réduct ion , en a l lant du N o r d vers 
le Sud, a c o m p l è t e m e n t d i spa ru . L 'ass ise à Ditrupa strangulata 
vient donc reposer , en t r ansgress ion , sur l 'Yprés ien con t inen ta l ; 
les p rogrès de la t r ansg re s s ion font m ê m e qu 'e l le est déjà t r ès 
rédui te à P a r g n y . 

Cliché communiqué par M. J. Laurent. 

FIG. 2 3 . — FAILLE INTÉRESSANT LE CALCAIRE GROSSIER, dans la grande Lranchée de 
Pargny (Marne). 

Calcaires marneux, blanchâtres, et marnes vertes de la base du Lutétien 
lagunaire. 

L ' a s s i se à Cerithium giganteum est représentée par un cal
caire t endre , parfois pu lvé ru len t , renfermant de n o m b r e u x moules 
in te rnes de Cerithium giganteum L A M K . , de Crassatella plumhea 
C H E M N . , de Tur r i t e l l es , de Nat ices , de Lucines , de Cardi tes , e tc . 
Sa par t ie supér ieure es t cha rgée de l i t s de silex j a u n e s 1 ; elle 

i. Ces si lex résultent , d'après l'étude qui v ient d'en être faite par M. Dol lé , de 
la silicification partiel le des calcaires, 1° par le remplissage des loges de Forami-
nifères par de la silice fibreuse (calcédonite et quartzine), 2° par la formation d'un 
ciment de quartz microcristal l in. 



suppor t e u n calcaire m a r n e u x , b l a n c h â t r e , peu épais , se déb i tan t 
en p laque t t e s . A u - d e s s u s se déve loppen t les m a r n e s b lanches 
et ver tes du « Calcaire gross ie r supér ieur ». 

Ces d iverses ass ises , à pa r t i r des calcaires t endres , à si lex, 
sont b ien visibles , à P a r g n y , dans la g r a n d e t r anchée d u chemin 
de fer de Re ims à B o u l e u s e e t à F i s m e s , où elles sont accidentées 
pa r de nombreuses failles (fig. 23) . 

On sui t la voie ferrée, qu i descend dans la val lée d u Vasseur , 
et l 'on observe , dans 
deux pe t i t es t r anchées , 
les sab les , argi le et l i 
gn i tes de l 'Yprésien 
con t inen ta l , su rmon
t é s , dans la t ranchée la 
p lus occidenta le , p a r le 
g rav ie r de base du Lu
té t ien . Celui -c i renfer
me de n o m b r e u x galets 
et des t ubes de Ditrupa, 
strangulata. Un pet i t 
e sca rpemen t de Cal
caire gross ier domine 
ce t te t r anchée , au Nord 
de la voie ; il est formé 
pa r la par t ie supér ieure 
de l 'ass ise à Ditrupa 
strangulata e t pa r des 
calcaires à Cerithium 
giganteum. 

E n con t inuan t à sui 
v re la voie ferrée, on 
cons ta te u n e réduc t ion 
cons idérab le des Sables 
de Cuise : on passe , en 
effet, p re sque directe
m e n t des argi les de 
l 'Yprés ien cont inen ta l 
a u x Arg i l e s à l igni tes 

l andén iennes , qui é ta ien t exploi tées , il y a que lques années , 
p rès de Clair izet . 

On s 'élève su r le p la teau qu i sépare la val lée du Vasseur de 
la val lée de l ' A r d r e , et b ientôt appa ra i s sen t les caractères 
qui différencient les p l a t eaux du Tardenois de ceux d u Nord 

F I G . 24. — L A FALUNIÈRE DE POURCY (Marne). 
F, Falun ; S, sable fin avec petits filets d'argile. 



de l ' I l e -de -France (Laonna i s , N o y o n n a i s , Soissonnais) . La 
pen te a r rondie de la par t i e supér ieure des ve r san t s s 'a l longe, 
du fait de l ' épa i ss i ssement du « Calcaire gross ier supér ieur » 
et de l ' appar i t ion des Marnes de Sa in t -Ouen . L ' e sca rpemen t 
a b r u p t d u Calcai re gross ie r mar in descend à mi-côte et se 
t rouve rédu i t pa r la d i spar i t ion des assises inférieures du L u t é 
t ien . 

On descend dans la val lée de l ' A r d r e , et l 'on r e t rouve , en t re 
Bl igny et le moul in de C h a u m u z y , dans u n e pe t i te carr ière s i tuée 
cont re la r ou t e , les calcaires t e n d r e s , à si lex, de la par t ie supé 
r ieure du Lu té t i en mar in , s u r m o n t é s pa r les marnes ver tes du 
Lu té t i en con t inen ta l . 

A p r è s l e déjeuner , à C h a u m u z y , on cont inue à r emon te r la 
vallée de l ' A r d r e . On m e t pied à t e r r e à la falunière de P o u r c y 
(fig. 24) , en t re Marfaux e t P o u r c y , où l 'on est en présence de 
sables , avec ga le t s , r en fe rmant de pu i s san t s amas de coquil les 
exploi tés c o m m e a m e n d e m e n t p o u r l ' agr icul ture . Ce g i sement , 
découver t par M. P i s t â t e t s igna lé pa r Tunio t , en 1902, a é té 
depuis ac t ivemen t fouillé p a r les col lec t ionneurs r é m o i s . Les 
coquil les qu ' i l fourni t appa r t i ennen t : 

1° à des espèces des Arg i l e s à l igni tes : 

Cyrena, cuneiformis FÉR. Melania inquinala DEFR. 
Neritina globulus FÉR. Melanopsis buccinoidea FÉR. 

— consohrina FÉR. Potamides funatus M A N T . 

Natica (Ampullina) lignitarum Potamides funatus, var. lurris 
DESH. DESH. L . 

Viviparus suessoniensis DESH. 

2° à des espèces des Sables de Cuise : 

Arca (Barbatia) Gervaisi BAV. Melanopsis ancillaroides DESH. 
Cyrena Gravesi DESH. Faunus Cuvieri DESH. 
Teredina personata LAMK. Melongena prœcursor COSSM. 

3° à des espèces p rop res a u x faluns de Pourcy : 

Melanopsis (Coptostylus) pour- Natica (Ampullina) PislaliCOSSM. 
cyensis COSSM. etc. 

A ces Mol lusques son t associés des Ver tébrés : 

1° des Po i s sons a p p a r t e n a n t a des espèces des Sables à Unios 
et Téréd ines des env i rons d ' É p e r n a y ; i ls sont représentés par 

1. P. turris n'est qu'une variété courte e t trapue de P. funatus. A Pourcy, 
il es t facile de réunir, en très peu de temps une col lect ion de Potamides qui 
montrera le passage de P. funatus à P. turris. 



des formes mar ine s (Lahrodon trapezoidalis L E R . , Egertonia sp.) 
et p a r des formes fluviati les (Lepidosteus suessionensis G Ê R V . , 

Amia Barroisi L E R . ) 1 ; 
2° des den t s de Mammifè res r econnues par M. Depére t pour 

appa r t en i r à des espèces des A r g i l e s à l igni tes (Coryphodon 
Oweni H É B . , Pachynolophus Vismsei P O M . ) 2 . 

Enfin, on r encon t r e dans les F a l u n s de P o u r c y des paque ts 
i r régul ie rs d 'argi les à l ign i tes , des ga le t s de craie , des ros t res 
roulés de Belemnitella mucronata, des f r agmen t s de t iges de 
Millericrinus j u r a s s i q u e s . 

L 'âge de ces faluns est é v i d e m m e n t ind iqué pa r les fossiles 
les p l u s r écen t s qu ' i ls r en fe rment et qu i son t des espèces des 
Sables de Cuise et des Sables à Unios et Té réd ines . Tous les 
au t res fossiles son t , ou b ien des espèces l aguna i r e s , au toch tones , 
qui on t p u se ma in t en i r dans les es tua i res ou su rv iv re quelque 
t e m p s à l ' i r rup t ion de la m e r yp ré s i enne dans les l a g u n e s , — 
ou bien des espèces remaniées de format ions p l u s anc iennes . 

P a r m i les é l émen t s r eman ié s que ren fe rment les F a l u n s de 
P o u r c y , lés u n s son t d 'or ig ine p lus ou moins lo in ta ine et p re sque 
toujours roulés (Belemnitella mucronata, ga le t s de craie, Encr ines 
ju rass iques ) ; les au t r e s sont d 'or igine locale . A u n o m b r e de ceux-
ci, on doi t v r a i s emblab l emen t compte r les d e n t s de Mammifères 
s ignalées pa r M. Depére t : el les dé r iven t s ans dou te des Argi les 
à l igni tes l a n d é n i e n n e s , que l 'on t rouve e l l e s -mêmes remaniées 
dans les f a l u n s 3 . Ce r e m a n i e m e n t s 'est fait p r e s q u e sur place, 
c o m m e l ' a t t e s t en t les con tours a n g u l e u x des p a q u e t s d 'argi les 
r emaniées e t c o m m e l ' ind iquera i t auss i la b o n n e conserva t ion de 
la couronne des den t s de Mammifè res qu i on t é té recuei l l ies . 

Les F a l u n s de P o u r c y m a r q u e n t donc , c o m m e les Sables à 
Unios et Téréd ines des env i rons d ' É p e r n a y , l ' emplacemen t de 
l ' e s tua i re d 'un fleuve, qui , après avoir t r ave r sé la Lor ra ine et la 
C h a m p a g n e , se j e t a i t d a n s la m e r des Sables de Cu i se . 

De P o u r c y , les vo i tu res n o u s condu i sen t à la ferme de Cour-

1 . M. LERICHE. Sur la faune ichtyologique et sur l'âge des faluns de Pourcy 
(Marne). C. R. Ac. Se, t. GXLV, p. 4 4 2 - 4 4 4 ; 1 9 0 7 . 

2 . C H . DEPÉRET. Sur les progrès récents des connaissances sur les terrains ter
tiaires inférieurs des environs de Reims. Rapport préparatoire. Bull. Ass. fr. 
Av. S e , nouv. sér. ; n" 6, p. 1 1 ; 1 9 0 7 . 

3 . Voir la figure donnée dans Ann. Soc. gèol. du Nord, t. XXXVI, 1 9 0 7 , p. 3 7 8 
et dans le Livret-Guide, p. 6 4 . 

C'est d'après des renseignements que m'avait donnés M. Pistât, en 1 9 0 7 , que 
j'ai indiqué les paquets d'argiles remaniées comme étant le gisement des dents 
de Mammifères recueillies. M. Pistât m'a annoncé récemment que ces dents 
avaient été recueillies, en réalité, dans la masse des faluns. Ce fait ne modifie 
en rien mes conclusions sur l'âge des Faluns de Pourcy. 



t agnon , der r iè re laquel le s 'élève u n pe t i t e sca rpement de Calcaire 
grossier , formé p a r u n calcaire t e n d r e , t r è s fossilifère, a p p a r t e 
nan t à l 'assise à Cerithium giganteum1. Les fossiles, qui ont 
gardé leur t es t , sont a d m i r a b l e m e n t conservés ; on les recueil le 
dans les c h a m p s qu i avois inent la ferme, où ils sont amenés au 
jour pa r le soc de la cha r rue . Ce son t p a r m i les espèces les p lus 
c o m m u n e s : 

Axinxa pulvinata LAMK. 
Cardita ( Venericardia) imhricata 

GMEL. 
Cardita (Venericardia) pulchra 

DESH. 
Snnetta separata DESH. 
Sunelta semisulcata LAMK. 
Natica Willemeti DESH. 
Mesalia multisulcata LAMK. 

— chaussyensis COSSM. 
Cerithium (Campanile) gigan

teum LAMK. 
Rimella fissurella LINNÉ. 
Murex tricarinatus LAMK. 
Clavilithes parisiensis MAY. 

Clavilithes Nose GHEMN. 
— dameriacensis DESH. 
— (Cosmolithes) unipli-

catus LAMK., var. 
subuniplicatusGRA-
BAU. 

Sycumbulbus SOL. 
— bulbiforme LAMK. 

Cryptochorda stromboides HER-
MAN. 

Volulospina spinosa LINNÉ. 
Volutilithes torulosus DESH. 

— muricinus LAMK. 
Mitra (Mitreola) labralula LAMK. 
Ancilla buccinoides LAMK. 

E n faisant* que lques p a s vers le Sud-Es t , on passe du calcaire 
à Cerithium giganteum à u n sol arg i leux, formé par les Arg i les 
de Laon . L 'ass ise à Ditrupa strangulata à son tour semble avoir 
complè temen t d i sparu , e t l 'assise à Cerithium giganteum, en 
t ransgress ion , pa ra î t veni r reposer sur l 'Yprés ien con t inen ta l . 

Nous nous é levons su r le p l a t eau qui nous sépare de la pla ine 
rémoise, en t r a v e r s a n t success ivement les marnes et calcaires 
m a r n e u x d u Lu té t i en con t inen ta l et les Marnes de Saint-
Ouen. 

Une argi le de décalcification, r enfe rmant de n o m b r e u x 
blocs de Meul ière de Brie , ac t ivement exploi tés , couronne le 
p la teau . E l l e lui c o m m u n i q u e l ' aspect caractér is t ique de la 
Brie poui l leuse : elle dé t e rmine la formation de nombreuses 
mares et n ' e n t r e t i e n t q u ' u n e maigre végéta t ion , composée en 
g rande pa r t i e de Bouleaux , de Genévr ie r s , de Cal lunes et de 
Genêts . 

La rou te pa r laquel le on descend du p la teau passe près du 

1. Entre Pourcy e t la ferme de Courtagnoh, M. Laurent nous a montré un 
petit affleurement du même calcaire tendre, à Cerithium giganteum, alors vis ible 
grâce à l 'enlèvement des r é c o l t e s . 



point où vient mourir le Lutétien marin. Le Lutétien continental 
repose alors directement sur l'Yprésien fluviatile. 

A la sortie de Nogent , apparaissent, dans les talus de la route, 
des marnes blanches du Landénien continental. On passe 
ensuite près d'une sablière, ouverte dans les Sables de Châlons-
sur-Vesle, puis on atteint la Craie, sur laquelle la route se 
maintient jusqu'à Re ims . 

M. Jodot a observé à la partie supérieure de la carrière de Nogent, 
au-dessus des sables de Châlons-sur-Vesle, des galets ovoïdes de 
silex, dans un limon un peu différent de celui vu le matin sur la 
route de Pargny. Par suite de la situation de la carrière sur le bord 
d'une vallée •sèche au milieu de la plaine rémoise, M. Jodot serait 
porté à admettre qu'on est en présence de galets tertiaires remaniés 
au Quaternaire. 

M. Dollfus entretient la Société du problème de la dolomitisation ; 
il estime qu'elle est due, dans le Bassin de Paris, à des infiltrations 
provenant de la lévigation des argiles verdâtres comme l'argile de 
Saint-Gobain, l'argile de Laon et les marnes vertes de Romainville. 
Des analyses récentes de l'argile verte y ont révélé la présence d'une 
quantité notable de magnésie allant de 4 à 7 p. 100 qui entre en 
mouvement par l'action des eaux atmosphériques et va attaquer les 
calcaires sous-jacents. Il existe des roches dolomitisées dans le Calcaire 
de Saint-Ouen, les Sables Moyens, dans tous les niveaux du Calcaire 
grossier, dans les Sables de Cuise. L'altération s'est produite de la 
manière la plus irrégulière et quand ces roches étaient déjà au-dessus 
du niveau hydrostatique, ayant toujours les allures capricieuses de 
celle produite par des eaux en cours de descente interne. 

Quand l'action chimique s'est exercée dans les couches de contact 
entre le Calcaire grossier et les Sables de Cuise, il devient souvent 
impossible de tracer une limite stratigraphique entre ces formations : 
ce sont les sables à tête de chat du Soissonnais. D'autre part, rien 
n'est plus obscur encore que l'origine des marnes vertes qui paraissent 
provenir de la destruction de roches serpentineuses, tandis que l'argile 
plastique sparnacienne ou burdigalienne, de tout autre constitution, 
sodo-potassique, tire son origine de l'altération des roches granitiques. 
Le processus de dolomitisation des couches tertiaires n'est pas forcé
ment le même que celui des assises crétacées et peut-être cette trans
formation n'a-t-elle pas une origine unique. 

M. le colonel Azéma estime que les masses serpentineuses qui, par 
leur désagrégation, ont participé à la formation des argiles vertes de 
l'Éocène (Lutétien supérieur), proviennent probablement de la décom
position de roches éruptives anciennes riches en péridot ou en miné
raux magnésiens (péridotites, mélaphyres, etc.). Ces argiles ont 
certainement la même origine que certains schistes magnésiens des 



formations anciennes, ces derniers ayant subi des phénomènes de 
silicification et de dynamo-métamorphisme. 

Quant à la théorie de la dolomitisation, elle ne semble pas satisfaire 
entièrement aux observations personnelles faites au cours de la réunion, 
car les sables recouverts d'une couche épaisse d'argile verte restent 
vierges de toute dolomitisation, probablement à cause de l 'imperméa
bilité et de l'insolubilité complète des matières intimement mélangées 
à ces argiles (Saint-Gobain, Verzenay). 

A p r è s la séance , M. le ma i r e de R e i m s invi te les m e m b r e s de 
la Réunion à pas se r dans les sa lons de l 'Hô te l de Vi l le , où les 
a t t enden t la Munic ipa l i t é , les m e m b r e s de la Société d ' É t u d e des 
Sciences n a t u r e l l e s e t de n o m b r e u x inv i tés . 

M. le Dr Langlet, au nom de la cité rémoise, souhaite la bienvenue 
à la Société géologique de France. Il est heureux de saluer en elle une 
Science, aux progrès de laquelle ont travaillé plusieurs de ses conci
toyens. 11 la remercie d'avoir choisi Reims comme l'un des centres de 
ses excursions et lui annonce la création prochaine d'un Musée géolo
gique, où prendront place les richesses paléontologiques que fournit 
le sol de la région rémoise. 

M. Leriche répond en ces termes : 

« Chaque année, la Société géologique de France visite, pour en 
faire l 'étude, l 'une des parties de notre pays. Cette année, elle a 
reconstitué, pour la parcourir, une ancienne région, la Gaule-Belgique. 
Elle vous remercie, M. le Maire, des souhaits de bienvenue que vous 
lui adressez au nom de l 'une des anciennes capitales de cette Gaule-
Belgique. 

Si la ville de Reims est jus tement préoccupée de son développement 
industriel, elle suit aussi avec intérêt les progrès de la Science, et 
réserve toujours à ceux qu'attire l'étude de sa région l'accueil le plus 
chaleureux. La Société géologique de France lui est reconnaissante 
de la faveur qu'elle accorde à notre Science et félicite la Municipalité 
rémoise de son projet de fonder un Musée géologique. Les richesses 
paléontologiques que renferme le sol des environs de Reims, et dont 
l'étude a illustré le nom de l'un de vos compatriotes, le D r V . Lemoine, 
trouveront dans ce Musée un asile sûr. Je suis heureux d'être en ce 
moment l 'interprète des membres de la Réunion extraordinaire de la 
Société géologique de France et des membres de la Société d'Etude 
des Sciences naturelles de Reims, et de former, en leur nom, le vœu 
que le souvenir du savant rémois soit perpétué par sa ville natale. » 

M. le Dr Langlet répond qu'il proposera à la Municipalité de donner 
le nom du docteur Lemoine à l'une des rues de la ville. 

15 septembre 1915. Bull . S o c . géol . Fr. XII . — 49. 



Séance du lundi 2 septembre 1912 

PRÉSIDENCE DE M. LERICHE, PUIS DE M. J. CORNET, VICE-PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 20 h. 30, dans l'amphithéâtre de Géologie 
de l'École des Mines du Hainaut à Mons. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté après 
observations : 

M. Paul Lemoine pense que si l'on cherche à élucider le problème 
de la dolomitisation dans le Bassin de Paris, il faut l'envisager dans 
son ensemble. Les couches éocènes ne sont pas seules à avoir été dolo-
mitisées, les couches crétacées l'ont été également, soit sur des sur
faces considérables comme dans la vallée de la basse Seine, soit sur 
des points locaux comme à Bimont près Breteuil (Somme). 

Or le processus donné par M. G. F. Dollfus ne peut pas être 
invoqué pour les couches crétacées. 

M. Paul Lemoine ne croit pas que, au moins d'une façon générale, 
la magnésie soit d'origine extérieure aux couches qui la contiennent. 
Il serait plutôt porté à admettre l'une des hypothèses suivantes : 

1° La magnésie se serait déposée directement en même temps que 
le carbonate de chaux auquel elle est associée, comme l'a admis 
M. Longchambon 1 pour les dolomies jurassiques de la région nord-
pyrénéenne. 

2° La magnésie proviendrait de la remise en mouvement, par un 
phénomène secondaire, analogue à celui de la formation du silex, 
de la magnésie contenue en proportion notable dans certains orga
nismes, par exemple, certains Polypiers et les Algues calcaires 2 . 

M. Leriche fait le compte rendu de l'excursion du 1 e r septembre. 

M . L e r i c h e . — Excursion du dimanche j w septembre, à 
Châlons-sur-Vesle, Chenay, Merfy et Verzenay. 

L a ma t inée fut consacrée à - l ' é t ude d u L a n d é n i e n , au Nord-
Oues t de R e i m s , à Muizon e t à Ghâlor is-sur-Vesle 3 . E n raison 

1 . LONGCHAMBON (Michel). Contribution à l'étude du métamorphisme des ter
rains secondaires dans les P y r é n é e s orientales e t ar iégeoises . B. Serv. C. G.F-, 
X X I , 1910-1911, n ° 1 3 1 , p p . 323-391. 

2. La proport ion de carbonate de magnés ium chez les Lithothamnium varie de 
9,41 à 16,42 p. 100 ; vo ir : M°" Paul LEMOINE, Structure anatomique des Mélobé-
sies. Ann. Inst. oeêanogr., II, fasc. 1, 1911 (Analyses chimiques , pp . 38-42). — 
Dans les récifs corall iens tertiaires, il y a jusqu'à 40 p . 100 de C 0 3 Mg ( D . Wal -
ker). 

3. Ces localités ont été v i s i t ées , en 1849, sous la conduite d'Hébert, par la 
Société géologique de France, réunie à Epernay. 



du re ta rd occasionné par la p lu ie , la 'dernière par t i e du p r o 
g r a m m e , qu i compor ta i t u n e coupe à t r a v e r s les format ions ypré -
siennes et l u t é t i ennes déjà vues les j ou r s p récéden t s , fut r e m 
placée pa r l ' explora t ion d 'un g i s emen t fossilifère des « Marnes 
de Chenay », s ignalé pa r M. P l a t e a u . 

Ann. Soc. géol. du Nord, t. X X X V I , 1 9 0 7 , p . 3 7 0 . 

F i o . 25. — L A CRAYÈRE DE CHALONS-SUR-VESLE (Marne). 
Contact de la Craie e t du Landénien. 

C, Craie de Re ims , à Actinocamax qua.dra.lus ; M, Marne blanche, landénienne, à 
Ostrea eversa ; T, Tuffeau, à Ostrea eversa et Pholadomya Konincki, avec , en 
a, banc de tuffeau compact et très dur. 

Descendue à Muizon, la Société t r ave r se la Vesle, pu is gagne 
la crayère de Ghà lons - su r -Ves le , qui mon t r e la Craie de R e i m s , 

http://qua.dra.lus


à Actinocamax quadratus, s u r m o n t é e p a r le Tuffeau l andén ien , à 
Pholadomya Konincki (fig. 25) . L a base du L a n d é n i e n est for
mée p a r une marne b l a n c h e , qui r é su l t e du dé lavage de bancs de 
cra ie , et don t la pa r t i e infér ieure se charge de n o m b r e u x pet i t s 
éc la ts de si lex, qu i r e p r é s e n t e n t le cordon l i t tora l de la mer 
l andén ienne . 

On se d i r ige vers la sabl ière de Châ lons - su r -Ves le , où sont 
a d m i r a b l e m e n t exposés les Sab les de Châ lons - su r -Ves l e . Ce 
son t des sables b l ancs , e x t r ê m e m e n t fossilifères, qui offrent tous 
les carac tè res d ' un dépô t de p lage . Leur strat if icat ion est en t re 
croisée ; les coquil les forment des a m a s lent icula i res que la 
corrosion m e t en sai l l ie . P a r m i les fossiles les p l u s r épandus , 
on t rouve : Turritella circumdata D E S H . , qui forme des l i ts en t ie rs , 
T. compta D E S H . , Neritina vicina M E L L E V . , Natica Deshayesi 
N Y S T . , Nemocardium Edwardsi D E S H . , Phacoides (Lucina) unci-
natusDEFB.., Ph. pronus D E S H . , Corhula regulhiensis M O R R . , e tc . 

Les influences cont inen ta les c o m m e n c e n t à se manifes ter à la 
pa r t i e supér ieure des Sables de Châlons-sur -Ves le , où appa
ra i s sen t des espèces s a u m â t r e s , l a cus t r e s et t e r r e s t r e s . 

A ins i se p répa re le pas sage du faciès m a r i n au faciès cont inen
t a l d u Landén ien . Ce passage s 'observe au Mon t de Châ lons , dont 
M M . G o s s e l e t 1 et L a u r e n t 2 on t donné des coupes déta i l lées . Les 
Sables de Châ lons - su r -Ves l e y sont s u r m o n t é s p a r des sables 
l ign i teux , qui s u p p o r t e n t , à l eu r t o u r , u n ensemble de g rès t e n d r e s . 
A la base de ces g rès , sont in terca lés deux l i t s d ' u n sable g rave
leux , fluviatile, r a p p e l a n t le Cong loméra t de C e r n a y . 

Les grès supér ieurs au second lit g r ave l eux p r é sen t en t une 
stratif ication ent recro isée . On les sui t sur les deux bo rds du val
lon qui descend de Chenay ; i ls r enfe rment de pe t i t es lent i l les de 
m a r n e b lanche , l acus t re . U n e de ces len t i l l es , p l u s pu i s san t e et 
p lus g tendue que les a u t r e s , appa ra î t su r la jplace, à l ' ent rée 
occidentale du vi l lage de Chenay . C 'es t la M a r n e de Chenay de 
V. Lemoine ; elle n ' a fourni j u squ ' i c i que de r a r e s coquil les , 
m a l conservées , de P a l u d i n e s . 

L a Marne de C h e n a y suppor t e les Arg i les à l ign i t es , su r les
quel les es t cons t ru i t le v i l lage 3 . 

1 . J . GOSSELET. Relations entre les sables de l'Éocène inférieur dans le Nord de 
la France et dans le Bassin de Paris. Bull. Serv. Carie géol. de France, n° 8 , p. 7 ; 
1 8 9 0 . 

2. J . LAURENT. Études scientifiques sur le pays rémois. In Reims en 1907, p. 4 7 . 
3 . L'escarpement qui domine Chenay au Nord — et qu'un retard, occasionné 

par la pluie, nous a empêchés de gravir — est constitué par les Sables de Cuise, 
les sables ligniteux et argiles de l'Yprésien continental, et par le Calcaire grossier 
marin, qui débute avec l'assise à Ditrupa strangulata. 



On t r ave r se Chenay , pour a t t e i n d r e , à la sort ie du vil lage de 
Merfy la rou te de Pou i l lon . M . P l a t e a u nous m o n t r e là u n affleu
r e m e n t d ' un calcaire l acus t re et fossilifère % don t la posi t ion, à la 
base des Arg i les à l ign i tes , pa ra î t co r respondre e x a c t e m e n t à 
celle de la M a r n e de C h e n a y . 

La Société p r e n d à Mer fy-Sa in t -Th ie r ry le t r a in de banl ieue 
qui la r a m è n e à R e i m s . 

Les excurs ions p récéden te s , dans le Laonna i s , dans la par t ie 
or ienta le d u Soissonnais , au N o r d et à l 'Oues t de Re ims , nous 
ont m o n t r é : 1° l ' a l t e rnance régul iè re des format ions mar ines 
et con t inen ta l e s de l 'Eocène d u Bass in de Pa r i s ; 2° la réduct ion 
progress ive des format ions m a r i n e s en a l l an t du N o r d vers le Sud . 

L 'excurs ion de l ' après -midi a pour b u t de faire cons ta te r , au 
Sud-Es t de R e i m s , dans la « M o n t a g n e de R e i m s », la d i spa
r i t ion p r e sque complè te des format ions mar ines et la succession 
p resque i n i n t e r r o m p u e de format ions cont inenta les , r ep résen tan t 
l ' ensemble de l 'Eocène . 

La Société qu i t t e R e i m s p a r u n t ra in de ban l ieue . A la sort ie 
de la vi l le , le t ra in franchit la Ves le e t en r emon te la val lée , pa r 
la r ive gauche , j u s q u ' à Ta issy . I l s 'écar te ensui te d e l à r ivière et, 
j u s q u ' à L u d e s , i l cour t su r u n e p la ine c rayeuse , qui offre les 
aspects de la C h a m p a g n e poui l leuse . 

A Ludes , on a t t e in t le pied de la Montagne de R e i m s , véri
table po in te avancée de l ' I l e -de -France en C h a m p a g n e pouil
leuse. L e t r a in le sui t , à t r a v e r s les v ignobles , j u s q u ' à Verzenay. 
Dans les t r anchées , appa ra i s sen t la craie b lanche , à Actinocamax 
quadratus, pu i s , p r è s de Verzenay , u n grès t e n d r e , à stratifica
t ion ent recro isée , s i tué su r le p ro longemen t des Sables de Ri l ly . 

Ar r ivée à Verzenay , la Société descend vers la rou te de Mail ly , 
pour a t t e indre le four à c h a u x , s i tué à la sor t ie du vi l lage de 
Verzenay. Le front de la pe t i te carr ière qui a l imente le four 
à chaux m o n t r e , à la base , u n e craie b l anche , sans silex, al térée 
à la pa r t i e supé r i eu re , et caractér isée pa r Actinocamax quadratus. 
S u r cet te cra ie , r eposen t d i rec tement des marnes blanches , 
l acus t res . E l l e s son t chargées de rognons de calcaire compact , 
dur , e t r enfe rment , à la base , des galets p e u roulés , r iches en 
l imoni te . On vo i t donc le faciès l acus t r e s 'é tendre ici à tou t le 
Landén ien inférieur. Ma i s , à que lques centa ines de m è t r e s , ve r s 
l 'Ouest , l 'hor izon des Sables de Ri l ly commence déjà à se diffé-

1. M. G. Dollfus a entrepris l'étude des fossiles recueillis dans ce calcaire 
lacustre, par M. Plateau. Ses résultats sont publiés plus loin. 



reneier à la pa r t i e inférieure de la formation ; c 'est cet horizon 
que l 'on a en t r evu dans les t r anchées de la voie ferrée, avant 
d ' a r r ive r à la ga re de Verzenay . 

D u four à chaux , on se r e n d à la g r a n d e carr ière de Verzenay, 
de l ' au t re côté de la voie ferrée. D a n s les t a l u s d u chemin d 'ex
plo i ta t ion de la car r iè re , p rès de la voie , on r e t rouve les marnes 
b l anches , l andén iennes . 

La carr ière e l le -même, en t ame tou tes les couches qui en t ren t 
dans la cons t i tu t ion de la M o n t a g n e de R e i m s 1 . E l le mont re , 
depuis les marnes l acus t re s , l andén iennes , j u s q u ' a u calcaire mar
neux à Pholadomya ludensis, u n e success ion in in t e r rompue de 
format ions con t inen ta les : les argi les à l igni tes l andén iennes , 
les sables e t a rg i les de L Yprés i en con t inen ta l , les m a r n e s du 
« Calcaire gross ier supér ieur », les m a r n e s et calcaires marneux 
de Sa in t -Ouen , kLimnea longiscata. Ces m a r n e s , dé t r empées par 
les p lu ies , s 'opposent à l 'accès du calcaire m a r n e u x à Pholado
mya ludensis. On doit se bo rne r à é tud ie r celui-ci dans des blocs 
éboulés , qui fournissent Ph. ludensis et Ostrea ludensis. Des 
m a r n e s à Limnea longiscata r éappara i s sen t au-dessus du cal
caire h Pholadomya ludensis ; elles s u p p o r t e n t des argi les de 
décalcification, qui r en fe rment de n o m b r e u x blocs de Meulière 
de Br ie , et forment la surface d u p la teau . 

A p r è s la vis i te de la ca r r i è re , la Société r e n t r e à R e i m s pa r un 
t r a in de banl ieue . 

MM. Laurent et Dollfus ont constaté dans le haut de la carrière de 
Verzenay la présence de lambeaux de Sables de Fontainebleau descen
dant en poches dans les Meulières de Brie. Ce sont des sables fins, 
purs, de couleur blanche, jaune ou rougeâtre, avec une épaisseur qui 
peut atteindre de 1 m. 20 à 1 m. 50. On avait bien signalé des blocs 
de grès sur ce plateau, mais le gisement des Sables de Fontainebleau 
très important pour l 'étude de l'extension de cette assise, n'y avait pas 
été formellement établi. 

M. Leriche donne lecture d'une lettre de M. J. Laurent, dans laquelle 
celui-ci annonce qu'il vient encore de découvrir, à Villers-Marmery 
— au milieu de la Forêt de la Montagne de Reims, et sur une sur
face de quarante hectares, plantée en pins — les Sables de Fontai
nebleau, en petites poches dans les Meulières de B r i e 5 . 

1 . On trouvera la coupe détaillée et une photographie de cette carrière dans 
M. LERICHE. Observations sur les Terrains tertiaires des environs de Reims et 
d'Epernay. Ann. Soc. géol. du Nord, t. XXXVI, 1 9 0 7 , p. 3 8 7 - 3 8 9 , pl. vi. 
. 2 . A propos de l'extension, en Champagne, des Meulières de Brie et des Sables 

de Fontainebleau, voir une note récente de MM. J . LAURENT et P . LEMOINE. Les 
lignes tectoniques de la Champagne. B, S. G. F., ( 4 ) , t. XII, 1 9 1 2 , p. 6 3 2 - 6 3 6 ; 1 9 1 3 , 



M. Paul Lemoine appelle l'attention sur l'existence de lambeaux de 
Meulières de Brie sur lès sommets des environs de Moronvilliers. 
M. Laurent les avait déjà signalés, mais ils sont encore plus nombreux 
et plus importants qu'il ne l'avait supposé. 

On trouve effectivement des débris de Meulières de Brie sur les 
pentes ; mais, isolés comme ils le sont, il est certain qu'ils ne sont pas 
en place ; au contraire le sommet 257 (Mont Hugo) est recouvert par 
des blocs de meulières qui forment un manteau dont l'épaisseur peut 
dépasser 2 mètres. 

Voyage de Reims à Mons (2 septembre). 

La Société qu i t t e R e i m s à 6 h. 4 7 . A u sor t i r de Re ims , .le 
chemin de fer c i rcule s u r la p la ine c rayeuse ; il passe à l 'Ouest 
de la b u t t e de B r i m o n t , formée pa r le Landén ien . Il franchit la 
Suippes et l 'A i sne pu i s , à S a i n t - E r m e , se rapproche de la cuesta 
de l ' I l e -de -F rance , don t il n e s 'écar te p lus guère , j u s q u ' à p rox i 
mité de L a F è r e . I l t r ave r se a lors la val lée de l 'Oise. 

A Tergn ie r , on t o u r n e b r u s q u e m e n t le dos à l ' I l e -de-France , 
et la voie ferrée cour t v e r s le Nord . El le t r averse l ' ex t rémi té 
or ientale du S a n t e r r e : [pays p la t , au sol cra j r eux, recouver t , çà 
et là , par des l a m b e a u x de formations l andén iennes , qui se 
couvren t de bois et s 'é lèvent , de que lques mè t res à peine, au-
dessus de la p l a ine . 

Bientôt , ap rès avoir dépassé Montescour t , le sol c rayeux s 'élève 
et se va l lonné ; les l a m b e a u x te r t i a i res , boisés , se réduisen t et 
s 'espacent . L e pays est sec, p resque nu , l ivré en t iè rement — 
grâce à la p résence d ' un m a n t e a u p lus ou moins épais de l imon 
•— à la cu l tu re des céréales et de la be t t e rave . Les habi ta t ions se 
g roupen t en vi l lages compac t s , que l 'on aperçoit de dis tance en 
d is tance . On est en t ré d a n s le Ve rmando i s . 

A Sa in t -Quen t in j on pénè t r e dans la val lée tourbeuse de la 
S o m m e . On r e m o n t e la r ivière j u s q u ' à ses sources actuel les , à 
F o n s o m m e , pu i s la vallée sèche qui la pro longe , en amont . A 
droi te , appa ra i s sen t d ' anc iennes exploi ta t ions de craie phospha 
tée , à Actinocamax quadratus. 

On franchit à F re snoy- l é -Grand , pa r une t ranchée profonde, 
creusée dans le L a n d é n i e n inférieur et su r tou t dans la Craie, 
la l igne de faîte en t re le bass in de la S o m m e et celui de l 'Escaut . 
On t r ave r se ensu i te le Cana l des Tor ren t s , longue vallée sèche 
qui , vers l 'Ouest , about i t a u x sources pe rmanen te s de l 'Escaut . 

A u N o r d de Bohain , on passe d u Vermandois dans le C a m -
brés is , sans qu ' aucun c h a n g e m e n t appréciable se produise dans 
l 'aspect d u p a y s . 



A u x approches de Bus igny , des masaifs t e r t i a i res , e tendus et 
couver t s de bois , v i ennen t r o m p r e la monotonie du pla teau 
c rayeux . La p l u p a r t des vi l lages sont ins ta l les sur ces massifs, 
ου. i ls t r o u v e n t , a une faible profondeur , une n a p p e aquifere, 
de te rminee pa r la p resence d 'une ass ise argi leuse ve r s la base 
des sables l a n d e n i e n s 1 . 

P a r u n pe t i t va l lon , le chemin de fer, descend ve r s la Selle, 
qu ' i l t r ave r se en a m o n t du Cateau , su r le v iaduc de Saint -Benin . 

Bientot 1'aspect du p a y s a g e change : les c h a m p s se melent 
a u x pra i r ies , pu is d i spara i s sen t devan t celles-ci ; la vegeta t ion 
a rborescente r edev ien t p l u s act ive . De la cra ie senon ienne , fis-
suree et faci lement pe rmeab le , on est passe sur les m a r n e s turo-
n i ennes , compac tes et impe rmeab l e s . On en t r e dans le « Pays 
des P a t u r e s », qui p ro longe au N o r d la Th ie rache . On le t raverse 
en descendan t , pa r la r ive gauche , la l a rge val lee de la Sambre . 

A u x env i rons d ' A u l n o y e , les m a r n e s cre tacees on t d isparu ; 
tin m a n t e a u de l imon recouvre d i rec tement les t e r ra ins pr imaires 
d u Bass in de D i n a n t , r ep resen tes ici p a r l e Calcaire carbonifere. 
Ce dern ie r appa ra i t , en bancs incl ines vers le Nord , p res de 
Bachan t , d a a s u a e anc ienne carr iere s i tuee a droi te de la voie ferree. 

Gelle-ci , con t inuan t a de scend re . la val lee de la Sambre , 
pene t r e , en t re H a u t m o n t et M a u b e u g e , dans des t r anchees , ού 
appa ra i s sen t p longean t ve r s le Sud, les p s a m m i t e s et les scbistes 
famenniens d u bord sep ten t r iona l du Bass in de D i n a n t . 

De M a u b e u g e , on rev ien t sur ses p a s , p o u r qu i t t e r bientot la 
val lee de la S a m b r e . On s 'eleve vers le p l a t eau de Quevy, en 
r e m o n t a n t la r ive droi te d u ru i sseau de la F l a m e n n e . On remarque 
b i en to t , sur la r ive opposee , u n e carr iere abandonnee , ouverte 
dans le calcaire frasnien, don t on d i s t ingue les bancs , p longeant 
ve r s le Sud . 

A u s o m m e t du p l a t eau , au tou r de la gare-front iere de Quevy, 
le sol es t forrae pa r les m a r n e s t u r o n i e n n e s ; elles lui commu-
n iquen t u n e g r ande h u m i d i t e , favorable au deve loppemen t des 
pra i r ies na tu re l l e s . Le soubassemen t p r ima i re est cons t i tue par 
le Goblentzien du bo rd sep ten t r iona l άα Bass in de D i n a n t . II 
appara i t dans le lit de que lques pe t i t s ru i s seaux qu i se r enden t a 
la H a i n e ; il affleure, sur une vas te e t e n d u e , un peu a FOues t de 
la voie ferree, ού il forme le « massif de Dour ». 

1. Dans cette partie du Cambr6sis, comme dans le Nord du Vermandois, le 
Landenien marin, qui constitue les collines tertiaires, comprend trois assises : 
1° une assiseinferieure, peu epaisse, formee parle tuffeau ; 2° une assise moyenne, 
argileuse, 1'Argile de Glary ; 3° une assise superieure, qui est la plus puissante, et 
qui est constituee par des sables plus ou moins glauconiferes. 



Le chemin de fer descend r a p i d e m e n t vers la val lée de la Haine . 
A Genly , cel le-ci appara î t , l imi tée au N o r d pa r les hau t eu r s 
boisées qui fo rment l e r ebo rd de la F l a n d r e w a l l o n n e , dominée 
à l 'Es t par le M o n t - P a n i s e l et par le beffroi de Mons . 

A F r a m e r i e s , la craie sénon ienne se m o n t r e dans les t r an 
chées. E n m ê m e t e m p s , appara i s sen t les p r emie r s charbonnages : 
on en t re dans le B o r i n a g e . 

On a t t e in t b i en tô t le fond p la t et m a r é c a g e u x de la vallée de 
la Ha ine , su r leque l on circule p e n d a n t que lques in s t an t s , a v a n t 
d 'arr iver à M o n s . 

J. Cornet — Excursion, du lundi <? septembre à Ciply et à 
VEribus. 

A p r è s le dé jeuner , la Société se r end i t en t r a m w a y à Ciply. 
Le bu t spécial de ce t te excurs ion é ta i t l ' é tude d u Paléocène à 
Ciply e t à C u e s m e s . Nos observa t ions on t por té accesso i rement 
sur les ass ises c ré tacées sur lesque l les il repose dans la région 
de Ciply, a ins i que su r l ' é tage yp rés i en , qui su rmo n te le L a n d é 
nien mar in e n t r e Ciply e t M o n s . 

Nos cons ta t a t ions , faites du Sud au Nord su ivan t la coupe ci-
jo inte (lig. 26) , n o u s on t p e r m i s de su ivre , de bas en hau t , la 
superposi t ion des ass ises su ivan tes : 

, ( Sables à N. planulalus-eleqans. 
YPRÉSIEN. i A , T-,f , 3 

{ Argue des Mandres. 
LANDÉNIEN MARIN. 
MONTIEN. Tuffeau de Ciply. 
MAESTRICIITIEN. Tuffeau de Saint-Symphorien. 

( Craie phosphatée de Ciply. 
SÉNONIEN. j Craie de Spiennes. 

' Craie de Nouvelles. 

Ces observa t ions on t é té faites aux po in t s su ivants : 1. Car
rière Cail laux ; 2 . T r a n c h é e à 450 m . à l 'Es t .de cet te carr ière ; 
3. Anc iennes car r iè res S a i n t - G o b a i n ; 4. Carr ière B e r n a r d ; 
5. Sablière de la F a v a r t e ; 6. Tranchée au Sud d e T E r i b u s ; 
7. Exp lo i t a t ions de l 'E r ibus ; 8. Sabl ière supér ieure de l 'E r ibus . 

1. — C A R R I È R E C A I L L A U X , A C I P L Y 1 

Cet te g r a n d e excava t ion m o n t r e de bas en hau t : la Craie de 

1. Cette carrière, dont le centre est à environ 480 m. au Sud-Ouest du clocher 
de Ciply, est l'extension méridionale d'une exploitation, aujourd'hui remblayée, 
que j'ai décrite sous le nom de carrière des Gaïis (Ann. Soc. géol. de Belgique, 
t. XXVI, 1899-1900, p. ccxm). 



Spiennes, la Craie phosphatée de Ciply et le Tuffeau de Ciply, 
Elle es t ouver te pour l ' exploi ta t ion de la craie phospha tée 1 que 
l 'on aba t à ciel ouver t , ap rès l ' en l èvemen t du tuffeau. 

a) La Craie phospha t ée de Ciply est u n e craie gross iè re , rude 
au toucher , assez friable, d é t e i n t e g r i s b r u n , stratifiée en bancs 
épais , peu régu l ie r s . La t e n e u r en p h o s p h a t e t r ica lc ique s'élève 
à 25 et m ê m e à 30 p . 1 0 0 ; ma i s elle descend parfois jusqu 'à 
10 p . 100 et p lus bas encore . Ce p h o s p h a t e s 'y t r o u v e en grains 
b r u n s , à peine visibles à l 'œil nù , où l ' examen microscopique 
m o n t r e le p rodu i t de la pu lvér i sa t ion de coprol i thes de Rept i les et 
de Po i ssons , avec u n e g rande quan t i t é de m e n u e s esqui l les d'os 
p rovenan t é v i d e m m e n t de la t r i t u r a t i o n des e x c r é m e n t s de ces 
a n i m a u x à r ég ime carnass ie r ; on y voit auss i que lques Forami-
nifères encroûtés de p h o s p h a t e , e t c . 2 . Ces faits n ' o n t r ien d'éton
n a n t lorsque l 'on sai t que les o s s e m e n t s , isolés ou assem
blés , voire les sque le t t e s en t ie rs de g r a n d s Rept i les et de Pois
sons se r e n c o n t r e n t dans ce t te ass ise avec une vér i t ab le abon
d a n c e 3 . Les fossiles i nve r t éb rés son t éga lement t r ès abondants 
dans la Craie de Ciply '*. Bornons -nous à ci ter que lques espèces 
p a r m i les p lus f réquentes : 

Pyrgopalon Mosœ BRONN sp. 
Belemnitella mucronata SCHLOTH. 

Baculites Faujasi LAMK. 
Pecten pulchellus NILSS. 
Vola suhstriato-costata D'ORB. 
Lima semisulcala GOLDF. 
Avicula cœrulescens NILSS. 
Ostrea vesicularis LAMK. 

— lateralis NILSS. 
— larva LAMK. 

Ostrea lunata LAMK. 
Rhynchonella suhplicala D'ORB. 

— octoplicata Sow. sp. 
Terehratula carnea Sow. 

— semiglohosa Sow. 
Trigonosema Palissi WOODW. sp. 
Crania antiqua DEFR. 

— r ignahergensis RETZ. 
Catopygus fenestratus AGASS. 
Cardiaster ananchytis D'ORB. 

D'après les é tudes faites dans les nombreuses carr ières à phos
pha te des env i rons de Mons , on p e u t subdiv iser la Craie phospha
tée de Ciply en t ro is sous-ass ises b ien caractér isées li thologi-
q u e m e n t et t r ès cons tan tes mais n'offrant e n t r e el les aucune diffé-

1 . Cette craie est exportée en France où on l'utilise comme castine dans certains 
hauts-fourneaux. 

2 . Voyez A . F. RENARD et J . CORNET, Bail. Acad. Boy. de Belgique, 3* série, 
t. XXI, n° 2 , 1 8 9 1 , p. 1 2 6 et Ann. Soc. géol. de Belgique, t. XVIII, 1 8 9 0 - 1 8 9 1 . 

3 . Notre visite au Musée de Bruxelles, le 4 septembre, nous a permis de nous 
faire une idée de cette partie de la faune de la Craie de Ciply. Ajoutons que la 
roche phosphatée contient là proportion, véritablement étonnante, de 2 , 8 0 p. 1 0 0 
de matière organique azotée. 

4. La faune de la Craie phosphatée de Ciply appelle une revision sérieuse, 



rence faunique essent ie l le . A la pa r t i e supér ieure , se t rouve une 
épaisseur de 6 à 10 m . d ' une craie b l anchâ t r e , peu phospha tée , 
r en fe rmant que lques bancs de s i lex, p r e s q u e en t i è r emen t cal-
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caire au s o m m e t e t l égè remen t glauconifère un peu plus bas . 
Cet te sous-ass ise r en fe rme en abondance Thecidea papillata. 



Cette zone en s u r m o n t e une a u t r e , épaisse de 10 m . , p l u s riche 
en p h o s p h a t e de chaux et où les silex sont r a r e s . Enfin, à la 
base , on t rouve u n e cra ie assez r iche ( jusque 10 e t 14 p . 100 
de phospha t e ) , où les silex sont a b o n d a n t s et r e p r é s e n t é s , entre 
au t res , pa r des Spongia i res p l u s ou moins encroû tés de silice. La 
pu issance de ce t te dernière sous-ass ise a t t e i n t 13 m . 

A u x endroi t s où la superpos i t ion des couches ne présente 
a u c u n e lacune (vers l ' E s t de Cip ly , à Mesvin , à Spiennes) la 
sous-assise inférieure repose su r la Craie de Sp iennés et s 'y relie 
g r adue l l emen t ; on voi t la Craie de Ciply s ' appauvr i r vers le bas 
en p h o s p h a t e de chaux e t passer b ien tô t à u n e craie b lanche 
gross iè re , bien stratifiée, r iche en s i lex, et qu i , pa r sa faune, se 
r a t t a che à la m ê m e assise que la Craie de Ciply . On y t rouve , 
en effet, u n cer ta in n o m b r e d 'espèces c o m m u n e s a u x Craies de 
Ciply et de Sp iennes mais faisant défaut dans la Craie de Nou
vel les à Magas pumilus. C i tons s eu l emen t : Pecten pulchellus, 
Trigonosema Palissi, Cardiaster ananchytis. 

Mais la superpos i t ion complè te , s ans l acune , ne se p r é sen t e pas 
p a r t o u t . La Craie de Nouvel les (équivalent exac t de la Craie de 
Meudon) a subi , avan t le dépô t des Craies de Sp iennes et de 
Ciply , u n e émers ion accompagnée d 'une i m p o r t a n t e dénudat ion. 
P u i s la m e r est r evenue l en t emen t ve r s le Sud et ve r s l 'Ouest, 
déposan t , su r ce t te surface dénudée , la Craie de Sp iennes , puis 
success ivement les t ro i s zones de la Cra ie de Cip ly , en une 
r e m a r q u a b l e succession t ransgress ive . Mais cet te t ransgression 
n 'a p a s é té con t inue ; elle a é té i n t e r r o m p u e p a r u n e émersion 
locale après le dépôt de la Craie de Sp iennes , émers ion suivie 
d 'une nouvel le avancée . A la car r iè re Ca i l l aux , c 'est la partie 
m o y e n n e de la Cra ie de Ciply qui repose su r la Craie de Spiennes. 
On voit , dans le fond de l ' excavat ion , ce t te dern iè re assise former 
u n e bosse a l longée t raversée p a r une t r a n c h é e e t pa r u n tunnel 
qui p e r m e t t e n t l ' examen facile du contac t . 

L ' ex i s tence de cet te saill ie de la Craie de Sp iennes dans l'assise 
qu i la recouvre m o n t r e déjà que les deux cra ies n e son t pas , en 
ce poin t , en concordance de stratification et que la Craie de 
Sp iennes a v a n t d 'ê t re r ecouve r t e , a sub i u n cer ta in démantè le 
m e n t . De p l u s , le contact en t re les deux ass ises se fait d'une 
façon t r è s par t i cu l iè re . Le passage es t b r u s q u e en t r e les deux 
craies ; e t cependan t la sépa ra t ion n ' e s t p a s u n e surface ne t te et 
régul iè re . La craie p h o s p h a t é e é m e t à sa base des pro longements 
de sect ion a r rond ie ou a l longée , ramifiés , con tou rnés , ayan t un 
ou p lus ieurs cen t imè t res de . d i amè t re , qu i p é n è t r e n t dans la 
Craie de Sp iennes j u s q u ' à une profondeur va r i an t de 0 m , 50 à 



1 m. Les choses se p r é sen t en t c o m m e si la surface de la Craie 
de Spiennes avai t é té , su r cette épaisseur , perforée de tubu la -
tions to r tueuses que les s éd imen t s phospha t i ques sera ient venus 
remplir pa r la su i te . E n ou t re , fait à no te r , dans les que lques 
décimètres inférieurs de la Craie de Cip ly , on t rouve d'assez 
n o m b r e u x nodu les p h o s p h a t é s rou lés . 

Nous r ev i end rons su r ces faits à p ropos du po in t su ivan t . 
Nous pouvons dès à p résen t en t i r e r une conclusion qui cor ro
bore u n pr inc ipe énoncé par M. Cayeux : c 'est que la formation 
des dépôts phospha t é s de Ciply a coïncidé avec des ruptures 
d'équilibre dans les r a p p o r t s de la t e r r e et de la mer , avec des 
mouvemen t s d u sol. 

b) Le Tuffeau de Ciply es t u n calcaire gross ier , b lanc-gr i sâ t re , 
b lanc- jaunâtre ou j a u n e clair , géné ra l emen t friable, durci à 
quelques n iveaux , r en fe rmant des rognons espacés ou des bancs 
minces et peu é t endus de s i lex gr is clair . I l se t e rmine à la base 
par des l i ts r emp l i s , su r une épaisseur var iable , de nodules phos 
pha tés roulés de t e in t e b r u n foncé fo rmant u n poud ingue parfois 
i n t e r r o m p u 1 . Parfois u n lit de ces nodu les roulés divise en deux 
la masse du tuffeau. 

L 'âge du Tuffeau de Ciply a été autrefois l 'objet de discussions 
assez v ives . L o n g t e m p s cons idéré comme maes t r ich t ien , il est 
aujourd 'hui r a n g é dans le Mont i en . C'est que cet te assise r en 
ferme en réa l i té d e u x faunes : u n e faune formée d 'espèces cré ta
cées assez abondan t e s , b ien conservées avec leur t es t , mais r e m a 
niées e t une faune m o n t i e n n e moins appa ren te , exc lus ivement 
représentée par des m o u l e s i n t e r n e s et des empre in te s ex te rnes 
qui n ' on t pu , on le conçoit , subs i s te r que dans les par t ies dur
cies du tuffeau. 

Voici d 'a i l leurs la coupe détai l lée de l 'assise, te l le que la 
montre la car r iè re Cai l laux . N o u s les décr i rons de hau t en bas : 

1. Tuffeau blanc-grisâtre, en bancs assez cohérents, ren
fermant des silex gris alignés en bancs interrompus ; peu 
fossilifère , 6 m. 50 

2. Mince couche de tuffeau blanc, séparée du tuffeau 1 
par un mince lit limoniteux brun-jaunâtre 0 m. 15 

3 . Gravier de nodules phosphatés roulés, empâtés dans 
un tuffeau très cohérent, renfermant par place d'assez nom
breux fossiles montiens à l'état de moules et d 'empreintes . . 0 m. 20 

4. Tuffeau jaune, grenu, friable, durci par place, renfermant 

1. On a autrefois tenté d'exploiter ce conglomérat phosphaté, mais sans succès , 
à cause de l'irrégularité de l'épaisseur de la couche et de la proportion des 
nodules. 



quelques cailloux phosphatés épars et intercalant des lits 
pétris de Bryozoaires *, radioles de Gidarides, articles de 
Bourgueticrinus, etc. On trouve dans ce tuffeau, surtout 
dans lés parties durcies, beaucoup de fossiles montiens à l 'é -
tat d'empreintes et de moules : Pélécypodes, Gastropodes 
notamment de grands Gérithes 2 , Nautiles, et quelques fos
siles crétacés roulés 1 m. 25 

5. Gravier de nodules phosphatés roulés, empâtés dans un 
tuffeau cohérent, avec moules de fossiles montiens et fossiles 
crétacés remaniés et roulés. En moyenne 0 m. 50 

6. Tuffeau jaune, durci, présentant des canaux contour
nés et des nodules phosphatés épars, serrés vers la base. Il 
renferme, à côté de quelques moules de fossiles montiens, 
de nombreux débris d' înocérames, des radioles de Gidarides 
et des Thécidées rares, paraissant roulées. Environ 0 m. 50 

L a Craie p h o s p h a t é e de Cip ly , a u con tac t de la base du 
tuffeau, p ré sen te des t r aces de r a v i n e m e n t et , sur u n e épais
seur de 80 cm. env i ron , elle es t c imen tée p a r de la calcite 
secondai re en u n e roche t r è s dure perforée de c a n a u x la rges de 
3 à 5 c m . , fo r tement c o n t o u r n é s , r emp l i s i n c o m p l è t e m e n t d 'une 
so r t e d 'argi le fe r rug ineuse . Cet te roche durc ie renfe rme, parfois 
en g r a n d e a b o n d a n c e , des cai l loux p h o s p h a t é s rou lé s . Ces faits 
m o n t r e n t que le s o m m e t de la Craie p h o s p h a t é e a é té fortement 
r e m a n i é pa r la m e r du tuffeau. Le du rc i s semen t es t cependant 
an té r i eu r au dépôt d u Mont i en , . p u i s q u e , p a r m i les cai l loux de 
la base d u tuffeau, on t r o u v e des f ragments roulés de la roche 
d u r e . 

D a n s l ' é ta t ac tue l des choses , on voi t , dans la car r iè re , le Tuf
feau de Ciply repose r d i r ec t emen t su r la Craie p h o s p h a t é e . Mais 
dans les t a s d ' anc iens déb la i s , on t rouve encore des débr is d'une 
ass ise qu i , à que lques décamè t re s p l u s au Nord , d a n s l 'ancienne 
car r iè re des Gaï i s , v e n a i t s ' in te rca le r en t re le Sénon ien et le 
Mont i en . I l s 'agi t d u Tuffeau de Saint-Symphorien ou Tuffeau 
maestrichtien. I l se p r é sen t a i t dans l ' explo i ta t ion r emb layée sous 
forme d 'un tuffeau gross ie r , cha rgé de p h o s p h a t e e t renfermant 
d ivers fossiles c ré tacés (Thecidea papillata, e tc . ) s ans t race de 
fossiles t e r t i a i r e s . D a n s le N o r d de la car r iè re anc i enne , ce tuf
feau avai t une épa i s seur de 1 m . SO ; ma i s il a l la i t s 'amincis-
s a n t r a p i d e m e n t v e r s le S u d e t se t e r m i n a i t b i en tô t en biseau, 

1. Ces Bryozoaires, déterminés par le D r Pergens, font partie de la faune rema
niée maestrichtienne. 

2 . Le Calcaire grossier de Cuesmes à grands Cérithes, de F. L . Cornet et A. 
Briart, n'est pas une assise distincte. C'est l'affleurement, à Cuesmes, des bancs 
qui viennent d'être signalés. Voyez sur ces Cérithes : M. LERICHE, Ann. Soc. roy. 
Zool. et Malacol. de Belgique, t. XLVII, 1 9 1 2 , pp. 8 2 - 8 8 . 



t andis que le cong loméra t de nodu les p h o s p h a t é s qui en forme 
la base se cont inuai t encore p e n d a n t u n e cour te d i s tance pour se 
confondre b ien tô t avec celui de la base du Mont i en . Le banc 
durci du s o m m e t de la Craie phospha t ée pas sa i t sous le Tuffeau 
de S a i n t - S y m p h o r i e n e t celui-ci se t rouva i t éga lement durci à 
son s o m m e t et sous le tuffeau mont i en . 

On c o m p r e n d , p a r ce qu i p récède , que les fossiles crétacés 
qu 'on t rouve à l 'é ta t r eman ié dans le tuffeau mont i en ont été 
emprun té s en g r a n d e par t ie à la Craie de Ciply et au tuffeau 
m a e s t r i c h t i e n 1 . 

A ins i donc , sur le pe t i t espace occupé pa r la carr ière Cai l 
laux et l ' anc ienne car r iè re , on peu t observer q u a t r e discordances 
de stratification : en t re la Craie de Sp iennes et celle de Ciply, 
entre la Craie de Ciply et le tuffeau maes t r i ch t i en , en t re celui-
ci et le tuffeau m o n t i e n , en t re la Craie de Ciply et le tuffeau 
mont ien . 

A u Sud de la carr ière Cai l laux, la t r ansg re s s ion du Mont ien 
se poursu i t e t , les Craies de Sp iennes et de Ciply se t e rminan t 
en biseau, le Tuffeau de Ciply s 'é tend sur la Craie de Nouvel les à 
Mayas pumilus, don t le s o m m e t es t rav iné et for tement durci . 

Le tuffeau mon t i en n ' e s t r ecouver t dans la carrière Cai l laux 
que d 'une faible épaisseur de l imon plé is tocène remanié , su r 
montan t , pa r p laces , de minces l a m b e a u x de sable glauconifère 
landénien avec les cai l loux carac té r i s t iques de la base de 
l 'étage. Ces dépô t s superficiels p é n è t r e n t dans de pe t i t e s poches 
de dissolut ion creusées dans la surface du tuffeau. 

A v a n t de qu i t t e r la carr ière Cai l laux, r appe lons que nous y 
avons observé que lques pe t i t es failles a t t e ignan t p lus ieurs mè t r e s 
de rejet, pos té r ieures au tuffeau mon t i en . Cer ta ines de ces 
failles sont anc iennes (an té r ieures au Landénien) ; d ' au t res sont 
beaucoup p lus récen tes et para issent da ter de l 'époque du c reu
sement de la va l lée vo is ine . 

2 . — T R A N C H É E A 4 5 0 M È T R E S A L ' E S T D E L A C A R R I È R E C A I L L A U X ' 2 . 

Cette profonde t r anchée par t de la voie romaine et se prolonge 

1. A environ 300 m. au S.S.W. de la carrière Caillaux, la Société géologique de 
France a visité, lors de sa réunion extraordinaire de 1874, une carrière ouverte 
pour l'exploitation du poudingue de la base du tuffeau montien. C'est là que l'on 
a pris le type du poudingue de la Malogne. C'est de là que proviennent la plu
part des fossiles de Ciply que l'on trouve dans les anciennes collections. C'est un 
mélange de fossiles de la Craie de Ciply et du tuffeau maestrichtien avec quelques 
espèces montiennes. 

2. Ou à 400 m. au S.S.E. du clocher de Ciply, tout près et à l'Est de la voie 
romaine. 



par une galer ie sou te r ra ine qui about i t dans les viei l les carr ières 
Sa in t -Goba in . 

La pa ro i occ identa le de la t r a n c h é e m o n t r e la coupe suivante 
dans des couches n e t t e m e n t inc l inées au N . N . E . : 

1. Craie phosphatée de Ciply, zone inférieure, très r iche 
en s i lex sous forme de noyaux irréguliers , d isposés par 
lits très rapprochés 6 m. 00 

2. Craie de Spiennes, grisâtre, gross ière , rugueuse , avec 
baucs de s i lex peu cont inus et cai l loux phosphatés roulés à 
la base 5 m. 00 

3 . Craie de Nouvelles, b lanche , à grain fin, fortement 
durcie au sommet , à surface supérieure ravinée et perforée. 
Mayas pumilus. Vis ible sur 1 m. 00 

L e contac t de la Craie de Ciply su r celle de Sp iennes se fait 
de la m ê m e façon que d a n s d a n s la car r iè re Cai l laux ; on voit la 
roche phospha tée b r u n e , p a r s e m é e de que lques cai l loux phospha
t é s , p é n é t r e r d a n s la Craie de S p i e n n e s sous forme de prolon
g e m e n t s ramifiés et con tou rnés . 

L a Craie de Sp iennes , d o n t la pu i s sance n o r m a l e a t t e in t 45 à 
50 m . , es t ici r édu i t e à 5 m . à pe ine . A la car r iè re Ca i l l aux , elle 
es t p l u s mince encore , et p l u s à l 'Oues t , à Cuesmes , la Craie de 
Ciply s ' é tend en t r ansg re s s ion s u r la Craie b l a n c h e de Nouvel les . 
Le con tac t se fait a lors p a r l ' i n t e rmédia i re d 'un l i t de cailloux 
p h o s p h a t é s dit poudingue de Cuesmes, r eposan t su r la surface ravi
née et durcie de la craie b lanche . L a t r ansg res s ion es t déjà évi
den te dans la coupe que n o u s venons de décr i re ; elle se con
firme à la carr ière Cai l laux, où la zone moyenne de la Craie de 
Ciply repose su r la Cra ie de Sp iennes . Dès que se manifes te la 
t r ansg re s s ion , des cai l loux rou lés a p p a r a i s s e n t à la base de la 
Craie p h o s p h a t é e ; i ls r e p r é s e n t e n t le cordon l i t to ra l semé sur 
son chemin pa r la m e r de la Craie de Ciply , p e n d a n t la t r a n s 
gress ion qu i a suivi l ' émers ion m o m e n t a n é e et locale , pos té r ieure 
au dépô t de la Craie de S p i e n n e s . 

P r è s de l ' en t rée de la t r anchée , une faille, o r ien tée perpendi 
cu la i rement au sens de l ' inc l ina ison des couches , rabaisse , du 
côté sud , la zone m o y e n n e de la Craie p h o s p h a t é e j u s q u ' a u niveau 
de la Craie à Magas pumilus. L e s deux paro is de la faille sont 
séparées p a r u n e veine de s i lex . 

3. — V I E I L L E S C A R R I È R E S D E S A I N T - G O B A I N 1 

Ces exp lo i t a t ions , a b a n d o n n é e s e t en pa r t i e r emblayées , nous 
on t c ependan t encore m o n t r é u n e coupe t r è s n e t t e . 

1. Le centre en est à 480 m. au S.E. du c locher de Ciply. 



On y voit la Craie de Ciply , zone m o y e n n e sans s i lex, sur
mon tan t la zone infér ieure à s i lex don t nous venons d 'observer 
la base . Les couches sont incl inées vers le N o r d . 

Le Tuffeau de S a i n t - S y m p h o r i e n (Maes t r ich t ien) n ' e s t p a s 
visible. 

Le Tuffeau de Ciply (Mont ien) , épais de 3 m . d a n s le N o r d de 
la carr ière , es t n e t t e m e n t d ivisé en deux zones p a r u n l i t de cail
loux roulés phospha tés et la zone infér ieure p ré sen te au s o m m e t 
u n banc durc i e t per foré de t u b u l a t i o n s con tou rnées c o m m e 
celui qu i t e rmine la Craie de Ciply . L e s deux zones du tuffeau, 
mais su r t ou t l ' inférieure, r en fe rmen t d a n s l eurs par t ies cohé
rentes de n o m b r e u x fossiles m o n t i e n s mê lé s à la faune cré tacique 
remaniée . Le tuffeau supér ieur r en fe rme des l i ts de calcaire t r ès 
grossier , p r é s e n t a n t u n e ana logie f rappante avec le Calcai re de 
Mons t y p e . 

Le banc du r et perforé du s o m m e t de la Craie de Ciply est 
in te r rompu par p lace p a r r a v i n e m e n t et le tuffeau repose alors 
sur la craie p h o s p h a t é e friable. N o u s en concluons de nouveau 
(cf p . 768) que le du rc i s semen t d u banc est an té r ieur au dépôt d u 
tuffeau mont i en . 

La coupe se t e r m i n e en h a u t pa r que lques décimètres d 'un 
sable a rg i leux , g l aucon ieux , ver t foncé, r ep ré sen tan t la base d u 
Landénien m a r i n , s u r m o n t é l u i - m ê m e d 'un l imon ple is tocène 
épais de 1 m. 80 et divisé en ergeron e t terre à briques. 

E n su ivan t le tuffeau m o n t i e n d u N o r d a u Sud , on le voi t 
s 'amincir g r adue l l emen t ; la couche supér ieure déborde l ' infé
rieure, pu is elle se t e r m i n e e l l e - m ê m e en b iseau e t la craie p h o s 
phatée est r ecouver te d i r ec t emen t pa r le Landén ien ou pa r le 
l imon. On arr ive là à u n e zone où la craie phospha tée n ' e s t recou
verte pa r aucune ass i se calcaire e t que l 'on p e u t suivre au tour 
de Mons depuis le bois d ' H a v r e j u s q u à C u e s m e s , en passan t pa r 
Sa in t -Symphor ien , Sp i ennes , Mesv in et Ciply . C'est la zone des 
phosphates riches, don t nous a l lons par le r . 

L a carr ière Sa in t -Goba in est t r ave r sée p a r une faille de faible 
rejet, o r ien tée d u N . W . a u S . E . Ce t acc ident n ' in téresse que la 
Craie de Ciply ; il n e se p ropage pas dans le tuffeau ni même 
dans le banc durc i qu i couronne la Craie phospha tée . On voit ce 
banc durci subi r , au pa s sage de la f racture , une b r u s q u e dénivel 
lation sans cassu re . N o u s s o m m e s donc en présence d 'une faille 
antér ieure a u M o n t i e n e t m ê m e à l ' émers ion qu i a amené le dur 
cissement du s o m m e t de la Craie phospha t ée . 

16 septembre 1915. Bull. S o c . géol . Fr. XII . — 50. 



4. — C A R R I È R E B E R N A R D *. 

Cette carrière, voisine de la précédente, est située tout près et 
à l'Ouest de la chaussée de Mons à Maubeuge. La coupe ci-contre 
(fig. 27) est menée suivant une l igne parallèle à cette route, mais 
passant un peu plus à l 'Est. 

La carrière Bernard, en pleine exploitation, montre la zone 
inférieure à s i lex et la zone moyenne sans si lex de la Craie de 
Ciply ; les fossiles y sont particulièrement abondants 2 . La Craie 
phosphatée est couronnée par le banc durci habituel et, dans la 
partie nord de la carrière, apparaît le Tuffeau de Ciply dont le 
conglomérat de base ravine le banc durci. Par suite de l'incli
naison des couches vers le Nord, l'épaisseur du tuffeau augmente 
rapidement dans le même sens . Cette coupe est parallèle à celle 
que nous venons de voir dans la carrière Saint-Gobain. 

- Au-dessus du tuffeau montien, on voit , par places, quelques 
décimètres de sable glauconifère landénien avec, à la base, un 
cailloutis de petits galets bien roulés de s i lex noir et de gros 
cailloux irréguliers verdis à la surface. Ceux-ci sont des éléments 
locaux, empruntés aux assises calcaires sous-jacentes ; les galets 
bien roulés sont d'origine plus lointaine 3 . 

Dans la partie de la carrière Bernard où le tuffeau n'existe pas, 
la craie phosphatée présente des traces de phénomènes d'altéra
tion très intéressants. La partie calcaire en a été dissoute par 
l'eau d'infiltration chargée d'acide carbonique et a laissé comme 
résidu une sorte de sable phosphaté brun atteignant une teneur en 
phosphate d'environ 68 p . 100 ; c'est le phosphate riche des 
industriels. Dans la région de Ciply, l'altération s'est faite d'une 
façon très irrégulière ; nulle ou superficielle en certains points, 
elle a pénétré ailleurs jusqu'à 8 mètres et davantage dans la craie 
phosphatée sous forme de poches coniques, à sommet inférieur, 
remplies de phosphaté riche. Ce produit n'existe que là où la craie 
phosphatée affleure sous le Landénien ou sous le Pléistocène, c'est-
à-dire en dehors de la l imite de l 'extension du tuffeau montien. 

1. A 600 mètres àl'E.S.E. du clocher de Ciply. 
2. C'est dans une carrière située de l'autre côté de la chaussée de Maubeuge 

qu'a été découvert, en 1884, le squelette de Hainosaums Bernardi qui se trouve 
au Musée de Bruxelles. 

3. Nous n'avons pu voir à Ciply que des' vestiges très altérés de Landénien 
reposant sur les assises crayeuses. Le temps ne nous a pas permis de nous rendre 
dans une carrière située à 400 mètres à l'Est de la carrière Bernard, où nous au
rions vu le Landénien marin, sous forme d'un sable argileux cohérent gris clair, 
à gros grains de glauconie (le tuffeau landénien) reposant sur la Craie de Ciply. Ce 
tuffeau landénien, qui est une zone déjà assez élevée de l'étage, s'étend ici en 
transgression sur le Crétacé. On y rencontré Pholadomya Konincki, et oh y a 
trouvé, en 1884, un ossement de Gaslornis Edwardsi. 



5. — S A B L I È R E D E L A F A V A R T E *. 

Qui t t an t la carr ière Be rna rd , nous nous sommes dir igés vers 
le N . N . W . en su ivan t la chaussée de Maubeuge , pa ra l l è lement 
au p l an de la coupe (fig. 27) ; ap rès avoi r t r ave r sé le val lon d u By , 
nous s o m m e s a r r ivés à u n e pe t i t e sabl iè re s i tuée à côté du che
min de Bavai , au point B ' de la figure 26 . On y explo i te du sable 
à g ra in assez fin, t r è s g lauconifère , a p p a r t e n a n t au Landén ien 
mar in et d 'un n iveau s i tué à p lus ieurs m è t r e s au -dessus d u tuffeau 
l andénien ma i s n o t a b l e m e n t inférieur à celui que nous a l lons voir 
à l 'E r ibus . Ce sable es t s u r m o n t é de l imon plé is toeène (ergeron 
et ter re à b r iques ) p r é s e n t a n t à la base u n cail loutis de s i lex , 
d 'épaisseur t r è s var iab le et r av inan t for tement les sables l an -
déniens . Dans ce cai l lout is , on a r encon t r é des ossements de 
M a m m o u t h . 

Fis. 27. — COUPE MENÉE A CIPLY, parallèlement à la chaussée de Mons à Maubeuge. 
A, Pléistoeène ; B, Landénien inf. ; C, Montien (Tuffeau de Ciply) ; D, Maestrich

tien (Tuffeau de Saint-Symphorien) ; Es, Em, Ei, Craie phosphatée de Ciply, 
divisée en trois zones; F, Craie de Spiennes; G, Craie de Nouvelles à M&gas 
pumilus. 

Le sable l andén ien , que le l imon pléis toeène n e peu t p ro téger 
contre l 'ac t ion des eaux mé téo r iques , es t a l té ré , p lus ou m o i n s 
b r u n i . 

6. — T R A N C H É E A U S U D D E L ' E R I B U S . 

A 600 m è t r e s au N o r d de la sabl ière , commence à s 'élever la 
pen te de la coll ine de l ' E r i b u s (voir la coupe fig. 26) . A u pied de 
ce v e r s a n t se t r o u v e u n e nouve l l e houi l lère (point G, fig. 26) dont 
les pu i t s on t a t t e in t le t e r r a in houi l ler à la profondeur de 320 
mè t r e s , la cote de l'orifice é t an t -f 4 5 . N o t r e coupe, figure 26 , 
ind ique d 'une façon suff isamment claire la p e n t e sud-nord des 

1. Située à 450 mètres au Nord du clocher de Ciply. 



couches crétacées e t de la surface d u t e r r a in hou i l l e r depuis 
Ciply j u s q u ' à l 'E r ibus . L a coupe, figure 28 , croise la précédente 
de l 'Ouest à l ' E s t 1 . 

D a n s le b u t d 'ap lan i r le t e r ra in aux abords de la houi l lè re , on 
a r é c e m m e n t en t amé , u n peu au N o r d des pu i t s , la base de la 
coll ine de l 'E r ibus et l 'on a mis à j o u r le con tac t de Y argile 
yprésienne su r le sable landénien marin. Le L a n d é n i e n es t r ep ré 
sen té pa r u n sable à gra in m o y e n g r i s , c lair u n peu ve r t , re la t i -
m e n t p a u v r e en g lauconie , s ans t race d 'a rg i le , qu i occupe dans 
l e ? pays la pa r t i e la p l u s élevée du L a n d é n i e n m a r i n . Il es t abso
l u m e n t d é p o u r v u de fossiles. 

FIG. 28. — COUPE E . - W . , PASSANT PAR LE MONT PANISEL ET LE MONT ERIBUS. — 
Les hauteurs sont exagérées 5 fois . 

1, Panisél ien ; 2, Yprésien sup. ; 3, Yprés ien inf. ; 4, Landénien inf. ; 5, Montien et 
Maestr icht ien; 6, Sénonien'; 7, Turonien (y compris , peut-être, localement, la 
zone à Actinocamax plenus) ; 8, Houi l ler ; 9, Calcaire carbonifère (charrié sur le 
Houiller). — A, Pu i t s n°14 des charbonnages du Levant du F l e i m ; B, Sondage 
de l'Eribus, n" 2 ; C, Sondage d'Hyon ; D , Sondage de Saint -Symphorien ; E, 
Puits domest ique. 

L'arg i le y p r é s i e n n e es t b l e u â t r e foncé, b r u n â t r e à la sur
face p a r a l té ra t ion ; elle es t cons t i tuée pa r une a l t e rnance de lits 
p l u s ou moins p l a s t i ques ou p l u s ou m o i n s sab leux . E n fait de 
fossiles, à p a r t de r a r e s den t s de Poissons qui ont é té t rouvées 
à la base e t qui son t p r o b a b l e m e n t r emaniées d u L a n d é n i e n , on 
n ' y r encon t re guè re que des blocs de bo is l ignit if iés, imprégnés 
de p y r i t e , où E . Coemans a cru r econna î t r e autrefois les genres 

1. Le point D de la figure 26 correspond au point B de la figure 28. 



Quercinium e t Ficus. Ces bois s o n t g é n é r a l e m e n t perforés de 
canaux de Ta re t s , ce qui semble ind ique r qu ' i l s on t flotté dans la 
mer qu i a déposé l 'a rgi le et qu ' i l s sont b ien y p r é s i e n s . 

Cet te coupe m o n t r e donc l 'Ypré s i en r eposan t d i rec tement su r 
le Landén ien m a r i n . I l n ' e n est p a s pa r t ou t de m ê m e dans no t re 
rég ion . D a n s ce r t a ins sondages d u fond de la val lée de la Haine , 
aux env i rons de Sa in t -Ghis la in , les sables que nous avons ici 
sous les y e u x dev i ennen t ve r s le h a u t de p lus en p lus pauvres en 
glauconie e t p a s s e n t à des sables b l ancs avec n o y a u x de g r è s -
quar tz i tes b l ancs ; ve r s la pa r t i e supér ieure des sables b lancs , 
existe u n e couche de l igni te , don t d 'épa isseur a t t e in t 5 m è t r e s . 
Ces sables b lancs avec n o y a u x de g r è s b lancs et l igni tes appar 
t i ennen t au Landénien supérieur. Ce son t les sables d'Ostricourt 
de M . Gosse le t . D a n s la pa r t i e profonde d u sync l ina l de la Ha ine , 
le Landén ien supér ieur , con t inen ta l , r epose donc sur l ' inférieur 
sans r a v i n e m e n t in t e rméd ia i r e sens ib le . I l n ' en est pas de m ê m e 
en dehors de l a va l lée ; l 'on voi t les sables b lancs rav iner forte
ment le Landén i en mar in , ou m ê m e , comme nous le cons ta t e 
rons à Leva l -Trahegn ies , reposer d i rec tement sur la surface, t r ès 
accidentée, du t e r r a in cré tacé . 

Le sable ve r t clair de l 'E r ibus recouver t pa r l 'argile yprés ienne , 
r eprésen te la pa r t i e la p l u s élevée du Landén i en mar in Dans 
le c r e u s e m e n t de la houi l lè re de l 'E r ibus , de m ê m e que dans 
deux sondages vois ins , on a p u cons ta te r que ces sab les deviennent , 
vers le bas , p l u s r iches en g lauconie * ( = sable de la Fava r t e ) , 
puis qu ' i l s se cha rgen t d ' un peu d 'argi le e t passen t f inalement à 
un sable a rg i l eux cohéren t r ep ré sen t an t le tuffeau à Pholadomya 
Konincki. Celui-ci se t e r m i n e à lâ base pa r un cailloutis r eposan t 
d i rec tement su r le Mon t i en . L a zone inférieure du Landén ien 
mar in fait défaut à l 'E r ibus c o m m e à Ciply e t à Mesv in . Mais 
u n peu p lus a u N o r d , sous le tuffeau à Ph. Konincki, s ' in terca lent 
des sables e x t r ê m e m e n t g lauconieux , t r ès a rg i leux, calcarifères, 
renfermant" Cyprina Morrisi e t d o n t les couches les p lus infé
r ieures , dans le fond de la val lée de la Ha ine , cons is tent en une 
vér i table marne g lauconieuse gr is v e r t . L a disposition transgres
sée du L a n d é n i e n m a r i n , depuis le fond du syncl inal de la Haine 
j u s q u ' a u x h a u t e u r s de Cip ly , appara î t donc t rès ne t t emen t . 
J 'a joutera i qu ' e l l e se con t inue p l u s au Sud , où les sables supé
r ieures au tuffeau v i e n n e n t reposer d i rec tement sur les te r ra ins 
p lus anc i ens . 

1. On sait que M. Gosselet, de même que Dumont, les ont classés dans le Lan
dénien supérieur, 



7. — E X P L O I T A T I O N S D E L ' E R I B U S . 

L a nu i t t o m b a i t lo r sque n o u s a r r i v â m e s aux g r a n d e s exploita
t ions d 'argi le e t de sable qu i sont au p ied d u v e r s a n t occidental 
de l 'E r ibus ; auss i n ' y p û m e s - n o u s j e t e r q u ' u n coup d'oeil d 'en
semb le . L ' excava t ion e n t a m e la col l ine su r u n e h a u t e u r de 15 
m è t r e s envi ron et m o n t r e , su r u n e p lus g r a n d e pu i s sance qu 'au 
po in t p récéden t , l ' a rg i le yp ré s i enne e t le sable d u s o m m e t du 
Landén i en mar in ; le con tac t d e s deux assises p longe ne t t emen t 
au N o r d . On r e m a r q u e q u ' a u con tac t du L a n d é n i e n , la base de 
l ' a rg i le , su r u n e h a u t e u r de 50 à 75 cen t imè t r e s , es t b run ie ou 
roug ie , pa r su i te de l ' oxyda t ion d u sulfure de fer f inement divisé 
qu i lui donne à l ' é ta t n o r m a l sa te inte g r i s b leu . Ce phénomène 
ne p e u t ê t re dû q u ' à l ' ac t ion de l ' eau sou te r r a ine p e u chargée 
d ' oxygène qu i a c i rculé à l ' é ta t de n a p p e cap t ive d a n s le sable 
l andén ien , à l ' époque où la t opograph ie du p a y s é ta i t t ou te dif
férente . L e sulfure de fer de l 'a rgi le s 'est décomposé , a lors que 
la g lauconie d u Landén i en , beaucoup p l u s s t ab le , a rés is té en 
l ' absence d 'oxygène en excès . Ce t t e couche oxydée de la base de 
l 'Yprés ien a é té r encon t rée p a r t o u t où Ton a pu obse rve r le con
t ac t . 

8. — S A B L I È R E S U P É R I E U R E D E L ' E R I B U S . 

Sur le ve r s an t no rd de - l 'E r ibus , le l o n g de la rou te de Cuesmes 
à M o n s , une pe t i t e sabl ière n o u s a p e r m i s de cons ta te r la p ré 
sence d u sable à N. planulatus-elegans qu i forme d a n s notre 
région la pa r t i e supér ieu re de l 'Yprés ien . C 'es t u n sable fin, glau
conifère, l égè remen t pai l le té de mica ; il es t d ' un beau ve r t dans 
les sondages , ma i s tou jours b r u n i a u vo is inage de la surface du 
sol . U n e pe t i t e sabl ière n o u v e l l e m e n t ouver te en con t r ebas de la 
r ou t e , m o n t r e deux minces l i t s de N u m m u l i t e s . 

L e sable yp ré s i en de M o n s r en fe rme p lus i eu r s zones de sable 
a rg i l eux e t m ê m e d 'une vé r i t ab le a rg i le , bien d i s t inc te de celle 
que n o u s venons de voir à la base de l ' é t age . A p a r t les Num
mul i t e s , on n 'a t r o u v é à Mons d a n s l 'Ypré s i en supér ieur que 
que lques exempla i res de Turritella Solanderi et u n Dentalium. 

Disons , p o u r finir, que le sable yprés ien a t t e in t au vois inage de 
l ' E r i b u s une épaisseur de 20 m è t r e s ; q u a n t à l ' a rg i le , sa pu i s 
sance var ie de 16 à 27 m è t r e s . Nous a v o n s c ru d 'a i l leurs remar
que r , d 'après l ' é tude des sondages , que l ' épa i s seur re la t ive des 
deux assises var ie de place en p lace . 

E n r egagnan t M o n s , nous s o m m e s passés à côté de remplace-



ment du sondage de Ber t a imon t (fig. 26 , po in t E ) où la base de 
l 'Yprés ien a é té a t t e in t e à la cote — 17 , 50 , a lors que nous l ' avons 
vue à -f- 50 au p ied du ve r san t sud de la coll ine de l ' E r i b u s . La 
pente des couches t e r t i a i res d u flanc s u d d u syncl ina l de la 
Maine est donc à 23 m . 20 par k i lomè t re . 

M. Depéret fait une communication sur les méthodes de classifica
tion des étages éocènes et sur les faunes de Mammifères du Bassin de 
Paris V 

1. M . Depéret a dû renoncer À développer sa communicat ion dans le Compte 
rendu de la Réunion . 



Séance du mercredi 4 septembre 1912 

PRÉSIDENCE DE M. LERICHE, PUIS DE M. DEPÉRET. 

La séance est ouverte à 20 h. 30, dans la salle des fêtes de l'Hôtel 
de l 'Espérance, à Bruxelles. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. Leriche rend compte des excursions des 3 et 4 septembre. 

M. L e r i c h e . — Excursion du mardi 3 septembre, à Leval-
Trahegnies. 

La Société p r e n d à 7 h . 20 le t r a in de Ghar lero i . 
L a voie ferrée qu i t t e la val lée de la H a i n e , con tou rne , à l 'Est 

e t a u Sud , le M o n t E r i b u s , pu i s franchit success ivement le ru is
seau d 'Asqui l l i es , le ru i sseau de Nouve l les et l eur col lecteur , la 
Troui l le , qu i v a po r t e r leurs eaux à la Ha ine . A p r è s avoir tra
ve r sé la Troui l le , la voie ferrée s ' engage dans les t ranchées 
d ' H a r m i g n i e s , ouver tes dans des craies b lanches appar t enan t 
aux ass ises , d é p l u s en p lus anc iennes , de Sp i ennes , de Nouvel les 
et d 'Obourg (Sénonien supér ieur , à Belemnitella mucronata). 
Ces craies son t ac t ivemen t exploi tées le l o n g de la voie , pour la 
fabricat ion de la chaux e t d u c imen t . 

A la sort ie de la s ta t ion d ' H a r m i g n i e s , là voie ferrée s'élève 
su r le p la t eau , .où l 'on voi t appara î t r e tous les carac tè res du 
p a y s a g e de craie : u n relief peu accusé , formé de la rges ondula
t ions , séparées p a r des va l lons secs ; u n pays découver t , dépourvu 
de tou te végé ta t ion a rborescen te e t en t i è r emen t l ivré à la cul ture 
des céréales e t de la b e t t e r a v e . 

A u s o m m e t du p la t eau , au delà de Vel lerei l le- le-Sec, la vue 
embras se , ve r s le Nord , t o u t e la val lée de la H a i n e , dans laquel le 
s ' éparpi l len t les n o m b r e u x te r r i s des cha rbonnages d u Bassin 
d u Cen t re . 

A E s t i n n e s - a u - M o n t , u n c h a n g e m e n t b r u s q u e s 'opère dans le 
paysage . La craie a d i spa ru ; les g rès et les sch is tes du Dévonien 
inférieur (Coblentzien) d u bo rd sep ten t r iona l d u Bassin de 
D i n a n t affleurent et forment le « massif de Binche ». L e s bois 
appara i s sen t , l 'eau coule dans les va l lons ; le p a y s p r e n d un 
carac tère a r d e n n a i s . 

A Binche , la voie sor t du massif p r ima i r e , p o u r r e n t r e r dans 
la rég ion c rayeuse . 



A la descente du t r a in , à Leva i , on voi t la craie b lanche appa
raî t re dans d ' anc iennes carr ières ; el le appa r t i en t à l 'assise de 
Sa in t -Vaas t ( = Sénonien inférieur, à Micras te r s ) . On la voyai t , il 
y a que lques années , s u r m o n t é e pa r le tuffeau l andén ien , peu 
é p a i s 1 , don t on r e t rouve , çà e t là , de pe t i t s b locs épa r s . Ce tuf
feau suppor t e les sables glauconifères d u Landén ien mar in , qui 
sont encore exploi tés à l ' E s t de la s ta t ion . 

FIG. 2 9 . — COUPE MONTRANT L'ALLURE DU LANDÉNIEN CONTINENTAL à la périphérie 
du Bassin belge (Leval-Trahegnies). 

T, Turonien supérieur : craie grise de Maizières ; S, Sénonien inférieur : craie 
blanche de Saint-Vaast ; Li, Landénien marin ; à la base, argile rapportée au 
Montien, remplissant des poches de dissolution de la craie ; L2, Landénien con
tinental : Lu, Argile à végétaux ; L 2„ Sables fluviatiles ; Y, Yprésien : 1 , Sable 
glauconifère ; 2 , Argile ; 3 , Sable ; B, Bruxellien : Sable avec concrétions gré
seuses, irrégulières. 

De la ga re , on se r e n d à l a g r a n d e sabl ière de La Cour te . E n 
ce po in t , on se t r o u v e à u n e a l t i tude supér ieure , de quelques 
mè t res seu lemen t , à celle d u contac t de la Craie e t du Landénien 
mar in , p rès de la s ta t ion de Leva i . On est cependan t en p ré 
sence d 'une sabl iè re profonde de 20 mè t r e s , dans laquel le on 
exploi te des sab les b lancs , à strat if icat ion t rès n e t t e m e n t en t r e 
croisée (fig. 29) . Ces sables sont su rmon té s pa r des argiles noires , 
l igni teuses , de p lus i eu r s m è t r e s d 'épaisseur . L 'explo i ta t ion 
s 'arrête , à la pa r t i e infér ieure, à u n cai l loutis fluviatile, formé 
de silex de la C r a i e 2 . Les sondages qui ont été faits et les coupes 
qui ont é té re levées d a n s une sablière vois ine, ac tue l l emen t 
a b a n d o n n é e 3 , m o n t r e n t que ces sables comblen t des c h e n a u x 

1. Entre le Tuffeau et la Craie, se trouvaient des argiles de 2 à 4 mètres d'épais
seur, que M. Rutot avait attribuées au Montien. Les argiles et le Landénien marin 
descendaient dans des poches de dissolution de la craie. 

2 . D'après des renseignements fournis par le contremaître de la sablière, ce 
cailloutis aurait été traversé sur 2 m. 5 0 d'épaisseur ; il reposerait sur une argile 
verte, entamée sur 1 m. C'est seulement au-dessous de cette argile que viendrait 
la Craie. 

3 . M. Rutot a publié la coupe de cette sablière. Voir A. RUTOT, Compte rendu 
des excursions de la Session extraordinaire de la Société belge de Géologie, de 
Paléontologie et d'Hydrologie, dans le Hainaut et- aux environs de Bruxelles (du 
2 3 au 2 7 août 1 9 0 2 ) . Bull.Soc. belge de Géol. Paléontol., Hydrol., t. XVII, Mém. 
p. 4 2 1 - 4 2 3 , 4 2 7 - 4 3 0 ; 1 9 0 3 . — Le faciès sparnacien du Landénien supérieur aux 
sablières de la Courte, à Leval-Trahegnies. Ibidem, t. XVIII, 1 9 0 4 , Proc.-verb., 
p. 2 3 6 - 2 3 7 . 



creusés dans la Craie , et p r é s e n t e n t a insi l ' a l lure de dépôts 
fluviatiles. C 'est là le ca rac tè re du L a n d é n i e n di t supér ieur , à 
la pér iphér ie du Bass in be lge : au N o r d d u V e r m a n d o i s , dans 
le Cambrés i s , le H a i n a u t et la H e s b a y e . I l r av ine le Landénien 
m a r i n e t s 'enfonce p lus ou m o i n s p ro fondément dans la 
Craie . 

Q u i t t a n t la sabl ière de La Cour te , on g a g n e le « Trieu-de-
Leval ». Les argi les no i r e s , avec l igni te , observées au sommet 
de la sabl ière de La Cour te dev iennen t ici p l u s pu i s san tes et 
r eposen t d i rec tement su r la Craie (fig. 29 ) 1 . E l l e s on t fourni : 1° 
u n e flore, é tudiée p a r M . M a r t y , où domine Dryophyllum leva-
lense M A R T Y ; 2° u n Unio ; 3° des m o r c e a u x de rés ine avec 
Insec tes ; 4° u n Trionyx ( T. levalensis D O L L O ) ; 8° des ossements 
de Coryphodon eocaenus O W E N . 

Ces argi les son t s u r m o n t é e s pa r l 'Yprés ien , qu i p résen te ici 
u n faciès par t icul ier , dû à la p r o x i m i t é du r ivage de la mer 
yp ré s i enne . I l es t formé p a r u n sable glauconifère , gr i s noirâtre 
et l é g è r e m e n t a rg i l eux à la base , d e v e n a n t ensu i te p l u s clair et 
ve rdâ t r e . I l r enfe rme de pe t i t s filets d 'argi le v e r d â t r e et des 
concré t ions g réseuses , i r régul iè res ou en p l a q u e t t e s , dans les
quel les on t r o u v e c o m m u n é m e n t Leda Corneti. 

L a Société p r e n d à Leva i u n t r a in q u i la r a m è n e à Mons , à 
mid i . 

M. Depéret fait observer que l'existence bien constatée à la sablière 
de La Courte d'un thalweg de rivière d'âge sparnacien, creusé à 20 
mètres en contrebas du Landénien marin, implique forcément un abais
sement du niveau de base marin au moins de cette valeur, et une 
régression qui explique fort bien l'érosion du Sparnacien sur la partie 
orientale du bassin belge. 

Il ajoute que la double découverte de débris importants de Mammi
fères sparnaciens à Erquelines et au Trieu de Levai permet d'espérer 
du bassin belge une documentation précieuse sur la faune encore si 
incomplètement connue de cet horizon. 

M. le général de Lamothe fait remarquer que la structure des sables 
de La Courte rappelle complètement celle des dunes actuelles et aussi 
celle des dunes anciennes qu'il a observées en Algérie et il pense que 
l'explication la plus satisfaisante que l'on puisse donner des faits obser
vés, consiste à considérer ces sables comme un lambeau d'une dune 
littorale du Landénien supérieur. 

1. Ces argiles ont été rapportées par M. Rutot au Montien, par suite de leur 
analogie avec les argiles trouvées anciennement près de la gare de Levai, entre 
le Landénien marin et la Craie, 



L'hypothèse d'une origine marine n'est guère admissible. Aux argu
ments topographiques invoqués par M. Leriche contre cette origine, 
on peut ajouter les considérations ci-après. Le dépôt est constitué 
exclusivement sur près de 20 mètres de hauteur par des couches de 
sables fins, minces, continues, et plongeant dans la même direction 
sous un angle de près de 30°. É tan t donnée la très faible inclinaison 
des plateformes d'abrasion successive du Tertiaire belge, l'accumulation 
près du rivage et sur une épaisseur aussi considérable, de couches 
régulièrement et fortement inclinées, ne pourrait guère s'expliquer 
qu'en admettant l'existence d'un delta sur l 'emplacement de la sablière. 
Mais, dans ce cas, le dépôt ne serait pas exclusivement formé de sables 
fins : on y verrait des intercalations graveleuses. La présence d'une 
nappe horizontale de cailloutis à la base même des sables ne peut laisser 
aucun doute à cet égard. Enfin, il est très probable que l'on y trouve
rait des traces de fossiles marins ou terrestres. 

L'hypothèse de l 'intervention exclusive des eaux courantes paraît 
devoir être également écartée. Elle conduirait à admettre que les sables 
se sont déposés dans un cours d'eau ou dans une lagune littorale de 
10-15 mètres de profondeur. L'existence d'un cours d'eau aussi profond 
est peu vraisemblable ; et, d'ailleurs, dans les deux cas, on se heurte 
à la même objection que pour les deltas marins, l'absence d'intercala-
tions graveleuses. 

L'hypothèse éolienne échappe à ces diverses objections, surtout si 
l'on suppose que les sables ont été accumulés par les vents dominants, 
à une petite distance du rivage et au voisinage de l 'embouchure d'un 
cours d'eau. La régularité et la forte inclinaison des couches, ainsi que 
l'absence de coquilles marines ou terrestres s'expliquent naturelle
ment ; les lits charbonneux sont les résidus des végétaux qui cou
vraient la dune aux divers stades de sa croissance ; enfin, l'argile et 
les lignites de la partie supérieure représentent des dépôts lagunaires 
formés pendant le mouvement positif qui a mis fin au Landénien 
supérieur. 

Si cette interprétation était reconnue exacte, il serait très intéres
sant de déterminer avec précision la direction du plongement des 
sables landéniens dans différents gisements. On pourrait peut-être 
déduire de cette détermination des conclusions au point de vue de la 
direction des vents dominants à l'époque du Landénien supérieur, 
ainsi que je l'ai fait pour le Postpliocène algérien. 

M. Leriche donne lecture du compte rendu de l'excursion faite au 
Mont Panisel, dans l'après-midi du 3 septembre. 

J. Cornet . — Excursion du mardi 3 septembre, au Mont 
Panisel. 

L a seconde pa r t i e de la j o u r n é e du 3 sep tembre étai t consacrée 
à une v is i te au M o n t Pan i s e l , où A n d r é D u m o n t pr i t , en 1851 , 
le type de son é t age pan isé l ien . 



D e Mons , on se r e n d à H y o n pa r le chemin de fer vicinal. 
A y a n t d ' a t t e indre ce vi l lage, on roule dans la p la ine d 'al luvions 
de l a Troui l le et Ton voit d u . côté de l 'Es t , le M o n t Panisel 
s 'élever b r u s q u e m e n t en u n e coll ine double (fig. 3 0 ) . Les deux 
coll ines son t séparées p a r le va l lon de l ' E r m i t a g e , où elles 
descenden t u n e p e n t e assez douce ; des côtés opposés au vallon, 
au Sud e t au Nord , la p e n t e des deux coll ines es t beaucoup plus 
escarpée . 

Les couches qui cons t i t uen t le Mont Pan i se l forment un pli 
sync l ina l don t l ' axe co r respond au t h a l w e g du va l lon de l 'Ermi
t age et qu i es t le p r o l o n g e m e n t du sync l ina l d o n t nous avons 
h ie r é tudié le flanc mér id iona l (fig. 26) . 

D u côté de l 'Oues t , l ' ensemble du M o n t Pan i se l descend rapi
d e m e n t vers les a l luvions de la Troui l le . Vers l 'Es t , au contraire, 
il se relie au p la teau du S u d d ' H a v r e p a r u n e p e n t e graduel le 
e t il appara î t , v u de ce côté , c o m m e une é lévat ion peu accentuée. 
Ces carac tè res t o p o g r a p h i q u e s son t la répercuss ion de la struc
tu re d u sous-sol . E n effet, le sync l ina l t e r t ia i re , t r è s prononcé 
dans la coupe n o r d - s u d qui passe p a r le s o m m e t du M o n t Pani 
sel (fig. 3 0 ) s ' a t t énue r a p i d e m e n t p lus à l 'Es t , s 'ouvre en éventail 
e t dev ien t peu sensible ap rè s que lques k i l omè t r e s . 

A u vi l lage d ' H y o n , t o u t p rès du pied de la colline sud , nous 
s o m m e s passés devan t la t o u r d 'un sondage min ie r où le travail 
vena i t de commence r . Depu is n o t r e v is i te , le t r é p a n a a t te in t le 
t e r r a in houi l ler . N o u s croyons in té ressan t de donne r ici la coupe 
des t e r r a ins qu ' i l a t r ave r sé s : 

Alluvions modernes 9 m. 80 
Sables graviers pléistocènes 14 m. 20 
Landénien marin . 38 m. 00 
Montien et Maestrichtien 100 m. 00 
Craies de Ciply et de Spiennes 46 m. 00 
Craie blanche sénonienne 81 m. 00 
Turonien 6 m. 80 
Terrain houiller à 285 m. 80 

Le sondage d ' H y o n n o u s a fourni u n des é l émen t s les plus 
in té ressan t s de la coupe d e la figure 2 8 . Cet te coupe , '•orientée 
de l 'Es t à l 'Oues t , croise à peu p r è s à ang le droi t celle qui est 
r ep ré sen t ée d a n s la figure 26 . L e c ro i sement des d e u x coupes se 
fait au sondage n° 2 de l ' E r i b u s (point B de la figure 28 et point 
D de la figure 26) L 

C o m m e le m o n t r e n t les figures 28 e t 3 0 , la base d u Mont Pani -

1, On voudra bien noter que les deux coupes ne sont pas à la même échelle, 



sel est cons t i tuée p a r l 'argi le y p r é s i e n n e , reposan t sur le sable 
landénien t r ave r sé p a r le sondage . E n s 'é levant pa r u n chemin 
creux qu i pa r t d u vois inage de la Troui l le (cote 36) et se dir ige 
vers l 'Es t , on n e s 'aperçoi t de l ' ex is tence de l 'argile que grâce 
à l 'é tat boueux d u sol . U n p e u p l u s h a u t , ve r s la cote 60 , 
quelques t r ous c reusés au bas du t a lus n o u s m o n t r e n t le sable 
yprésien, fin, p u l v é r u l e n t à l ' é ta t sec , u n peu pai l le té de mica, 
b runâ t r e p a r a l t é r a t ion . Ce sab le n ' e s t pas en place ; sa présence 
à cet te cote es t due à u n g l i s semen t sur la p e n t e . 

Nous n ' a v o n s p u r e t r o u v e r le l i t à N u m m u l i t e s qui se t rouve 
dans le sable yprés ien v e r s la cote 75 et nous n ' a v o n s pas revu 
davantage le contac t d u Pan i sé l i en sur l 'Yprés ien qui a été 
observé vers la cote 90 par nos p rédécesseurs de la réun ion ex t ra 
ordinaire de 1874. 

FIG. 3 0 . — COUPE N . - S . , DE SPIENNES AU CIMETIÈRE DE MONS, 
passant par le Mont Panisel. 

a, Panisélien; b, Yprésien sup. ; c, Yprésien inf. ; d, Landénien inf. ; e, Montien 
et Crétacé. 

P a r v e n u s su r le p l a t eau qui couronne le Mont Panise l (point 
culminant à la cote 107), n o u s avons cons ta té la présence de 
galets de s i lex b ien rou lé s , for tement pa t ines , r emarqués pa r la 
Société en 1874 e t qui r ep ré sen t en t , d 'après l ' au teur de ce 
compte r e n d u , l es ves t iges de séd imen t s pl iocènes inférieurs 
(Diestien). N o u s avons p u r e t rouve r auss i que lques f ragments 
de ces grès j a u n e s fossilifères que l 'on r encon t r e çà e t là dans 
le bassin de la H a i n e e t qui son t , comme M. Gosselet et A lbe r t 
de Lappa ren t l 'ont suggé ré lors de l ' excurs ion de 1874, des t races 
de l 'exis tence de l 'ass ise à Nummulites leevigatus. 

E n su ivan t le chemin creux qui , du sommet de la colline, 
descend ve r s le val lon de l 'E rmi tage , nous avons observé en 
plusieurs poin ts la zone supér ieure d u Panisé l ien du Mont P a n i -



se l . E l le consis te en sables glauconifères r en fe rmant quelques 
b a n c s de g rès ve r t s lus t rés su r la cassure . Ces grès son t fossili
fères ; on y t r o u v e n o t a m m e n t Pinna margaritacea, Cardium 
porulosum, Cardita planicosta, Turritella imbricataria. L'incli
na ison des bancs de g rès vers le N o r d est b ien v is ib le . 

U n pe t i t dé tour vers l 'Oues t pa r u n chemin c reux perpendi
culaire au p récéden t , n o u s a p e r m i s de voir u n affleurement des 
sables a rg i leux glauconifères avec bancs de grès a rg i l eux fossili
fères, qu i cons t i tuen t ici la pa r t i e infér ieure du Pan i sé l i en . 

N o u s nous s o m m e s di r igés ensui te ve r s le va l lon de l 'E rmi 
t age et de là n o u s avons r e g a g n é la vil le de M o n s . 

De re tour à Mons , la Société p r e n d b ien tô t le t rain pour 
Bruxel les . 

La voie ferrée t r ave r se la H a i n e et s 'é lève ob l i quemen t , sui
v a n t une di rect ion N . W . , su r le flanc sep ten t r iona l de la vallée. 
A u delà de N i m y , elle t r a v e r s e , en t r a n c h é e , u n e b u t t e formée 
p a r les sables l andén iehs , pu i s cour t u n i n s t a n t su r la craie. 

A Ghl in , a u po in t où elle commence à décr i re sa courbe pour 
passe r de la direct ion N . W . à l a d i rec t ion N . E . , le regard 
domine t ou t e la vallée de la H a i n e , et voi t se d resser les terris 
coniques des cha rbonnages d u C o u c h a n t de M o n s . 

E n t r e Ghl in et E r b i s œ u l , la voie p é n è t r e de n o u v e a u dans des 
t r anchées , où appa ra i s sen t , en t r è s minces l i t s , les schis tes sili
ceux et les ph t an i t e s du Houi l l e r inférieur d u b o r d septentr ional 
du Bass in de N a m u r . 

La voie a t t e in t b ien tô t le s o m m e t du p l a t eau qu i , b rusquement 
coupé par la val lée de la H a i n e , p longe au con t ra i re doucement 
ve r s la F l a n d r e . Le sol, h u m i d e , es t formé pa r l 'argi le ypré
s ienne qu i , pa r l ' i n t e rmédia i re d 'une n a p p e peu épaisse de sables 
l andén i ens , repose su r le Calcaire carbonifère d u flanc nord du 
Bass in de N a m u r . Le Calcaire carbonifère , encr in i t ique (petit 
g r an i t é ) , es t ac t ivement exploi té à Soignies , dans de vas tes car
r iè res que longe la voie ferrée. 

A p a r t i r de Bra ine - l e -Comte , la voie cour t para l lè lement à 
u n e longue coll ine boisée (bois de la Houss ière) qu i appara î t à 
l 'Es t et qui es t cou ronnée par les sab les b ruxe l l i ens . C 'est l 'out-
l ier le p lus occ identa l de la g r a n d e n a p p e b ruxe l l i enne du 
Braban t . Ce t t e coll ine envoie vers l 'Oues t u n e d ig i ta t ion , dans 
la cons t i tu t ion de laque l le n ' e n t r e n t que l 'argi le et le sable 
y p r é s i e n s , et que la voie t r averse en t u n n e l , au N o r d de Braine-
l e - C o m t e . 

A la sort ie du t u n n e l , on a t t e in t la t ê t e de la val lée d u Coercq, 
affluent de la S e n n e . Cet te val lée e n t a m e b ien tô t le soubassement 



pr imai re . I l appara î t d a n s les t r anchées de la ga re d 'Hennuyères . 
Il est formé pa r des schis tes s i lu r i ens , fo r tement redressés , puis 
par des quar t zophy l l ades cambr i ens , que l 'on observe ent re 
H e n n u y è r e s e t T u b i z e , d a n s u n e pe t i t e carr ière abandonnée , s i tuée 
à droi te et con t r e la voie ferrée . 

A Tubîze, la Senne de Quenas t , le ru i sseau de Goercq et la 
Senne t t e se r é un i s s en t pour former la Senne de Ha l et de 
Bruxel les , d o n t on su i t la r ive gauche j u squ ' à Ha l . Çà et là, appa
raît , sous les n a p p e s hor izon ta les , yp rés i enne et l andén ienne , le 
soubassemen t p r ima i r e , formé de sch is tes e t de quar tz i tes cam
briens fo r t ement r ed re s sé s . 

A Buys inghe n , la Senne cesse d ' a t t e indre ce soubassement et 
coule su r les t e r r a in s t e r t i a i r e s : b r u s q u e m e n t la vallée s 'é largi t 
et la voie ferrée cour t sur son fond p l a t et marécageux . On voit 
b ientôt la val lée bordée à l ' E s t p a r les h a u t e u r s boisées qui 
forment le r ebord d u p l a t eau du Braban t , et que l 'on é tudiera 
dans la mat inée du l e n d e m a i n . 

M. L e r i c h e . — E x c u r s i o n du mercredi 4 septembre, à Forest, 
Uccle et Jette. 

La mat inée fut consacrée à l ' é tude de l 'Yprés ien et de l 'Eocène 
moyen (Bruxel l ien et Ledien) du Braban t , au Sud de Bruxel les , 
à Fo res t et à Ucc le . 

Le t r a m w a y qui nous m è n e de Bruxel les à Fo res t longe la 
vallée d e l à S e n n e , don t les a l luvions récentes reposen t su r l 'ar
gile yprés ienne (fig. 31) . 

Descendus à la Maison communa le de Fores t , nous nous di r i 
geons ve r s l 'Es t , pour n o u s élever sur le flanc droi t de la val lée, 
où affleurent success ivement les assises éocènes qui en t r en t dans 
la cons t i tu t ion du sol d u B r a b a n t (fig. 32) . 

La p remiè re format ion qui appara î t est l 'assise sableuse de 
l 'Yprés ien supér ieur . E l l e est b ien visible dans le ta lus qui borde 
la cour.de l 'école Sa in t -Den i s [r/] 1 . Elle est const i tuée par u n sable 
t rès fin, g lauconifère , g r i s v e r d â t r e , dans leque l sont in tercalés 
des l i ts d 'a rg i le ve rdâ t r e e t de pe t i t s filets calcaires, formés 
presque exc lus ivemen t de Nummulites planulatus-elegans. 

Le ta lus qu i borde la future avenue d 'Hua r t , des t inée à relier 
Fores t à Uccle , m o n t r e , en p lus ieurs po in t s , le contac t du Bruxel 
lien et de l 'Yprés ien . Le s o m m e t de l 'Yprés ien est j aun i pa r 
l 'a l téra t ion de la g lauconie . Le grav ie r de base du Bruxell ien 

1. Les numéros placés entre crochets sont reproduits sur les cartes, où ils 
indiquent l 'emplacement des po int s o b s e r v é s . 
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F I G . 3 1 . — CARTE GÉOLOGIQUE DES ENVIRONS DE BRUXELLES 
Faite en utilisant les tracés de la Carte géologique de Belgique à 1 / 4 0 0 0 0 . 

Les itinéraires sont indiqués par les gros traits noirs. 



est ici fort r édu i t , pa r su i te de l ' absence de roches dures dans 
l 'Yprés ien . Ses é l émen t s son t de gros g r a i n s de quar tz et des 
fossiles rou lés (den t s de Squa les , Tur r i t e l l e s , e t c . ) , p r o v e n a n t 
de l ' Y p r é s i e n 1 . 

Yprésien Bruxellien Ledien. Bartonien. Alluvions 
supérieur. récentes. 

FIG. 3 2 . — CARTE GÉOLOGIQUE DES ENVIRONS DE FOREST ET D'UCCLB 
faite en utilisant lés tracés de la Carte géologique de Belgique à 1/40000. 

Le Panisélien et le Bruxellien de la Carte géologique sont réunis sous le nom de 
Bruxellien. Cette observation s'étend aux figures 32 et 36, dans lesquelles le 
Laekénien et le Ledien sont réunis sous le nom de Ledien, le Wemmelien et 
l'Asschien, sous le nom de Bartonien. 

La percée de l ' avenue d ' H u a r t , à t r ave r s la colline qui sépare 
la val lée de la S e nne d u va l lon d 'Uccle , es t p réparée pa r u n e 
série de sabl ières , don t la p l u s occidentale (sabl . O s t ) [ 2 ] ( % . 33), 
t rès profonde, m o n t r e le Bruxe l l ien sur tou te son épaisseur . 
Celui-ci es t formé p a r des sables b lancs , qua r t zeux , don t la 
stratification es t en t recro i sée , et qui r enfe rment de nombreux 
grès f istuleux. A leur pa r t i e supér ieure , s ' in tercalent des l en -

1. Un peu plus au Sud, à Calevoet, ce gravier de base était bien visible, il y a 
peu de temps encore, avant le remblai de la sablière (pl. XXVIII, fig. 2). Il était 
formé d'abondantes dents de Squales et de nombreuses carapaces de Crustacés, 
roulées et provenant, par remaniement, de l'Yprésien. 

17 septembre 1915. Bull. Soc. géol. Fr. XII. — 51. 



t i l les , parfois épaisses , d ' un sable calcarifère, avec l i t s disconti
n u s e t ho r i zon taux de g rès calcarifère. C 'es t là u n e disposition 
u n p e u anormale p o u r les e n v i r o n s de Bruxe l l e s , où le Bruxel
l ien compor t e g é n é r a l e m e n t deux ass ises t r ès ne t t e s et régulières : 
u n e ass ise inférieure de sables q u a r t z e u x ; une assise supérieure 
de sable calcarifère. 

U n e au t re par t icu la r i té d u Bruxe l l i en , à Fo re s t , es t la pré
sence, sur t ou t e l ' épa i sseur des sables qua r t zeux , de lentil les 
d 'un calcaire m a r n e u x , b l a n c c r è m e , que l 'on t rouve parfois à 
Bruxel les (fondations de la nouve l le Caisse des Repor t s ) et dans 
les env i rons i m m é d i a t s [Calevoet (p l . X X V I I I , fig. 2 ) ] , à la base 
d u Bruxel l ien . De n o m b r e u s e s lent i l les de calcaire m a r n e u x ont 
dû ê t re dé t ru i t e s , peu après l eu r dépô t , p a r le m o u v e m e n t des 
v a g u e s ; elles on t fourni les é l émen t s d 'une b rèche , à pâte gré
seuse , que l 'on observe , à Fo res t , su r t ou t e l ' épa i sseur des sables 
qua r t zeux . 

Em. 33. — COUPE DE LA GRANDE SABLIÈRE DE FOBEST (sablière Ost). 
B, Bruxellien quartzeux; B', Bruxellien calcarifère; Le, Ledien, avec poches de 

sable décalcifié (p) ; Q, Limon quaternaire ; Y, Yprésieri supérieur ; F), F s , F3, 
Failles de glissement. La ligne de traits a, i , c, d, marque le fond de la sablière. 

La sabl ière Ost m o n t r e n e t t e m e n t u n p h é n o m è n e que l'on 
cons ta te f r équemmen t , en t e r r a in s m e u b l e s , s u r les versants 
des va l lées ou sur l es flancs des col l ines . D e s p a q u e t s de sédi
m e n t s se d é t a c h e n t e t g l i s sen t l e n t e m e n t , d é t e r m i n a n t la for
ma t ion de pseudo-fai l les . C 'es t à de pa re i l s g l i s semen t s que 
son t dues les pseudo- fa i l l es en escal ier (fig. 3 3 , F , , F s , F s ) que 
l 'on observe dans la s ab l i è r e de F o r e s t , e t qu i aba issent le 
Bruxe l l ien au n iveau de l 'Yprés ien . 

L e Led ien , avec son g rav ie r de b a s e , appa ra î t a u s o m m e t de 
la sabl ière . I l es t difficilement access ib le , ma i s i l es t la rgement 
exposé dans le chemin c r e u x ( m e a u Bois) [3] qu i se d i r ige vers 
le P a r c de Sa in t -Gi l l e s . On y trouve-, en t r è s g r a n d e abondance , 
Nummulites variolarius e t des t u b e s de Ditrupa. 

R e t o u r n a n t su r ses p a s , on con t inue à su ivre le t r acé de la 



future avenue d 'Hua r t . Les sabl ières qu i le m a r q u e n t [4] son t 
ouver tes d a n s des sab les q u a r t z e u x , b ruxe l l i ens , r iches en 
Ostrea cymbula L A M K . A u po in t le p l u s élevé des sabl ières , ces 
sables suppo r t en t la base du Led ien , don t on peu t é tudier tous 
les ca rac tè res . Le g rav ie r de base du Ledien est formé 1° de gros 
g ra ins de qua r t z a r rond i s , 2 ° de ga le t s perforés d ' un grès cal 
carifère, à Nummulites Imvigratus-Lamarcki, et de Nummulites 
lœvigatus-Lamarcki isolés et rou lés , p rovenan t du d é m a n t è l e 
ment , pa r la m e r l ed ienne , de la seconde assise du Lu té t i en . 
Dans ce g rav ie r , on t r o u v e déjà , à profusion, Nummulites 
varioîarius. 

F I G . 34. — _ « L A MOKTAGNE », à Uccle, vue de l'Ouest. 
B, Grès ferrugineux, bruxellien formant escarpement; L, Sables calcarifères, 

lediens ; Q, Limon quaternaire. 

On gagne la chaussée d ' A l s e m b e r g , et u n peu à l 'Es t de cel le-
ci — au po in t de c ro i semen t de l ' avenue de Bellevue et de 
l ' avenue Goghen — u n e b u t t e « la Mon tagne » [5], dernier ves 
t ige d ' i m m e n s e s ca r r i è res , m o n t r e la superposi t ion d u Ledien au 
Bruxel l ien (p l . X X V I I I , fig. 1) . Le Bruxe l l ien a repr is ici sa com
posit ion n o r m a l e . I l es t formé d 'une masse inférieure de sables 
blancs , qua r t zeux , su rmon tée d ' une masse de sables calcarifères 
avec bancs d i scon t inus et ho r i zon taux de grès calcarifères. JLa 
masse supér ieure es t seule vis ible a u j o u r d ' h u i ; à l 'Ouest de la 
bu t t e , elle es t rubéfiée e t t ransformée en un grès ferrugineux à 
Ostrea cymbula (fig. 34) . S u r ce t te masse reposen t les sables 
calcarifères l ed iens , caractér isés su r tou te leur épaisseur , pa r 



Nummulites variolarius. Ces sables calcarifères, lediens , ne 
p ré sen t en t aucune t r ace de rubéfact ion ; l eu r composi t ion est 
uniforme — qu ' i l s r eposen t su r les sables calcarifères ou sur les 
g rès fe r rugineux bruxe l l i ens — , ce qui m o n t r e que la rubéfac
t ion d u Bruxe l l i en es t an t é r i eu re au Led ien . 

FIG. 35. — CONTACT DU BRUXELLIEN ET DU LEDIEN, à Uccle. 

B, Bruxellien (sables calcarifères) ; L, Ledien (sables calcarifères, avec bancs 
discontinus de grès calcarifères); Q, Limon quaternaire. — La ligne excavée 
correspond au gravier de base ledien, riche en dents de Squales, et fouillé 
par les enfants du pays. 

L e gravier de base d u Led ien , t r è s fossilifère, es t ac t ivement 
fouillé p a r les enfants d u p a y s , à la r echerche des nombreuses 
d e n t s de Squa le s qu ' i l r e n f e r m e 1 . Auss i est- i l i nd iqué , sur toute 

1. On trouvera la liste des Poissons rencontrés à ce niveau dans : M. LERICHEI 
Les Poissons tertiaires de la Belgique (IL Poissons éocènes. Mém. Mus. roy. 
Hist. natur. de Belgique, t. III), p. 177-198, 1905. 

Ce même gravier a fourni quelques dents roulées dé Mammifères, qui son 
conservées, pour la plupart, dans la collection de M. Daimeries, à Bruxelles. 
Elles font l'objet d'une note de M. Depéret, qui est insérée plus loin. 



sa longueur , pa r u n e l igne p ro fondément excavée (fig. 35) . I l 
renferme, de l ' au t re côté de l ' avenue Coghen , de vo lumineux 
blocs d 'un grès calcarifère, t r ès coqui l l ier , don t les faces sont 
couver tes de n o m b r e u s e s pe r fo ra t ions d ' a n i m a u x l i t hophages . 
Ils sont en généra l p e u rou lés e t pa ra i s sen t p roveni r du déman
tè lement , su r p l ace , d 'un ancien banc b ruxe l l i en . 

Yprésien Bruxellien Ledien. Bartonien. Diestien. Alluvions 
supérieur. (Panisélien). récentes. 

F I G . 3 6 . — CARTE GÉOLOGIQUE DES ENVIRONS DE JETTE 

faite en utilisant les tracés de la Carte géologique de Belgique à 1/40000. 
La ligne de traits, parallèle aux lignes-limites des terrains, marque, dans le Bar

tonien, la séparation entre les Sables de Wemmel, à la base, et les Argiles 
d'Assche, au sommet. 



L ' a p r è s - m i d i , la Société é tudie l 'Éocène supér ieur au Nord-
Oues t de Bruxe l l e s , su r la r ive gauche de la S e n n e . L e s nappés 
t e r t i a i res d u B r a b a n t s 'y p r o l o n g e n t , en p l o n g e a n t l égèrement 
v e r s le N o r d . E l l e s fo rment , en t r e la Senne e t la Dendre , une 
pe t i t e rég ion na tu re l l e , le P e t i t - B r a b a n t . P a r sui te de ce plon
g e m e n t , les ass ises de l 'Eocène supér ieur , qu i , à l ' é ta t de 
l a m b e a u x , couronna ien t les p o i n t s les p l u s é levés au Sud de 
Bruxe l l e s , fo rment ici, à u n n iveau infér ieur , des nappes 
é t e n d u e s (fig. 36) . 

L e Molenbeek , affluent subséquen t de la Senne , que l'on 
t r ave r se à J e t t e , l imi te , a u Sud , le P e t i t - B r a b a n t . I l coule au 
pied d 'une col l ine, or ientée Oues t -Es t , d o n t les v e r s a n t s sont 
d i s symét r iques e t qu i a la signification morpho log ique d 'une 
cues ta . Su r le v e r s a n t mér id iona l , r e l a t i vemen t escarpé , vont 
appara î t r e , su ivan t l eu r t r a n c h e , les différentes nappes ter t ia i res . 
Sur le flanc sep t en t r iona l , en l ongue p e n t e douce , on cheminera 
su r les n a p p e s les p l u s récen tes (fig. 37) . 

L e chemin de t e r r e qu i p ro longe la r ue de la S t a t i on et qui 
v a de J e t t e à W e m m e l t r a v e r s e ce t t e cuesta.- I l s 'élève sur les 
sables fins de l 'Yprés ien supér ieur , pu i s t r ave r se le Bruxel l ien, 
qu i se p r é sen t e ici sous le faciès pan i sé l i en , et don t la na ture 
a rg i leuse se manifes te a lors pa r l ' humid i t é du sol et p a r des 
g l i s semen t s de t e r r a in . On a t t e in t b ien tô t le Ledien [ / ] , dans 
leque l sont c reusées les fondat ions de l 'hôpi ta l en cons t ruc t ion . 
E n con t inuan t à s 'é lever , on a r r ive à u n e sabl ière ouver te dans 
les sables j a u n e s , qua r t zeux et g lauconi fères , d u Bartonien 
(Sables de W e m m e l ) [2 ] . Ces sables son t ici t r ès fossilifères ; on 
y recuei l le : 

Nummulites Orbignyi G A L . Phacoides GaleottiiNvsT. 
iV. wemmelensis DE LA H A R P E et Crassatella Nysti D ' O R B I G N Y . 

V A N DEN B R O E C K . Crassatella (Pseuderiphyla) Cos-
Turbinolia Nysti M I L N E E D W . et manni JL. V I N C . 

H A I M E . _ — ( — ) erratica 
Amphihelia multistellaia G A L . E . V I N C . 

Serpula Nysti G A L . Cardium (Nemocardium) parile 
Nucula lunulata N Y S T . D E S H . 

Stalagmium Nysti G A L . Corbula pisum Sow. 
Peclen (Chlamys) subleevigalus — HenckeliusiNYST. 

N Y S T . Glycimeris / / O T U ' N Î S T . 
Pecten (Chlamys) reconditus Soi,. Dentalium sp . 

— (Amussium) comeus Sow. Scala spirata G A L . 
Ostrea cubitus D E S H . Homalaxis marginata D E S H . 

Pinna consobrina E . V I N C . Turritella sp. 
Cardita (Venericardia) sulcata Nautilussç. 

SOL. Belosepia proxima E . V I N C . 
Carditasp. Odontaspis macrota L. A G A S S . 
Astarte Nysti K I C K X . 



A une faible distance au Nord de la sablière [3], les Sables 
de W e m m e l sont surmontés par une argile grise et glauconifère, 
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qui forme le banc des Argiles d'Assche. Celles-ci déterminent une 
petite nappe aquifère, à la base des sables diestiens qu'elles 



suppor t en t . Ces de rn ie r s forment le s o m m e t de la cuesta et , en 
pa r t i e , le sol du ve r san t en p e n t e douce . I ls r enfe rment , vers la 
base , de n o m b r e u x ga le t s en s i lex qu i , dégagés en ce r ta ins points 
p a r les eaux de ru i s se l l emen t , j o n c h e n t le so l . 

L e s sab les d ies t iens son t b ien v i s ib les , ma i s p robab lemen t 
r e m a n i é s , a u po in t de c ro i semen t d u c h e m i n de J e t t e à W e m m e l 
et d u chemin de S t r o m b e e k , d a n s les t a l u s qui b o r d e n t ces che
mins [4]. I l s son t r o u x , gross ie rs et r en fe rmen t de pe t i t s l i ts de 
grès f e r rug ineux . 

D u po in t de c ro i sement des chemins , on se d i r igé , pa r le 
chemin de S t r o m b e e k , ve r s l ' avenue Houba-de -S t roope r ; on 
m a r c h e pa ra l l è l emen t a u bo rd de la cues ta . L e v e r s a n t en pente 
douce s ' é tend loin v e r s le N o r d , j u s q u ' a u ru i sseau subséquent 
d ' A m e l g h e m . A u delà , s 'élève le ve r san t escarpé d ' u n e nouvel le 
cues ta , d o n t le"" s o m m e t se profile à l ' hor izon . 

Le re tour à Bruxe l les se fait p a r l ' avenue Houba-de -S t rooper . 
Sous la ferme d ' H o s s e g h e m [5] , les Sables de W e m m e l sont 
l a r g e m e n t exposés dans les t a l u s de la r o u t e ; on pour ra y 
recuei l l i r les m ê m e s fossiles qu ' à J e t t e . 

De re tour à Bruxe l l e s , la Société v is i te , sous la condui te de 
M . L. Dol lo , le Musée roya l d 'His to i re na tu r e l l e de Belgique. 
M. Dollo a t t i r e pa r t i cu l i è r emen t son a t t en t ion sur les Vertébrés 
t rouvés dans les format ions be lges qu 'e l le v ien t d ' é tud ie r , et. sur 
les r ichesses pa léon to log iques qui font la r épu t a t i on mondiale 
d u Musée de Bruxe l l e s . 

M. Dollfus pense que les sables rouges, diestiens, visibles sur le 
plateau de Jet te , sont en place et marins. Ils ont subi une profonde 
altération et s'étendent, sous cet état, jusqu'au Blanc-Nez. 

M. Dollfus fait une communication sur la classification de l'Eocène. 

M. Leriche ne méconnaît pas l ' importance des formations conti
nentales. Mais, il estime que leur classification doit être indépendante 
de celle des formations marines. 

La substi tution, proposée par M. Dollfus, des termes Thanétien et 
Cuisien aux termes Landénien et Yprésien est une infraction aux lois 
de priorité, si scrupuleusement observées pour la dénomination des 
espèces. Il serait injuste de rejeter les noms donnés par Dumont à 
des groupes de formations belges net tement délimités et dont le syn
chronisme avec les formations des régions voisines est définitivement 
établi. 

M. Depéret pense qu'il vaut mieux conserver le point de vue histo
rique pour la désignation des étages éocènes, 'à la condition que le 
parallélisme des gisements anciens soit bien établi. Il s'agit ici d'une 
question de justice scientifique. 



M. Paul Lemoine est d'avis que l'on doit d'abord écarter les noms 
d'étages trop compréhensifs, comme Parisien, ou ne s'appliquant qu'à 
des zones et à des faciès locaux, comme Auversien. Gela fait, il ne 
reste plus qu 'un petit nombre de noms, entre lesquels on doit choisir 
en appliquant rigoureusement le principe de priorité. Il est impossible 
de s'occuper de la question de savoir si la.localité est plus ou moins 
fossilifère ou si le faciès représenté est littoral, néritique ou bathyal, 
à condition qu'il soit marin. 

M. Canu pense que le nom d'étage pour être admis doit être bien 
choisi. La plupart des noms de Dumont sont tirés de localités à peine 
fossilifères. Il est impossible de faire aucune comparaison et d'établir 
aucun synchronisme. 

Il pense aussi qu'un nom d'étage doit être t iré non d'un village 
mais d'une contrée dont le territoire comporte plusieurs faciès diffé
rents et suffisamment fossilifères. 

M. Dollfus a combattu depuis longtemps les noms de Dumont parce 
qu'ils sont mauvais à tous égards, comme stratigraphie et comme 
paléontologie; c'est leur indication qui a été l'origine des discussions 
qui troublent toute la nomenclature géologique. Il estime qu'il est 
nécessaire de les remplacer par des dénominations nouvelles, la plu
part des noms anciens qu'on veut conserver comportant d'ailleurs 
des modifications importantes de leur emploi primitif. 



Séance de clôture du vendredi 6 septembre 1912 
P R É S I D E N C E DE M . LERICHE 

La séance est ouverte à 20 h. 30, dans la salle des fêtes de l'Hôtel de 
l'Espérance, à Bruxelles. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté après obser
vations : 

M. L . Gentil fait une remarque au sujet des explications données, 
ou des hypothèses envisagées par M. Dollfus et M. Paul Lemoine sur 
l'origine de la dolomitisation dans le Bassin de Paris. 

Si, comme le croit M. Dollfus, ce phénomène peut être dû, là où 
il l'a observé, à des infiltrations provenant de lalévigation des argiles 
vèrdâtres superposées, — comme l'argile de Saint-Gobain — qui ren
ferment de la magnésie ; si selon M. Paul Lemoine, le carbonate 
magnésien peut être contemporain du dépôt et a pu être remis en 
mouvement ou s'enrichir par décalcification, de toute façon, il faudra 
admettre une explication toute différente, en certains points du Bassin 
de Paris. 

C'est ainsi que, dans la région de Pont-Saint-Maxence et de Pierre-
fonds on observe des sables dolomitisés résultant de la transformation 
des sables calcaires lutétiens. Or, en ce point, le gisement a manifes
tement une allure filonienne, car dans le calcaire à Milioles on voit la 
dolomitisation s'étendre comme s'il y avait eu imbibition de la roche 
calcaire poreuse par une eau chargée de sels magnésiens. On peut 
constater en outre, que l'imprégnation magnésienne est en relation 
avec des diaclases. 

On est ainsi conduit à envisager une origine profonde d'eaux magné
siennes qui seraient venues dolomitiser des roches poreuses, primitive
ment calcaires. Et l'on est naturellement amené à penser que la 
magnésie a pu être empruntée, par des eaux ascendantes, en profon
deur, aux dépôts du Trias lagunaire. Cette hypothèse, déjà émise par 
Munier-Chalmas, est assez plausible. Elle permettrait d'expliquer bien 
des anomalies apparentes dans le mode de gisement varié des couches 
dolomitisées du Crétacé et du Tertiaire du Bassin de Paris. 

Une présentation est annoncée. 

M. Leriche rend compte des excursions des 5 et 6 septembre. 

M. L e r i c h e . — E x c u r s i o n du jeudi 5 septembre, à Erondegem, 
Oordegem et Aeltre. 

L a j o u r n é e est consacrée à l ' é t ude : 1° d u Led ien a u x environs 
de Lede , 2° du faciès panisé l ien du Bruxe l l i en . 



Le t r a i n qu i n o u s e m m è n e de Bruxel les -Nord t r ave r se la 
val lée de la S e n n e , pu is , à pa r t i r de L a e k e n , r e m o n t e le Molen-
beek. I l descend ensu i te la val lée d u Bel lebeek, affluent subsé
quent de la D e n d r e . Ces deux ru i s seaux séparen t le P e t i t - B r a 
ban t , au N o r d , de la F l a n d r e , au Sud . Cet te dernière région, 
dans laquel le on v a c i rculer tou te la j o u r n é e , forme une vas te 
p la ine , fa ib lement ondulée . E l l e doi t à l ' imperméabi l i té de son 
sol, formé en g r ande pa r t i e pa r les a rg i les yprés ienne e t panisé
l ienne, u n e g r a n d e h u m i d i t é favorable au déve loppement de la 
végéta t ion a rborescen te . Des b o u q u e t s d 'a rbres appara issent par
tou t : le long des ru i s seaux , au tou r des hab i ta t ions éparpi l lées . 

FIG. 38. — TRANCHÉE D'ERONDEGEM, ouverte dans les sables lediens, fossilifères. 

Des bancs d iscont inus de grès calcarifère, à Nummulites variolarius et à Dilrupa, 
apparaissent çà et là. 

A D e n d e r l e e u w , on t raverse la vallée de la Dendre , que l 'on 
descend ensui te j u s q u ' à Alos t . 

A Alos t , le t r a m w a y vicinal d 'Assche à Oordegem nous a t tend 
et nous condui t à Hal fbunder . On est là à p rox imi té du vi l lage 
de Lede , où a é té p r i s le type de l 'é tage ledien. Ac tue l l emen t , 
tou tes l es pe t i t e s sabl ières explo i tées au tou r de Lede sont ou
ver tes dans des sables led iens décalcifiés. U n seul point fossili
fère appara î t sous le mou l in de Lede , dans le t a lus de la rou te . 

P a r con t re , le Led ien fossilifère est admi rab lement exposé à 



t ro is k i lomètres au Sud de Lede , dans les t r anchées de la nouvelle 
voie ferrée, en cons t ruc t ion , de Bruxe l l e s à Gand -Sa in t -P i e r r e . 

D ' H a l f b u n d e r , on se r end à la g r a n d e t r a n c h é e d 'Erondegem, 
q u e franchi t , en v iaduc , la r o u t e d ' E r o n d e g e m à O t t e r g e m . Près 
d u v iaduc , le Led ien es t mis à découver t su r t ou t e son épaisseur 
(fig. 38) . I l es t formé de sables calcarifères, dans lesque ls sont 
in terca lés des b a n c s de g rès calcarifères L Nummulites variola-
rius S o w . , Ostrea inflata D E S H . e t des t u b e s de Ditrupa y 
abonden t . Ces fossiles forment parfois , p r e s q u e à eux seuls, 
ce r ta ins des bancs calcarifères qui font saill ie su r les parois de 
la t r anchée . I n d é p e n d a m m e n t de ces espèces , on recuei l le encore: 

Eckinolampas affinis G O L D F . Odontaspis cuspidata L . A G A S S . 

Maretia Omaiiusi G A L . prémutation Hopei L . A G A S S . 

Serpula Nysti G A L . — macrolaL. A G A S S . 

Chlamys plebeia L A M K . Lamna verticalis L . A G A S S . 

Ostrea giganlica S O L . — Vincenti ( W I N K L E R ) A . - S . 
Myliohatis Dixoni L . A G A S S . W O O D W . 

L e s sables led iens r eposen t su r des a rg i les pan isé l iennes , qui 
ne sont p lus vis ibles , ma i s d o n t la p ré sence se manifeste par le 
n iveau d 'eau qu 'e l les d é t e r m i n e n t d a n s les fossés qu i bo rden t la 
voie. I l s son t s u r m o n t é s p a r les sab les ho i r s , glauconifères, à 
Nummulites wemmelensis, de la base d u Bar ton ien 2 . I l est im
poss ib le d ' in t rodu i re u n e divis ion dans leur m a s s e , e t , ici comme 
a u x env i rons de Bruxe l l es , la d i s t inc t ion faite p a r la Car te géo
log ique de Belg ique , e n t r e Laekén ien s. str. e t Led ien , est pure
m e n t i l lusoire . 

On su i t les t r anchées que l 'on est occupé à ouvr i r d a n s la direc
t ion de G a n d , e t b i en tô t , en t re le ru i sseau de Gansendr ies et 
S t rymeesch , l 'on voi t appa ra î t r e , sous le l imon qua te rna i re , des 
sab les g r i s , glauconifères , s ans fossiles, que la Ca r t e géo log ique 3 

r a n g e dans le Pan i sé l i en , et qui r appe l l en t , en effet, d 'une façon 
f rappante , ceux qu i e n t r e n t parfois dans la cons t i tu t ion du Pani
sél ien de la F l a n d r e 4 . 

t. Les grès lediens ont été jadis assez activement exploités. Ils ont servi à la 
construction de la plupart des églises de la région (Lede, Erondegem, Oordegem, 
etc.). 

2. La faible épaisseur que présente le Ledien, en ce point, comparée à celle 
qu'il atteint dans la tranchée d'Oordegem, actuellement à profondeur, fait penser 
que ce Bartonien n'est pas en place, mais qu'il a dû glisser sur le flanc d'une 
colline qu'il couronnait et qui est aujourd'hui détruite. 

3. Carte géologique de la Belgique à 1/40 000. Feuille 71 (Oordegem-Alost), par 
M. Mourlon. 

4. La suite des travaux m'a permis de constater plus tard (octobre 1913) que ces 
sables reposent sur une argile schistoïde, considérée par la Carte géologique de 
Belgique comme formant le Panisélien inférieur, et qu'ils renferment, à leur base, 



Une nouve l le t ranchée est en cours d 'exécut ion au Sud d 'Oorde-
g e m . El le t r ave r se , sous le Qua te rna i r e — dont la pa r t i e infé
rieure est m a r q u é e pa r u n lit de ga le t s — , l 'a rgi le glauconifère, 
ba r ton ienne (Argi le d 'Assche ) , d o n t la base , a l té rée , rav ine des 
sables led iens décalcifiés, dans lesquels pénè t r e la t r anchée . Vers 
l ' ex t rémi té occ identa le de la g r ande t r a n c h é e , ces sables con
t i ennen t encore des g rès don t la décalcification n 'es t pas achevée 
et qui r en fe rmen t Nummulites variolarius1. 

L'éta t d ' a v a n c e m e n t des t r a v a u x ne nous a pas pe rmis d 'obser
ver les re la t ions en t re les sables led iens décalcifiés et l 'argi le 
schistoïde r appor t ée au Panisé l ien qui es t en t amée p lus à l 'Ouest , 
près de la rou te d 'Oordegem à C luyse -. 

D 'Oordegem, le t r a m w a y vicinal n o u s r a m è n e à Alos t , e t , 
après le dé jeuner , nous p r e n o n s le t r a in pour Ae l t r e . 

A l ' in tér ieur m ê m e de la ga re , e t à u n n iveau l égèrement infé
r ieur à celui de la voie ferrée, on cons ta te , dans une faible exca
vat ion , la p résence d ' un sable b lanchâ t re , l égè remen t g lauconi 
fère, qui a la p lus g r a n d e ana logie avec les sables bruxel l iens . 

Nummulites variolarius. Ces sables glauconifères représentent un faciès du 
Ledien, inconnu jusqu'ici. Voir M. LERICHE, Sur les caractères du Ledien à l'Ouest 
d'Alost. Bull. Soc. belge de Géol., Paléontol., Hydrol., t. XXVII, p. 188-191 ; 
1913. Voir aussi les observations de M. HALET qui font suite à cette note (Ibi
dem, p. 191-193). 

1. Le Service géologique de Belgique a fait recueillir, dans ces grès, des em
preintes et des moules internes de fossiles, qu'il m'a obligeamment communiqués, 
et dans lesquels j'ai reconnu les espèces suivantes : 
Lunulites radiata LAMK. Tellina rostralis LAMK. 
Cardita (Venericardia) planicosta L A - Tellina cf. fayellensis COSSM. 

MK. Pholadomya sp. 
Phacoïdes mutabilis LAMK. Voluta sp. 
Corbis lamellosa LAMK. 

2. Ces relations peuvent être étudiées aujourd'hui (octobre 1913) (pl. XXIX, 
fig- 2). 

Les sables lediens deviennent, en profondeur, de plus en plus glauconifères et 
passent au faciès observé dans les tranchées ouvertes entre le ruisseau de Gan-
sendries et Strymeesch (voir la note infrapaginale 3 de la page 93). Ils forment 
une masse, puissante de près de 20 mètres, qui repose sur l'argile schistoïde, et 
dont la base renferme de nombreux galets d'argile. Dans cette masse, une ligne 
de démarcation s'observe à environ 4 mètres de la surface de l'argile. Elle cor
respond à la surface piézométrique de la nappe aquifère déterminée par cette 
argile : au-dessous de cette ligne, dans la nappe aquifère, les sables sont gris noi
râtre ; au-dessus, dans la zone d'altération, ils ont une teinte jaunâtre due à une 
transformation partielle de la glauconie en limonite. 

Quant à l'argile schistoïde qui supporte les sables lediens, on sait, par les son
dages effectués dans la région, qu'elle recouvre les sables à Nummulitesplanu-
latus-elegans, de l'Yprésien supérieur. Elle n'a fourni jusqu'ici aucun fossile. Elle 
était considérée comme formant la- base du Panisélien. D'après ce qui précède, 
on voit qu'elle resterait seule à représenter le Panisélien ( = Bruxellien) dans la 
région. (Voir M. LERICHE, Sur les caractères du Ledien à l'Ouest d'Alost. Bull. 
Soc. belge de Géol., Paléontol., Hydrol., t. XXVII, p. 188-191.) 



A la sort ie de la gare et dans la d i rec t ion de G a n d , la voie 
ferrée es t b ien tô t bordée de t a l u s , qui von t , en s ' é levant , j u s 
qu ' au p o n t d u chemin d ' H o u t h e m Goed à Ae l t r e . Ces ta lus sont 
formés p a r des sables glauconifères , l égè remen t a rg i l eux , aux
que ls l ' a l té ra t ion de la glauconie donne u n e t e in te j a u n e ve rdâ t re . 
Ce sont là les couches di tes d 'Ae l t r e ; pour les r a i sons données 
p l u s h a u t (p . 798) , elles doivent ê t re cons idérées c o m m e u n faciès 
du Bruxe l l ien . Cardita planicosta abonde dans ces couches ; elle 
y forme de vér i tab les l i ts qu i , pa r leur b lancheur , t r a n c h e n t sur 
le fond sombre de sables . Elle y a t te in t une tai l le qu 'e l le ne 
c o m m e n c e à acquér i r , d a n s le Bass in de P a r i s , qu ' à p a r t i r du 
L u t é t i e n 1 . Turritella Solanderi M A Y E R - E Y M A R accompagne C . 

planicosta ; elle es t su r tou t a b o n d a n t e dans les sables qui forment 
la pa r t i e supér ieure des t a lu s , p r è s du p o n t de la rou te d 'Hou
t h e m Goed. 

U n e fouille p ra t iquée p r è s de ce p o n t a p e r m i s de recueill ir , 
i n d é p e n d a m m e n t de Cardita planicosta et de Turritella Solanderi : 

Ostrea cymbula L A M K . Cardium s p . 
Cardita (Venericardia) cf. ele- Meretrix proxima D E S H 3 . 

<rans L A M K 2 . Corbula strialina D E S H 4 . 

Cardita sp. Natica s p . 
Phacoïdes (Divaricella) Bigaulti Myliobaiis s p . 

D E S H . 

D ' A e l t r e , la Société se rend à p i e d à B e l l e m , e n s u i v a n t la voie 
ferrée. P r è s de la gare de Bel lem, de n o m b r e u x b locs d 'un grès 
t r ès du r et r e n f e r m a n t des t races de végé taux on t été rencontrés 
à la surface du Pan isé l i en . I ls dér iven t p r o b a b l e m e n t des sables 
pan i sé l i ens i m m é d i a t e m e n t infér ieurs a u x Couches d ' A e l t r e 5 . 

De Bel lem, le t r a i n n o u s r a m è n e à G a n d pu is à Bruxe l l e s . 

1. Les couches d'Aeltre affleurent en mer. Le flot ramène fréquemment sur la 
côte des b locs d'un grès grossier e t glauconifère, panisé l ien, e t de grosses Car
d i a planicosta. M. J . Cornet a distr ibué aux membres de l 'excursion des grès 
panisél iens et des Cardita planicosta roulés , qu'il avai t recueil l is le long de la 
côte, à Knocke . 

2. Les côtes radiaires sont un peu moins nombreuses et un peu plus écartées 
dans les exemplaires des couches d'Aeltre que dans les exemplaires de C. elegans 
provenant du Calcaire gross ier du Bass in de Paris . 

3. Cette espèce qui, dans le Bassin de Paris , ne s'élève pas au delà des Sables 
de Cuise, remonte en Belgique jusque dans le Bruxel l ien . Vo ir M. COSSMANN, 
Catalogue des Coquilles foss i les de l 'Éocène des environs de Paris . Ann. Soc. 
roy. malacol. de Belgique, t. X X I , 1886, Mém. , p . 113. 

4. Espèce des Sables de Cuise, difficile à dist inguer de C. Lamarcki D E S H . , du 
Calcaire grossier et des Sables de Beauchamp. La dist inct ion ne se fait guère, 
dans le Bassin de Paris , que d'après l ' indication de la provenance . Vo ir M. COSS
MANN. Ibidem. Ibidem, t. X X I , Mém. , p. 47-48. 

5. La Carte géologique (feuille n° 54, par A. RUTOT) signale dans ces sables — 
qu'elle désigne sous la notat ion P l d — des grès en plaquettes et du bois pétrifié. 



M. L e r i c h e . — Excursion du vendredi 6 septembre, à Burght 
et à Anvers. 

La Société qu i t t e Bruxe l l e s , p o u r A n v e r s , p a r u n t ra in du 
ma t in . 

La voie ferrée descend la val lée de la S e n n e , don t les flancs 
sont formés p a r la t r anche des ass ises éocènes qui forment le sol 
du Braban t . Ces ass ises p l o n g e n t r égu l i è remen t vers le N o r d ; 
elles v o n t d i spara î t re success ivement sous des assises de p lus en 
p lus r écen tes . 

Les flancs s ' aba issent de p l u s en p l u s , et au-delà de Vi lvorde , 
la val lée de la S e n n e se dess ine à pe ine à la surface de la p la ine , 
dont le sol es t b i en tô t formé p a r l 'ass ise éocène la p lus récen te , 
l 'Argi le d ' A s s c h e ( = Bar ton ien ) . 

A Mal ines , on a qu i t t é la val lée de la Senne ; on t r ave r se celle 
de la Dyle . P a r sui te du p l o n g e m e n t généra l des couches vers 
le Nord , l 'Argi le d 'Assche d i spara î t à son tour , sous les Sables 
de Berg (Rupél ien infér ieur) , don t la t r ansg res s ion , vers le Sud, 
cache le Tongr i en . Ces sables son t ensu i te re layés pa r l 'Argi le 
de Boom (Rupé l ien supér ieur ) , qu i es t exploi tée à Duffel, su r les 
bords de la N è t h e et cont re la voie ferrée. 

L 'Arg i le de Boom est b ien tô t recouver te par les Sables d ' E d e -
gem (Miocène supér ieur ) , qui forment le sol j u s q u ' à A n v e r s . 

D ' A n v e r s , on se r end à B u r g h t , au Sud-Oues t de la vil le, en 
t r a m w a y et p a r b a t e a u (fig. 39). On t raverse le vi l lage de 
Burght , puis l 'on r e m o n t e la r ive gauche de l 'Escau t j u s q u ' à 
l 'usine à c imen t s . Su r le pa rcou r s , on longe de g r andes excava
t ions envah ies pa r les eaux ; ce sont les anc iennes carr ières , où 
les b r ique te r ies en ru ines que l 'on observe le l ong du chemin, 
ex t raya ien t l ' a rgi le rupé l ienne en vue de l a confection de la 
« b r ique de B o o m 1 ». 

L 'us ine à c imen t s emploie , comme mat ières p remières , la 
craie des env i rons de M o n s et l 'Arg i l e de Boom. El le re t i re cel le-
ci d 'une vas te e t profonde carr ière (fig. 39) [ / ] , qui m o n t r e la 
superpos i t ion des Sables d ' E d e g h e m (Anvers ien) à l 'Arg i le de 
Boom (pl . X X I X , fig. 1 ; fig. 40 dans le t ex te ) . 

L 'Argi le de B o o m forme une masse sombre , à laquel le des 
var ia t ions de te in tes — noi res , noir b l e u â t r e , noir ve rdâ t r e — 
donnent une apparence zonai re . E l l e es t exploi tée à Burgh t su r 
12 mèt res d 'épa isseur ; elle y fournit su r t ou t : 

1. La brique dite de Boom, faite avec l'Argile de Boom, est une brique très 
réputée, qui fut exportée jusqu'en Amérique. Elle est fabriquée depuis un temps 
immémorial et fait toujours l'objet d'une industrie très importante, sur les bords 
du Rupel et de l'Escaut en amont de Burght. 



Leda Deshayesi D U C H . Pleurotoma crenata N Y S T . 

Cassidaria Nysti ( K I C K X ) N Y S T . Aturia sp. 
Tritonium flandricum de K O N . Odontaspis acutissima A G A S S . 

Fusus Waeli N Y S T . Oxyrhina Desori ( S I S M . ) A G A S S . 

Des septar ia son t i r r égu l i è r emen t r épa r t i s d a n s la masse 
a rg i leuse , e t l eu r c e n t r e es t souven t occupé p a r u n Cœloma. 

L e s Sables d ' E d e g h e m d é b u t e n t pa r u n cordon l i t to ra l , formé 
de n o m b r e u x pe t i t s ga l e t s , en si lex noi r , e t de septar ia de l 'Ar
gile de Boom roulés , ve rd i s à la surface et couver t s de nombreuses 
per fora t ions de l i t hophages . I l s son t t r ès fossilifères à la base, 
dans la n a p p e aquifère q u ' y dé t e rmine l 'Arg i le de Boom. Pha-
coides (= Lucina) borealis L I N N É abonde ; on y r encon t r e , en 
ou t re , f r équemmen t : 
Nucula Haesendoncki N Y S T et Marcia (= Venus)Nysti D'ORB. 

W E S T . Glycimeris sp. 
Yoldia semistriala W O O D . Turbo carinatus B O R S . 

Isocardia lunulata N Y S T . Oxyrhina hastalis A G A S S . 

Marcia (= Venus) multilamella Carcharodon megalodon A G A S S . 

L A M K . 

La Société r en t re à A n v e r s p a r le ba t eau , e t ap rè s le déjeuner, 
elle se r e n d en t r a m w a y à L u c h t b a l . A la sor t ie d ' A n v e r s , le 
t r a m w a y circule à t r ave r s le P o l d e r de M e r x e m , e t , à Luch tba l , 
on es t à p r o x i m i t é des n o u v e a u x t r a v a u x exécu tés en vue de 
l ' ag rand i s semen t d u po r t d ' A n v e r s . Les da r se s 2 e t 3 (fig. 39) 
[3] e t le bass in -cana l , en cours d ' exécu t ion , son t o u v e r t s dans 
les format ions récen tes (argiles des P o l d e r s et tourbe) e t dans le 
Sçaldis ien qu i , pa r su i te d u p l o n g e m e n t g é n é r a l des couches vers 
le Nord , se t r o u v e ê t re ici à u n e a l t i tude infér ieure à celle de 
l 'Anve r s i en , au S u d d ' A n v e r s . 

L 'aff leurement de la n a p p e des sab les d ies t iens p a s s e sous la 
pa r t i e cen t ra le de l a vil le d ' A n v e r s . Ces sab les , auxque l s une 
forte p ropor t ion de g lauconie donne une t e in t e no i r â t r e , ont été 
a t t e in t s a u x poin ts des da r ses où furent ins ta l lées les pompes 
d ' é p u i s e m e n t . 

Le Sçaldisien a é té t r ave r sé su r u n e épa i s seur d ' envi ron 10 
m è t r e s . I l est formé de sables g lauconifères , l é g è r e m e n t argileux, 
e x t r ê m e m e n t fossilifères su r t ou t e l eu r h a u t e u r . I l débu te par 
u n sab le g r i s b l a n c h â t r e , d ' épa isseur var iab le (de 0 à 2 mètres) , 
dans leque l les coqui l les , a d m i r a b l e m e n t conservées , on t parfois 
g a r d é l eu r s cou leu r s . 

Ce sable es t s u r m o n t é par u n banc coqui l l ier , no i r , de 0 m. 50 

1. Dans la collection .de M. Hasse, à Anvers, se trouvent quelques débris de 
Mammifères provenant de l'argile rupélienne de Burght. M. Depéret a reconnu 
dans ces débris des restes &'Acerotherium aXbigense et d'un petit Carnassier, 
probablement d'un Plesictis (voir la note de M. Depéret insérée plus loin). 



d'épaisseur , formé de coqui l les b r i sées , r éun ies pa r u n sable 
argi leux, no i r . L e b a n c eoqui i l ier pa s se i n s e n s i b l e m e n t , ve r s le 
haut , à u n sable g lauconifère , g r i s , qu i dev ien t de m o i n s en 

Rupélien Anversien Diestien Scaldisien Holocène 
(Argile de Boom). (Sables d'Edeghem). (Argile des Polders). 

F I G . 39. — CARTE GÉOLOGIQUE DES ENVIRONS D'ANVERS, 
faite en utilisant les tracés de la Carte géologique de Belgique à 1/40 000. 

Le Scaldisien et le Poederlien de la Carte géologique sont réunis sous le nom de 
Scaldisien. 

moins arg i leux et qu i forme la mas se pr inc ipale du Scaldisien. 
A m e s u r e que l 'on s 'élève dans ce t te masse , on voit les fossiles 

17 septembre 1915. Bull. Soc. géol. Fr. XII..— 52. 



p r é s e n t e r des t r aces de p l u s e n p lus mani fes tes d 'un t ranspor t , 
et former, vers le hau t , de .peti ts a m a s len t icu la i res . I l s indiquent , 
dans la profondeur des eaux sous lesque l les se sont déposés ces 
séd imen t s , u n e d iminu t ion p rogress ive , qu i abou t i t à la formation 
d ' une p l a g e . 

E n cer ta ins po in t s , on voi t ce Scaldis ien, à faciès côtier,- pas
ser in sens ib lemen t , vers le h a u t , à u n e format ion peu puissante , 
don t l 'or igine po ldér ienne n e pa ra î t guère dou t euse , et qui con
sis te en u n sable a rg i leux , avec filets d 'argi le p las t ique et 
d 'argi le l imoneuse . C'est su r ce t te anc ienne « Arg i l e des Pol 
ders », don t l ' âge préc is n e p e u t encore être f ixé 1 , que repose 
la t ou rbe . L a format ion de celle-ci s ' éche lonne en t r e le début 
d u Néo l i th ique e t le x i e s iècle . Enfin, la Tourbe suppor t e à son 
tou r u n e « Arg i l e des Po lde r s », don t le dépôt ne r e m o n t e qu'au 
x v i e s i è c l e 8 . 

FIG. 40. ;— COUPE DE LA CARRIÈRE DE BURGHT. 

B, argile de Boom, avec septaria (a) ; E, Sables d'Edeghem, avec gravier à la base 
(6) ; M et F , Sable et limon quaternaires. 

L a t o u r b e , F « Arg i le des P o l d e r s » anc ienne et le sommet 
d u Scaldisien se sont m o n t r é s , en p lus i eu r s po in t s , rav inés par 
des a l luvions f luviati les, qui comblen t le l i t d 'anc iens cours d'eau 
(schijns) an té r i eu r s a u dépô t de 1' « Arg i l e des P o l d e r s » récente. 

J ' a i donné , d a n s le Livret-Guide (p . 106-107) , la l is te des 
espèces les p l u s c o m m u n e s que l 'on pouva i t recuei l l i r , dans 
les sables g r i s b l a n c h â t r e d e la base d u Scaldis ien , au cours de 
no t re v is i te . 

L a l is te su ivan te complè te la p remiè re . E l le renferme toutes 
les espèces de Mol lusques et de Po i s sons qu i on t é té recueillies 
au cours des t r a v a u x , de 1911 à 1913 , t a n t p a r m o i - m ê m e que 
pa r m e s é lèves , èn par t i cu l ie r p a r M . V a n S t r a e l e n . 

1. Cette formation poldérienne a fourni à M. Hasse quelques débris de 
Mammifères terrestres qui ont été déterminés par M. Depéret. (Voir la note de 
M. Depéret insérée plus loin.) Ces Mammifères indiqueraient le Pliocène supérieur 
= Amstélien) 

2. Voir G. HASSE (Bibliographie, 3" partie). 



Liste des espèces rencontrées dans le Sçaldisien, pendant les 
travaux de creusement de là darse n" 3, à Anvers. 

Cellepora edax B U S K *. 

Lingula Dumortieri N Y S T . 

Nucula nucleus L I N N É . 

Yoldià sp. 
Axinœa (= Pectunculus) glyci-

meris L I N N É . 

Mytilus edulis L I N N É . 

Pinna pectinata L I N N É ? 

Hinnites pusio L I N N É . 

Pecten complanatus Sow. 
— grandis Sow. 

Pecten (Chlamys) opercularis 
L I N N É . 

— (Pseudamussium) Gerardi 
N Y S T . 

Ostrea edulis L I N N É . 

Anomia sp. 
Cyprina rustica Sow. 

— v a r . Defrancei 
P . - J . V A N B E -

N E D E N . 

— var . dilatata N Y S T . 

41 41a 42 42a 
FIG. 41-42. — Cellepora edax BUSK, encroûtant des coquil les de Gastropodes . -

Étage : Sçaldis ien. — Localité :. A n v e r s . 

1. Ce Bryozoaire du Crag anglais *, retrouvé v ivant sur les côtes du De von 
shire, es t très remarquable . Il a la forme extérieure d'une colonie d'Hydractinia 
sa surface e s t couverte de très grosses papil les . 

D e u x exemplaires de cette espèce ont é té rencontrés dans le Sçaldis ien de la 
darse n» 3, l'un par M. Hasse (fig. 41), l'autre par M. Van Straelen (fig. 42). Dans 
ces exemplaires , comme dans ceux du Crag anglais e t comme dans celui trouvé 
sur les côtes du D e v o n s h i r e , la coquil le encroûtée a été complètement dissoute . 
D'après W o o d **, celle-ci serait , dans la grande majorité des cas , une coquil le 
de Turritella. Il ne semble pourtant pas que l'espèce so i tauss i exclusive dans le 
choix de son support . En effet, dans les deux exemplaires figurés, provenant du 
Sçaldisien d'Anvers , l e s grandes dimensions de l'ouverture de la coquil le 
montrent que cel le-ci n'était probablement pas celle d'une Turritelle ; dans l'un 
d'eux (fig. 42), l 'ouverture semble m ê m e montrer la trace d'un siphon et laisse 
présumer que la coquil le était cel le d'une jVassa. 

Le nom de Cellepora edax figurait déjà dans une l iste des Bryozoaires du N é o 
gène d'Anvers , dressée par Houzeau de Lehaie.*", en 1818. Mais le g isement de 
l'espèce n'était pas indiqué d'une façon préc ise . Mieux conservés et plus complets 
que les exemplaires anglais figurés par Busk et par W o o d , les échanti l lons récem
ment trouvés dans le Sçaldis ien d'Anvers font mieux ressortir les caractères de 
l 'espèce. 

* G . BUSK. A monograph of the fossil Polyzoa ol the Crag., p. 59, pl. ix, fig. 0, pl. xxu, 
fig. 3 ; 1859, Palseontographical Society, vol. XI, 1857. 

S.-V. Woo». Supplément to.the Moltasea from the Crag., p . 54-55, pl. v, fig. 25s, 25i. 
Palseontographical Society, vol. XXV, 1871. 

** S . -V . W O O B . Loc. cit., p. 55. 
*** A. HOUZEAU DB LEHAIE in VAN DEN BROECK. Esquisse-géologique et paléontologique des 

dépôts pliocènes des environs d'Anvers. Ann. Soc. roy. mulacol. de Belgique, l. IX, 1874. 
Mém., p. 204. 



Cyprina islandica L I N N É . 

Astarte incerta W O O D . 

— Omaiiusi L A J O N K A I R E . 

— Basteroti L A J O N K . 

— sulcata D A C O S T A . 

Woodia digilariaLmnÉ. 
Cardita scalaris (LEATH) Sow. 

— orbicularis ( L E A T H ) S O W . 

Diplodonta rotundata M O N T A G U *. 

— astartea N Y S T . 

Phacoides (== Lucina) borealis 
L I N N É . 

Cardium decorticatum W O O D . 

Cardium edule L I N N É . 

— Parkinsoni Sow. 
Marcia (== Venus) casina L I N N É . 

— imbricata Sow. 
Tapes striatella N Y S T . 

Dosinia exoleta L I N N É . 

Tellina Benedeni N Y S T . 

—- prœtenuis ( L E A T H ) 

W O O D W . 

— obliqua Sow. 
— crassa P E N N A N T . 

— donacina L I N N É . 

Gastrana laminosa Sow. 
Psammobia ferroensis C H E M N I T Z . 

— vespertina C H E M N . 2 

Abra (= Syndosmya) prismatica 
M O N T A G U . 

Cultellus tenuis P H I L I P P I . 

Solen ensis L I N N É . 

Mactra arcuata- Sow. 
— ovalis Sow. 

Lutraria elliptica L A M K . 

Mya truncata L I N N É , var. rotun
data Sow. 

Corbula gibba Ou\i(—C. striata 
auct . ) 3 . 

Glycimeris Faujasi M É N A R D D E 

LA G R O Y E . 

Cyrtodaria angusta N Y S T et 
W E S T E N D O R P . 

Dentalium sp. 
Emarginula crassa Sow. 
Trochus ziziphinus L I N N É . 

Trochus oclosulcatus N Y S T . 

Capulus ungaricus L I N N É . 

— var. obliquus 
W O O D . 

Calyptrœa sinensis L I N N É . 

Natica millepunctata L A M K . 

— catenoides W O O D . 

— hemiclausa Sow. 
Turritella triplicata B R O C C H I . 

Vermetus intortus L A M K . 

Scala subulata Sow. 
— frondicula W O O D . 

— clathratula T U R T O N . 

Eulima subulata M O N T A G U . 

Potamides tricinctus B R O C C H I . 

Chenopus pespelicani L I N N É . 

Trivia europœa M O N T A G U . 

Cassidaria bicatenata Sow. 
Chrysodomus contrarius L I N N É . 

— elegans C H A R L E S -

W O R T H . 

Sipho gracilis D A C O S T A . 

Buccinum undatum L I N N É . 

— (Liomesus) Dalei Sow. 
Nassa relicosa Sow. 

— var. elongala Sow. 
— labiosa Sow. 
— consociata W O O D . 

Purpura tetragona Sow. 
— lapillus L I N N É . 

Cancellaria (Sveltia) Lajonkairei 
N Y S T . 

Voluta (Scaphella) Lamberti 
Sow. 

Pleurotoma antverpiensis E . V I N 

C E N T . 

1. Cette espèce qui est commune dans le Scaldisien, à la darse n» 3, n'avait 
pas encore été signalée en Belgique. Il est probable qu'elle a été confondue par 
Nyst avec sa D. astartea. . 

2. Espèce rare dans le « Coralline Crag » d'Angleterre, signalée pour la première 
fois dans le Pliocène d'Anvers. 

3. Cette espèce devient extrêmement commune dans la partie supérieure ( = 
Poederlien) du Scaldisien ; ses valves sont presque toujours séparées ; elles pré
sentent des traces d'usure qui indiquent un charriage par les vagues. 



Pseudotoma intorta BROCCHI. 
Terebra inversa NYS'T. 
Actœon Noas SOWERBY. 
Cylichna cylindracea PENSANT. 
Scaphander lignaria LINNÉ. 
Ophicardelus pyramidàlis Sow. 
Bàlanus sp. 
Squatina biforis L E HON. 

Raja antiqua L . AGASS. 
Myhobatis sp. 
Aetobatis Omaliusi LE HON. 
Oxyrhina hastalis L . AGASS. 

— rétroflexa L . AGASS. 
Carcharodon megalodonh. AGASS. 

— sulcidens L . AGASS. 

M. D e p é r e t , au n o m des m e m b r e s p ré sen t s à la Réun ion , 
adresse à M. Ler iche ses r e m e r c i e m e n t s et ses félicitations pour 
la science e t la préc is ion avec lesquel les no t r e confrère nous a 
fait ass i s te r a u x diverses t r ansg re s s ions et régress ions des m e r s 
Eocènes dans le N o r d du Bass in .de Par i s et en Belgique . Grâce 
aux t r a v a u x de M. Ler i che , la R é u n i o n ex t raord ina i re de 1912 
m a r q u e r a u n p r o g r è s no tab le de nos connaissances sur ces régions 
p o u r t a n t déjà si é tudiées pa r de n o m b r e u x géologues . I l r é su l 
tera a s s u r é m e n t de ces excurs ions une. coordinat ion impor t an t e 
et b ien dés i rable des observa t ions faites t rop souvent d 'une 
man iè re isolée dans la pa r t i e française e t dans la par t ie belge 
de ce bass in . 

M. L. Gentil s'associe aux paroles de M. Depéret et adresse à M. 
Leriche les remerciements de la Société géologique pour l'intérêt qu'il 
a su donner à son programme d'excursions. Il remercie également 
les géologues belges qui ont réservé un accueil si aimable à leurs 
confrères français et ont par leur présence accentué l'importance de 
cette réunion. 

M. le commandant Neefs prend la parole au nom des géologues 
étrangers qui ont pris part à la Réunion. 

M. Leriche dit toute la satisfaction qu'il a éprouvée à guider ses 
confrères dans le Bassin de Paris et dans le Bassin belge. Avant de 
clore la Réunion extraordinaire de 1912, il remercie les Secrétaires, 
MM. Paul Jodot et Paul Combes, les Trésoriers, MM. F. Canu et Van 
Straelen, pour le dévouement avec lequel ils ont rempli leurs fonc
tions. Il adresse l'expression de sa reconnaissance aux Compagnies de 
chemin de fer, qui nous ont facilité l'accès des tranchées ou ont bien 
voulu modifier leurs horaires, aux Directeurs d'exploitations et de 
Services publics, qui, en vue de notre visite, ont consenti à retarder 
ou à activer l'exécution de certains de leurs travaux. 

http://Bassin.de


S U R U N E F A U N U L E D E M A M M I F È R E S D E L ' É O C È N E M O Y E N 

D E B E L G I Q U E 

P A R Ch. D e p é r e t . 

PLANCHE X X X . 

L 'Eocène de Belg ique , b ien que faisant pa r t i e du m ê m e golfe 
m a r i n que l 'Eocène d u Bass in de P a r i s , diffère de ce dern ie r par 
les po in t s su ivan t s : 1° Son faciès es t p r e s q u e en en t ie r sableux. 
2° Les é tages de sable se r a v i n e n t les u n s les a u t r e s , chacun d'eux 
d é b u t a n t pa r u n e l igne de con tac t i r régul ier et u n grav ie r de base 
p lus ou moins gross ie r . 3° Les géologues be lges on t in te rpré té 
ce t te d i scon t inu i té en faisant l ' hypo thèse que • ce r av inement 
imp l ique u n e l acune de la pa r t i e supér ieure l aguno- lacus t re de 
chaque é tage , démante lée pa r les couran t s de t r ansg res s ion de 
l ' époque su ivan te . 

Te l es t n o t a m m e n t le cas p o u r le con tac t des d e u x étages 
Lutécien (= Bruxellien) e t Auversien (= Ledien ou Laekénien), 
que les géologues a y a n t p r i s à p a r t à la R é u n i o n extraordinaire 
de 1912 ont pu , s o u s l a condui te de M. Ler iche i , admi rab lement 
observer en p lus ieurs po in t s des env i rons de Bruxe l l e s , no tam
m e n t à Fo res t , Uccle , e tc . E n ce dern ier poin t , au c ro i sement de 
l ' avenue de Bel levue et de l ' avenue Coghen , cé contac t est 
b ien vis ible au pied d ' une butte-témoin d ' anc iennes sablières 
a b a n d o n n é e s . Su r la par t ie supér ieure rubéfiée du sable calcarifère 
b ruxe l l i en , on voi t le g rav ie r de base du Led ien , r iche en dents 
de Squa les e t con tenan t auss i des blocs d 'un g rès calcarifère à 
Nummulites Isevigàtus, indice du d é m a n t è l e m e n t d u Lutécien. 
Cet te dernière observa t ion est i m p o r t a n t e , elle d é m o n t r e , comme 
l 'a fort b ien dit M. Ler iche (Livret-guide, p . 27) que le Bru
xell ien n e r ep résen te que l 'ass ise t ou t à fait inférieure à 
Maretia Omaiiusi d u Lutéc ien infér ieur e t que t ou t le res te du 
Lu téc ien depuis la zone à N. Isevigatus j u s q u ' a u Calcaire grossier 
supér ieur l aguno- lacus t re a été enlevé et dé t ru i t pa r les érosions 
p réauve r s iennes . 

Ces expl ica t ions é ta ien t nécessa i res p o u r c o m p r e n d r e la signi-

1. Livret-guide de la Réunion extraordinaire de la Société géologique de France 
de 1912, p. 87 et suivantes. 



fication et l ' in térê t de l ' é tude des débr i s de Mammifères éocènes 
qui font l 'objet de cet te no te . Ces documen t s font par t ie de la 
collection de M . Da imer ies , de Bruxe l l e s , pa léontologis te bien 
connu p a r ses é tudes su r les Po i s sons éocènes de Belgique et 
m 'on t é té t r ès ob l igeammen t confiés pa r no t re s avan t confrère à 
qui j ' a d r e s s e mes p l u s vifs r e m e r c i e m e n t s . 

Les pièces en ques t ion p r o v i e n n e n t de d e u x n iveaux différents : 
1° L 'une d 'el les es t u n e bel le mola i re en t iè re de Lophiodon t rou
vée dans le sable bruxe l l i en à Uccle e t con tempora ine par consé
quen t du Lu téc ien t ou t à fait infér ieur . 

2° Les au t r e s pièces cons i s t en t en n o m b r e u x f ragments de d e n t s 
roulées et souven t polies par l ' usure , que M. Daimer ies a recuei l 
lies avec u n soin m i n u t i e u x d a n s le g rav ie r de base du Ledien 
a Uccle , à F o r e s t et à S t -Gi l les . Une g rande par t ie de ces frag
m e n t s es t i ndé t e rminab l e m ê m e c o m m e gen re . J ' a i p u cependan t 
t r ie r u n cer ta in n o m b r e de d e n t s p lus complè tes et moins usées 
qui m ' o n t p e r m i s de r econs t i tue r une in té ressan te faunule de 
Mammifères éocènes , r eman iés du Lutéc ien et su r l 'âge précis 
desquels j ' a u r a i p l u s loin à r even i r . 

I . L E L O P H I O D O N D U B R U X E L L I E N D ' U C C L E 

LOPHIODON MÉDIUM F I S H E R m u t . a. 

Pl. XXX, fig. 9. 

Il s 'agit d 'une bel le mola i re supér ieure in tac te et p o u r v u e de 
ses t ro is r ac ines . J e l ' a t t r ibue à la p remière arr ière-molai re M1 

à cause de son é t a t d 'usure assez avancée et du contour , de la 
couronne moins car rée , u n peu p lus quadrangula i re - t ranverse que 
dans Af2. 

Les carac té r i s t iques de cet te dent sont les su ivantes : le paras-
tyle est assez fort, ma i s peu sai l lant au dehors ; le denticule 
antéro-externe es t convexe en dehors , t andis que le denticule 
postéro-externe a sa mura i l le a l longée e t apla t ie , réa l isant le t ype 
de s t ruc tu re auque l M. Stehl in 1 a donné le nom de type rhino-
cérotoïde, pa r opposi t ion au t ype tapiroïde où les deux denticules 
ex te rnes son t éga l emen t convexes du côté de la murai l le . Le 
bour re le t basi la i re es t p e u épais e t i n t e r r o m p u au niveau des 
deux dent icules i n t e r n e s . 

P a r le carac tère rh inocéroto ïde si m a r q u é de sa murai l le 
ex te rne , le Lophiodon d 'Uccle s 'écar te du groupe L. parisiensis 

1. STEHMN. D ie Saùgethiere d. schweiz Eocaens, première partie, p. 108. Mém. 
Soc.paléont. suisse, t. XXX, 1903. 



qui réal ise le m a x i m u m du t y p e t a p i r o ï d e . I l es t p a r con t re extrê
m e m e n t voisin de d e u x au t r e s espèces p r e sque de m ê m e taille, 
le L. Larteti F I L H O L de l 'Yprés ien supér ieur de Guis (Marne) et 
le L. médium F I S H E R d u calcaire l acus t r e lu téc ien d 'Argenton 
(première et deux ième espèce de Lophiodon d ' A r g e n t o n : Blain
vi l le) . J ' a i pu compare r l a mola i re d 'Ucc le avec les magnifiques 
sér ies de L. Larteti que possède l 'Univers i té de L y o n e t noter 
une iden t i t é p r e s q u e complè te dans le t y p e de s t r u c t u r e , sauf une 
légère différence de ta i l le , u n peu p l u s faible dans l 'espèce de 
Cuis . I l y a éga l emen t une t rès g r ande re s semblance avec le 
Lophiodon d ' A r g e n t o n (voir Bla invi l le , Osféographie , genre 
Lophiodon p l . m ) , don t l 'Un ivers i t é de"Lyon possède également 
que lques mola i res . L e t y p e d ' A r g e n t o n es t s eu l emen t ù n peu plus 
fort ; la murai l le d u second lobe m o n t r e u n léger indice de meso-
style ou de convexi té méd iane e t le bour re le t ba s i l a i r ey es t un peu 
p lus épais e t p l u s con t i nu en d e d a n s . Mais ce sont là des nuances 
p e u i m p o r t a n t e s qu i n ' e m p ê c h e n t p a s une é t ro i te p a r e n t é entre les 
d e u x formes . 

L a cons idéra t ion de la g r a n d e u r comparée de ces divers 
Lophiodon es t p lus i n t é r e s san t e . J ' a i d i t que le L. Larteti était 
s ens ib l emen t p l u s pe t i t que le Lophiodon d 'Uccle : M1 mesure 
su r son bo rd ex t e rne . 29 m m . chez les p lus forts sujets de la 
p r e m i è r e forme et 32 m m . dans la seconde . D a n s le L. médium 
d ' A r g e n t o n , d 'après la figure de Bla invi l le , M1 m e s u r e 34,8 mm. 
Cet te m ê m e den t m e s u r e 38 d a n s le L. isselensis d ' I s se l . 

On p e u t donc é tabl i r u n e sér ie de mutations stratigraphiques 
caractér isées p a r les d imens ions su ivan tes dé M' en mi l l imèt res : 

L. isselensis Cuv. 38 mm. Lutécien supérieur d'Issel. 
L. médium F I S C H . 34,5 Lutécien moyen d'Argenton. 
L.' médium F I S C H . mut. asc. 32 Lutécien inférieur d'Uccle. 
L. Larteti F I L H . 29 Yprésien supérieur. 

C'es t u n be l exemple d 'une série phylétique naturelle don t les 
différents t e rmes a u g m e n t e n t r é g u l i è r e m e n t de g r a n d e u r de la 
p lus anc ienne à la p l u s r écen te , su ivan t la loi don t j ' a i essayé de 
m o n t r e r la généra l i té dans tous les g roupes d ' an imaux fossiles. 

E n r é s u m é , le Lophiodon du Bruxel l ien d 'Uccle forme u n véri
t ab le pas sage en t r e le L. Larteti de l 'Yprés ien supér ieur et le L. 
médium d ' A r g e n t o n , et ce t t e conclusion se t r o u v e b ien d'accord 
avec son n iveau s t r a t i g r aph ique qu i es t le Lu téc i en le p lus infé
r ieur . J e le c lassera i sous le n o m de L. médium F I S C H E R mutation 
ascendante. C 'es t , à m a conna issance , le p r e m i e r fait connu de 
l ' ex is tence d u L. médium d a n s u n g i s e m e n t stratifié m a r i n aussi 
par fa i tement da t é . 



I I . L A F A U N E D E M A M M I F È R E S D U G R A V I E R D E 

B A S E D U L E D I E N ( A U V E R S I E N ) 

Je dois r appe l e r t ou t d ' abord que dès 1881 , M. R u t o t 1 a s ignalé 
et figuré d e u x den t s de Mammifè res t e r r e s t r e s t rouvées dans le 
gravier de base de l ' é tage l aeken ien ( = Ledien) à la chaussée 
de W a t e r l o o , p r è s du pa rc Sain t -Gi l les , c 'es t -à-d i re dans des 
condi t ions iden t iques à celles recuei l l ies p a r M. Daimer ies . Ces 
den t s ava ient é té r appor tées pa r G a u d r y au Lophiotherium cer-
vulum G E R V A I S , dé t e rmina t ion b ien p e u v ra i semblab le , ainsi que 
l 'a déjà fait obse rve r M. S teh l in 2 , car le L. cervulum est une 
espèce de la faune éocène supér ieu re d 'Euzet - les-Bains (Gard) , 
qui n ' a j a m a i s é té r encon t r ée d a n s l 'Eocène moyen . M. S teh l in 
a pensé que ces d e n t s pouva ien t appa r t en i r à que lque espèce du 
genre Pachynolophas. Grâce à l 'obl igeance de no t re savan t col
lègue M. Dol lo , i l a é té poss ib le d 'é tudier à nouveau l 'une 
de ces den t s (loc. cit., fig. 4 e t 4 a ) la seule qui ai t été re t rouvée 
dans les col lect ions d u Musée roya l de Bruxe l les . J ' a i pu cons 
ta ter qu ' i l s 'agi t b ien d 'une forme de ce gen re Lophiotherium, 
mais d ' une espèce p l u s pe t i te que le L. cervulum e t qui es t iden
t ique au L. pygmseum t r o u v é pa r M. Daimer ies , e t que j e décr i 
rai c i -dessus . J e pense au sujet de la pièce de la figure 3 et 3 a de 
M. R u t o t qu ' i l s 'agi t d 'une molai re supér ieure de la i t de la même 
espèce. J e rev iendra i p l u s loin su r ces in téressantes pièces. 

Les d e n t s recuei l l ies pa r M. Daimer ies p rov iennen t tou tes du 
gravier de base du Led ien en t ro is poin ts des envi rons de 
Bruxel les , à F o r e s t , à Sa in t -Gi l les e t su r t ou t à Ucc le . J ' y ai 
r econnu les espèces su ivan tes : 

L O P H I O D O N T I D É S : CHASMOTHERIUM MINIMUM s p . F I S C H 3 . 

P l . X X X , fig. 1-2 

De ce pe t i t Loph iodon t idé , don t le t y p e prov ien t du calcaire 

1. RUTOT. Sur la pos i t ion stratigraphique des res tes de Mammifères terrestres 
recueillis dans les couches de l 'Éocène de Belgique. Bull. Acad. royale de Bel
gique, 3" série , t. I, 1881, p. 506, pl . m . 

2. STEHLIN. D i e Saûgeth . d. schweiz . Eocaens, 2 'part ie , p. 537. Mém.Soc.paléonl. 
suisse, t . X X X I I , 1905. 

3. Voir la s y n o n y m i e compl iquée dec ette e spèce in ; STEHLIN, loc. cit., première 
partie , p . 53. 



l acus t re lu téc ien d ' A r g e n t o n ( Indre ) , j ' a i r e connu u n g rand 
n o m b r e de. f r agment s de d e n t s , p a r m i lesquels deux m ' o n t paru 
tou t à fait ca rac té r i s t iques . 

L a figure 1 de la p lanche X X X rep ré sen t e u n e moi t ié antér ieure 
d e p rémola i r e supér ieure P*, m o n t r a n t l ' a rê te t r a n s v e r s e anté
r i eure (en tamée p a r la dé t r i t ion) recourbée en a rc v e r s l 'arrière 
e t p l u s cour te que l ' a rê te t r a n s v e r s e pos té r i eu re ; ce l le-c i , à peu 
p rès droi te , n ' e s t conservée que dans sa paroi an t é r i eu re ; tou te la 
mura i l l e de la d e n t fait défaut . On voi t pa r con t re fort b ien en 
dedans le bour re le t bas i la i re épais et con t inu d u g e n r e Chasmo-
therium. 

Les d imens ions son t t r è s infér ieures à celles de P a d u Chasm. 
Cartieri de Liss ieu à laque l le j ' a i p u la compare r e t se r appor ten t 
b ien à la tai l le de la pe t i t e espèce d ' A r g e n t o n . 

L a figure 2 r ep résen te u n f ragment de mola i re infér ieure rou
lée que j e r appo r t e à la m ê m e espèce. Ce f ragment r épond à la 
moi t ié ex t e rne de la crê te t r a n s v e r s e an té r i eure avec l ' a rê te récur
r e n t e qui s 'abaisse ob l iquemen t vers le t a lon an t é r i eu r . Cette 
pièce est iden t ique de ta i l le à la pa r t i e co r re spondan te d 'une M 
d u Ch. minimum d ' A r g e n t o n qui fait pa r t i e des collect ions de 
L y o n . On p e u t auss i la compare r à la pièce du h a u t à gauche de la 
figure 1, page 55 , d u mémoi re cité de M. S teh l in . 

H Y R A C O T H É R I D É S 1 : 1. PROPALJEUTHERIUMISSBLANUM BhAim. 

PI. XXX, fig. 3-3*. 

A cet te espèce c lass ique d ' I sse l se r a p p o r t e sans hés i ta t ion une 
moi t ié pos té r ieure d 'a r r iè re-mola i re d 'en hau t , p robab lement 
Af ' . .On y voi t le den t icu le p o s t é r o - e x t e r n e conique compr imé et 
refoulé en dedans , avec u n e côte m é d i a n e assez forte ; puis la 
c rê te t r ansve r se obl ique en avant,- su r l aque l le se d i s t ingue bien 
le dent icule in te rmédia i re a l longé et u n dent icule in t e rne subco-
n ique à s o m m e t in tac t . D u côté ex te rne de la den t , on dist ingue 
n e t t e m e n t u n mesostyle ou a rê t e ver t ica le méd iane qu i caracté
r ise le gen re JPropalseotherium et le d i s t i ngue d u g e n r e voisin 
Pachynolophus. 

Cet te d e n t es t iden t ique de s t ruc tu re et de d imens ions à la 
pa r t i e co r respondan te du Propalœotheriùm isselanum d ' Issel , de 
Liss ieu et d ' E g e r k i n g e n . Dans l ' é ta t d 'usure où el le se présente , 

1 . Je renverrai pour la caractéristique des genres de cette famille à mon tra
vail général : Revision des formes européennes de la famille des Hyracothéridés 
B. S. G. F., (4), 1 . 1 , 1 9 0 1 , p. 1 9 9 . 



elle offre u n e r e s semblance parfai te avec la den t d 'Ege rk ingen 
figurée dans le mémoi re cité de M. S teh l in (pl . vin, fig. 6 ) . 

Le P. isselanum es t la p lus forte espèce d u genre qui compte 
d 'aut res formes p l u s pe t i t es d a n s le Lutéc ien supér ieur , te l les 
que le P. parvulum L A U R I L L A R D . E l le para î t spéciale au Lutéc ien 
supér ieur . 

2. LOPHIOTHERIUM PYGMSEUM s p . D E P É R E T 

Pl. X X X , fig. 4-8, 10. 

Syn: Propalseotherium pygmseum D E P É R E T . Revis, de Hyracothéridés. D. 
S. G. F., 1901, (4), t. I , p . 212. 

Lophiotherium pygmseum S T E H L I N . Die Saûg. d. schweiz. Eocœns, 3 e 

partie, 1906, p. 472, fig. 31 e t pl. x. 

J 'a i fait conna î t re en 1901 d a n s le Sidérol i th ique de Lissieu u n 
tou t pe t i t Hyraco thé r idé que j ' a i r appo r t é au genre Propalseo-
iherium à cause de ses p rémola i r e s s imples et t r iangula i res , 
t rès peu molar i sées . M. S teh l in en 1906 a re t rouvé l 'espèce à 
E g e r k i n g e n et a cru devoir la considérer comme u n Lophiothe
rium primitif , ancê t r e d u L. cervulum de l 'Épcène supér ieur . 
L 'une et l ' au t re de ces deux opinions p e u v e n t se défendre et en 
réal i té , le L. 'pygmseum est u n e vér i table t rans i t ion en t re les 
deux genres Propaleeotherium e t lophiotherium. 

Le L. pygmseum pa ra î t avoir é té assez commun dans l 'Éocè r . e 
moyen de Belgique, car j ' a i t r o u v é dans la collection Daimeries 
cinq mola i res dé te rminab les de ce t t e espèce, don t deux supé
r ieures et t ro is inférieures. 

Les deux mola i res supér ieures (fig. 4-8) m e para issent se 
rappor te r la p lus pe t i t e à M1, l ' au t re à M 2 , du côté droi t . M 1 es t 
p resque in tac te , à l ' except ion de la mura i l le ex te rne qui est en le 
vée par l ' u su re et m o n t r e seu lement l ' indice des deux dent icules 
ex ternes . Quan t a u x deux arê tes t r ansverses , elles sont bien 
conservées et m o n t r e n t chacune le dent icu le in termédia i re al longé 
et compr imé e t le dent icu le in t e rne subconique ; lè bourre le t bas i -
laire es t peu épais et d i scon t inu . 

L)e M'2 il res te s eu lemen t l ' angle an té ro - in te rne , avec la crê te 
t r ansverse an té r i eu re complè te (dent icule in te rmédia i re e t den 
t icule in terne) et u n morceau du dent icule pos téro- in terne ; le 
bourre le t basi la i re es t mince , mais assez con t inu . 

É t a n t donnée l ' absence de la mura i l l e ex terne dans ces deux 
dents , il es t imposs ib le de savoir s'il exis ta i t u n mesostyle e t 
pa r conséquent s'il s 'agit bien d 'un Propalseotherium p lu tô t que 



d 'un Pachynolophus. Toutefois c o m m e il n ' ex i s te à m a connais
sance aucun Pachynolophus de ta i l le auss i pe t i t e que celui que 
j e décr is , et que , a u con t ra i re , les d imens ions c o n c o r d e n t bien 
avec celles d u pe t i t L. pygmœum dé Liss ieu e t d 'Egerk ingen , 
j e pense que cet te dé t e rmina t ion es t la p l u s exac t e . On peu t en 
par t i cu l ie r compare r les mola i res d 'Uccle avec la figure 1 de la 
p l anche x de M. S teh l in . 

La mola i re infér ieure (fig. 6) es t u n e de rn iè re mola i re M8 légè
r e m e n t br isée dans sa p r emiè re coll ine et dans son ta lon ou 
t ro is ième lobe . Ce qu i res te de ce t t e d e n t ne p e r m e t aucun 
dou te su r l ' a t t r ibu t ion au m ê m e an ima l que les d e u x molaires 
supér ieures p réc i t ées . On y voi t fort b i en les deux demi-crois
s an t s compr imés d u p remie r e t d u deux ième lobes , r éun i s l 'un à 
l ' au t re en d e d a n s pa r u n gros -den t icu le épa iss i , caractérist ique 
de tou te la famille des Hyraco thé r idé s . On p e u t comparer la 
pièce de Belg ique avec les figures 8 et 9 de la p lanche x de 
M. S teh l in . 

D e u x a u t r e s mola i res infér ieures m e pa ra i s sen t pouvoir être 
r appor t ée s à la m ê m e espèce . 

L ' une (fig. 7) es t u n e a r r i è re -mola i re inférieure dro i te , proba
b l e m e n t M2 c o m p r e n a n t les deux coll ines t r a n s v e r s e s formées 
chacune de d e u x m a m e l o n s disposés p a r pa i res , de forme subco
n ique , e t rel iés en t re eux , su r t ou t à la colline pos té r ieure , par 
u n e a rê te de jonc t ion t r anve r se , dess inan t u n e courbe un peu 
concave . C h a q u e dent icu le ex te rne envoie en arr ière u n prolon
g e m e n t sous forme d 'une a rê t e d ' émai l ob l ique , qu i s'abaisse 
r a p i d e m e n t ; celle de la p r e m i è r e coll ine s 'a r rê te au pied de la 
mura i l l e de la deux ième coll ine ; celle de la deux i ème colline se 
fond avec le bour re le t bas i la i re . 

L ' a u t r e (fig. 8) es t une moi t ié de M c o m p r e n a n t seulement la 
coll ine pos té r ieure avec ses d e u x den t icu les t r ansve r se s et son 
a rê te r écu r ren te abaissée ve r s le t a lon . 

J e pense , c o m m e j e l 'ai déjà di t p l u s h a u t , qu ' i l faut rappor
t e r à la m ê m e espèce les deux den t s de la chaussée de Wate r loo , 
figurées ' p a r M. R u t o t sous le n o m de Lophiotherium cervulum. 
L ' u n e de ces mola i res , qu i fait pa r t i e d u Musée roya l de Bruxelles 
e t m ' a été o b l i g e a m m e n t communiquée p a r M. Dollo , est une 
ar r iè re-mola i re inférieure M% i n t ac te , m o n t r a n t t o u s les carac
tè res rappe lés c i -dessus des Hyraco thé r idé s . J ' a i r ep rodu i t cette 
pièce (pl . X X X , fig. 10) en g r a n d e u r na tu re l l e pa rce que la figure 
publ iée pa r M. R u t o t (loc. cit., fig. 4-4 p ) es t u n peu t r o p forte 
c o m m e g r a n d e u r , ce qu i pour ra i t indu i re en e r reur p o u r la déter
mina t ion de l ' espèce . L a longueur de cet te d e n t es t en réal i té de 



8 m m . a lors que la figure de M. R u t o t donne 9 m m . 5 . J ' a i p u 
m'assurer pa r compara i son d i rec te que ce t te mola i re é ta i t i den 
tique de t o u s po in t s c o m m e d imens ions e t c o m m e carac tè res 
avec la den t co r r e spondan te d u L. pygmseum de Liss ieu et 
d 'Egerk ingen (voir auss i S T E H L I N , loc. cit., p l . x , fig. 9-10). 

Q u a n t à la mola i re supér ieu re figurée p a r M. R u t o t (fig. 3 , 
3 a ) , sa dé t e rmina t ion es t p l u s dé l ica te , d ' a u t a n t p l u s que j e n 'a i 
pu avoir ce t t e pièce en t re les m a i n s . A en j u g e r pa r la figure et 
en ra i son de l ' a l l ongemen t r e m a r q u a b l e de la couronne , j e 
pense qu ' i l s 'agi t d ' u n e mola i re de la i t et non pas d 'une molai re 
de secondé den t i t i on . 

L ' absence de mésos ty l e su r la mura i l l e ex te rne ferait pencher , 
comme l'a dit M . S teh l in , p o u r u n Pachynolophus d e l à tai l le du 
P. Duvali ou m ê m e d u P. Prevosti. Mais , d 'une p a r t , il se peu t 
que la g r a n d e u r d u dess in soit exagérée comme c'est le cas pour 
la molai re infér ieure . D ' au t r e p a r t , j e n ' a i p u t rouve r de t e r m e 
de compara ison préc is su r la forme d 'une mola i re de la i t , dans 
les ma té r i aux d u Lophiotherium pygmseum que j ' a i à m a dis
posi t ion. L e p l u s v ra i semblab le m e pa ra î t ê t re d 'a t t r ibuer cet te 
molaire à la m ê m e espèce que la mola i re inférieure mais j e donne 
cette conclusion sous t ou t e s r é se rves . 

R É S U M É E T C O N C L U S I O N S 

E n r é sumé , la faune de Mammifè res éocènes recueill ie j u s q u ' à 
ce j o u r d a n s le g rav ie r de base de l ' é tage ledien ou auvers ien 
des env i rons de Bruxe l l e s c o m p r e n d les espèces su ivantes : 

L O P H I O D O N T I D É S . Chasmotherium minimum FISCHER. 
HYRACOTHÉRIDÉS. Propalseotherium isselanum B L A I N V I L L E . 

Lophiotherium pygmxum D E P É R E T . 

Toutes ces espèces p r o v i e n n e n t de g i sements connus d'âge 
lutécien. 

Le Chasmotherium minimum es t une forme du Lutéc ien 
moyen d ' A r g e n t o n ( Indre) qui es t connue éga lement du gise
men t de Brack le sham (Angle ter re) et du Sidérol i th ique d 'Eger
k ingen . 

Les a u t r e s espèces appa r t i ennen t au Lutéc ien supér ieur et on t 
été s ignalées : le P. isselanum à I sse l , Buschwei le r , d a n s l e M i n e r -
vois et dans le S idérol i th ique de Liss ieu et d 'Egerk ingen ; le 
Loph. pygmseum n ' é t a i t connu que d u Sidérol i thique de Lissieu, 
d 'Ege rk ingen et de G h a m b l o n . 

Il est donc p e r m i s de conclure sans hés i ta t ion que l ' ensemble 



de ce t te faune p rov ien t d e l à des t ruc t ion d 'ass ises f luvio-marines 
du Lutéc ien m o y e n et supér ieur et se t rouve dans le g rav ie r de 
base de l 'Auvers i en à l ' é ta t de fossiles remaniés. 

S U R U N P E T I T A C E R O T H E R I U M T R O U V É A B U R G H T 

D A N S L ' A R G I L E D E B O O M 

P A R Ch. Depéret. 

E n v i s i t an t la bel le col lect ion de fossiles de la région d 'Anvers 
recuei l l is pa r M. H a a s , j ' a i r e m a r q u é u n e mand ibu le d 'un petit 
Acerotherium qu i m ' a p a r u , à u n e x a m e n rap ide , se rapprocher 
t ou t à fait de l'A. albigense décr i t p a r M . R o m a n des mollasses 
du S t am p ie n moyen de l 'A lb igeo i s . 

La p ièce , qui demande ra i t u n e p répa ra t i on , es t une mandibule 
avec ses deux b r a n c h e s , qu i por ta i t d e u x g r a n d e s incis ives infé
r i eu re s et m o n t r e d u côté d ro i t les t ro is a r r i è re -mola i res , la 
q u a t r i è m e p rémola i r e , p l u s des débr i s de l a t r o i s i ème prémolaire 
et l es r ac ines de la deux ième . La p rémola i r e en p lace est dans 
u n é ta t de molar i sa t ion t r è s avancé , c o m m e d a n s l'A. albigense. 
L e bour re le t bas i la i re des t ro i s M e t de P 4 es t t r è s peu déve
loppé . 

M. R o m a n , qu i a v u la pièce que lques j o u r s ap rè s moi , a con
firmé cet te dé te rmina t ion . 

La p résence d ' u n pe t i t Acerotherium du g roupe albigense 
dans l 'a rgi le de Boom est i n t é r e s san t e au po in t de vue stratigra
p h i q u e , car l 'espèce p rov ien t du S t a m p i e n m o y e n e t confirme 
l ' a t t r ibu t ion de cet te argi le de Boom à l 'é tage s t ampien ou 
Rupé l i en e t n o n a u Gha t t i en n i à l ' A q u i t a n i e n comme on le 
faisait autrefois . 

De ce m ê m e g i s e m e n t de B u r g h t , j ' a i v u dans la collection 
H a a s u n e mand ibu l e d 'un pe t i t Carnass ie r p o r t a n t en place une 
den t tube rcu leuse . A u t a n t q u e l 'a p e r m i s u n e x a m e n t rès rapide, 
j ' a i eu l ' impress ion qu ' i l s ' agi t d ' u n Mus té l idé , probablement 
d 'un pe t i t Plesictis. 

Ces pièces demande ra i en t u n e é tude e t une descr ip t ion soi
gnées . 



SUR L'EXISTENCE 
D'UNE FAUNE DE MAMMIFÈRES DU PLIOCÈNE SUPÉRIEUR 

DANS LE SÇALDISIEN SUPÉRIEUR 
o u POEDERLIEN D'ANVERS 

P A R Ch. Depéret. 

J ' a i e x a m i n é r a p i d e m e n t d a n s la col lect ion de M. Haas , à 
Anve r s , u n e série de débr i s de Mammifè res t e r res t r e s p rovenan t 
des sab les a rg i l eux , d 'or igine po ldé r i enne , qui t e rminen t le 
Sçaldisien m a r i n des docks d ' A n v e r s . 

J ' a i c ru pouvoi r y dé t e rmine r : 

1° U n bois de Cervus (Axis) pardinensis C. et J O B . , espèce du 
Pl iocène supér ieur de Per r i e r , de Chagny , etc ; 

2° L ' e x t r é m i t é supé r i eu re d 'un canon du genre Equus, non 
dé te rminab le comme espèce ; 

3° U n gros os de Probosc id ien indé te rminab le ; 
4° U n e m a n d i b u l e d 'un Rhinocéros de forte taille p o r t a n t deux 

pet i tes incis ives en forme de bou ton , les t rois molaires de lait 
et la p remiè re mola i re . L a ta i l le m ' a pa ru être celle des Rhino
céros leptorhinus et R. Mercki. 

Ces débr i s mér i t e r a i en t sans doute une é tude plus approfon
die. Cependan t déjà la présence cer ta ine du Cervus pardinensis 
offre u n in t é rê t cons idérable , en p e r m e t t a n t de rappor te r au 
Pliocène supérieur ou Calabrien non p a s sans doute l 'é tage 
sçaldisien t ou t en t ie r , ma i s au moins la j par t ie supér ieure de 
cet étage (Poederlien de M. Vincent) . C'est un p remie r ja lon 
dans les compara i sons à é tabl i r en t re les étages du Pliocène 
belge et les divis ions reconnues dans le bass in médi te r ranéen 
et datées pa r leurs faunes de Mammifères t e r res t res . 



L E S M A R N E S D E C H E N A Y , P R È S R E I M S 

P A R G.-F. Dollfus 

Nous savions depuis longtemps qu'il existait à Chenay et à 
Merfy (Marne) des marnes calcaires lacustres en relation avec le 
Conglomérat de Cernay, mais la posit ion et la faune de cette 
assise restaient indéterminées ; aussi c'est avec le plus grand 
intérêt qu'au cours de l 'excursion du 1 e r septembre 1912 nous 
avons pu en observer des affleurements tant à Chenay qu'à Merfy 
et poser les bases d'une exacte classification. 

H I S T O R I Q U E 

Le Dr V. Lemoine a parlé des marnes de Chenay dans une pla
quette préparée à l'occasion de la réunion de l'Association 
française à Reims en 1880, mais sans indiquer l'endroit précis 
où on pouvait les voir, il dit seulement « qu'elles sont en relation 
avec le Conglomérat de Cernay et un lit d'argile lignitifère de 
grande étendue qu'on peut considérer comme le commencement 
de cette longue série de couches étudiées sous le nom de Lignites 
du Soissonnais ». 

M. J. Plateau, ancien instituteur à Merfy, qui s'est occupé 
avec succès de la paléontologie de la région, a indiqué, comme 
incontestable, la position des Marnes de Chenay au-dessus des 
sables thanétiens et comme formant vraisemblablement la par
tie supérieure du conglomérat. P lus tard il a insisté sur le 
désordre des couches composant le conglomérat, i l pense qu'en 
bien des points le Sparnacien s'est éboulé sur le Thanétien, que 
dans certaines coupes l'ordre normal est même renversé; en ce 
qui concerne les Marnes de Chenay, qu'on pourrait mieux dési
gner, suivant lui, comme marnes et calcaires de Merfy, elles ont 
été reconnues dans trois g i sements et la faunule qu'il en a don
née diffère très peu de celle que nous allons donner nous-
même ; el le a été fournie, en grande partie, d'ailleurs par les 
mêmes matériaux que M. Plateau a bien voulu nous confier. 

Pour compléter cet historique il convient de rappeler ce qu'a 
dit M. Laurent des Marnes de Chenay dans le beau résumé ana
lytique sur la géologie des environs de Reims , publié en 1907 à 



l 'occasion d 'une nouvel le réun ion de l 'Associat ion française pour 
l ' A v a n c e m e n t des Sciences à R e i m s . I l expl ique que la posi t ion 
de la couche en l i t ige es t , pos i t i vemen t , au s o m m e t du Cong lo 
méra t de Ce rnay , t r ès développé à Merfy où i l a t t e i n t 4 et 5 
mèt res e t qu ' i l es t formé de roches g rave leuses , sableuses , a rg i 
leuses t r ès d iverses ; les d ivers au teu r s on t considéré le conglo
méra t t a n t ô t c o m m e fo rmant le s o m m e t du Thané t ien , t an tô t 
comme la base du Sparnac ien . L ' é tude de la faune des Marnes 
de Chenay , lo r squ 'e l l e au ra é té publ iée doit éclairer f inalement 
cette ques t ion . 

S T R A T I G R A P H I E 

Les m a r n e s l acus t res b l a n c h e s son t visibles sur la place même 
de Chenay , à la descente du chemin de Châlons-sur -Ves les , dans 
les fossés de la rou te . Au-des sus des sables thané t i ens , on ren
contre des sables g rave leux rougeâ t res , gross iers , qui appar t i en
nent au Congloméra t de Cernay ; il s'y intercale à divers n iveaux 
des lent i l les d 'argi le , des sables obl iques , et des marnes b lanches , 
dont la m a r n e de la p lace semble bien le dern ier t e rme ; les 
l igni tes on t é té fouillés au -dessus . 

Le g i s e m e n t de Merfy est s i tué à la bifurcation des deux 
chemins de Poùi l lon et d 'He rmonv i l l e (vers 146 m . d 'al t i tude) , 
on pouva i t y voir : 

4 . Terre végétale noirâtre ,. 60 cm. 
3 . Calcaire blanchâtre e t jaune , dur, fossilifère 20 — 
2 . Marne blanche tendre 60 — 
1. Sable gréseux gris, tendre, en couches obliques s u r . . 10 — 

Tout p r è s , à la s ta t ion du t r a m w a y de Merfy (ait . 150), on 
voyait au -des sus , dans la t r anchée , les sables b lanchâ t res du 
Sparnacien ba r r é s de couches l imoneuses . M. P la teau nous a 
signalé u n au t r e g i s emen t où les ma rnes sont noircies à la su r 
face pa r les p r emiè re s couches de base des Ligni tes dans la p ro
pr ié té J . Benoi t , su r la rou te de Macô. 

Il résu l te de ces cons ta ta t ions , au po in t de vue s t ra t ig raph ique , 
qu' i l est imposs ib le de confondre les Marnes de Chenay avec le 
Calcaire de Ril ly qui es t s i tué au sommet des sables thané t iens , 
qu'on ne peut davan tage l 'assimiler aux marnes du m o n t Bernon 
qui sont insérées dans les Ligni tes du Soissonnais , et qu ' i l s 'agit 
d 'une couche b ien indépendan te , dont la classification pa léon
to logique aura nécessa i rement une g rande impor t ance re la t ive 
m e n t a u cong loméra t qui lui es t inférieur. 

19 octobre 1915. Bull. Soc. géol. Fr. XII.— 53. 



C L A S S I F I C A T I O N 

N o u s avons donc e x a m i n é avec soin, t a n t les fossiles que nous 
avons recueil l is n o u s - m ê m e , que ceux que M . P l a t eau nous a 
c o m m u n i q u é s et on en t rouvera p l u s bas la c r i t ique . Or, cette 
faune a ses affinités pr inc ipa les avec le Calcaire de Ri l ly , elle est 
donc encore t h a n é t i e n n e , et elle en t ra îne dans cet te classification 
le Cong loméra t de Ce rnay et sa faune de Ver t éb ré s , ainsi que 
M. Depére t l ' ava i t déjà suggé ré . C e r t a i n e m e n t n o u s avons des 
espèces de passage , p lus ieurs formes spa rnac i ennes appara i ssen t ; 
il n ' y a pas en t re le Thané t i en et le Sparnac ien u n barrage 
absolu , la vie s 'est cont inuée , ma i s lés espèces du m o n t Bernon 
son t en infériorité e t la su rv ivance des formes de Ri l ly est 
indén iab le . 

J ' ava i s autrefois cons idéré le Cong loméra t de C e r n a y comme 
l ' équ iva len t s t r ic t d u Cong loméra t de Meudon , j ' é t a i s po r t é à y 
voir u n m ê m e p h é n o m è n e de r a v i n e m e n t et d ' envah i s semen t d'un 
m o n d e n o u v e a u avec le Gàstornis et le Coryphodon. I l faut chan
ger ce p l an e t cons idérer le Cong loméra t de Ce rnay comme un 
r a v i n e m e n t t e r m i n a l du Thané t i en , e t le Cong loméra t de Meudon 
c o m m e u n t émo in d u r a v i n e m e n t ini t ia l d u Sparnac ien . Certes , 
ces p h é n o m è n e s on t é té t r è s vo is ins , et t a n t à Pa r i s , à Reims, 
q u ' à L o n d r e s et en Belg ique on y t r o u v e à la fois des grands 
Oiseaux coureur s , des Po i s sons cu i rassés , des ancê t re s de nos 
Carnass ie r s , qui re l ient t o u s ces n iveaux en u n m ê m e Eocène infé
r ieur , ma i s n é a n m o i n s , c o m m e dans t ou t e sér ie , u n e l imite est 
nécessa i re ; nous n ' hés i t ons pas à corr iger ce que n o u s avions 
écri t p o u r adop te r la formule nouve l le . 

La théor ie du cycle séd imenta i re i nd ique bien que deux con
g loméra t s successifs sont nécessa i res à env isager , l 'un d'émer-
sion qui t e r m i n e u n e série et l ' au t re d ' envah i s semen t qui com
mence la su ivan te , e t nous avions t e n d a n c e à l 'oubl ier . A u cours 
de l ' excurs ion de la Société géologique avec M. Ler iche , nous 
s o m m e s allés aussi à S inceny voir u n cong loméra t de sables et 
graviers s i tué en t r e les L ign i tes du Soissonna is et les Sables de 
Cuise , or, j ' a v a i s l o n g t e m p s considéré ce t te couche comme for
m a n t le s o m m e t du Spa rnac ien , mais depuis 1905, pour me 
r app roche r des idées de M. Ler i che , j ' a v a i s émis l 'opinion que 
les Sables de Sinceny pouva ien t ê t re cons idérés c o m m e formant 
la base du Cuis ien . J e r ev iens au jou rd ' hu i su r ce t t e concession, 
après avoir r evu les l i eux , b ien examiné les rappor t s , naturels 
des d iverses couches en t r e e l les , j e vois que les Sables de Sinceny 
ne p e u v e n t ê t re r app rochés de ceux de Cuise , i ls n ' o n t rien 



d 'auss i m a r i n , la g lauconie en est exc lue , c ' es t après e t b r u s q u e 
men t que l a n a t u r e d u dépôt a changé , l ' es tua i re s a u m â t r e es t 
devenu u n v r a i fond m a r i n . Bien au con t ra i re , les couches de Sin
ceny pa r les filets d 'argi le gr i se qu 'e l les r en fe rmen t , la n a t u r e 
m ê m e du sable , la faune, son t é t r o i t e m e n t re l iées avec le r ég ime 
l aguna i r e des l ign i tes qu i l eu r son t infér ieurs ; el les son t spa rna -
c iennes . 

P o u r la seconde fois, dans le bass in de P a r i s , nous avons 
affaire à u n cong loméra t de s o m m e t à b ien d i s t inguer d 'un 
congloméra t de base . 

F A U N U L E D E S M A R N E S D E C H E N A Y 

HÉLIX (ACHANTINULA) DUMASI B O I S S Y 

1846. Hélix Dumasi DE B O I S S Y . Descript. coq. fossiles du Calcaire de Rilly-
la-Montagne. Mém. Soc. géol. de France, 2 e série, t. III, p. 293, 
pl. v, fig. 13 a, b, c. 

1846. Hélix Geslini DE B O I S S Y . Id., p. 293, pl. v, fig. 14 a, b. 
1889. H. Dumasi DE B O I S S Y . . — C O S S M A N N : Çatal. ill. Coq. Éocène parisien, 

fascicule IV, p. 360. 

Nous r éun i rons deux des espèces de Boissy à l ' exemple de 
M . C o s s m a n n , car elles ne nous pa ra i s sen t différer que p a r u n 
écar t médiocre dans la ta i l le . U n seul échant i l lon ; l'espèce se 
t r o u v e auss i d a n s le Calca i re de R i l ly e t les Sab les de C h â l o n s -
sur -Ves les . 

HÉLIX DROUETI M I C H A U D 

1839. Hélix Droueti M I C H A U D . Revue et Magasin de Zool. (Guérin Mene-
ville), II, pl. vin, fig. 1. 

1889. — — M I C H . C O S S M A N N . Catal. illustr., fasc. IV, p. 356. 

Espèce ju squ ' i c i spéciale au Calcaire de Ri l ly (Thanét ien s u p é 
r ieur) , on l 'a r approchée de H. candidissima du Midi de la 
F rance , ma i s ce t te compara i son nous pa ra î t b ien lointaine, c'est 
u n g roupe spécial , à ga rde r isolé p o u r le m o m e n t . U n seul échan
t i l lon de la M a r n e de Merfy. 

PllYSA GIGANTEA MlCHAUD 

1839. Physa gigantea MICHAUD. Magasin de Zoologie. V, pl. 82, fig. 1-2. 
1848. — — DE B O I S S Y . Coq. foss. de Rilly, p. 283, pl. vi, fig. 

19-23. 

Cet te belle espèce est fort var iab le , le t ype doit ê t re pr is dans 
les figures 19 et 21 ; c 'est la var ié té A . fusiformis BorssY (fig. 



2 0 ) que nous avons dans la Marne de C h e n a y . Sandbe rge r a 
fait une Ph. pseudogigantea sur les figures 2 2 et 2 3 qu i r ep ré 
s en t en t une forme p l u s cour te et p lus lourde qu i n ' e s t proba
b l emen t q u ' u n e va r ié té . 

E l le est r ep résen tée dans le sable d u Thané t i en inférieur par 
le Physa primigenia D E S H . ( A n i m . sans ve r t . , I I , p . 7 3 3 , p l . 
X L I V , fig. 1 1 - 1 2 ) et j u s q u e dans les L ign i t e s par Physa Lamherti 
D E S H . (Ph. pulchella D ' O R B I G N Y ) , dans le Thané t i en d u Midi de 
la F r a n c e on t r o u v e encore u n Physa prisca qui est peu éloigné. 

ANCYLCS (VELLETIA) MATHKRONI D E B O I S S Y 

1846. Ancylus Matheroni DE B O I S S Y . Descript. coq. Rilly, p . 270, pl. v, fig. 6. 
1863, — — DE B O I S S Y . D E S H A Y E S . Anim. sans vert. Bassin 

Paris, II, p. 699, pl. XLII , flg. 16-18. 
1889. — arenarius C O S S M A N N . Catal. ill. coq. foss. , IV, p. 332, pl. 

xu , fig. 33-34. 

Cet te i n t é re s san te espèce p rov ien t des Sab les inférieurs et a 
été t r ouvée à J o n c h e r y , C h e n a y ; elle passe dans le Calcaire de 
Ri l ly , dans les Marnes de Chenay (p lus ieurs exempla i res) et elle 
nous pa ra î t se cont inuée dans le Spa rnac ien , car M. Cossmann y 
nd ique une var ié té Lemoinei du M o n t B e r n o n . 

LlMNEA LIGNITARUM D E S H A Y E S 

1863. Limnea Ugnilarum D E S H A Y E S . Aniin. sans vertèbres, II, p. 726, pl. 
X L I V , fig. 13-15. 

Nos échant i l lons n e concorden t pas a b s o l u m e n t avec les 
figures de Deshayes , ma i s i ls sont fort défectueux, ils s 'accordent 
mieux avec une sér ie de spéc imens des l igni tes de Grauves que 
nous possédons . D ' a u t r e pa r t , c o m m e l 'a 'déjà fait r emarque r 
M. C o s s m a n n , la figure de Deshayes semble défectueuse , le pli 
columella i re es t bien t rop accen tué . D a n s t o u s les cas les échan
t i l lons des M a r n e s de Chenay n ' on t aucune ana logie avec le 
Limnea Baylei B A Y A N d u Calcaire de Ri l ly qui es t u n e grande 
espèce t r è s longue , i ls sont t r ès vois ins au con t ra i r e de Lim. 
brachystoma C O S S M . des sables t h a n é t i e n s de C h e n a y . 

PLANORBIS SUBOVATUS D E S H A Y E S 

1824. Planorbis subovatus D E S H . Coquilles foss. env. Paris, II, p. 83, 
pl. ix, fig. 19-21. 

1863. — — D E S H . Anim. sans vert. Bassin Paris, II, p. 742. 
1889. — — D E S H . C O S S M A N N . Catal. i l l . coq. foss. , IV, p. 

338. 



I l ne peu t y avoir de doute su r la dé t e rmina t ion de cet te 
espèce, t r è s abondan t e , et bien carac tér i sée pa r son épaissseur : 
d i am. , 2 m m 1/2 ; épa isseur . 1 m m . 

L ' e spèce passe des Sables de Châ lons -sur -Ves les , G u e u x , 
Jonche ry , dans les L ign i t e s d u Soissonnais à B e r n o n e t Grauves , 
elle n ' a pas encore été s ignalée dans le Calcaire de Ri l ly , ma i s 
on sai t que ce calcaire n ' a p lus fourni de fossiles depuis qua ran t e 
ans , la carr ière étai t fermée et peu t -ê t re ' tout n ' a p a s été d i t sur 
son c o m p t e . 

VlVIPARA ASPERSA MlCHAUD Sp. 

1839. Paludina aspera M I C H A U D . — Revue de Zoologie, V , pl. 84, fig. 1-2. 
1848. — — Micu. DE B O I S S Y . Coq. fossiles cal. de Rilly, p. 284, 

pl. vi, fig. 8. 
1888. — — MICH. C O S S M A N N . Catal. ill. coq. foss., fasc. I I I , p. 

214. 
1912. Viviparus aspersus M I C H . Coss. et P I S S A R R O . Iconog. Coq. foss. 

Éocène, pl. xm, fig. 85-1. 

Coquil le t r ès vois ine s inon iden t ique du V. proavia D E S H . des 
Sables de Châlons-sur -Ves les (cf. C O S S M A N N , a p p . I I I , p . 3 4 , 

p l . m , fig. 6 ) . C 'es t u n e g r a n d e et bel le espèce, de forme lourde , 
épaisse , s u b s p h é r i q u e , n e t t e m e n t s t r i ée . Assez c o m m u n e dans 
les Marnes de Chenay e t Merfy ; elle ne passe pas dans le Spar
nacien ; elle es t ca rac té r i s t ique du Calcaire de Ri l ly . 

HYDROBIA SPARNACENSIS D E S H A Y E S sp . 

1862. Bithinia sparnacensis D E S H A Y E S . Anim. sans vert., t. II, p. 500, pl. 
35, fig. 5-7. 

1912. Hydrobia sparnacensis D E S H . COSSMANN et P I S S A R O . Iconog. Eoc. 
paris., pl . xiv, fig. 86-2. 

J ' avoue que j e n e d i s t ingue pas cet te espèce de H. Laubrierei 
Coss . de C h e n a y ( C O S S M . e t P . , p l . x iv , fig. 8 6 - 1 1 ) n i de H. Bar-
roisi L E R I C H E , des L ign i t e s d u Soissonnais (p l . xiv, fig. 8 6 - 1 6 ) . 

D a n s tous les cas c 'est u n e affinité avec les couches fluvio
mar ines des L ign i t e s ; toutefois comme les espèces de cet habi ta t 
n e son t po in t connues dans le Calcaire de Ri l ly , le r ense ignemen t 
es t négat i f e t de faible va leur . 

U n échan t i l lon méd ioc re . 

SPH&RIUM (EUPBRA) NUCLEVS D E B O I S S Y sp . 

1846. Cyclas nuclea DE B O I S S Y . Coq. foss. Rilly, p. 270, pl. v, fig. 1. 



1 8 5 8 . Pisidiu?n nucleus D E S H A Y E S . Anim. sans vert., I, p. 5 2 6 , pl. 3 4 , fig. 
2 3 - 2 5 . 

1 8 5 8 . — cardiolum D E S H . Id., p. 5 2 5 , pl. 3 4 , fig. 2 6 - 2 9 . 
1 8 8 6 . — Denainvilliersi (pars) C O S S M A N N . Catal. ill. coq. foss., I, 

p. 1 3 2 . 
1 9 0 4 . Eupera Denainvilliersi var. cardiolum COSSMANN et P I S S A R O . Icono-

nograpliie, pl. xv, fig. 6 2 - 2 . 

J 'ai compr is ce t te espèce tin peu différemment de ce qui a été 
fait j usqu ' i c i en ré tab l i s san t le Sp. nucleus c o m m e u n e bonne 
espèce, bien ovalai re , bien bombée , don t le côté an té r i eu r ne 
dépasse pas la hau t eu r de la cha rn iè re . I l es t p l u s pe t i t que le 
Sph. Denainvilliersi, r e l a t i vemen t p lus renflé, et m o i n s déve
loppé d u côté an té r i eu r . 

Le Sp. nucleus n ' e s t au t r e que le Sp. cardiolum D E S H A Y E S des 
Sables de Châ lons - su r -Ves l e s , il passe dans le Calcaire de Ri l ly , 
dans celui de Chenay . C 'es t u n de scendan t ag rand i et développé 
qu i est connu dans les L ign i tes sous le n o m -Sp. lasvigatum 
D E S H . , 1824, auque l j e suis d isposé à j o ind re le Sp. Denainvilliersi 
D E Boissy, 1846, le déve loppement des lamel les ne m 'appa ra î t que 
comme un mei l l eur aspect de conserva t ion , e t la longue charnière 
rec t i l igne est u n bon caractère . 

CHARA HELIGTERES An. B R O N G T . 

1 8 2 2 . Chara helicleres A D . B R O N G N I A R T , in C U V I E R et Al. B R O N G . Descript. 
géol. env. Paris, 2 E éd. , p p . 1 1 3 , 6 5 0 , pl. S , fig. 
8a,b,c,d, env. d ' E p e r n a y . 

1 8 2 8 . — — A D . BRONGNrART. Mém. Muséum d'Hist. nat., t. VIII, 
p. 3 2 1 , pl. xvn, fig. 3 . 

1 8 4 7 . — — B R O N G . G R A V E S . Topograph. géogn. Dépt. Oise, p . 
2 5 6 . Lignites du Soissonnais. 

1 9 1 0 . — — F R I T E L . Végétaux fossiles spamaciens du Bassin de 
Paris. M. S. G. F., n» 4 0 , p . 1 0 . 

A u c u n e espèce de C h a r a n ' a encore é té s ignalée d a n s le Cal
caire de Ri l ly , mais Graves ci te cet te espèce d a n s de nombreuses 
locali tés des L ign i tes du Soissonna is et aussi les calcaires 
lacus t res de M o r t e m e r et P r o n l e r o y (Oise) qui son t sens ib lement 
au n iveau des Marnes de C h e n a y . Ce t t e espèce a été fort mal 
in te rpré tée p a r beaucoup d ' au teurs e t , c ependan t , les figures qui 
en on t é té données la r e p r é s e n t e n t suff isamment . P robab l emen t 
une e r reur s 'est gl issée dans la local i té or iginel le e t on l 'a souvent 
considérée comme a p p a r t e n a n t a l 'Ol igocène ou au Miocène ; sa 
place dans le Spa rnac ien , ne semble a u c u n e m e n t dou teuse . 

Le Ch. helicteres a ccompagne le Ch. sparnacensis, sa forme 



est éga l emen t spl iér ique ; sa ta i l le es t peu t -ê t r e u n peu moindre ; 
elle es t p o u r v u e de cordons a r rond i s peu sa i l lants , séparés pa r 
une su tu re peu profonde mais t r è s ne t t e , t and i s que dans le 
Ch. sparnacensis la su tu re es t placée au mil ieu d 'une crê te sail
lan te subangu leuse . 

Cependan t il me res t e que lque d o u t e su r l ' i so lement de ces 
espèces don t les carac tères s e m b l e n t cependan t si d is t inc ts ; 
c 'est q u ' a y a n t eu l 'occasion de su ivre le déve loppemen t des 
oogones d 'une espèce de Chara d ans u n marécage aux envi rons 
de Gisors , j ' a i pu cons ta ter de te l s c h a n g e m e n t s au cours de la 
ma tu ra t i on que j e suis devenu t rès r é se rvé su r la va leur des 
carac tères dis t inct i fs dans t o u t le gen re Chara. Les fructifications 
d 'abord pe t i t es et ve r t e s , t r ès ova la i res , à su tu re spirale t r ès 
obl ique , dev iennen t ensui te j a u n e s et a r rond ies à su tu re s p re sque 
droi tes ; au m o m e n t de la m a t u r a t i o n la ta i l le a p r e sque doublé , 
la forme est r égu l i è remen t sphér ique , la couleur b runâ t r e , les 
s u t u r e s hor izon ta les . 

On p e u t se d e m a n d e r si le Chara sparnacensis ne serai t pas 
basé su r des échan t i l lons desséchés dans lesquels les bandes se 
sont affaissées la i ssan t en sail l ies les su tu res qui sont hab i tue l 
l emen t en creux . De nouve l l e s recherches sont nécessa i res . 

CHARA SPARNACENSIS W A T E L E T 

1 8 5 5 . Chara Brongniarti H É B E R T (non B R A U N ) . B. S. G. F., t. X I X , p. 7 6 4 , 
fig. 

1 8 6 6 , — sparnacensis W A T E L E T . Descript. plantes fossiles du bassin 
de Paris, p. 5 4 , pl . xv, fig. 1 . 

1 8 8 9 . — helicteres S C H I M P E R (non B R O N G T . ) . Paléontol. végétale, I , 
p.. 2 2 2 , pl. v, fig. 2 0 - 3 2 . 

1 9 1 0 . — sparnacensis W A T E L E T . F B I T E L : Végétaux fossiles du Spar
nacien, Mém. S. G. F., n° 4 0 , p. 1 0 . 

Cet te espèce es t r e m a r q u a b l e m e n t sphé r ique , c o m m e le fait 
observer H é b e r t qui l 'a le p remier décri te dans une no te t rès 
exacte ; elle a 7 tou r s de spire vis ibles , b ien marqués pa r une 
carène su tu r a l e sa i l lante et é t ro i te . Le n o m de Héber t ne pouvai t 
ê t re conservé p a r sui te d 'un n o m an té r i eu r de Braun (1850) ; 
celui de Sch imper es t une résurrec t ion malheureuse de Brongnia r t 
don t l 'espèce es t res tée l ong temps méconnue et don t les carac
tères son t tou t différents ; la correct ion de W a t e l e t es t p le inement 
justif iée. 



P R O P A G A T I O N D E S E S P È C E S . 

1 . Sables de CUalons-sur-Vesles, etc. — 2 . Calcaire de Rilly. — 
3 . Marnes de Chenay (conglomérat). — 4 . Lignites du Soissonnais. 

Hélix Dumasi 
— Droaeti 

Physa giqanlea 
Ancylus Matheroni.... 
Limnea liçjnitarum.. .. 
Planorbis subovatus... 
Vivipara aspersa 
Hydrobia sparnacensis. 
Sphœrium nucleus 
Chara helicteres 

— sparnacensis... . 

1 2 3 . 
. 2 3 . 
1 2 3 . 
1 2 3 4 
. . 3 4 
1 . 3 4 
1 2 3 . 
. . 3 . 
1 2 3 4 
. . 3 4 
. . 3 4 

6 6 11 6 

L e s re la t ions sont n u m é r i q u e m e n t équiva len tes pour le marnes 
de Chenay e n t r e le Thané t i en et le Sparnac ien , si n o u s écar tons 
cependan t les Chara don t la répar t i t ion est m a l connue , l'affi
n i t é t h a n é t i e n n e dev ien t p r é p o n d é r a n t e et c 'est celle que nous 
adop te rons , 
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LECOINTHE (G.). Sur quelques Bryozo
aires nouv. ou peu connus du Céno
manien du Mans, par G. LECOINTHE (3 
fig., pl. X I I I - X I V ) , 3 4 9 . 

LEMOINE (Paul). Prés, d'ouvr., 30. — 
Obs. 31 . — Sur quelques points delà 
géologie des terrains superficiels de 
la région entre Cosne et Clamecy 
(Nièvre), 88. — Sur les principales 
modifications apportées en 2' édition, 

à la feuille géologique de Neufchâtel-
en-Bray, 90. — Géologie du fond des 
mers : Manche et Atlant ique nord, 
170. — C. R. de l 'exc. de la Soc . 
géo l . de Fr. à V i g n y et à Meulan, le 
17 mars 1912 (9 fig., carte) , 6 4 9 . — 
Considérations générales sur le cal
caire pisol i thique, observ. , 6 6 8 . — 
Réun. extr. , obs . , 7 5 6 , 7 6 1 , 7 9 5 . 

LEMOINE (Paul) et J. LAURENT. — Les 
l ignes tectoniques de la Champagne 
(4 fig., carte), 174, 6 3 1 . 

LERICHE (M.). Réun. extr. de la Soc. 
géol . de Fr. du 27 août au 6 sept . 
1912. C. R. des excursions, observa
t ions , 129 à 151, 6 9 0 à 8 0 7 . — L ' E o 
cène des Bassins parisien et belge 
(11 fig., pl . XXIII -XXVII ) , 6 9 2 . — 
Les terrains néogènes des env. d'An
vers , 7 3 5 . 

Leval-Trahegnies. R é u n . extr. , 143, 
7 7 8 . 

LEVÂT ( D . ) . Prés , d'ouvr., 158. 
Ligurie. Vo ir Italie. 
LONGCHAMBON ( M . ) . Essai d'une théorie 

sur la formation des prismes de 
basalte , d'après les travaux phys ico
chimiques récents [Obs. de BIGOT, 
R.DOUVILLÉ, L . GENTIL, A. GUÉBHARD] 
181, 185. 

LORY ( P . ) . Sédimentat ion e t mouve
ments du sol dans la partie mérid. de 
la chaîne de Bel ledonne durant la 
première moit ié du Jurassique, 43 . 

LUGEON (Maurice). Prés , d'ouvr., 100. 

M 

Maintenon. Décôuv . de l'horizon d'Or
m o y (Kassélien), près — (E.-et-L.) , 
par G. DOLLFUS, 180. 

Mammifères. Sur une faunule de — de 
l'Éocène moy . de Belgique, par Ch. 
DEPÉRET (pl. X X X ) , 8 0 8 . — Sur un 
petit Acerotherium trouvé à Burght 
dans l'Argile de Boom, par Ch. D E P É 
RET, 8 1 6 . — Sur l 'existence d'une 
faunule de — du Pl iocène sup. dans 
le Scaldis ien sup . ou Pœderl ien d'An
vers , par Ch. DEPÉRET, 8 1 7 . 

Manche. Géologie du fond des mers : 
— et Atlantique nord, par P. LEMOINE, 
170. 

Mans (Le). Sur qq. Bryozoaires nouv. ou 
peu connus du Cénomanien, par G. 
LECOINTRE (3 fig., pl. XIII-XIV), 3 4 9 . 

MARGERIE (Emm. de). Prés , d'ouvr., 9, 



1 7 , 5 1 , 1 6 6 . — Rapport sur l'attribu
tion du prix Prestwich à M. —, par 
L. GENTIL, 6 3 . 

Marne. Voir : BUgny, Chaumuzy, Che
nay, Courtagnon, Fismes, Merfy, 
Pourcy, Sermiers, Verzenay, Beims. 

Maroc. Obs. géol. entre Fez et la côte 
atlantique, parL. GENTIL, 1 2 . —Carte 
géol. du Haut Atlas marocain par 
A. B B I V E S , 2 4 . — Sur quelques points 
de la géol. du Haut Atlas Marocain, 
par L. GENTIL, 2 5 . 

MARTONNE (Emm. de). Prés, d'ouvr., 
9 , 3 8 , 1 7 0 . — L'évolution des vallées 
glaciaires alpines, en particulier dans 
les Alpes du Dauphiné (7 fig., carte), 
7 5 , 5 1 6 . 

Massif central. Sur la genèse et la 
constitution des appareils volca
niques dans la chaîne des Puys •' 
dômes péléens et volcans à cratère, 
par Ph. GLANGEAUD, 51, 1 6 . 

MAUGEK (Capitaine). Prés, d'ouvr., 1 6 7 . 

Mège. Nombreux restes de Lemming 
dans la station préhistor. de l'abri — 
à Teyjat (Dordogne), par Ed. HARLÉ, 
1 1 9 . 

MENGAUD(L. ) . Chevauchement du Paléo-
zoïque de la sierra de Pimiango sur 
le Nummulitique des environs de 
Colombres (Asturies) [Obs. de L. 
BERTRAND] , 1 1 6 . — Prés, d'ouvr. ,171. 

MENGAUD (L.) et Léon BERTRAND. Sur la 
structure des Pyrénées cantabriques 
entre Santander et Lianes, et leurs 
relations probables avec les Pyrénées 
(8 fig., carte), 1 7 3 , 5 0 4 . 

MENGEL (O.). Tremblement de terre 
local du 27 janvier 1 9 1 2 dans les Pyré
nées-Orientales , 4 6 . 

Merfy. Réun. extr., 1 4 0 , 7 5 6 . 
Merval, Réun. extr., 1 3 5 , 7 4 3 . 
Meulan. Excursion de la Soc. géol. de 

Fr. à Vigny et à — (S.-et-O.), le 1 7 
mars 1 9 1 2 ( 9 fig., carte), 5 3 , 6 4 9 . 

MEUNIER (St.). Allocution, 2 9 . — Surune 
météorite tombée prés de Vitré (Ile-
et-Vilaine), 8 4 . — Prés, d'ouvr., 1 5 6 . 

MICHALET(A.) . Nécrologie, 7 3 . 
MICHEL-LÉVY (A.). Nécrologie, 5 8 . 
MIEG (Mathieu). Notice nécrologique, 

par G . F. DOLLFUS, 6 9 , 3 6 0 . 

Miocène. Le — des Bouches-du-Rhône, 
par L. COLLOT ( 6 fig., carte), 2 7 , 4 8 . 

Molinchart. Réun. extr., 1 3 4 , 7 3 7 . 
MONNIER (A.). Prés, d'ouvr., 1 7 0 . 

Mons. Réun. extr., 1 2 9 , 1 4 0 , 6 7 5 , 7 6 1 . 
Montbérault. Réun. extr., 1 3 5 , 7 4 3 . 
Monthenault. Réun. extr., 1 3 5 , 7 4 3 . 
Mont-Panisel. Réun. extr., 1 4 5 , 7 8 1 . 

Montreuil-Bellay. Note préliminaire 
sur la faune jurassique des environs 
de — , par R. DOUVILLÉ et O. COUFFON, 
111. 

MORELLET (Lucien et Jean). Les Dasy-
cladacées du Tertiaire parisien, 38. 

Moulas. Sur le grès éocène de — près 
de Boulou (Pyr.-Or.), par Ch. D E P É 
RET, 21 . 

Muret. Découverte d'un nouveau gise
ment très fossil. de la couche phosph. 
et glaucon. de l'Hauter. inf. au —, 
près de Grenoble, par W . KILIAN, 
122. 

N 

Nappes de charriage. Voir Tectonique. 
Nécrologie. BOUTILLIER. (Louis), 5 8 . — 

CALDERON (Salvador), 5 7 . — DETROYAT 
(A.), 5 6 . — DUMAS (Auguste), 5 7 . — 
DUPONT (Edouard-François), 5 6 . — 
F A B R E (Georges), 5 6 , 3 6 9 . — FAIR-
MAN (Edward St-John), 5 6 . — D' A. 
FOURNIER, 5 6 . — J U L L I E N (Colonel),58. 
— LAFLAMME (Mgr Joseph-Clovis), 55 . 
— M I C H E L - L É V Y ( A.), 5 8 . — MIEG (Ma
thieu), 6 9 , 3 6 0 . — Mm° P. Œ H L E R T , 
5 5 . — PAQUIER (Victor), 5 8 . — STEFA-
NÉSCU (Gregoriu), 5 5 . — TOUCAS (Ar.), 
5 6 , 3 7 7 . 

N È G R E (Georges). Prés, d'ouvr., 37. 
Neufchâiel-en-Bray. Sur les principales 

modifications apportées en 2" édi
tion, à la feuille géologique de — par 
P. LEMOINE, 9 0 . — Les terrains néo
gènes des env. d'Anvers, par M. LE
RICHE, 7 8 5 . 

Nièvre. Sur la présence d'un bassin 
lacustre bartonien aux environs de 
Cosne (—), par P. JODOT, 8 6 . — Sur 
quelques points de la géologie des 
terrains superficiels de la région 
entre Cosne et Clamecy, par P. L E 
MOINE, 8 8 . — Sur l'âge des calcaires 
lacustres et d'autres dépôts superfi
ciels de là — et du Cher, par A. de 
GROSSOUVRE, 1 7 9 . 

Niger. Sur les grès schisteux du Haut-
Sénégal et —, par H. HUBBRT, 4 6 . 

Nivernais. Monographie paléont. d'une 
faune de l'Infralias du — mérid., par 



DARESTE DE LA GHAVANNE (7 fig-., 2 
cartes, pl. XV-XVII), 1 6 0 , 5 5 0 . 

Nummulitique. Ét. pal. sur le —, par 
J. BOUSSAC, 9 9 . — Chevauchement du 
Paléozoïque de la sierra de Pimiango 
sur l e— des environs de Colombres 
(Asturies), par L . MENGAUD, 1 1 6 . 

Nymphéacée. Sur une plante fossile 
nouvelle des calcaires marneux du 
Bois-d'Asson (Basses-Alpes) et sur 
un fruit de — du même gisement, 
par P. H. FRITEL (3 fig., pl. XXII), 
1 7 3 , 6 4 3 . 

0 

OEHLERT (D.). Allocution, 4 . 
OEHLERT (Mm° P.). Nécrologie, 5 5 . 
Oordegem. Réun. extr., 1 4 9 , 7 9 6 . 
Oranie. Recherches géol. et géogr. de 

M . FLAMAND sur le haut pays de Y— 
et sur le Sahara, 2 2 . 

Ormoy. Découverte de l'horizon d'— 
(Rassélien) prèsMaintenon (E.-e.t-L.), 
par G. DOLLFUS, 1 8 0 . 

Oro (Rio-de-). Voir Rio-de-Oro. 
Otoliihes. Voir Poissons. 

P 

PACHUNDAKI. Gisements de gypse du 
Mariout, 1 8 . 

Paissy. Réun. extr., 1 3 5 , 7 4 3 . 
PAQÙIER (Victor). Nécrologie, 5 8 . 

Paléontologie. Poissons fossiles des 
terrains tertiaires sup. du Sud delà 
France, par F. PRIEM ( 2 5 fig., pl. VI-
VII), 1 4 , 2 1 3 . — Sur des otolithes 
éocènes de France et d'Angleterre, 
par F. PRIEM ( 1 2 fig.), 4 1 , 2 4 6 . 
— Sur des Poissons des terrains 
secondaires du Sud de la France, par 
F. PRIEM (6 fig., pl. VIII-IX), 7 8 , 
1 4 5 0 . — Sur les Ammonites oxfor-
diennes de Villers-sur-Mer, par R. 
DOUVILLÉ, 9 1 . — Classif. des Lamelli
branches, par Henri DOUVILLÉ ( 8 0 fig.), 
1 0 1 , 4 1 9 . — Sur un Gastropode 
trouvé par M. A. JOLY dans le cal
caire lacustre du Plateau stéppien de 
l'Algérie, par P. JODOT, 1 0 9 . —Note 
préliminaire sur la faune jurassique 
des environs de Mùntreuil-Bellay, 
par O. GOUFFON et R. DOUVILLÉ, 1 1 1 . 
— Obs. sur la zone à Quensledticeras 
prxcordatum, par R. DOUVILLÉ, 1 1 2 . — 

Sur l'âge des couches de Rio-de-Oro, 
par Ch. DEPÉRET, 1 2 3 . — Sur quelques 
Bryozoaires nouv. ou peu connus du 
Cénomanien du Mans, par G. L E -
COINTRE ( 3 fig.,pl.XIII-XIV),124,349. 
— Monogr. paléont. d'une faune de 
l'Infralias du Nivernais mérid., par 
DARESTE DE LA-CHAVANNE (7 fig., 2 
cartes, pl. XV-XVII), 1 6 0 , 5 5 0 . — 
— Sur quelques Trilobites du Dévo
nien de Bolivie, par J . GROTH (pl. 
XVIII-XIX), 1 6 2 , 6 0 5 . — Les Bryo
zoaires fossiles du Sud-Ouest de la 
France, par F. CANU (fig., pl. XX-
XXI), 1 6 8 , 6 3 3 . — Les Rhyncho-
nelles pprtland. néocom. et méso-
crétac. du Sud-Est de la France, par 
Ch. JACOD et P. FALLÛT, 1 7 1 . — Les 
gisements de Vertébrés fossiles du 
bassin de Roanne, par Ch. DEPÉRET, 
1 7 2 . — Sur une plante fossile nou
velle du cale, marneux du Bois 
d'Asson (Basses-Alpes), et sur un 
fruit de Nymphéacée du même gise
ment, par P.-H. FRITEL (3 fig., pl. 
XXII), 1 7 3 , 6 4 3 . — Sur la position 
systémat. du Cervus pachygenys PO
MEL du Quaternaire algérien, parL. 
JOLEAUD, 1 8 7 . — Sur les couches à 
Mytilus du Briançonnais, par W . 
KILIAN, 1 8 9 . — Les sables de Rosières, 
près Saint-Florent (Cher), par A. de 
GROSSOUVRE et H.-G. STEHLIN (1 fig., 
pl. IV, V), 1 9 4 . — Cellepora edax 
BUSK. (fig.), p. M. LERICHE, 8 0 5 . — 
3ur une faunule de Mammifères de 
l'Éocène moy. de Belgique, par Ch. 
DEPÉRET (pl. XXX), 8 0 8 . - Sur un 
petit Acerotherium trouvé à Burght 
dans l'Argile de Boom, par.Çh. D E 
PÉRET, 8 1 6 . — Sur l'existence d'une 
faune de Mammifères du Pliocène 
sup. dans le Scaldisien sup. ou Pœ-
derlien d'Anvers, par Ch. DEPÉRET, 
8 1 7 . — Les marnes de Chenay, près 
Reims, par G. F. DOLLFUS, 8 1 8 . 

Pargnan. Réun. extr., 1 3 5 , 7 4 3 . 
Pargny. Réun. extr., 137, 7 4 8 . 
Paris (Bassin de). Considérations sur 

le cale, pisolithique de Paris, par G. 
F. DOLLFUS, 6 6 1 , 6 7 2 , obs. de P. 
LEMOINE, 6 6 8 . —L'Éocène des Bas
sins parisien et belge, par M. LERICHE 
(11 fig., pl. XXIII-XXVII), 6 9 2 . 

Permien. Sur l'exist. du Trias inf. et 
du — en Nouvelle-Calédonie, par M. 
P l R O U T E T , 1 8 7 . 



PERVINQUIÈRE (L.). Sur la géologie de 
l'Extrême-Sud tunisien et de la Tri-
politaine (17 fig., carte,pl. II-III), 45, 
1 4 3 . — Existence du Lias supé
rieur aux environs de Tunis, 7 7 . — 
Prés, d'ouvr., 157, 158. — Aristide 
TOUCAS. Notice nécrologique, 3 7 7 . 
— Exc. de la Soc. géol. de Fr. à 
Vigny et à Meulan, le 17 mars 1912, 
obs. 6 5 9 . 

PETROT (et COSSMANN). Prés, d'ouvr., 
98. 

PEZANT. Prés, d'ouvr., 69. 
Pimiango. Chevauchement du Paléo-

zoïque delà sierra de— sur le Num
mulitique des environs de Colom-
bres(Asturies), parL. MENGAUD, 116. 

PIROUTET (M.). Sur l'exist. du Trias 
Inf. et du Permien en Nouvelle-
Calédonie, 187. 

Pliocène. Au sujet du déplacement de 
la ligne du rivage le long des côtes 
algériennes, pendant le Post —, par 
le général de LAMOTHE, 124, 3 4 3 . — 
Sur l'existence d'une faunule de Mam
mifères du — sup. dans le Sçaldisien 
sup. ou Poederlien d'Anvers, par Ch. 
DEPÉRET, 8 1 7 . 

Pœderlien. Voir Pliocène. 
Pisolithique. Position stratigraphique 

du cale. —, à Vigny et à Meulan. 
Exc. du 17 mars 1912 (9 fig., carte), 
6 4 9 . — Considérations sur le cale. 
— de Paris, par G. F. DOLLFUS, 6 6 1 , 
6 7 2 , obs. de P. LEMOINE, 6 6 8 . 

voissons. Sur les — fossiles des ter
rains tertiaires du Sud de la France, 
par F. PRIEM (25 fig., pl. VI-VII), 14, 
2 1 3 . — Sur des Otolithes éocènes 
de France et d'Angleterre, par F. 
PRIEM (12 fig.), 41, 2 4 6 . — Sur des 
Poissons des terrains secondaires du 
Sud de la France, par F. PRIEM (6 
fig., pl. V1II-IX), 78, 2 5 0 . — Sur les 
— foss. des terrains tertiaires d'eau 
douce et d'eau saumâtrè de France 
et de Suisse, par F. PRIEM, 186. — 
Sur des — foss. et en particulier des 
Siluridés du Tertiaire supérieur et 
des couches récentes d'Afrique 
(Egypte et région du Tchad), par F. 
PRIEM, 186. 

Pourcy. Réun. extr., 137, 7 4 8 . 
Prémontré. Réun. extr., 131, 7 2 8 . 
PRIEM (F.). Sur les Poissons fossiles 

des terrains tertiaires supérieurs du 
Sud delà France (25 fig., pl. VI-VII), 

1 4 , 3 1 3 . —Sur des Otolithes éocènes 
de France et d'Angleterre (12 fig.), 
41, 2 4 6 . — Sur des Poissons des 
terrains secondaires du Sud de la 
France (6 fig., pl. VIII-IX), 78, 2 5 0 . 
— Sur des Poissons foss. des terrains 
tertiaires d'eau douce et d'eau sau
mâtrè de France et de Suisse, 186, — 
Sur des Poissons foss. et, en particu
lier, des Siluridés du Tertiaire supé
rieur et des couches récentes d'Afri
que (Egypte et région du Tchad), 186. 

Primaire. Voir : Devonien, Permien. 
Prix de la Société, leur distribution, 

60, 61j 63, 66. 
Puys. Voir: Volcans. 
Pyrénées. Sur divers points de la géo

logie des —, par E. FOUHNIER, 14 . .— 
Sur divers points de géologie pyré
néenne, par L. BERTRAND, 19. — Sur 
le grès éocène de Moulas, près le 
Boulou (—Orient.), par Ch. DEPÉRET, 
21. — Contrib. à l'étude de la stra-
tigr. des —-, par J. ROUSSEL (26 fig.), 
41, 1 9 . — Tremblement de terre 
local du 27 janvier 1912 dans les — 
Orient., par O. MENGEL, 46. — Sur la 
structure des — cantabriques et leurs 
relations probables avec les —, par 
L. BERTRAND et L. MENGAUD (8 fig., 
carte), 173, 5 0 4 . 

Q 

Quaternaire. Sur la position systéma
tique de Cervus pachygenys POMEL 
du —algérien, par L. JOLEAUD (4 fig.), 
187, 4 6 8 . 

R 

RAMOND(G.) . Prés, d'ouvr., 32. — Réun. 
extr. Obs. 7 3 6 . 

RAVENEAU (Louis). Prés, d'ouvr.,99. 
Reims. Réun. extr., 129, 6 7 5 , 7 6 1 . — 

Les marnes de Chenay, près —, par 
G. F. DOLLFUS, 8 1 8 . 

REPELIN (J.). Observ. au sujet d'une 
nouv. classific. de l'Aquitanien en 
Aquitaine, 190, 5 0 1 . 

RÉVIL (J.). Relations des plis du mas
sif de la Chartreuse avec ceux d'Aix-
les-Bains, 118. 

Réunion extraordinaire. Note au sujet 
de la — de la Soc. géol. de Fr. dans 
le Jura en 1911, par le général JOUR-



DY, 18. à Laon, Reims, Mons, 
Bruxelles, Anvers, du 27 août au 
6 septembre 1 9 1 2 , 1 2 9 , 6 7 5 . 

Rio-de-Oro. Sur l'âge des couches de 
— , par Ch. DEPÉRET, 123 . 

Rivage. Au sujet du déplacement de 
la ligne du —, le long des côtes algé
riennes, pendant le Postpliocène, par 
le général de LAMOTHE, 124 , 3 4 3 . 

.Roanne. L'Oligocène du bassin de —, 
par Ch. DEPÉRET, 172. 

ROMAN (F . ) . Rapport sur l'attribution 
du prix Viquesnel à M.—, par M. Ch. 
DEPÉRET, 6 6 . 

Rosières. Les sables de — près St-Flo-
rent (Cher), par A. DE GROSSOUVRE 
et G. STEHLIN (1 fig., pl. IV-V), 1 4 , 
1 9 4 . 

Rouen. Note sur Je Crétacé de la région 
de — , par G. DOLLFUS et R. FORTIN, 
1 0 . 

ROUSSEL (J.). Prés, d'ouvr., 37. — Con
tribution à l'étude de la stratigraphie 
des Pyrénées (26 fig.), 41 , 1 9 . 

ROUYER (C.) et P. LEMOINE. Géologie du 
Jurassique de l'Yonne, 169 . 

S 

Sahara,. Recherches géol. et géogr. de 
M. FLAMAND sur le haut pays de 
l'Oranie et sur le —, 22. — .Sur l'âge 
des terrains sédimentaires du — sou
danais, par G. G A R D E (1 fig., carte), 
3 5 6 . 

Saint-Florent. Les Sables de Rosières 
près — (Cher), par A . DE GROSSOUVRE 
et G. STEHLIN (I fig., pl. IV-V), 14, 
194 . 

St-Gobain. Réun. extr., 131 , 7 2 5 . 
Salzkammergut. Voir Alpes. 
SANDBERG (C). Prés, d'ouvr., 83 . 
Sarthe. Sur qqs Bryozoaires nouv. ou 

peu connus du Cénomanien du Mans, 
par G. LECOINTHE (3 fig., pl. XIII-XIV), 
3 4 9 . 

Sausset. Obs. sur les terrains tertiaires 
de la côte entre — et l'anse du Grand-
Vallat (B.-du-R.), par J. COTTREAU 
(2 cartes), 82 , 3 3 1 . 

Scaldisien. Voir Pliocène. 
Secondaire. Sur des Poissons fossiles 

des terrains secondaires du Sud de la 

France, par F. PRIEM (6 fig., p l . vTII-
IX) , 78, 2 5 0 . 

V o i r : Crétacé, Trias. 
Seine-Inférieure. N o t e sur le Crétacé 

de la région de Rouen, par R. FORTIN, 
10. 

Seine-et-Oise. Excursion de la S o c . 
géo l . de Fr . à V i g n y et à Meulan, le 
17 mars 1912 (9 fig., carte), 6 4 9 . 

Sénégal. Sur les grès s i l iceux du Haut -
— et Niger , par H . HUBERT, 46. 

Septvaux. Réun. extr., 131, 7 2 8 . 
Sermiers. Réun. extr. , 137, 7 4 8 . 
Serre (la). N o t e stratigraphique sur le 

massif de — (Jura), par le colonel 
AZÉMA, 52. 

Servais. Réun . extr. , 1 3 1 , 7 2 8 . 
Sinceny. Réun. extr. , 131, 7 2 8 . 
Soudan. Voir Sahara. 
STEFANESCÙ (Gregoriu). Nécrologie , 55. 
STEFANINI (G . ) . Prés , d'ouvr., 81. 
STEHLIN (H. G.) et A . DE GROSSOUVRE. 

Les sables de Rosières, près St -F lo-
rent (Cher) (1 fig., pl. IV-V) , 14, 
1 9 4 . — L i s t e des travaux de Mathieu 
MIEG, 3 6 5 . 

Sud de la France. Les Bryozoaires fos
s i les des terrains du S. de la France, 
par F.CANu(fig. p l . X X - X X I ) , 1 6 8 , 6 2 3 . 

Voir : Aquitanien, Secondaire, Ter
tiaire. 

Suisse. Sur des Po i s sons fossiles des 
terrains tertiaires d'eau douce et d'eau 
saumâtre de France et de —, par F . 
PRIEM, 186. 

T 

Tarn-et-Garonne. Forage profond à 
Agen (—), par G. DOLLFUS, 161. 

Tectonique. Les nappes de charriage de 
l'Embrunais et de TUbaye et leurs 
faciès caractéristiques, par E. HAUG, 
1. — Les nappes de charriage des 
Alpes calcaires • septentrionales, 3° 
partie, le Salzkammergut, par E. 
HAUG (6 fig., carte, pl. I), 1 0 5 . — Sur 
divers points de la géologie des P y 
rénées , par E. FOURNIER, 14. — Note 
au sujet de la Réunion extr. de la 
Soc. géol . de Fr . dans le Jura, par le 
général JOURDY, 18. — Divers points 
de géol. pyrén. , par L. BERTRAND, 19. 
— Chevauchement du Paléozoïque de 
la Sierra de Pimiango sur le Num
mulitique des environs de Colom-



bres., par L. MENGAUD, 1 1 6 . — Le 
massi f cristallin l igure, par P., Ï É R -
MIER et J. BOUSSAC (6 fig., p l . X), 1 0 7 , 
2 7 3 . — Relat . des plis du massif de 
la Chartreuse avec ceux des env . 
d'Aix-les-Bains, par J. RÉVIL, 1 1 8 . — 
Sur la structure des Pyrénées canta-
briques et leurs relations probables 
avec les Pyrénées , par L. BERTRAND 
et L . MENGAUD, 1 7 3 . — Les l ignes 
tectoniques de la Champagne, par P . 
LEMOINE e t J . LAURENT ( 4 fig., carte), 
1 7 4 , 6 3 1 . 

TERMIÉR (P.). Prés , d'ouvr., 1 5 4 . 
TERMIER (P.) e t Jean B O U S S A C Le massif 

cristallin ligure (6fig. , pl. X), 1 0 7 , 2 7 2 . 
Tchad. Sur des Po i s sons foss i les et en 

part icul ier des Si luridés du Tertiaire 
supérieur e t des couches récentes 
d'Afrique (Egypte et région du — ) , 
par F. PRIEM, 1 S 6 . 

Tertiaire. Sur les Po i s sons fossi les des 
terrains tertiaires du Sud de la 
France, par F . P R I E M ( 2 5 fig., pl . V I -
VII) , 1 4 , 2 1 3 . — O b s . sur les terrains 
—s dé la côte entre Sausset et l'anse du 
Grand-Vallat (B . -du-R. ) , par J. COT-

TREAU, 8 2 , 3 3 1 . — Les l ignes t e c t o 
niques de la Champagne par J . L A U 
RENT et PAUL LEMOINE .(4 fig., carte), 

1 7 4 , 6 3 1 . 
Voir: Aquitanien, Cuisien, llauterivien, 

Miocène,Néogène, Pisolithique, Plio
cène. 

Teyjat. Nombreux restes de Lemming 
dans la station préhistorique del'abri 
Mège à — (Dordogne), par Ed. HARLÉ, 
1 1 9 . 

ToucAs(Arist ide) . Not ice nécrologique, 
par E . PERVINQUIÈRE, 5 6 , 3 7 7 . 

Transcaucasie. Note préliminaire sur 
la const i tut ion géol . de la gorge de 
Djoulfa, par E. BONNET (3 fig., pl. XI-
"CII), 8 6 , 3 1 2 . — S u r une miss ion en 

- , par P . BONNET, 1 1 4 . — S u r qqs Tri-
abites du D e v o n i e n de Bolivie* par 
i. GHOTH (pl. XVIII -XIX) , 1 6 2 , 6 0 5 . 

Trias. Sur l 'existence du — e t du Per
mien en Nouvel le-Calédonie , par M . 
PIROUTET, 1 8 7 . 

Tripolitaine. Contribution à l 'étude 
géol. de la par E. BEIINET ( 1 8 fig., 2 
cartes), 3 8 5 . 

Voir : Tunisie. 
Tunisie. Sur la géologie de l 'Extréme-

Sud tunisien et d e l à Tripolitaine, par 
L. PERVINQUIÈRE ( 1 7 fig., carte, pl . 
II-III), 4 5 , 1 4 3 . 

U 

Vbaye. Les nappes de charriage de 
l'Embrunais et de 1'— et leurs faciès 
caractérist iques, par E m . H A U G , 3 6 , 
1 . 

Uccle. Réun. extr . , 1 4 6 , 7 8 5 . 

V 

Vallat (Grand—). Observ. sur les ter
rains tertiaires de là côte entre Sausset 
et l'anse du — , par J. COTTREAU (2 
cartes), 8 2 , 3 3 1 . 

VÉLAIN (Ch.). Prés, d'auvr., 8 4 . 
Versailles. Sur la géologie et l'hydro

logie des environs de —, par G . DOLL
FUS, 3 3 . 

Verzenay. Réun. extr., 1 4 0 , 7 5 6 . 
V I A L A Y (A.). Prés , d'ouvr., 4 1 . 
Vigny. Excursion de la Soc . géol . de 

Fr. à — et à Meulan (S.-et-O.), le 1 7 
mars 1 9 1 2 (9 fig., carte) , 5 3 , 6 4 8 . 

VIGUIER. Prés , d'ouvr., 10 . 
Villeneuve-sur-Lot. Un Machairodus 

soi-disant de — , par Ed. H A R L É , 168. 

Villers-sur-Mer. Etude sur les Ammo
nites oxfordiennes de Villers-sur-Mer, 
par R. DOUVILLÉ, 9 1 . 

Volcans'. Sur la genèse e t la constitu
t ion des appareils volcaniques dans la 
chaîne des P u y s : dômes péléens e l 
— à cratère, par Ph. GLANGEÀUD, 5 1 , 
1 6 . 

W 

W E L S C H (Jules). Prés , d 'ouvr . , 3 7 . — 
L'Yprésien du pays de Cosnac (Cha
rente-Inférieure), 3 9 . 

Y 

Yonne. Géologie du Jurassique de 1'—, 
par P. LEMOINE et C. ROUTER, 169. 

Z 

ZEILLER (R.). Prés , d'ouvr., 1 7 8 . 
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Bull, de l a Soc. Géol. de France Note de M. EMILE H AU G 4? S é r i e ; T . XII .Pl . I (Séance clu 17 Juin 1912) 

Coupes transversales à travers le Salzkammergut 



Bul l . S o c . g é o l . d e F r a n c e . 
N O T K D E L . Perv inquière 

S. 4 ; T. XII ; P l . 11 (18 Mais 1912) 

1. L'Oued Morteba (Cénomanien et Turonien). Le Dahar commence à la crête 

2. Khechem cl Haouya. Éperon uiaeslrichtien 3. La Hamadat el Hamra au Sud de Ghadames. 
dominant une plaine gypseuse Au fond la Garet el Hamel 



Ν Ο Τ Ε ηΐί L. Perv inquiere 
Bull. Soc. geol. de France . S. 4 ; Τ. XII; Pl. 111 (18 Mars 1912] 

1. La G a r a t H o u d h el A b i o d h , lornoin de Macs t r i ch t i en en tou re p a r les duries du G r a n d E r g 

2. Les G o u r el Ha t t aba , t emo ins dc Murcstrichlien s e l e v a n t au -dcssus de la p la ine dc G h a d a m e s 



EXPLICATION DE LA PLANCHE IV 

F I G . 1 . — C a n i d é (Cuon sp. inférieure gauche. Rosières. 

2. — — — m, inférieure gauche. — 

3. — — — p, supérieure gauche. — 

4 . •— — — m 2 inférieure droite. — 

5. — Félidè ( C y n a i l u r u s sp. ?) Astragale et calcanéum droits. Rosières. 

6. — — — mt IV gauche. — 

7. — — — mt III droite. — 

8. — S u s s p . n i 3 supérieure droite . Sa int -F lorent . 

9 . — E q u u s cf. S t e n o n i s var. m a j o r BOULE, D I - D 2 supérieures droites. 
Rosières. 

Toutes les figures sont de grandeur naturelle. 

B U L L . Soc. GÉOL. DE F R . , ( 4 ) , XII, 1 9 1 2 . 



N O T E D E A . d e G r o s s o u v r e E T H . - G . S t eh l in 

Bull, S o c . géol. d e F r a n c e . S. 4 ; T. XII; Pl. îv (15 Janv. 191-2) 



EXPLICATION DE LA PLANCHE V 

Fis . 10. — C e r v u s ( M e g a c e r o s ? ) D u p u i s i n. sp. Mandibule gauche ra3-/)3. 
Rosières. 

1 1 . — — la même, vue du côté externe. 

12. — Canidé (Cuon sp. ?). Fragment distal de la diaphyse du tibia avec 
péroné soudé, vu par devant. 

13. — Féliàé ( C y n a i l u r u s sp. ?). Première phalange du deuxième doigt 
postérieur gauche. 

La figure 1 1 est réduite au tiers. Les autres figures sont de grandeur naturelle 

BBM, . SOC. «BOL. DE F R . , (4), X I I , 1 9 1 2 . 



NOTE DE A . d e G r o s s o u v r e ET H . - G . S teh l in 

Bul l . S o c . g é o l . d e F r a n c e . S. 4 ; T. XII ; Pl . v (15 Janv. 1912) 



EXPLICATION DE LA PLANCHE VI 

FIG. 1-4. — O x y r h i n a D e s o r i A G . Dents antérieures, vues par la face interne 
(fig. 1 et 3) et par la face externe (fig. 2 et 4). Clansayes (Drôrae), 
Helvélien [coll. A. Gevrey]. 

5-9. — O x y r h i n a D e s o r i AG. Dents latérales supérieures vues par la face 
interne. Même localité [même collection]. 

10-17. — O d o n t a s p i s c u s p i d a t a A G . Dents antérieures vues par la face 
interne (fig. 10-16) et par la face externe (fig. 17). Même localité 
[même collection]. 

18-25. — O d o n t a s p i s c o n t o r t i d e n s A G . Dents antérieures vues par la 
face interne (fig. 19-25) et de profil (fig. 18). Même localité [même 
collection]. 

26-33. — G a l e u s ? ou C a r c h a r i a s ? sp. Dents vues par la face interne. 
Même localité [même collection]. 

34. — N o t i d a n u s p r i m i g e n i u s A G . Dent symphysaire inférieure, face 
interné. Même localité [même collection]. 

3b. — Gobi t i s sp. Rochessauve (Ardèche). Miocène supérieur [coll. A. 
Bioche], 

36. — C l u p e a L i n d e r i n. sp. Pliocène de la Tave (Gard) [coll. de Paléon
tologie de l'École nationale des Mines]. 

Lés pièces figurées sur les planches sont représentées en grandeur naturelle. Les 
clichés des planches et les figures du texte ont été exécutés par M. J. Papoint, 
préparateur au Muséum. 

BULL. Soc. GÉOL. DE F R . , (4 , XII, 1912. 



N O T E D E F . P r i e m 

Bul l . S o c . g é o l . d e France . S . 4 ; T. XII ; Pl . v i (15 Janv. 191-2) 



EXPLICATION D E LA P L A N C H E VII 

F I G . 1 . — M y l i o b a t i s aff. m e r i d i o n a l i s P . GERVAIS. Dent i t ion supérieure . 
Bordeaux (Gironde), Miocène [coll. de Paléonto log ie du Muséum 
national d'Histoire nature l le ] . 

2 - 5 . — O x y r h i n a D e s o r i A G . D e n t s latérales inférieures vues par la 
face interne . Clansayes (Drôme), Helvét ien [col l . A . G e v r e y ] . 

6. — O x y r h i n a c r a s s a A G . D e n t v u e par la face interne . D a x (Landes), 
Burdigatien [col l . de Paléontologie du M u s é u m ] . 

7 . — C a r c h a r o d o n a n g u s t i d e n s A G . Dent vue par la face interne. Lor-
mont (Gironde), Oligocène [coll. A . G e v r e y ] . 

8 . — C a r c h a r o d o n m é g a l o don A G . Dent vue par la face interne . Malt' i 
(Basses-Pyrénées) , Helvét ien [coll. A . G e v r e y ] . 

9 . — C a r c h a r o d o n m e g a l o d o n var. p r o d u c t u s A G . D e n t vue par la 
face interne. Grignan (Drôme), Burdigal ien [coll. A . G e v r e y ] . 

Les pièces figurées sur les planches sont représentées en grandeur naturel le . Les 
clichés des planches et l es figures du texte ont é té exécutés par M. J . Papoint , 
préparateur au M u s é u m . 

BULL. Soc. GÉOL. DE F R . , (-1), XII , 1 9 1 2 . 



N O T E D E F . P r i e m 

Bull . S o c . g é o l . d e F r a n c e . S. 4 ; T. XII; P l . v u (15 Janv. 1912) 



EXPLICATION DE LA PLANCHE VIII 

F I G . 1 - 2 . — P h o l i d o p h o r u s B e r t r a n d i , n. sp. — Empreinte et contre-
empreinte. Route 4e Saint-Sirac à Leichert (Ariège) — Rhétien. 

F I G . 3 . — N o t i d a n u s s e r r a t u s F R A A S . —Dent vue par la i'ace interne. Les 
Prés (Drôme), probablement Jurassique supérieur. — Coll. Gevrey. 

F I G . i. — L e p i d o t u s m a x i m u s W A G N E R . Dentition roulée. — Même prove
nance. 

F I G . 5 . — L e p i d o t u s m a x i m u s WAGNER.—Dent dont la dent de remplace
ment est cachée au-dessous (voir la figure 2 du texte). Même 
provenance. 

F I G . 6 . — M i c r o d o n H u g i i A G . , sp. — Fragment de la dentition spléniale 
gauche. Même provenance. 

FIG. 7-9. — O r t h a c o d u s (Sphenodus) l o n g i d e n s A G . — Dents vues : 7, par 
la face externe ; 8-9, par la face interne. La Voulte (Ardèche) — 
Oxfordien. — Coll. Gevrey. 

F I G . 1 0 - 1 3 . — O r t h a c o d u s (Sphenodus) s a b a u d i a n u s PICTET sp. —Dents 
vues par la face interne. Chomérac (Ardèche)— Valanginien —Coll. 
Gevrey. 

F I G . 1-i. — S t r o p h o d u s sp. — Dent. Le Fontanil (Isère) — Valanginien. — 
Coll. Gevrey. 

F I G . 1 5 . — M e s o d o n sp. —Dent. Maileval (Isère). — Hauterivien.— Coll. 
Gevrey. 

Les pièces sont représentées grandeur naturelle. Les clichés ont été faits par 
M. J. Papoint, préparateur au Muséum, ainsi que les dessins du texte. 

Bru,. Soc. GÉOL. I>E Fu. (-1), XII, 1 9 1 2 . 



N O T E D E F . P r i e m 

B u l l . S o c . g é o l . d e F r a n c e S. 4 ; T. XII ; Pl . v m (6 Mai 1912) 

Photocoll. Toi'lelliei', Arciieil (Seine) 



EXPLICATION DE LA PLANCHE IX 

F I G . 1 - 3 . O r t h a c o d u s (Sphenodus) s a b a u d i a n u s PIGTET s p . — Dents vues 
par la face interne, Berrias (Ardèche) — Valanginien. — Coll. 
Gevrey. 

F I G . A. — L e p i d o t u s m a x i m u s W A G N E R . — Fragment de dentition spléniale 
droite, Carrière de la route d'Uzès à Nîmes (Gard) — Barrémien. 
— Muséum d'Histoire naturelle de Nîmes. 

F I G . 5 . — M e s o d o n sp. —Fragment de dentition spléniale droite. Sében près 
Sauve (Gard) — Hauterivien supérieur. — Même collection. 

F I G . 6. — G y r o d u s sp. — Dentition vomérienne, Le Vigan (Gard). — Infra 
crétacé ? — Muséum de Paris, galerie de Paléontologie. 

F I G . 7 . — G œ l o d u s aff. p a r a l l e l u s DIXON sp. — Dentition vomérienne. Mur-
viel (Hérault). Niveau indéterminé. — Même collection. 

F I G . 8 . — A n o m œ o d u s Got treau i n. sp. — Fragment d'une dentition splé
niale gauche, Barry (Drôme) — Turonien. — Coll. Cottreau. 

FIG. 9 . — Anomaeodus a n g u s t u s A G . , sp. — Fragment de dentition spléniale 
droite. Craie de Périgueux (Dordogne). — Sénonien inférieur. — 
Coll. d'Archiac, Muséum de Paris, galeriede Paléontologie. 

Les pièces sont représentées grandeur naturelle. Les clichés ont été faits par 
M. J. Papoint, préparateur au Muséum, ainsi que les dessins du texte. 

BUI.I.. Soc. GÉOL. r>E F R . ( 4 ) , XII, 1 9 1 2 . 



NOTE DK F . P r i e m 

Bull . S o c . g é o l . d e F r a n c e . S 4 ; T. XI1 ; Pl . î x (6 Mai iai>) 

PhoLocoll. Torlellier, Arcueil (Seiue) 



Note deMM.Fierre TERivHER et Jean.BOTJSSAC Bull. de la Soc. géol. de France WSirie. ,Τ.Μ, Ph.X (Seajvce, du, 17Juin, 1Θ12) 



Vue de la rive gauche de VAraxe a 5 km. en amont de Djoulfa 
emplacement de la^ première coupe) prise vers l'Est. 

C, Carbonifère ; P, Permien ; T\ Trias inférieur ; N, Num-
muli tique. 

Pour les détails, voir la légende de la première coupe [fig. i). 



Bull . S o c . g é o l . d e F r a n c e N O T E D E P . Bonnet S. 4 ; T . X I I ; P l . XI (3Juin 1912) 

Cliché P. Bonnet Photocoll. Tortellier, Arcneil (Seine) 



EXPLICATION DE LA PLANCHE XII 

2 
Vues prises sur la rive gauche de VAraxe, en arrière de la crête dolomitique 

triasique (au voisinage de l'emplacement de la seconde coupe). La seconde vue 
forme la suite à droite de la première. 

T3, Trias supérieur; Jm, Jurassique moyen; cgi. cr, Conglomérat cré
tacé?; Cr, Crétacé supérieur; N, Nummulitique moyen; p, p', 
Masses basaltiques. 

Voir aussi la légende de la deuxième coupe (fig. S). 

B U L L . Soc. GÉOL. DE F R . (4), X I I , 1912. 



NOTE DE P . Bonnet 

Bul l . S o c . g é o l . d e F r a n c e S. 4 ; T. XII ; P l . x u (3 Ju in 1912) 

Clichés P. Bonnet Photocoll. Tortellier, Arcueil (Seine) 



E X P L I C A T I O N D E L A P L A N C H E X I I I 

FIG. 1. — M e m b r a n i p o r a v e n d i n n e n s i s . — x 2 5 . 

FIG. 2 . — R h a g a s o s t o m a c e n q m a u a . — x 2 5 . 

FIG. 3 . — M e m b r a n i p o r a Nickles i . . — x 2 5 . 

F I G . 4 . — M e m b r a n i p o r a Canui . — x 2 5 . 

FIG. 5 . — M e m b r a n i p o r a p y r o p e s i a t a . — x 2 5 . 

FIG. 6 . — M e m b r a n i p o r a s p a t u l a t a . — x 2 5 . 

BULL. S O C . GBOL. DE F R . ( 4 ) , X I I , 1 9 1 2 . 



NOTE DE G. Lecointre 

Bul l . S o c . g é o l . de F r a n c e S. 4 ; T. XII ; P l . X l l l (17 Juin 1912) 

Photocoll. Tortellier, Arcueil (Seine) 



EXPLICATION DE LA PLANCHE XIV 

FIG. 1. — P o r i n a c e n o m a n a . — x 25. 

FIG. 2. — M e m b r a n i p o r a g i g a n t i s s i m a . — x 25. 

FIG. 3. — O g i v a c e n o m a n a (forme r h e b a s i a ) . — x 25. 

FIG. 4. — O g i v a c e n o m a n a (ovicel les et onychocel laires) . —1 X 25. 

FIG. 5. — M e m b r a n i p o r e l l a s u b f a l l a x . — x 25. 

BULL. Soc. GÉOL. DE F R . (4), X I I , 1912. 



N O T E D E G. L e c o i n t r e 

Bull. Soc. géol. de France S. 4 ; T. XII; Pl. x i v f 17 Juin 1912) 

Pholocoll. Torlcllicr, Arcueil (Seiw») 



E X P L I C A T I O N D E L A P L A N C H E X V 

FIG. 1, la , \b. — S t r i a c t s e o n i n a B u v i g n e r i TERQUEM. Grandeur doublée 

2, 2a. — S t r i a c t s e o n i n a s i n e m u r i e u s i s M A R T I N — doublée 

3, 3a, 3 i . — Ovact sebn ina H e b e r t i PIETTE — doublée 

4, 4a. — C y l i n d r o b u l l i n a a r d u e n n e n s i s PIETTE — triplée 

5, 5a. — E n d i a t œ n i a T e r q u e m i COSSMANN — doublée 

6, 6a. — P r o c e r i t h i u m Hei tr i c i MARTIN — triplée 

7, 7a, ~b. — P r o c e r i t h i u m (Cosmocer i th ium) 

D u m o r t i e r i MARTIN — triplée 

8, 8a. — P r o m a t h i l d i a s e m e l e D'ORB . — doublée 

6,9a,9i),9c,9c?. — P r o m a t h i l d i a T e r q u e m i 
VON BISTKAM — doublée 

9e. — P r o m a t h i l d i a T e r q u e m i VON BISTRAH 

(variété à spire plus courte) — doublée 

10,10a. — P r o m a t h i l d i a g r a t a T E R Q . et PIETTE — doubl. et tripl. 

i l , l i a . — P r o m a t h i l d i a (Teretr ina) H u m -

b e r t i MARTIN — doubl. et tripl. 

12. — P r o m a t h i l d i a r h o d a n a MARTIN — doublée 

I 3 , i 3 a , l 3 i > , l 3 c — P r o m a t h i l d i a b i c a r i n a t a 
n o v . sp . — triplée 

14, 14a. — P r o m a t h i l d i a ( C l a t h r o b a c u l u s ) 
c h o r d a DUMORTIER — doubl . e t tripl . 

15,15a,15D,15c.— R i g a u x i a g r a c i l i s nov . sp . — triplée 

BDLL. SOC. GÉOL. DE Fn. (4), X I I , 1912. 



NOTE DE J. Dareste de la Chavanne 

Bull . S o c . g é o l . d e France S. 4 ; T. XII ; Pl . x v (4 Nov. 1919) 

Photocoll. Tortellier, Arcueil (Seine) 



E X P L I C A T I O N D E L A P L A N C H E X V I 

FIG. 1, l a . — A n g u l a r i a n i v e r n e n s i s nov. sp. 

2. — T r e t o s p i r à o b l i q u a TERQUEM 

3. — Z y g o p l e u r a s u b n o d o s a D'ORB. 

4 , 4 a , 4 i , 4 c . — Z y g o p l e u r a c a r i n i f e r a nov. sp. 

5. — Z y g o p l e u r a v e r r u c o s a TERQUEM 

6, 6a, 6 i , 6c, 6d. — Z y g o p l e u r a m o r e n c y a n a TERQ. 

et PIETTE 

7. — S t e p h a n o c o s m i a (Goniospira) n o d u l o s a 
*nov. sp . 

8, 8a, 8b. — C œ l o s t y l i n a ( O m p h a l o p t y c h a ) m o r e n 
c y a n a PIETTE 

9,9a. — C œ l o s t y l i n a ( O m p h a l o p t y c h a ) v e n t r i c o s a 
nov . sp. 

10. — B o u r g u e t i a D e s h a y e s a TERQUEM 

11, l i a , 11b. — A m p u l l o s p i r a i n f r a l i a s i c a COSSMANN 

11c, l l d . — — — (variété à 
spire plus courte) 

12, 12a. — E u c y c l u s t r i p l i c a t u s MARTIN 

13 ,13a . — E u c y c l u s t r i c a r i n a t u s MARTIN 

14. — E u c y c l u s t e c t i f o r m i s COSSMANN 

Grandeur naturel le 

— naturel le 

— naturelle 

naturel le 

— naturel le 

— naturel le 

— doublée 

doublée 

— doublée 

— naturelle 

— naturelle 

— naturelle 

— triplée 

—• triplée 

— triplée 

BULL. SOC. GÉOL. DE F R . (4), X I I , 1912. 



N O T E D E J . D a r e s t e d e la C h a v a n n e 

Bul l . S o c . g é o l . d e F r a n c e S. 4 ; T. XII; P l . xvi (4 Nov. 1912) 

Photocoll. Tortellier, Arcueil (Seine) 



E X P L I C A T I O N D E L A P L A N C H E X V I I 

F I G . 1, l a , lb, l e . • 

2, 2a, 2b, 2c. 

3. 

4, 4a. • 

5, 5a. 

6, 6 a , 6 i . 

7, 7a. • 

8, 8a. • 

9, 9a. 

• E u c y c l u s A n d l e r i MARTIN Grandeur triplée 

- P l e u r o t o m a r i a ro te l l s e formis DUNKER — naturel le 

• P l e u r o t o m a r i a j a m o i g n a c a TERQ. 

et PIETTE 

• P l e u r o t o m a r i a p l a n i s p i r a nov . s p . 

• M y t i l u s S t o p p a n i i DUMORTIER 

• C a r d i n i a q u a d r a n g u l a r i s MARTIN 

• C a r d i n i a h y b r i d a S o w . 

• A s t a r t e Chartron i COSSMANN 

• L u c i n a a r e n a c e a TERQUEM 

10, loa, l o i , 10c, îod. — L u c i n a (Phaco ides ) e x i g u a 

TERQUEM 

11, l i a , l l i . — M o n t l i v a u l t i a G u e t t a r d i BLAINVILLE 

12i 12a. — M o n t l i v a u l t i a H a i m e i CHAPUIS e t D E W A L Q U E 

13, 13a, I 3 i . — A r i e t i t e s r o t i f o r m i s S o w . 

14,14a. — M i o c i d a r i s M a r t i n i COTTEAU 

naturel le 

naturelle 

doublée 

naturelle 

naturelle 

triplée 

naturelle 

doublée 

naturelle 

naturel le 

naturel le 

doublée 

BULL. Soc . GÉOL. DE F R . (4), X I I , 1912. 
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Bul l . S o c . g é o l . d e F r a n c e S. 4 ; T. XII ; P l . x v n (4 Nov. 1918) 

Â^ff l iotocol l . Tortellier, Arcueil (Seine) 



E X P L I C A T I O N D E LA P L A N C H E X V I I I 

F I G . 1 - 3 . — C r y p h a e u s D e r e i m s i , n. s p . 

4 , 4 a . — A c a s t e c o n v e x a ULRICH. 

B U L L . Soc . GÉOL. DE F R . (4), XII , 1 9 1 2 . 



N O T E D E J . G r o t h 

Bul l . Soo . g é o l . de F r a n c e S. 4 ; T. XII ; P l . x v m (4 Nov. 1912) 

Photocoll. Torlellier, Arciieil (Seine) 



E X P L I C A T I O N D E L A P L A N C H E X I X 

F I G . 1 . — A c a s t e C o n v e x a U L R I C H . 

2, 2a. — P h a c o p s R a i i a GRF.EN. 

3 . — P h a c o p s sp . 

4. — D a l m a n i t e s m a e c u r u a CLARKE. 

BULL. Soc . GÉOL. DE F R . ( 4 ) , X I I , 1 9 1 2 . 
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EXPLICATION D E LA P L A N C H E XX 

FIG. 1, 2, 3, 4. — H o r n e r a h y b r i d a D'ARCHIAC. Biarritz. Éco le des Mines. T y p e 
de d'Archiac. Page 625 
1, 2, l igures de d'Archiac. 
3, 4, échanti l lons gross is 13 fois. 

F I G . 5, 6, 7, 8, 9, 10. — H o r n e r a s t r i a t a M I L N E - E D W A R D S . Biarritz. Éco le des 
Mines . Type de d'Archiac. Page 623 
5, 6, échanti l lons grossis 23,5 fois , 
7, 8, 9 ,10 , figures de d'Archiac (Hornera hippolyihus). 

F I G . 11, 12 ,13 , 14, 15 . — H o r n e r a E d w a r d s i D ' A R C H I A C Biarritz. Éco le des 
Mines . T y p e de d'Archiac Page 626 
14, 12, échanti l lons gross i s 23,5 fois. 
13 ,14 , 15, figures de d'Archiac. 

B U L L . S O C . GÉOL. F R . (4), X I I , 1 9 1 2 . 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XXI 

F I G . 1 , 2 , 3 , 4 . — H o r n e r a s u b c a n c e l l a t a D'ARCHIAC. Biarritz. École des 
Mines. Type de d'Archiac. Page 6 2 6 
1 , 2 , échantillon grossi 2 3 , 5 fois. 
3 , 4 , figures de d'Archiac (Retepora subcancellata.). 

F I G . 5 , 6 . — L i c h e n o p o r a c u m u l a t a MICHELIN. D'après d'Archiac (Licheno
pora spongioides). Biarritz. Page 6 2 7 

F I G . 7 , 8 . — B i m u l t i c a v e a c o n j u n c t a MICHELIN. Biarritz.. École des Mines. 
Type de Michelin. Page 6 2 8 
7, zoarium grossi 3 fois. 
8, une des sous-colonies grossie, d'après Michelin. 

F I G . 9 , 1 0 . — H e t e r o p o r a i n t r i c a t a D'ARCHIAC. Biarritz. École des Mines. 
Type de d'Archiac. Page 6 2 8 
9 , zoarium grossi trois fois. 
1 0 , partie du zoarium où les orifices se groupent en lignées 
radiales grossies 1 3 , 5 fois. 

BOLL. Soc. GÉOL. F R . ( 4 ) , XII, 1 9 1 2 . 
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EXPLICATION D E LA P L A N C H E XXII 

FIG. 1 . — S e m e c a r p i t e s l i n e a r i f o l i u s n. g., n. sp. — Feuil le grossie de 
1 / 3 . — Aquitanien du Bois d A s s o n . 

F I G . 2 . — N e l u m b i u m p r o t o s p e c i o s u m SAPORTA. — Carpelles ayant con
servé leur posit ion naturel le , les res tes du réceptacle ou torus 
ayant disparu. Même niveau e t même local i té . Grandeur n a t u 
relle. 

FIG. 3 . — A n d r o m e d a n a r b o n e n s i s SAPORTA. — Rameau fructifère mon
trant les organes reproducteurs à différents degrés de d é v e l o p p e 
ment . — Grandeur naturel le . — Aquitanien d'Armissan (Aude) . 

F I G . 4 - 5 . - A n d r o m e d a n a r b o n e n s i s SAPORTA. — Fragments du même 
rameau, gross is deux fois , sur lesquels se montrent des fruits 
à va lves conniventes et à valves dressées . Sur quelques-uns on 
vo i t ne t tement la disposi t ion capsulaire à 5 loges . 

BULL. Soc . GÉOL. DE F R . ( 4 ) , XII , 1 9 1 2 . 



N O T E D E P . - H . Fritel 

Bul l . Soc . g é o l . de F r a n c e S. 4 ; T. XII ; Pl . x x n (2 Dec. 1912) 

Photocoll. Tortellier, Arcueil (Seine) 



Bull. Soc. gèol. de France. N O T E D E M. L E R I C H E S. K; T. XII; Pl. XXIII (Réun. exlr.). 

Carte paléogéogoaphlqne du Landënien. 



Bull. Soc. géol. de Fr. NOTE DE M. LERICHE S. 4; T. XII; PI: XXIV (Rëùn. extr.). 

L E G E N D E 

I YPRÉSIEN (Argile des Flandres, 
'Sables de Cuise avec galets à la base) 

Galets .yprésiens "> situ. 

Galets yprésiens remaniés dans 
le Quaternaire. 

Grès yprésiens 
planulatus rt 

le ûuat 

Les sédiments post-yprésrens 
supposés enlevés. 

Car te p a l é o g é o g r a p h i q u e de l 'Yprés i en . 



Bull. Soc. gèol. de Fr. N O T E D E M. L E R I C H E S. 4 i T. XII ; Pl. X X V (Réun. extr.). 

Carte paléo géographique du Lu 



Bull. Soc. géol. de France, NOTE DE M. LERICHE S. 4 ; T. XII; PI. XXVI (Réun. extr.). 

LEGENDE 

LEDIEN (Sables deLede e t 

Carte p a l é o g é o g r a p h i q u e d u # e | ï e n . 



Bull. Soc. gèol, de Fr. N O T E D E M. LERICHE S. 4; T. XII; Pl. XXVII {Réun. extr.). 

L É G E N D E 

B A R T O N I E N (Sables de 
Wemmel et Argiles d'Asschej 
Marnes à Pholadornya ludensis). 

Limite probable de l'extension de 
la mer bartonienne 

Les sédiments post-barton tens sont 
supposés enlevés. 

Carte paléogéographique du BaKÉnren. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE XXVIII 

Fig. 1. — L,a « M o n t a g n e » à TJccle, v u e d u Sud. Contact du Ledien et 
du Bruxellien. 

Q Limon quaternaire. 

L Ledien : sable calcarifère, avec bancs discontinus de grès calcarifère. 
Le gravier de base du Ledien est marqué par la ligne excavée, a. 

B Bruxellien.supérieur, normal : sable calcarifère, passant vers l'Ouesl 
à B . 

B' Bruxellien supérieur, rubéfié : grès ferrugineux. 

Fig. 2. — C o n t a c t d u B r u x e l l i e n e t de l ' Y p r é s i e n à U c c l e - C a l e v o e t 
(photographie prise en 1911). 

Les terrains ont glissé, en masse, sur le versant de la vallée et présentent 
une faible inclinaison vers celle-ci. 

B 2 Sable blanc, quartzeux. 
B, Marne sableuse, blanc-crème. 
a Gravier de base du Bruxellien, formé de fossiles roulés, 

remaniés de l'Yprésien (dents de Squales, carapaces de Crus
tacés, Turritelles, etc.). 

Y s Sable rubéfié, avec filets d'argile plastique. 

Y 1 Sable fin, gris verdâtre, glauconifère. 

Bruxellien 
inférieur. 

Yprésien 
supérieur 

(Assise à 
Nummulites 

plannlettus-elegans). 

BULL. SOC. GÉOL. DE F R . , (4), X I I , 1912 . 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XXIX 

Fig. l. — L a c a r r i è r e de l 'us ine à c i m e n t s de B u r g h t , p r è s d 'Anvers . 
Contact des sables d'Edeghem ( = Anversien) et de l'Argile de 
Boom ( = Rupélien). 

Q Sables grossiers et sables limoneux, quaternaires. 

A Sables d'Edeghem ( = Anversien). Ils vont en s'ëpaississant de l'Est 
vers l'Ouest aux dépens du Quaternaire. 

R Argile de Boom (Rupélien supérieur), avec Septaria, exploitée en 
gradins. 

La surface du contact de l'Argile de Boom etdes Sables d'Edeghem 
mise à découvert, montre des Septaria dont la partie intérieure est 
engagée dans l'Argile de Boom, et dont la partie supérieure est 
percée de trous de Lithophages anversiens. 

Fig. 2. — T r a n c h é e s du c h e m i n d e fer, e n c o n s t r u c t i o n , de B r u x e l l e s 
à G a n d - S a i n t - P i e r r e , à O o r d e g a m (photographie prise en 
octobre 1913). 

B Bartonien : argile plastique, glauconifère. 

!

c Sable jaune ou gris-jaunâtre, avec, par places, blocs 
de grès à Nummulites variolarius. 

b Sable gris-noirâtre, 
a Sable gris-noirâtre, avec galets d'argile 

P Bruxellien sous le faciès panisélien ; argile schistoïde. 

BULL. Soc. GÉOL. DE F R . , (4), XII, 1912. 
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EXPLICATION D E LA P L A N C H E X X X 

Fig . 1, l a . — C h a s m o t h e r i u m m i n i m u m s p . FISCHER. — 2" prémolaire 
supérieure . 3, gr . nat . ; 1 a, gross ie trois fo is . 

F ig . 2, 2a. — C h a s m o t h e r i u m m i n i m u m sp. FISCHER. — Fragment de 
molaire inférieure. 2, gr . nat . ; 2a, grossie trois fois . 

F ig . 3, 3a. —- P r o p a l s e o t h e r i u m i s s é l a n u m BLAINVILLE — Moit ié d'arrière 
molaire supérieure. 3, gr . nat . ; 3a, grossie trois fois . 

F ig . i, 4a. — L o p h i o t h e r i u m p y g m s e u m s p . DEPÉRET. — P r e m i è r e molaire 
supérieure. 4, gr . nat . ; 4a, grossie trois fois . 

F ig . 5, 5a. — L o p h i o t h e r i u m p y g m s e u m s p . DEPÉRET. — Deux ième molaire 
supérieure br isée . 5, gr . nat . ; 5a, grossie trois fo i s . 

F ig . 6, 6a. — L o p h i o t h e r i u m p y g m s e u m s p . DEPÉRET. — Trois ième 
arrière-molaire inférieure. 6, gr . nat . ; 6a, grossie trois fois . 

F ig . 7, 7a. — L o p h i o t h e r i u m p y g m s e u m s p . DEPÉRET. — D e u x i è m e arrière-
molaire inférieure. 7, gr. nat . ; 7a, gross ie trois fois . 

Fig . 8, 8a. — L o p h i o t h e r i u m p y g m s e u m sp. DEPÉRET. — Moitié d'arrière-
molaire inférieure. S, gr. nat . ; 8a, grossie trois fo i s . 

F ig . 9. — L o p h i o d o n m é d i u m s p . FISCHER, mat. use. — M o l a i r e supé
rieure, Bruxell ien inférieur d'Uccle . 

F ig . 10. — L o p h i o t h e r i u m pygmaaum s p . DEPÉRET. — D e u x i è m e arrière-
molaire inférieure. G r . n a t . Chaussée de W a t e r l o o (M. Rutot ) . 
La pièce est au Musée royal d'Histoire naturelle de Bruxe l l e s . 
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